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IaOCHES.  (Min.)  On  s'accorde  asses  généralement  à  donner 
ce  nom  à  taus  les  minéraux  qui  se  rencontrent  en  masses 
dans  l'éçorce  du  globe ,  sur  une  étendue  assez  considérable 
pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  une  des  parties  coni* 
posantes  de  cette  écorce ,  et  non  pas  comme  un  corps  qui  y 
est  simplement  engagé  de  diverses  manières. 

Mais  c'est  su^  ce  seul  pomt  que  les  géognostes  sont  k  peu 
prés  d'accord  ;  aussitôt  qu'on  veut  étendre  cette  définition , 
on  trouve  une  assez  grande  divergence  d'opinions. 

Dolomieu ,  un  des  premiers  géognostes  françois  qui  ait  exa* 
miné  cette  question  sous  ses  différens  aspects,  et  qui  se  soit 
servi  le  plus  souvent  du  mot  de  Roche,  le  restreignoit  aux 
masse»  composées  de  plusieurs  espèces  minérales. 

Les  géognpstes  allemands ,  au  contraire ,  retendent  nofn-seu- 
lement  aux  masses  composées  d'une  seule  espèce;  mais  ils 
comprennent  souvent  dans  la  même  idée  et  sous  la  même 
dénomination  de  Gestàn  et  de  Gehirgfart,  ce  que  nous  distin- 
guons sous  les  noms  de  roches  et  de  terrains;  appliquant  au 
premier  mot  l'idée  de  la  réunion  de  plusieurs,  masses  diiOTé* 
rentes,  qui  ont  été  déposée»  à  la  surface  de  la  terre  presque 
dans  le  même  moment.  Ils  attachent  par  conséquent,  comme 
on  va  le  faire  voir  plus  bas,  beaucoup  plus  d'importance  à 
la  considération  géognostique  qu'à  la  considération  minera^ 
logique. 

Quant  a  nous  ».  nous  établissons  une  gradation  d'idées ,  qui 
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nous  semble  suffisante ,  sans  être  surabondante ,  entre  ces  trois 
mots  9  minéraux ,  roches  et  terrains. 

Les  premiers,  ou  les  minéraux,  sont  des  espèces  ou  des  va- 
riétés déterminées  par  les  règles  de  la  MiNésAiociB  (  voyez  ce 
mot) 9  et  considérés  isolément,  sans  égard  à  leur  masse,  ni 
au  rôle  quUls  jouent  dans  la  structure  du  globe. 

Les  seconds ,  ou  les  roches ,  sont  ces  mêmes  minéraux ,  con- 
sidérés dans  l^urs  masses  et  comme  entrant  dans  la  structure 
du  globe. 

Les  troisièmes,  ou  les  terrains ,  sont  Fensemble  de  plusieurs 
espèces  de  roches  considérées  comme  ayant  été  formées  ou 
déposées  à  peu  près  à  la  même  époque  géognostique. 

Les  grandes  masses  minérales ,  que  nous  nommons  roches, 
«ont  taniôt  homogènes  et^paroîssent  composées  d'une  seule 
espèce ,  et  tantôt  hétérogènes  ou  visiblement  composées,  par 
la  réunion  de  pjiusieurs  espèces  minérales. 

he$  premières  sont  nommées  roches  simples  ou  homogè:neSf 
telles  sont  le  calcaire  saccaroïde,  le  calcaire  compacte,  le 
gypse,  le  selmarin  rupestre,  la  houille,  etc.  Les  autres  sont 
nommées  roches  composées  ou  hétérogènes,  telles  sont  le  gra- 
nité ,  le  porphyre ,  le  psammite ,  etc. 

Jusque  •  là  les  naturalistes  s'accordent  encore  bien  tant  sur 
la  définition  générale  du  mot  Roche,  que  sur  la  séparation 
des  roches  en  deux  divisions. 

Mais  chacune  de  ces  divisions  peut  être  considérée  sous 
des  points  de  vue  très-différens,  et  c'est  sur  l'importance 
qu'il  faut  donner  à  l'un  de  ces  points  de  vue  sur  Faulre  que 
s'établit  le  plus  grand  dissentiment. 

Sous  le  premier  on  ne  considère  que  la  nature  des  roches, 
leurs  qualités  extérieures ,  leurs  propriétés  physiques  et  chir 
miques  :  c'est  ee  qui  constitue  leur  histoire  minéralogique» 

Sous  le  second  on  a  pour  objet  d'étudier  le  rôle  qu'elles 
jouent  dans  la  structure  de  la  terre ,  de  connoitre  leurs  rap- 
ports entre  elles  et  avec  les  autres  minéraux  :  et  c'est  le  sujet 
de  leur  histoire  géognostique* 

L'histoire  minéralogique  des  roches  simples  ou  homogè^ies, 
ou  du  moins  de  celles  qui  nous  paroissent  telles,  doil  être 
faite  dans  les  traités  de  mîfiéralogie  proprement  dits  ;  et  c'est  cq 
qui  a  lieu  ordinairement  9  au  moins  p  our  la  pJ  upart  de  ces  roches. 
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L'histoire*  minéraloglqiie  des  roches  mélangées  doit  aussi 
être  présentée  séparément;  elle  consiste  dans  la  désignatioit 
des  parties  essentielles  à  chaque  espèce  de  roche,  dans  la  des^ 
crîption  détaillée  de  ses  qualités  et  de  ses  caractères  physiques 
et  chimiques  ;  dans  rénumëration  de  ses  variétés ,  de  ses  mo- 
difications, de  ses  usages,  et  enfin  dans  Texposîtion  de  tout 
ce  que  peut  présenter  une  roche  en  faisant  abstraction  de  sa 
position  dans  Fintérieur  du  globe ,  de  ses  rapports  arec  les 
autres,  etc. 

Les  substances  simples ,  quant  à  leur  structure»  ou  au  moina> 
d'apparence  simple ,  qui,  par  leur  réunion,  constituent  les 
roches  mélangées,  doivent  toutes  avoir  été  caractérisées  et 
décrites  dans  la  partie  de  la  minéralogie  qui  traite  des  miné- 
raux simples;  on  ne  doit  désigner  les  parties  composantes 
des  roches  que  par  des  noms  :  ce  n*est  plus  le  moment  de  lès 
décrire,  ni  même  de  les  caractériser;  ce  travail,  qui  seroit 
une  digression  tout- à -fait  étrangère  au  sujet,  doit,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  avoir  été  préliminairement  fait  avec 
les  développemens  convenables. 

Il  me  paroi t  donc  indispensable ,  pour  être  conséquent  au 
principe  établi ,  et  conserver  de  Tordre  dans  les  idées  et  dans 
leur  communication ,  de  décrire  dans  les  traités  de  minéra- 
logie les  roches  homogènes  en  apparence,  qui  ne  peuvent 
se  rapporter  avec  certitude  à  aucune  espèce  minérale,  qui 
sont  par  cela  différentes  des  espèces  classées ,  et  qui  ne  peuvent 
cependant  être  considérées  comme  roches  hétérogènes.  Ces 
roches  homogènes  doivent  être  décrites  séparément,  non- 
seulement  parce  qu'elles  n'appartiennent  à  aucune  espèce , 
mais  encore  parce  qu'elles  entrent  quelquefois  comme  partie 
dans  la  composition  des  roches  hétérogènes  :  or,  on  vient  de 
dire  que  tous  les  composans  d'une  roche  hétérogène  ayant 
été  caractérisés  et  décrits,  il  devoit  suffire,  pour  faire  con- 
nottre  ces  sortes  de  roches,  de  désigner  par  leur  nom  les  es- 
pèces minérales  qui  les  composent. 

£n  rejetant  ce  principe  ou  en  le  négligeant ,  on  introduit 
dans  les  ouvrages  de  minéralogie  une  bigarrure ,  des  omis- 
sions ou  des  répétitioi^s  qui  détruisent  l'ordre  qu'on  aime  k 
trouver  dans  les  ouvrages  destinés  i  rassembler  l'histoire  des 
corps  naturels*  Ainsi,  ^  suivant  la  marche  adoptée  par  les 
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naturalistes  qui  ne  considèrent  les  roches  que  gëognosliqtie^ 
ment  y  Tbistoire  du  calcaire  est  arrêtée  au  point  oit  il  se  pré" 
sente  en  masse  un  peu  volumineuse,  pour  être  reprise  dans 
un  tout  autre  moment ,  et  à  c6té  de  celle  d*une  roche  qui 
n*a  d'analogie  avec  lui  que  d'avoir  été  une  fois  déposée  à  la 
même  époque.  Lorsqu'on  décrit  le  spilite,  il  faut  s'arrêter 
pour  décrire  sa  base ,  puisqu'elle  ne  l'a  pas  été  en  minéralo- 
gie, et  se  contenter  de  nommer  ses  noyaux,  qui  l'ont  dé>à 
été,  etc. 

La  détermînaison  précise,  la  descrîf^tion,  enfin  l'histoire 
minéralogique  qomplète  des  roches  mélangées,  me  semble 
donc  devoir  être  faite  séparément,  et  précéder  leur  histoire 
géognostique. 

Cette  déterminaison ,  établie  aussi  sévirement  que  le  sujet 
le  comporte ,  rendra  la  description  des  diverses  couches  de 
la  ferre  plus  précise  et  plus  claire- 
La  description  des  roches  composées  ne  me  paroit  pas  avoir 
encore  été  faite  complètement,  du  moins  de  la  manière  dont 
je  l'envisage.  Les  minéralogistes  allemands  »  qui  se  sont  le  plus 
occupés  des  roches,  ont  presque  tous,  et  presque  toujours, 
mêlé  la  description  minéralogique  de  ces  corps  avec  leur  his- 
toire géognostique,  et  l'histoire  des  roches  simples  avec  celle 
des  roches  mélangées. 

Il  résulte  aussi  de  cette  espèce  de  confusion  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  une  terminologie  complète  et  distincte  de  la  struc- 
ture des  roches  mélangées.  On  doit  à  Werner  une  termino- 
logie précise  de  la  minéralogie  proprement  dite  ,  et  de  la 
structure  des  roches  en  grand,  c'est-à-dire  de  leur  disposi- 
tion dans  le  sein  de  la  terre  ;  mais  ces  deux  terminologies , 
quoique  applicables  en  partie  à  l'étude  minéralogique  des 
roches  mélangées,  ne  lui  suffisent  pas. 

M.  Brochant  est  le  premier  en  France  qui  nous  ait  fait  con- 
noitre  les  principes  adoptés  dans  l'école  allemande  pour  la 
description  et  la  classification  géognostique  des  roches  ;  il  a 
exposé  en  1801  ^  dans  sa  Minéralogie,  quelques-unes  des  con- 
sidérations qu'offrent  les  roches,  et  l'application  de  plusieurs 
des  termes  employés  dans  leur  description. 

M.  Reuss  (en  1 8o5  ) ,  dans  sa  Géologie ,  a  donné  plus  de  dé- 
yeloppemens  à  ce  travail,  mais  il  ne  l'a  encore  qu'ébauché j 
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1!  n^y  fait  mention  que  des  principales  structures ,  et  a  plutAC 
d(onné  une  esquisse  de  classification  des  roches,  fondée  sur 
leur  structure ,  qu'une  véritable  terminologie  de  ces  masses 
minérales* 

M.  le  comte  Dunin  Borkowski  a  inséré  dans  le  Journal  de 
Physique  (  en  1 809  )  un  Mémoire  qui  présente  une  véritable 
terminologie  de  la  disposition  des  roches ,  mais  seulement  de 
cette  disposition  en  grand;  ce  qu'il  dit  de  la  structure  en  petit 
des  roches  mélangées  est  très* abrégé,  et  tiré  en  grande  par- 
tie de  la  géognosie  de  Reuss,  dont  il  a  pris  également  le  ta- 
bleau de  classification  qu'il  a  joint  à  son  Mémoire. 

M.  de  Leonhard  a  donné ,  dans  l'introduction  de  son  ou- 
vrage intitulé  CharahUristik  der  Fel$artenf  une  terminologie 
des  principales  manières  d'être  et  modifications  minéralo- 
giques  des  roches,  et  l'a  très -soigneusement  distinguée  de  la 
terminologie  géognostique.  Nous  en  profiterons  dans  celle  que 
nous  allons  présenter. 

Au  reste ,  ces  travaux  sur  les  roches ,  et  beaucoup  d'autres 

semblables,  faits  par  les  minéralogistes  étrangers,  la  plupart 

élèves  de  la  célèbre  école  de  Freiberg,  ne  sont  presque  toua 

que  les  principes  et  les  leçons  de  leur  illustre  maître,  plus 

ou  moins  développés. 

Je  dois  ej^poser  maintenant  les  principes  qui  m'ont  dirigé 
dans  la  classification  que  je  vais  proposer. 

Art.  1," 
Principes  de  classification  des  roches. 

On  peut  considérer  les  roches  sous  deux  points  de  vue  dif- 
férens. 

i.*"  Relativement  à  leur  composition,  c'est-à-dire  a  la  nature, 
à  la  quantité  et  à  la  disposition  des  parties  qui  les  composent. 

2.**  Relalivement  à  leur  gisement,  c'est-à-dire  à  la  place 
qu'elles  tiennent  dans  la  structure  du  globe ,  et  à  leurs  rap- 
ports entre  elles. 

IJ  doit  résulter  de  ces  considérations  deux  principes  et  deux 
sortes  de  classifications  des  roches  :  nous  allons  en  examiner 
successivement  les  règles ,  lés  avantages  et  les  inconvéniens ,  et 
faire  connoitre  les  applications  qui  en  ont  été  Jfaites. 
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J.  1."  Classification  par  gisement ,  ou  classification 

géologique  des  roches. 

On  y  range  les  jroches  dans  un  ordre  qui  doit  représenter 
celui  dans  lequel  on  suppose  qu'elles  ont  été  formées ,  et  les 
rapports  qu'elles  conservent  généralement  entre  elles  dans  fa 
structure  de  la  partie  du  globe  terrestre  que  nous  connoissons, 

1  «^  Les  personnes  qui  ont  étudié  les  principes  de  classifîca* 
tion  établis  dans  ces  derniers  temps  par  le»  naturalistes,  ver- 
ront aisément  qu'on  ne  peut  donner  le  nom  de  classification 
à  cette  distribution  des  roches;  que  c'est  de  la  géognosiê  pure  ^ 
partie  importante  de  la  connoissance  de  la  structure  du  globe; 
que  c'est  faire  une  partie  de  l'histoire  naturelle  des  roches 
dans  un  ordre  très-convenable  à  cette  partie^  mais  que  ce 
n'est  nullement  le$  claêserf  soit  pour  apprendre  à  les  recon* 
naître ,  soit  pour  faire  ressortir  leurs  rapports  les  plus  impor- 
tans ,  les  plus  intimes  et  les  plus  réels.  ' 

^•**  Dans  cette  distribution  des  roches  on  réunit  les  roches 
simples  qui  ont  été  déjà  déterminées  et  décrites  dans  la  miné- 
ralogie avec  Ifs  roches  mélangées  qui  se  présentent  pqur  la 
première  fois,  et  qu'il  faut  par  conséquent  caractériser,  dé* 
crire,  et  déterminer  minéralogiquement.  Cette  marche  intro- 
duit nécessairement,  dans  l'exposition  d'ailleurs  si  intéres^ 
^ante  de  la  formation  des  roches ,  ou  des  répétitions ,  si  on 
veut  donner  de  nouveau  la,  description  des  roches  simples, 
ou  des  bigarrures,  si  on  la  passe  sous  silence,  et  toujours  des 
digressions  étrangères  au  su>et,  puisqu'il  s'agit  principalement 
de  la  position  respective  de  ces  grandes  masses  de  minéraux 
et  non  de  leur  détermination  ;  ces  longues  digressions  sont 
la  suite  nécessaire  de  la  description  des  roches  mélangées* 

3.^  Jm  méipe  espèce  minéraiogtqne  de  roche,  se  présen- 
tant [Plusieurs  fois  h  différentes  époques,  doit  nécessairement 
être  mentionnée  autant  de  fois  qu'elle  a  eu  de  formations, 
et  toujours  à  Tarticle  de  sa  formation,  si  du  moins  on  veut 
être  coiiséquent  aux  principes  établis:  or^  comme  elle  offre 
souvent  à  ce*  diverses  époques  des  différences  minéralogi- 
ques  assez  sensibles ,  il  résultera  de  cette  marche ,  ou  qu'on 
la  décrira  complètement  dèsla  première  époque,  c'est-à-dire 
en  faisant  connoUr?  toutet  ses  variétés  minéralogîques ,  et 
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alors  on  anticipera  sur  l'histoire  des  formations  postérieures  ; 
ou ,  si  l'on  réserve  J'exposition  de  ses  variétés  pour  l'histoire 
des  formations  dans  lesquelles  elles  se  présentent ,  la  descrip- 
tion d'une  même  espèce  minéralogtque  de  roche  pourra  être 
divisée  dans  quatre  chapitres  différens ,  et  aura  été  faite  in- 
complètement dans  l'article  où  elle  aura  été  mentionnée  pour 
la  première  fois.  C'est  ce  qui  arrivera  même  à  presque  toutes 
les  roches,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  les  ou* 
vrages  qui  ont  suivi  cette  marche.  Enfin  ces  descriptions  isolées, 
ne  pouvant  jamais  être  comparatives  entre  elles,  ni  coordon* 
nées  à  un  système  de  caractères,  seront  toujours  insuffisantes, 
quelque  longues  qu'elles  soient. 

4.*  Je  ne  parle  pas  de  l'embarras  que  cette  méthode  in- 
troduit dans  la  nomenclature,  en  faisant  donner  à  des  roches 
d'une  composition  très-différente  le  même  nom ,  uniquement 
parce  qu'elles  appartiennent  à  la  même  époque  de  formation, 
ou  des  noms  différens  à  la  même  espèce  de  roche ,  suivant 
qu'elle  appartient  à  une  formation  ou  k  une  autre;  mais  ce 
principe  si  singulier  de  nomenclature  a  plutôt  été  avancé 
dans  la  discussion ,  on  adopté  dans  la  détermination  de  quel- 
ques espèces  peu  importantes ,  que  suivi  généralement.  ' 

5/  Enfin  ce  mode  de  classification  éstsouvent  hypothétique, 
et  il  est  mféme  quelquefois  absolument  impossible  d'en  faire 
l'application ,  lorsque ,  n'ayant  pas  de  données  suffisantes,  soit 
pour  bien  caractériser  une  formation ,  soit  pour  déterminer 
l'époque  gëognostîque  d'une  roche ,  on  est  obligé  de  la  placer 
par  supposition  dans  un  rang  qui  ne  lui  convient  pas;  et  ce 
cas  se  présente  très-fréquemment  dans  la  pratique. 

Tous  ces  inconvéniens  disparoissent,  si,  après  avoir  déter- 
miné les  roches  minéralogiquement  et  indépendamment  de 
leur  position  respective,  on  expose  ensuite  séparément,  et 
avec  tous  les  détails  convenables ,  l'histoire  de  leur  position 
et  de  leurs  rapports  de  formation. 


1  Les  roches  nommées  grauwacke  sont  très  -  différentes  les  unes  des 
autres  par  leur  composition  et  le^rs  caractères  extérieurs,  et  ce  nom 
indique  plutôt  une  formation  qu'une  espèce  de  roche.  —  Le  todilie* 
gende  est  une  roche  qui  n'est  caractérisée  que  par  son  gisement;  par 
conséquent,  c'est  plntùt  un  terrain  quune  roche,  etc. 
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J.  3.  Classification  minéralogique  des  roches^  cest- 
à^ire  à  Vaide  des  caractères  extérieurs. 

La  distribution^  des  roches  fondée ,  soit  sur  leur  structure , 
soit  sur  leur  composition ,  soit  sur  tout  autre  caractère  tiré 
de  la  nature  même  de  ces  minéraux,  nous  semble  être  la  seule 
gui  puisse  être  regardée  comme  une  véritable  classification  de 
ces  corps i  c*é toit  aussi  la  seule  qui  avoit  été  suivie  avant  la 
distribution  par  formation  établie  par  Técole  de  Freiberg. 
pans  ce  mode  de  classification  les  roches  mélangées  sont  dé- 
terminées par  des  caractères  précis,  et  décrites  complètement 
sans  lacune  ni  renvoi» 

Lorsqu*il  s'agit  de  décrire  les  di£férentes  couches  de  la  terre , 
il  sufSt  de  désigner  les  roches  qui  les  composent,  par  les  noms 
qu'on  leur  a  assignés;  et  cette  description  n'en  devient  que 
plus  précise  et  plus  claire. 

£n  vain  dira-t-on  qu'on  court  le  risque  de  séparer  en  plu- 
sieurs espèces,  des  roches  peu  différentes  par  leurs  caractères 
extérieurs,  et  qui  d'ailleurs  se  trouvent  ordinairement  dans  le 
même  gisement.  Certainement  il  ne  faudroit  pas  vouloir  don-  i 
ner  un  nom  particulier,  et  décrire  comme  espèces  tous  les  mé- 
langes de  minéraux  qui  peuvent  se  rencontrer  :  il  y  a  un  choix 
à  faire  et  des  précautions  à  prendre ,  et  c'est  à  ce  choix  que 
l'on  reconnoît  le  naturaliste  expérimenté,  qui  sait  distinguer 
les  minéraux  mélangés  qu'on  trouve  en  grandes  masses  sar  la 
terre ,  de  ces  mélanges  fortuits  qui  ne  méritent  par  leur  rareté 
aucune  attention  de  sa  part  '  ;  or  il  est  fort,  remarquable 

1  H  faot.bien  se  garder  de  faire  comme  Delamëtherîe  ,  qoi  a 
établi  non  '  seolement  autant  d'espèces  de  roches  qu'il  a  pu  rencontrer 
de  mélanges ,  mais'  presque  autant  de  divisions  :  ainsi  on  a  des  Rochea 
zirconiennes,  des  Roches  gluciniques,des  Roches  gadolioiques",  et  dana 
ces  genres  des  graoîtoïdes  zirconiens,  venant  d'un  filon  du  New-Jerseji 
composé  de  quarz  et  de  quelques  cristaux  de  sircon;  des  granitoïdes 
gadoliniqnes  qu'on  n'a' pas  encore  tus,  dés  granitoïdes  sulfureux  de 
soufre  et  de  karst jnite ,  etc.;  des  porphyroïdes  quarzeux,  qui  ne  aont 
autre  chose  que  du  quarz  hyalin  traversé  d'aiguilles  de  titane,  etc.  G^est 
bien  ici  l'abus  de  la  classification  minéralogique  dés  roches,  et  f'espère 
qu'on  ne  confondra  pas  mes  principes  de  classification,  et  l'application 
que  j'en  ai  faite,  avec  cette  classification  abstraite  de  Delamétherie. 
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qu^au- milieu  des  causes  qui  auroient  pu  mêler  dans  foutes 
sortes  de  proportions,  et  de  toutes  les  manières,  les  espèces 
minérales ,  il  se  soit  formé  des  mélaqges  particuliers  qui  spnt 
toujours  à  peu  près  les  mêmes,  par  la  nature,  la  dispositioii 
et  les  proportions  de  leurs  parties,  et  qui  sont  étendus  en 
masses  immenses  sur  toutes  les  régions  du  globe.  Certaine^ 
ment  cette  constance  dans  les  caractères  de  ces  mélanges 
est  un  phénomène  beaucoup  plus  extraordinaire,  beaucoup 
moins  prévu,  que  n'eût  été  une  irrégularité  complète,  et 
une  variation  perpétuelle  dans  les  parties  des  roches  mé- 
langées. 

Mais,  en  supposant  que  dans  la  classification  de  ces  roches 
on  ait  un  peu  trop  multiplié  les  sortes  et  les  variétés,  il  n'en 
résultera  pour  les  descriptions  des  terrains  aucun  inconvé* 
nient;  car  on  n'est  point  obligé  de  les  citer  toutes;  et,  si 
on  le  fait,  ces  descriptions,  sans  être  beaucoup  plus  lon- 
gues ,  deviendront  plus  précises  ;  cette  précision  ne  parolt 
peut-être  pas  très-nécessaire  dans  Tétat  aotuel  de  la  science; 
mais  qui  sait  si  dans  la  suite  les  géologues  ne  seront  pas  très- 
satisfaits  de  la  trouver  dans  nos  ouvrages? 

Il  est  probable  que  les  anciens  minéralogistes  croyoient  avoir 
décrit  avec  des  détails  suffisans  les  pays  qu'ils  avoi en t  visités, 
et  pensoient  que  plus  de  détails  seraient  superflus;  cependant 
leurs  descriptions  ne  peuvent ,  pour  la  plupart ,  nous  être 
d'aucun  usage ,  précisément  parce  qu'elles  sont  trop  vagues 
et  trop  générales.  ^  ' 

Cette  détermination  n'apportera  d'ailleurs  aucun  change- 
ment ,  aucun  désordre  dans  la  description  et  la  détermination 
des  formations  successives  :  un  Calcaire  n'en  est  pas  moins  un 
calcaire  pour  se  trouver  dans  les  terrains  les  plus  anciens 
comme  dans  les  plus  modernes;  jamais  aucun  géologue  ne  s'est 
avisé  de  vouloir  donner  un  nom  différent  au  gypse  primitif, 
et  augjrpseà  9ssemenS';  l'épi thète  géognc/stique  qu'on  y  ajoute 
les  distingue  suffisamment.  C'est  donc  d'après  leur  nature 
qu'on  a  toufours  divisé,  distingué,  dénommé  les  roches  sim- 
ples, et  non  d'après  leur  position:  pourquoi  voudroit-on 
suivre  une  autre  marche ipour  quelques  roches  composées?  car 
la  plupart  d'entre  elles  sont  aussi  distinguées  et  désignées  par 
leur  nature.  Lorsque  M.  de  Buch  a  vu  de  la  syénite,  même  du 


Jo  ROC 

granité ,  au«>de88us  du^calcaire  coquîllier ,  ne  Ta-t-îl  pas  tou- 
jours reconnu  pour  granité  malgré  cette  singulière  position  P 
Pourquoi  P  parce  qu'il  Ta  vu  composé  des  mêmes  parties  que 
la  roche  nommée  généralement  granité;  il  y  a  donc  pour  la 
spécification  du  granité  des  principes  tirés  de  ses  caractères 
minéralogîques*  ' 

Ce  principe  de  détermination  des  roches  est  si  entraînant, 
qu'il  a  été  généralement  suivi  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  sans  qu'on  s'en  soit  rendu  compte;  personne  n'a!  osé  s'en 
écarter  complètement;  et  il  est  étonnant  qu'on  en  soit  réduit 
à  prendre  la  défense  d'une  règle  que  personne  n'enfreint,  pas 
même  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  reconnoitre.  / 

Pourquoi  les  minéralogistes  de  l'école  allemande ,  après  avoir 
rendu  de  si  grands  services  à  la  géognosie  en  créant  la  clas- 
sification des  roches  par  gisemens ,  classification  bien  plus  dif- 
ficile et  bien  plus  importante  que  celle  que  nous  réclamons, 
pourquoi  donc  semblent-ils  s'élever ,  la  plupart,  contre  une 
classification,  une  détermination  j  et  une  nomenclature  mi- 


.1  L'objection,  que  M.  L.  de  BucH  a  tirée  de  la  comparaison  qu'il 
/ait  entre  l'ëtade  des  terrains  dans  leur  ordre  de  formation  et  le  nu* 
mérotage  des  maisons  d'une  rne ,  sans  égard  aux  matériaux  dont  elles 
sont  construites,  ne  me  semble  avoir  aucun  rapport  avec  mes  principes, 
et,  par  conséquent^  on  peut  ni  les  détruire,  ni  même  les  infirmer. 
Afais  une  objection  de  M.  h-  de  Bncb,  sous  quelque  forme  qu'il  la 
présente,  mérite  qu'on  l'examine.  l£.  de  Bonnard  y  a  répondu  directe'' 
ment  avec  autant  de  force  que  de  justesse  de  raisonnement.  Je  càer* 
obérai  à  faire  voir  qu'elle  n'a  pat  de  valeur  contre  me»  principes  et 
je  le  ferai  en  reprenant  cette  même  comparaison,  puisque  |ff.  de  Buch 
lui  a  donné  quelque  considération  en  s'en  servant. 

Le  numérotage  des  maisons  d'une  même  rue  est  celui  des  divers  teiv 
rains  qui  composent  l'écorce  du  globe.  Chaque  terrain,  considéré  comme 
formé  à  la  même  .époque ,  doit  porter  un  seul  numéro,  quels  que  soient 
le  nombre  et  la  différence  des  matériaux  qui  l«  compoient,  j'en  tombo 
entièrement  d'accord. 

Mais,  croit -on,  qu'on  connottra  les  bâti  mens  qui  composent  cette 
me ,  ou  les  terrains  qui  composent  l'écorce  du  globe,  parce  qu'on  aura 
mis  un  nuniéro  sur  chaque  maison  ou  sur  chaque  groupe,  et  ne  vou- 
dra-t-on  pas  indiquer  les  matériaux  dont  chacun  se  compose,  et  même 
les  indiquer  avec  une  précision  qui  exige  des  détails  et  des  définitions 
claires.  Or,  si  on  ne  reot  les  indiquer  qu'à  mesure  qu'ils  se  présentent,  et 


ROC  11 

nëralogique  àe»  roches  P  Pourquoi  veulent-ils  laisser  cette 
parUe  si  utile  de  la  science  dans  le  désordre  et  dans  le  vague  P 
Pourquoi  ne  veulent-ils  pas  permettre  qu'on  donne  des  défi- 
nitions précises  et  indépendantes  de  leur  position  de  ce  qu'on 
entendra  par  granité,  porphyre,  grés,  basalte,  psammite, 
etc.  ?  Pourquoi ,  enfin ,  veulent*ils  que  Ton  confonde  les  grès 
homogènes  avec  les  grés  hétérogènes,  parce  qu'on  trouve 
dans  la  même  formation  ,  peut*étre  dans  le  même  banc,  ces 
deux  sortes  de  grès  si  souvent  difi*érens  par  leur  structure  et 
leur  composition  ?  Mais  ne  trouve*t-on  pas  aussi  dans  le  même 
banc  du  schiste  et  de  la  hbuille,  du  silex  et  du  calcaire, 
de  Fargile  et  du  gypse  P  Ont-ils  pour  cela  Jamais  prétendu  ne 
pas  distinguer  ces  substances  P  lis  diront  qu'on  les  trouve  aussi 
séparées,  ef  dans  des  formations  tout-à-fait  distinctes:  j'en 
dirai  autant  des  roches  que  j'ai  séparées  et  désignées  sous  des 
noms  difiiérens  ;  si  plusieurs  d'entre  elles  se  trouvent  souvent 
ensemble ,  si  elles  passent  même  de  l'une  à  l'autre  par  des 
nuance»  insensibles,  comme  le  font  au  reste  toutes  les  roches 


qtt€  la  craie  ou  le  psammi te  n'entrent  que  dans  la  construction  de  la 
dernière  maison,  on  aura  décrit  déjà  tous  les  matériaux  à  mesure  qu'iU 
se  aont  offerts,  et  on  l'aura  fait  d'une  manière  tout-à-fait  absolue,  sans 
comparaison  entre  eux.,  sans  définition  précise,  avant  d'en  arrÎTer  à 
ceux-ci.  En  sorte  que ,  si  le  scHiste  compose  en  partie  la  maison  n.*^  3 , 
et  qu'une  antre  variété  de  schiste  compose  la  maison  n."  7 ,  il  faudra 
ou  recommencer  la  description  en  entier ,  ou  supposer  la  première  déjà 
connue  et  comparable,  quoiqu'on  ait  décrit  dans  nnterTalle  la  serpen- 
tine de  la  maison  n/4^  le  calcaire  de  la  maison  n.**  5^  et  encore  une 
antre  serpentine  du  n.^  6,  et  encore  un  autre  calcaire  du  n.**  7,  etc. 

N'est -il  pas' mieux  de  dire  :  tous  les  matériaux  qui  composent  les 
douze  maison  de  cette  rue  se  réduisent  à  Tingt  on  trente  sortes  dif- 
férentes ,  dispersées  dans  ces  donxe  maisons  P  Nous  allons  donc  faire 
connoftre  les  granités,  les  porpbyres,  les  schistes,  les  calcaires,  les 
gypses,  etc.,  et  quand  nons  arrÎTerons  à  décrire  les  maisons  dans  la 
construction  desquelles  ils  entrent,- il  nous  suffira  de  dire  que  la  mai- 
ton  n.^.i  est  composée  de  granité  gris  et  de  gneiss;  la  maison  n.**  3,  de 
granité  rouge  et  de  porphyre  ;  la  maison  n.**  4 ,  de  schiste ,  de  marbre 
et  de  sel  marin ,  etc.  \  car  il  n'est  pas  présnmable  qu'on  regarde  comme 
îodifférent  de  connottre  les  matériaux  qui  composent  les  maisons,  on, 
ponr  finir  la  métaphore,  ceux  qui  composent  les  différens  terrains  dont 
est  formée  l'écorce  du  globe. 
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«ans  exception ,  dans  d^autres  cas  elles  sont  entièrenenC  dif- 
férentes les  unes  des  autres.  * 

Il  nous  semble  donc  liors  de  doute  qu^une  classification  mi- 
néralogique  des  roches  mélangées  doit  précéder  Thistoire  géo- 
gnostique  des  roches  ;  il  ne  s'agit  plus'que  de  rechercher  sur 
quel  principe,  sur  quel  caractère  on  la  fondera. 

Deux,  ordres  de  caractères  semblent  se  disputer  seuls  la 
prééminence  pour  la  classification  minéralogique  des  roches: 
la  structure  et  la  nature. 

Les  roches  dont  il  est  ici  question,  étant  par  leur  définition 
nécessairement  composées  de  minéraux  de  diverses  natures  , 
il  paroît  difficile  de  prendre  pour  principe  de  classification /a 
nature  de  ces  mélanges,  puisqu'elle  semble  devoir  être  abso* 
lument  indéterminée.  I^a  structure,  c'est-à-dire  le  mode  d'a- 
grégation de  ces  parties ,  paroit  un  principe  plus  sûr  et  d'une 
valeur  égale  au  premier. 

Cela  seroit  vrai ,  si  toutes  les  roches  étolent  formées  de  par- 
ties mélangées  dans  d'égales  proportions,  et  qu'il  n'y  eût  ja- 
mais aucune  d'elles  qui  dominât  par  sa  quantité  ou  par  ses 
caractères.  Mais  cet  équilibre  dans  la  proportion  des  matières 
mélangées  et  dans  Tinfluence  des  caractères,  est  au  contraire 
assez  rarci  d'où  il  résulte  qu'on  peut  prendre  dans  beaucoup 
de  cas  le  caractère  de  la  roche  dans  sa  partie  dominante  ou 
dans  sa  nature* 

D'ailleurs,  la  nature  des  substances  est  un  caractère  d'une 
telle  importance  dans  ce  que  l'on  nomme  les  méthodes  naturettes, 
qu'on  ne  le  néglige  jamais  que  quand  il  ne  peut  être  saisi,  ou, 
ce  qui  arrive  beaucoup  plus  fréquemment ,  quand  un  défaut 
d'attention,  de  sagacité  ^  ou  même  de  connoissances ,  empêche 
de  l'apercevoir;  mais  dès  qu'il  est  ostensible^  il  devient  tou- 
jours dominant.  Ainsi  on  voit  dans  toutes  les  classifications , 

1  «Sans  doute^  ces  espèces  de  roches  (le  gneiss  et  le  granité)  sont 
«  liées  par  des  nuances  insensibles,  de  même  qu'il  y  a  des  intermédiaires 
«  entre  le  blanc  et  le  noir;  mais  cela  n'empècbe  pas  que  les  extrêmes 
«  doivent  porter  des  noms  différens.  *  (De  SAUSsuKEyYoy.  dans  les  Alpes, 
tome  3,  $.  1726.)  Il  est  T rai  que  la  plupart  des  sortes  de  roches  passent 
les  unes  aux  autres  par  des  nuances  insensibles  ;  mais  si  les  échantillons 
des  extrémités  d'une  sorte  se  confondent  avec  ceux  des  extrémités  de» 
sortes  voisines,  ceux  du  milieu  se  distinguent  clairementv 
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quels  que  soient  les  principes  sur  lesqueb  elles  sont  fondées, 
des  roches  à  base  calcaire^  des  roches  à  base  de  quarz,  des 
roches  à  base -de  schiste  argileux,  etc.,  parce  que  la  nature 
bien  déterminée  de  ces  minéraux  rend  leur  caractère  domi- 
nant trop  sensible  pour  être  négligé. 

La,  nature  du  principe  dominant  dans  les  roches  nous  paroît 
donc  être  le  caractère  de  première  valeur,  celui  sur  lequel 
Tespèce  et  le  genre  doivent  être  fondés,  toutes  les  fois  du  moins 
que  ce  principe  dominant  est  saisissabU  ou  déterminahlt. 

Examinons  actuellement  la  valeur  du  caractère  tiré  de  la 
ilrueiure. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'il  ne  soit  aussi  d'une 
grande  importance  dans  la  classification  des  roches,  qu'il 
ne  doive  venii:  immédiatement  après  celui  qui  est  tiré  de  la 
nature j  et  même  le  suppléer  lorsque  celui-ci  manque;  mais  sa 
valeur,  quoique  très-grande,  est  inférieure  à  celle  de  ce  der- 
nier ,  comme  quelques  exemples  vont  le  prouver* 

Le  gneiss  ne  semble  avoir  été  distingué  des  granités  que 
par  la  structure;  la  déterpiination  des  porphyres ,  des  amyg- 
daloïdes ,  paroit  aussi  fondée  sur  la  structure  ;  mais  c'est  faute 
d'y  avoir  fait  assez  d'atteation  qu'on  a  pu  être  trompé  sur  la 
valeur  de  ce  caractère.  La  preuve  qu'il  n'a  pas  servi  seul  à 
établir  la  différence  du  gneiss  d'avec  le  granité ,  et  que  le 
mica,  principe  dominant  par  ses  propriétés,/ a  dirigé  cette 
spécification  /  et  ,  pour  ainsi  dire ,  sans  qu'on  s'en  rendit 
compte  ,  c'est  qu'on  en  a  séparé  le  micaschiste  {glimmer' 
schiêfer),  quia  la  texture  feuilletée  du  gneiss,  mais  qui  en 
diff&re  par  sa  nature,  puisqu'il  ne  renferme  que  du  quart 
au  lieu  de  felspath ,  l'un  des  principes  essentiels  du  gneiss. 

La  diorite  {grUnstein)^  dont  le  caractère,  pour  tous  les 
géognostes ,  est  tiré  de  sa  composition  de  felspath  et  d'amphi- 
bole ,  renferme  deux  variétés ,  la  granitoïde  et  la  schislaïde , 
et  on  a  rarement  proposé  de  faire  de  cette  dernière  une  es- 
pèce de  roche  particulière,  à  causé  de  sa  texture  feuilletée.  ' 
On  pourroit  multiplier  beaucoup  plus  les  exemples;  naais  ceux 
que'je  viens  de  rapporter ,  et  les  principes  que  j'ai  développés 


I  Bf.  Lconhard  les  «  sëparëcs  et  placée»  dant  deux  sections  différentes 
lotts  les  nom*  de  Di^riU  «t  Vioritsckiefen 
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plus  haut ,  semblent  suflisans  pour  en  conclure  tiue  i  dans  h 
classification  des  roches  mélangées,  le 'caractère  tiré  de  laïuz- 
ture  ou  du  corps  dominant  doit  être  mis  en  première  ligne , 
et  celui  que  donne  la  structure  doit  être  placé  en  seconde 
ligne,  soit  pour  être  employé  à  foripcr  les  divisions  moins  es- 
sentielles que  celles  de  l'espèce  et  du  genre,  soit  pour  rem* 
placer  le  premier  lorsqu'il  manque. 

C'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  établi  la  classification  et 
la  spécification  des  roches  que  |e  vais  présenter;  mais  je  crois 
devoir  la  faire  précéder  ,  1/  de  l'indication  des  principales 
classifications  proposées  ;  2.^  d'une  explication  précise  des  ex- 
pressions qui  seront  employées  pour  décrire  les  roches,  et  pour 
en  désigner  les  caractères. 

Art.   2, 
&ir  quelques  classifications  des  roches. 

Il  en  est  de  la  classification  des  roches  comme  de  celle  de 
presque  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle;  les  pre- 
miers observateurs ,  ayant  connu  peu  de  variétés ,  ont  apporté 
peu  d'attention  aux  différences  qui  distinguoient  ces  corps. 
Ils  n^ont  classé,  ou  plutôt  réuni,  que  les  roches  les  plus 
remarquables  par  leur  abondance  ou  leur  aspect  extérieur. 
Aussi  on  a  décrit  de  tout  temps  le  granité,  le  porphyre, 
ete.,  non  pas  comme  terrain,  mais  bien  comme  mélange  cons- 
tant et  caractérisé  de  minéraux  différons. 

Il  ne  peut  entrer  dans  mon  plan  de  parler  de  toutes  les 
classifications  minéralogiques  des  roches  mélangées  :  il  me 
suffira  de  rappeler  les  principales ,  et  de  faire  ressortir  le  point 
de  vue  commun  à  presque  tous  les  minéraîiogistes  qui  ont  cru 
que  les  masses  à  composition  constante ,  qui  formoient  l'os* 
sature  du  globe,  méritoient  tout  aussi  bien  d'être  définies  et 
décrites  que  les  minéraux  i^ares  et  infiniment  petits  qui  s'y 
rencontroient. 

Aussi  LiNNé  a*t-il  établi  un  ordre  de  petrœ  aggregatcp ,  ren.' 
fermant  les  roches  mélangées  (soxa),  où  le  granité,  le  gneiss, 
le  porphyre,  Tamygdaloide ,  etc.,  sont  caractérisés  miiiéra« 
logiquement  par  leur  structure. 

Waixebius  ,  sous  le  nom  de  saxa  mixta,  a  déterminé  et 
décrit  avec  détail  les  roches  mélangées,  en  les  classant  ei» 
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cinq  genres,  le$  Granités,  les  Roches  fissiles  ou  des  four* 
seaux,  les  Porphyriques,  les  Hoches  cornées  et  les  Roches 
glanduleuses  et  veineuses,  et  sous  celui  de  Roches  agrégées 
(saxa  aggrtgala),  les  Qréches  et  les  Poudipgues»  Il  a  subdivisé 
ces  genres  en  espèces  par  la  nature  des  composans.  On  peut 
donc  dire  que  sa  méthode  e&i  autant  fondée  sur  la  nature 
ée^  principes  que  sur  la  stucture. 

De  Born,  dans  le  Catalogue  d^Ëléonore  de  Raab,  a  com« 
pris  les  roehes  sous  le  titre  de  Terres  et  pierres  mélangées ,  et , 
suivant  le  principe  chimique,  dominant  dans  ce  catalogue 
systématique ,  il  les  a  classées  miaéralogiquement  et  d'après 
leur  nature*  Les  définitions  que  cet  homme,  si  distingué  par 
sa  science  et  son  esprit,  donne  des  diverses  roches  mélangées, 
sont  précises  et  entièrement  conformes  à  celles  que  nous 
avons  adoptées»  Ainsi  le  granité  est  caractérisé  par  un  mén 
lange  de  quars,  de  felspath^  de  mica,  etc.  {^e  granitin  est 
coniposé  de  quarz  et  de  mica  seulement.  Le  porphyre  est  ca- 
ractérisé par  une  pâte  siliceuse ,  renfermant  des  cristaux  de 
felspath.  La  basaltine,  la.  brèche  siliceuse  même,  les  grès, 
etc.,  sont  dans  les  Toches  siliceuses»  Viennent  ensuite  les 
roches  argileuses,  qui  comprennent  les  amygdaloïdes  et  lea 
brèches  argileuses,  etc«;  les  roches  magnésiennes,  les  roches 
bary tiques,  calcaires,  etc. 

'M.  d'Aobuisson  ,  fidèle  aux .  principes  de  la  géognosie 
saxonne  et  de  son  célèbre  fondateur ,  n'a  point  donné  de 
classification  minéralogique  des  roches.  Il  nomme,  définit, 
décrit,  et  fait  Thistoire  des  roches  composées  et  des  roches 
simples,  à  mesure  qu'elles  se  présentent  d^ns  les  couches 
du  globe,  en  commençant  par  celles  qu'on  regarde  comme 
les  plus  anciennes.  Il  oflfre  dans  tout  leur  développement  les 
inconvéniens  que  nous  trouvons  à  cette  méthode  ;  car  on  ne 
peut  mieux  caractériser  et  décrire  les  roches  mélangées  qu'il 
ne  le  fait  :  mais  tantôt  ces  caractères  sont  entièrement  mi- 
Méralogiques^  comine  dans  le  granité,  le  gneiss,  la  diabase 
ou  diorite ,  l'euphotide ,  etc. ,  où  la  composition  essentielle  est 
déterminée;  tantôt  ils  sont  plus  géognostiques,  c'est- À-dire, 
plus  de  position  et  de  circonstances  que  de  composition  déter- 
minée; tels  sont  ceux  djesphyllade,  porphyre ,  eurite ,  amphi-» 
bolite,  traumate^  qui  sont  plutôt  des  terrains  que  des  roches. 
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Ha  il  Y  a  donne  une  distribution  mînéralÀgique  des  roches  ; 
mais  il  nous  a  semblé  qu'il  Favoit  beaucoup  trop  soumise  à 
la  minéralogie,  en  désignant  des  roches  mélangées  par  le 
nom  du  principe  dominant  et  les  rapportant  ainsi  à  cette 
espèce.  Il  a  fait  beaucoup  de  noms  et  a  peu  respecté,  sui- 
vant son  usage,  les  noms  faits  ayant  lui.  Cependant  nous  lui 
en  emprunterons  plusieurs,  non  -  seulement  pour  ne  pas 
tomber  dans  une  faute  pour  laquelle  nous  n'aurions  pas  la 
même  excuse  que  cet  homme  célèbre ,  mais  parce  qu'yen 
général  ils  sont  agréables.  On  doit  oublier  leur  étymolofgie , 
qui  est  prise  de  rapports  si  éloignés  qu'il  faut  beaucoup 
de  flexibilité  dans  l'esprit  et  l'aide  de  l'explication  de  l'au- 
teur pour  l'admettre. 

M.  CoiiDiEa  n'a  encore  publié  que  la  distribution  métho- 
dique des  Substances  volcaniques  en  masse  ;  mais  on  a  donné 
dans  la  Bibliothèque  italienne  le  tableau  de  sa  classification 
des  roches.  Les  caractères  des  mélaiiges  qu'il  a  cru  devoir 
distinguer  et  désigner  par  àiË%  noms  spéciaux,  sont  pris  de 
la  nature  des  parties  composantes.  Il  a  employé,  pour  dé- 
terminer l'espèce  de  ces  particules  minérales,  des  procédés 
mécaniques  nouveaux,'  fort  ingénieux ,  et  qui  ont  contribué 
mieux  que  n'auroit  pu  le  faire  l'analyse ,  à  nous  apprendre 
quels  sont  les  espèces  minérales  qui  composent  les  basaltes , 
les  ponces  et  pumites  ,  etc.  Sa  classification  est  en  partie 
géognostique ,  puisqu'il  ne  s'occupe  que  des  roches  volca- 
niques, et  en  plus  grande  partie  ïninéralogique ,  puisqu'elle 
est  fondée  sur  la  nature  àe%  parties  plutôt  que  sur  la  struc- 
ture des  masses. 

Dans  la  classification  générale  des  roches,  telle  qu'il  l'a 
donnée  dans  son  Cours  de  1822  ,  et  qu'elle  a  été  publiée 
dans  le  28.' volume  de  la  Bibliothèque  italienne,  page  676, 
M.  Cordier  réunit  dans  le  même  tableau  lés  roches  homo- 
gènes et  les  roches  hétérogènes. 

Les  principes  de  cette  classification  générale  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  distribution  des  roches  volcaniques.  Ils  sont 
pris  de  la  nature  de  la  roche  ou  de  son  composant  principal. 
Ainsi, on  voit  d^abord  les  roche$  à  hase  de  quarz,  renfermant 
le  quarz  grenu,  le  quarz  compacte,  le  silex,  le  Jaspe,  etc.; 
les  roches  à  base  defeUpath,  renfermant  le  felspath  grenu ,  ^e 
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lamioaife 9  la  pegmatite,  le  kaolin,  le  gneiss,  le  granité, 
la  syénite,  le  pétrosilex ,  le  porphyre,  le  pyroinéride,  Tar* 
gilophyre,  le  phonolite ,  le  trachyte,  robsidienne  et  le  stig^ 
mite,  etc*;  les  roches  pjrroxéniques  ,  le  pyroxène  en  masse t 
la  dolérîte,  Tophite,  le  basalte,  la  vake,  etc.;  les  roches 
amphiholiques ,  Tamphibolite ,  la  diorite;  les  roches  à  hases  de 
grenats  j  le  grenat  massif;  celles  à  hase  de  diallage^  réclo» 
gîte,  la^élagite,  Teuphotide,  la  variolite  de  là  Dmrance,  Vo^ 
phiblite;  les  roches  talqueuses,  le  stéachiste,  etc.;  les  roches 
à  hase  de  mica^  rhyalomicte ,  le  micacfaiste  ;  les  roches  à  hase 
de  sohUie,  le  schiste  iuisant,  le.  phyllade;  les  roches  caU 
caires ,  etc. 

Ces  premiers  genres  et  espèces  suffisent  pour  faire  con* 
noître  les  principes  de  sa  classification.  Nous  nous  félicitons  de 
voir  qu'ils  diffèrent  peu  de  ceux  que  nous  avons  proposés  en 
i8i3.  Cette  classification  est  fondée,  comme  la  nAtre,sur  le 
principe  dominant;  seulement  M.  Cordier  a ,  commue  on  vient 
de  le  dirc^ ,  réuni  les  roches  homogènes  qui  sont  des  es» 
pècea  minérales  en  masse,  avec  les  roehes  hétérogènes  qui 
sont  le  résultat  de  l'association ,  suivant  des  règles  assez  cohs«' 
tantes,  de  plusieurs  espèces  minérales,  et,  par  conséquent, 
des  corps  déjà  connus,  avec  des  agrégations  à  décrire.  Enfin 
il  a  quelquefois  cond(îdéré  comme  base  ce  que  je  n'ai  re- 
gardé que  comme  accessoire;  ainsi  Fhyalomiete  est  placée 
au  mica,  tandis  que  je  Tai  placée  au  quarz.  et,  en  effet,  il 
est  souvent  difficile  de  décider* lequel  des  deux  corps  im^ 
prime  à  cette  roche  son  caractère  particulier. 

Ce  n'est  pas  que  la  réunion  dails  le  même  tableau^  des 
roches  homogènes  et  des  roches  hétérogènes  ne  puisse  être 
appuyée  de  plusieurs  raisons  très -spécieuses,  et  il  faut  bien 
que  cesoitainsi,  puisque  plusieurs  géologues  habiles  ont  adopté 
cette  réunion.  Il  est  vrai,  par  exemple,  que  le  cipolin  et  l*ophio« 
lite  paroissent  plus  naturellement  placés,  Tun  à  côté  du  cai* 
Caire  saccaroïde  et  l'autre  à  côté  de  la  serpentine ,  que  dans 
les  roches  composées;  mais  si  cela  est  vrai  pour  ces  roches,  il 
est  difficile  de  trouver  la  méine  convenance  de  position  entre 
le  felspath  et  le  granité,  entre  le  pyroxène  et  la  vakite,  etc. 

M.  DE  Leonbaro  ,  dans  l'ouvrage  très-savant,  très-complet 
et  si  utile  y  qu'il  a  publié  en  iÔ23  sur  les  roches,  sous  le 
46.  a- 
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titre  de  CharakUrisUh  der  FeUarten^  a  suivi  une  méthode 
minéralogique  dans  la  clasôBcation  àe%  roches,  puisqu'il  les 
divise  en  Roches  Hér^aocÈNEs  {VngUichartige  CeiUine),  à  tex- 
ture grenue,  à  texture  schisteuse,  a  texture  porphyrique  ; 
AocuEs  HOMOGÈNES  (  GleichaHige  GeUeine)^  k  texture  greoue, 
schisteuse,  compacte,  vitreuse,  et  Roches  AGxicéfis  ou  compo- 
sées de  fragmens  (Triimmer'Ge$Uine)»  On  y  voit  des  roches 
caractérisées  par  leurs  parties  composantes,  teb  que  le  gra^ 
nite ,  la  syénite,  le  gneiss;  des  roches  homogènes^  qui  ne 
sont  que  des  espèces  minérales  sous  un  plus  gros  volume, 
teh  que  le  calcaire  grenu ,  la  dolomie ,  le  selmario  rupestre  ; 
les  mêmes  espèces  considérées  sous  le  seul  caractère  géo- 
gnostique ,  tels  que  le  calcaire  de  transition ,  le  Musehdkalk , 
le  calcaire  du  Jura,  etc.;  ensuite  des  roches  homogènes ^ 
considérées  minéralogiquement,  tels  le  schiste  argileux ,  ram<- 
pélite  ;  puis  des  roches  hétérogènes ,  considérées  et  définies 
d*aprèsle  même  principe  et  mêlées  avec  des  roches  homogènes^ 
tels  que  le  trachyte  avec  le  basalte,  la  vake,  l'argile,  etc. 

Chaque  espèce  est  ensuite  caractérisée  minéralogiquement 
et  décrite  géognostiquement.  Cette  dernière  circonstance 
n'est  pas  par  elle-même  en  opposition  avec  les  principes  de 
la  classification  minéralogique  des  roches  mélangées,  quand 
elle  n'est  que  secondaire;  ear  on  peut  faire  l'histoire  géo" 
gnostiqne  des  granités ,  des  schistes  argileux ,  des  basaltes , 
comme  on  fait  celle  du  quarz  et  du  fer  carbonate ,  et  c'est 
même  sous  le  rapport  des  détails  nombreux  de  géognosie, 
donnés  à  l'article  de  chaque  sorte  de  roche,  que  Fouvrage 
de  M.  Leonhaed  est  remarquable  et  précieux. 

Ce  minéralogbte  est  donc  un  de  ceux  qui  a  le  plus  ap- 
proché d'une  classification  minéralogique  des  roches,  com- 
plète k  tous  égards*  Quoique  disciple  de  l'école  de  Wemer, 
il  n'a  pas  craint  de  multiplier  les  espèces ,  et  on  verra  qu'il 
en  a  porté  le  nombre  bien  plus  loin  que  nous  ne  l'avons  fait. 
Nous  emploirons  néanmoins  plusieurs  de  ces  espèces,  en  resr 
pectant  les  noms  donnés,  quand  ils  seront  insignifîans,  qu'ils 
appartiendront  à  une  langue  scientifique,  et  qu'ils  ne  seront 
pas  en  opposition  directe  avec  les  principes  de  notre  classi-» 
iication. 

Si  on  examine  sous  un  autre  point  de  vue  les  diverse^ 
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classifications  dés  rotfhes  mélangées  qve  nous  venons  de  faire 
coonoitre^  on  voit  qu'on  peut  les  rapporter  aux  deux  prin- 
cipes de  classification  que  nous  avons  exposés  et  discutés 
avant  de  présenter  les  exemples^ 

On  placera  parmi  les  minéralogistes  qui  ont  classé  les  roches 
d'après  la  nature  de  leur  frincipt  et  la  prédominance  de  l'un 
d'eux  : 

Wallerius. 

De  Born. 

Delamétherie. 

Haily* 

M*  Cordier. 

£t  parmi  les  minéralogistes  qui  les  ofljt  classéeA  diaprés  leur 
êtrueturc  t 

linné* 

Mongez* 

M.  de  Leoùhard* 

Art.  3« 

Terminologie  minéralogique  dés   roches   simples  et 

des  roches  mélangées. 

La  terminologie  àe%  roches  simples^  c'est-à-dire  la  défini-' 
tion  des  termes  employés  pour  les  décrire  et  les  faire  con** 
Jioître,  diffère  très  -  peu  de  la  terminologie  minéralogique, 
puisqu'on  ne  peut  pas  considérer  les  espèces  minérales  cristal« 
lisées  sans  y  réunir  leurs  variétés  amorphes  et  massives ,  et 
parce  que  ces  variétés  n'ont  besoin, pour  être  nommées  roches, 
que  de  se  présenter  sous  le  volume  qui  les  place  dans  ce 
point  de  vue. 

11  nVa  est  pas  de  même  des  vpehes  mélangées;  \A  manière 
de  les  considérer  est  un  peu  différente  de  celle  dont  on  cou* 
sidère  les  minérauji;  homogènes,  et  les  caractères  distinctifs 
qu'on  peut  tirer  de  ces  considérations  sont  aussi  d^un  ordre 
différent. 

Les  caractères  a  observer  sur  ce»  roches  doivent  porter, 
1.^  Sur  Tensemble  de  la  roche; 
3«*  Sur  ses  parties* 

Les  considérations  particulières  que  présentent  les  roches  ^ 
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abstraction  faite  de  celles  qui  sont  communes  aux  roches  et 
aux  minéraux  simples  ^  sont  de  neuf  sortes. 

I.  La  composition. 
IL  La  structure  et  la  texture. 
IIL  La  cohésion. 
IV.  I^  cassurcr. 
V.  La  dureté. 

VL  La  couleur  et  les  autres  jeux  de  lumière. 
VII.  L*action  chimique  des  acides ,  du  feu. 
VIII.  L^altération  naturelle. 
IX.  Le  passage  minéralogique. 

I.  Composition.  On  doit  distinguer  dans  la  composition  d'une 
roche:  i.  Les  parties  qui  entrent  dans  sa  composition.  — ' 
2.  La  nature  de  ces  parties.  —  3.  La  préd4}minance  de  ces 
parties  les  unes  sur  les  autres. 

*i.  Les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  d^une  roche 
mélangée  se  distinguent-  en  A.  Parties  constituantes,  et  B. 
Parties  accidentelles,' 

A.  Parties  constituantes,  —  Qui  sont  disséminées  uniformé- 
ment et  en  quantités  k  peu  près  égales.  Les  unes  sont: 

a.  Essentielles j  c'est-à-dire,  que  leur  présence  est  néceS' 

.   saire  pour  co  asti  tuer  telle  ou  telle  espèce  de  roche. 

^£x.  Le  felspath,  le  quarz  et  le  mica  dans  le  granité.) 

•  / 

^  1^.  accessoires j  c'est-à-dire»  qu'elles  se  trourent  quel- 

quefois dans  la  roche  ,  uniformément  disséminées  et  en 
quantité  notable.    (Le  quarz  dans  le  gneiss.) 

B.  Parties  accidentelles,  -^  Qui  se  trouvent .  quelquefois 
dans  un^  roche,  éparses,  et  en  quantité  moindre  que 
les  parties  constituantes.  Elles  sont:  •.    , 

a.  Disséminées,   c'est-à-dire,  isolées  et  répandues' çà  et 
^     là.  (Le  titane  nigrine  dans  la  syénite,  —  le  fer  sul- 
furé dans  la  diorite.) 


1  La  distinction  en  parties  essentielles  et  parties  accidentelles  est 
dans  la  minéralogie  de  M.  Brochant  »  mais  il  m'a  semblé  nécessaire  de 
retendre  davantage. 
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1>.  Pelotonnées,  c'est  «à  •dire  9  réanies  en  paquets  eu  pe* 
lofons  dans  certaines  parties  de  la  roche.  (L'agate  dant 
le  porpHjre,  la  mësotype  dans  Iç  basanite.) 

•â.  £a  nature ^es  parties.  —  Les  minéraux  qni  composent  une 
roche  doivent  être  soigneusement  désignas  et  déterminés 
par  tontes  les  propriétés  physiques  et  chimiques  qui  les  ca- 
ractérisent. 

3.  La  prédominance  des  parties.  —  Une  roche  a  une  partie 
prédominante  I  lorsqu^un  des  minéraux  constituans  essen- 
tiels  l'emporte  sur  les  autres  par  sa  {Quantité,  ou  par  Hn- 
fluence  que  ses  propriétés  ont  sur  les  caractères  de  cette 
roche.  (Tels  sont:  le  felspatb  dans  le  granité,  —  le  mica 
dans  le  gneiss,  etc») 

Dans  rénumération  des  parties  constituantes  essentielles 
d'une  roche,  le  minéral  ordinairement  prédominant  doit 
être  nommé  le  premier. 

La  prédominance  est  A.  Essentielle^ 

ou  B.  Indifférente. 

jL,  Essentielle.  -^  Lorsqu'une  des  parlies  prédomine  cons- 
tamment et  très -sensiblement  par  sa  quantité  e.t  par 
SCS  propriétés.  —  Elle  forme  alors  la  hase  de  la  roche 
et  sert  à  sa  classification.  (Le  mica  dans  le  micaschiste, 
—  le  pétrosilex  dans  l'curite.  ) 

B.  Indifférente.  -—  Lorsqu'une  des  parties  constituantes 
l'emporte  souvent  sur  les  autres  par  ses  caractères,  et 
un  peu  par  sa  quantité.  (Le  felspath  dans  la  sjénite. ) 

11.  Structure  et   Texture*.    La  structure  et  la   texture  sont 
'  relatives  à  la  disposition  des'parties  entre  elles. 

La  Structure  s'entend  de  la  disposition  des  joints  de  sépa- 


sition 


I  J'ai  cru  de?oir  distinguer  en  minéralogie  ces  deux  sortes  de  dispo- 
tion dans  i'arrangemei|t  de4  parties.  Cette  distinction,  importante  en 

minéralogie,  l'est  moins  k  l'égard  des. roches  qui  n'offrent  jamais  la 
structure  régulière  dans  l'acception  rigourense  de  ce  mot. 

Néanmoins,  pour  ne  pas  détourner  l'application  d'un  mot  défini  et 
rendre  ainsi  sa  définition  illusoire  ,  je  conserverai  cette  différence. 

II  n'est  question  ici  que  de  ce  que  les  minéralogistes  allemands  ap- 
pellent la  structure  en  petit.  Ce  qu'on  nomme  structure  en  grand  n'ap- 
partient  qu'aux  terrains. 
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ration  des  parties  d*une  roche,  d'où  résulte  nécessairement 
la  forme  de  ces  parties. 

Les  roches  n'offrent  jamais  <|ue  la  structure  irréguliire^  On 
peut  y  distinguer  plusieurs  sortes  de  structures  ;  savoir  : 

1.  La  structure  lamellaire.  Lorsque  les  parties  offrent  des 
petites  lames  ou  joints  à  peu  prés  planes.  Cette  structure 
est  cristalline.  (Le  cipoUn  »  Famphibolite  ,  Péclogite^) 

0,  La  structure  gphe'roïdale  ou  globaire.  Lorsque  les  parties 
'      sont  disposées  en  sphéroïdes  dsns  la  roche. 
Compacte,  (Les  yariolîtes.) 
HadiéCf  (Pjroméride  de  Corse,  etc.) 
Testacée,  Lorsque  )es  couches  des  sphéroi'de^  sont  dis* 
tinctes.  (pans  la  diorite  orhiculaire  de  Corse,  dans 
un  gneiss  deDagIôsten,  aux  environs  de  Torneo,  où 
les  cristaux  de  felspath  sont  entourés  de  mica  écailleui^ 
en  couches  concentriques  et  ondulées.  (Dç  Boch.) 

S.  La  structure  fragmentaire.  Lorsque  la  masse  est  divisée  par 
une  multitude  de  joints  qui  suivent  toutes  sortes  de  di~ 
rections,  et  qui  permettent  de  la  partager  en  fragmens 
anguleux,  à  angles  et  arêtes  indéterminables.  fTrappites^ 
porphyres ,  bas^nites ,  trachy tes.  ) 

Lorsqu'une  roche  ne  présente  aucun  joint»  on  peut  dire 
que  la  structure  çst  massive^ 

j^.  La  structure  entrelacée,  La  roche  est  composée  de  parties 
anguleuses,  arrondies  ou  ovo'ides,  qui  s'^engrénent  les  unes 
dans  les  autres,  et  semblent  liées  par  une  matière  colorée, 
disposée  en  veines  ou  en  réseaux ,  ce  qui  donne  trois  va- 
TÎélés  dans  cette  structure. 

a-  h'amj^^daline»  Des  parties  ovoïdes  serrées  le§  une) 
contre  les  autres  et  comme  liées  par  un  réseau.  (Marbre 
campaa.  ) 

b.  La  veinée.  Pet  parties  amorphes  trarersées  par  des 
veines  diTersement  eoloréec.  (Ophiolite.  ) 

ç.  La  brouillée.  Des  parties  angn1et|ses  liées  par  un  ci- 
ment, le  tout  traversé  de  veines  dai|^  tontes  sortes  de 
directions.  ( («'opl^icalce  vert  de  mer»  quelques  brdr 
ches.  ) 

S.  La  structure  fissile  et  feuilletée.  Les  roches  qui  ont  cette 


\ 
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structare  paroîssent  formées  de  lits  minées,  et  quclc[ue-> 
fois  in^me  de  feuillets..  Considérée, 

A.  Dans  son  ensemble,  La  structure  feuilletée  peut  ctre  :  \ 

a.  Uniforme.  Quand  tous  les  feuillets  «ont  de  même  na- 
ture. (Le  phyllade  niicacé.) 

b.  Alternante,  Lorsque  les  feuillets  sont  alternativerocut 
de  nature  différente.  (Le  gneiss,  le  calschiste  veiné.) 

e.  Droite.  A  feuillets  droits. 

dr.  Sinueuse,  A  feuillets  sinueux,  mais  parallèles.  (L*am« 
pKibolite  schistoïde ,  le  micaschiste  contourné.) 

6.  Dans  ses  parties.  Elles  tont: 

a.  Étendues,  Lorsque  les  parties  de  la  rocbe  sont  paral- 
lèles aux  feuillets.  (Le  quarz  dans  le  micaschiste ,  dans 

,le  gneiss.) 

b.  Traçersantes.  Lorsque  des  parties  disséminées  dans  la 
roche  en  percent  et  traversent  les  feuillets.  (Lamacle 
dans  les  phjllades  ,  le  felspath  dans  qi^elques  mica- 
sphistes.  ) 

c.  Ençeloppées,  Lorsque  les  parties  quelquefois  assrz 
grosses  sont  comme  enveloppées  par  les  feuillets  de 
la  roche  qui  se  contournent  et  s'y  appliquent  dans  tous 
les  points.  (Stéaschiste  nodnleux.) 

La  Texture  s'applique  à  la  forme  non  |;ëoinétrique ,  à  la 
grosseur  et  à  l'aspect  des  parties  qui  compowsent  une  roche» 

Les  sphéroïdes,  feuillets  et  fragmens,  que  donne  la  itruc^ 
tare  d'une  roche,  peuvent  avoir  une  texture  particulière. 

La  texture  est  homçgène ,  lorsque  toutes  les  parties  d'un  mi- 
néral, sont  de  même  nature  et  de  même  aspect.  Elle  est  hélé" 
rogène^  lorsque  les  parties  sont  de  nature  ou  d'aspect  diffé^ 
rent.  —  On  ne  s'occupera  ici  que  de  cette  dernière ,  les  va- 
riétés de  la  première  ayant  été  décrites  h  la  minéralogie. 

1.  Texture  grenue,  —  La  roche  est  composée  de  parties  on 
grains  anguleuiL  ou  arrondis,  distincts,  réunis  sans ^ pâte 
Bensible.  —  Considérée  relativement  à  la  grosseur  respec- 
tive des  grains  f  on  dit  qu'*elle  est  : 

A.   Uniforme,  Lorsque  les  grains  ou  parties  sont  à  peu  près 
d'égale  grosseur. 
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B.  Inhale,   Lorsque  l«s  graios  diffèrent  beaacoop  dans 
leur  grosseur. 

C.  CoBsidôrée  relativement  k  la  grosseur  absolue  des  grains , 
*  qu''il  est  SQuyent  nécessaire  de  désigner,  et  alors  il  est 

commode  de  le  faire  par  une  expression  définie'.  Les 
j;rains  ou  parties  arrondies  sont  : 

Mîliaires.  De  la  grosseur  d^uo  grain  de  millet  ou  de 

chêne  vis. 
Pisaires.  De  la  grosseur  d*up  pois. 
jài'ellanaires.  De  la  grosseur  d^une  noisette, 
Coloiftbaires.  De  la  grosseur  d^un  œuf  de  pigeon, 
Oyuiaires.  De  la  grosseur  d^un  œuf  de  poule. 
PugiUaires,  De  la  grosseur  du  poing. 
Céphalaires.  De  la  grosseur  de^  la  tête  d^un  homme. 
P4ponaires,    De  la  grosseur   d^un  poticon  (  Cucurbita 

Pepo  ). 
Métriefues.  Dont  le  diamètre  est  d*environ  un  métré. 
Biinétriques,  Dont  le  diamètre  est  d'environ  deux  mitres. 
Gigantesques.  Dont  le  diamètre^  passe  deux  mètres. 

Considérée  relativement  9U  ffiode  4t  réunion  des  grains 
fit  parties,  La  texture  est: 

p.  Cristalline.  Lorsque  les  parties  sont  réunies  par  voie  de 
fsristallisation  confuse  et  simultanée.  Ce  mode«se  re> 
çonnott  :  i.**  aux  arêtes  vives  des  grains  ^  3.^k  la  ma* 


■■j"       »* 


1  On  ne  peut  désigner  des  volumes  (jui  n'oqt  ni  précision  ni  cpnf 
tance,  par  des  mesures  <|u'on  ne  sauroit  k  quelle  dimeosion  applrqucry 
et  qui  eaiporteroieut  avec  elles  une  idée  d'exaclitude  qu'on  ne  peut  ad- 
"mettre  sans  erreur;  car  il  n'y  a  pas  dans  une  roche,  composée  de  par- 
ties angulaires  ou  arrondies ,  deux  morceaux  qui  aient  la  même  dinien* 
aion.  Cependant,  il  j  a  90UTeat  une  dimension  moyenne  dominante  , 
et  ç*e&t  ce  vp|ume  qu'il  faut  indiquer  ^  on  peut  le  fa|re  par  des  péri- 
phrases de  comparaison,  et  dire^  par  exemple  ;  que  tel  poudingue  est 
composé  de  cailloux  gros  comme  un  oeuf  de  poule;  mais  on  sait  com- 
}»ien  4e  telles  périphrase^  alQngent  des  descriptions  d^i  trqp  sèches  , 
trop  longues  et  fastidieuses.  Il  m'a  semblé  qu'up  nom  univoque,  défini 
par  des  objets  de  compa)raij»pn ,  pouvo^t  remplacer  avantageusement  cea 
nériphiases  J'ai  déjà  employé  ces  noms  et  cette  inéthode  4ans  mon  Mé- 
moire sur  les  terrains  de  aédiment  du  Yicentin  ,  etc.  (  Paris  |  i6a3  9 
I  Tql.  in-4.'>»  piige  28.) 
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nidre  dont  ils  se  pénétrent  mutuellement,  et  se  fon- 
dent même  quelquefois  les  uiis  dans  les  autres. 

£.  ^grég4e.  Les  grains ,  formés  isolement  ou  résultant 
de  la  désagrégation  d^autres  minéraux,  ont  été  réu- 
nis par  agrégation,  ce  qni  se  reconnoît  :  i.**  aus 
arêtes  des  grains  presque  toujours  émoussées^  a.**  à 
|s  manière  dont  ils  sont  limités,  séparés,  bien  dis- 
*  tincts  les  uns  des  autres,  sans  jamais  se  pénétrer. 

Ils  sont  agrégés  : 

a.  Sans  aucun  ciment.  (Les  arkoset»  quelques  psam- 
•                            mites.) 

b.  Par  un  ciment  à  peine  distinct,  et  qui  ne  peut 
;  être  considéré  comme  pite.  (  Les  macignos,  quel- 
ques psammites.  ) 

3,  La  texture  empalée  est  celle  dans  laquelle  la  base  de  la 
roche  est  yne  pâte  sensiblement  homogène  où  sont  dissé- 
minées les  parties  constituantes  ou  accidentelles.  (Les  por-> 
pbyres,  Tariolites,  pouJingues.  }  Dans  les  roches  à  tex- 
ture emp4tée  on  doit  cousidérer  séparément  :  A  ,  les  par- 
ties ;  B^la  pâtei  C,  les  rapports  de  la  pâte  avec  les 
parties. 

A>  Les  parties  sontt 

a-  Anguleuses  régulières.  Ce  sont  des  cristaux  plus 
-ou  moins  nets,  disséminés  dans  la  pâte.   (Por- 
phyre, ophite.) 

b.  Anguleuses  irrégulière».  Des  fragmens  irrégn- 
liers.  (  Brèche.  ) 

c.  Sphérotdales.  Des  noyaux  à  contours  arrondis.  ' 
(  Varioiite,  poudingue.) 

d.  Compactes.  A  structure  compacte.  (Poudingue.) 

e.  tameliaires,  A  structure  lamellaire.  (Spilite.  ) 

B.  Lft  pâte  este 

a.  Coin^<ic/«.  (Les  porphyres,  variolites,  etc.) 

b.  Cristulline.  A  structure  lamellaire»  (  Calciphyre 
grana tique.  )    •       .  •     .       ^ 

C*  Les  .rapports  de  la  pâte  avec  le»  parties  qui  y  sont 
dissminées. 

La  formation  de  la  pâte  et  de  ces  parties  est  : 
a.  Simultanée,  Lorsque  la  pâte  et  les  parties  qu'elle 
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,  ,  renferme  ont  été  fornxées  ensemble  ;  ce  qaî  se  re^ 

connoit  à  la  forme,  soit  cristaltine,  soit  sphé- 
roïilale  concentrique,  soit  spKéroïdale  rajonnée 
et  san^  cavité  centrale,  des  partici,  et  plus  sû«r 
rcment  encore  ii  la  liaison  de  ces  parties  avec  la 
pâte  qui  les  pénètre  toujours  un  peu.  (Por- 
phyre, dicrite  tigrée.) 

La  formation  de  la  pâte  est  : 
h.  Antérieure»  Elle  a  été  formée  avant  les  noyaux , 
mais  elle  a  laissé  des  cavités  qui  ont  été  rem^ 
iplies  dans  la  suite  par  infiltration  ou  exsudation. 
Cette  formation  se  reconnoit  à  la  structure  or- 
dinaircment  cristalline  et  souvent  rajoanée  des 
noyaux  qui  remplissent  en  tout  ou  eili  partie  les 
cavités,  et  qui  quelquefois  même  n'en  tapissent 
que  les  parois ,  et  à  la  séparation  réelle  des 
noyaux  d'avec  la  pâte.    » 

(Quelques  spilites  et  basanites  qui  renferment 
des  noyaux  de  mésotype,  d'analciine,  de  chaux 
carbonalée,  de  quars,  etc.) 

La  formation  de  la  p&te  est  : 
c.  Postérieure,  Lorsque  la  pâte  a  été  formée  après 
les  noyaux  qui  y  ont  été  enveloppés;  ce»  noyaux 
ne  sont  pas  cristallisés,  ils  sont  soit  anguleux, 
soit  arrondis  par  frottement;  il  n'y  a  aucune 
liaison  entre  eux  et  la  pâte,  quoique  les  mêmes 
veines  de  minéraux  cristallisés  les  traversent 
quelquefois  l'une  et  l'autre. 
(Les  poudingues ,  les  brèches,  les  mimophyres.) 

3.   Texture  cellulaire.   Des  cavités  nombreuses  dans  les  ro- 
ches. Ces  cavités  sont  : 

A.  Anguleuses.  (Les  porphyres  en  partie  décomposés.) 

B.  Sphérotdales. 

a.  Rondes»  (  Les  sprilites  et  variolites ,  les  laves.  ) 

b.  jilongées,  (Les  laves.) 

c.  Irrégulihres. 

III.  CoHiâsioN*  Suivant  le  mode  de  cohésioa  d'une  roche ,  on 
dit  que  cette  roche  est  : 

A.  Solide,    Lorsque  s«s  parties  sont  solidement  liées 
entre  elles.   (Le  porphyre,  Phyalomicte. ) 

B.  Friable.  Lorsque  ses  parties  se  désagrègent  facile-' 
ment.  (Beaucoup  de  granités  ;  de  psaramites,  etc.  ) 
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C  Tenace,  Lorsqu'elle  est  dîffieile  h.  casser.  (  Le  basa- 
nite,  Tamphibolite ,  Tèuphotide ,  etci  ) 

D.  Aigre,  Lorsqu'*on  la  casse  aisément.  (L'earite  com- 
pacte.) 

IV.  Cassure.  Les  roches  peuvent  présenter  presque  toutes  les 
variétés  de  cassure  qu'on  remarque  dans  les  pierres. 
I^ous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  qui  semblent  par* 
ticuliéres  aux  roches  mélangées.  Elle  est  : 

A.  Unie,  Lorsqne  les  parties  sont  assez  solidement  liées 
pour  que  la  fissure  de  séparation  les  conpe  toutes 
sans  être  dérangée  de  sa  direction.  (Certains  gra« 
nites,  les  porphyres,  etc.) 

B.  Raboteuse.  Lorsqne  la  fissure  traverse  tontes  les  par» 
ties;  mais  celles-ci  opposant  des  obstacles  différens 
à  la  propagation  du  choc,  il  en  résulte  une  fissure 
ondulée  et  une  surface  raboteuse.  (Beaucoup  de  gra« 
nites.  ) 

C.  GrenUCf  Lorsque  la  fissure  ne  coupepoint  les  grains, 
mais  çn  suit  au  contraire  presque  tous  les  contours, 

V.  DoRETÉ»  Tantôt  toutes  les  parties  d'une  roche  sont  à  peu 
près  d'égale  dureté  ;  elle  isst  alors  susceptible  de  recevoir 
un  poli  trés-rif  et  très -égal,  si  d'ailleurs  stè  parties  réu« 
nissent  les  conditions  nécessaires,  (  Le  porphyre.  ) 

Tantôt  les  parties  sont  d'une  dureté  très-inégale;  alors, 
quoique  chaque  partie  soit  susceptible  de  recevoir  séparé* 
ment  un  poli  assez  beau ,  cette  différence  dans  la  dureté 
des  parties  constituantes  s'oppose  au  poli  vif  et  égal  de  la 
roche,  (  La  syénite ,  la  protogyne  ,  le  gneiss ,  etc.  ) 

VI.  La  couleur  et  les  autres  jeux  de  lumière. 

A.  De  Vensenthle,  Il  faut  remarquer  dans  une  roche 
quelle  est  sa  couleur  dominante ,  qaê  ne  détruisent 
pas  toujours  entièrement  les  parties  différemment 
colorées  qui  la  composent.  (  Le  rouge  si  commun  dans 
la,  syénite.  ) 

Cette  couleur  dominante  peut  être  un  caractère, 
lorsqu^le  vient  d'une  pierre   base  de  la  roche ,  et 
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présentant  généralement  cette  coalear.  (  Le  noir  ou 
noir  yerdâtre  du  basanite.  ) 

B.  Des  parties.  On  doit  remarquer  quelle  est  la  cou- 
leur que  chaque  partie  affecte  le  plus  ordinairement. 
(  Le  rouge  de  la  syénite  dà  au  felspath  ^  —  le  vert 
de  Tcuphotide  à  la  diallage,  etc.) 

C.  Les  jeux  de  lumière.  La  variété  des  substances  dures, 
etsouvent  très^éclatantes,  qui  composent  les  roches, 
y  fait  naître  des  chatoiemens  et  des  jeux  de  lu- 
mière fort  remarquables.  (Le  granité  chatoyant  de 
Russie,  —  Fophiolite  chatoyant,  —  Téclogite,  etc.) 

VII.  L'aciion  chimique. 

1.  Des  acides.  Les  diverses  parties  qui  composent  les  roches 
mélangées  sont  souvent  susceptibles  d^étre  diversement  at- 
taquées par  les  acides,  et  d^étre  reconnues  par  ce  moyen. 
On  sent  qu^il  faut ,  dans  ce  cas ,  agir  toujours  sur  des  frag- 
mens  asseï  volumineux  pour  renfermer  toutes  les  parties. 
Cest  ainsi  qu'ion  reconnottra  les  roches  qui  renferment  dU 
calcaire,  et  qu'ion  distinguera  Thémithréne  dudiorite,  etc. 

9.  Du  feu»  L^action  du  feu  est  encore  plus  variée,  et  peut 
très- utilement  servir  k  la  détermination  des  diverses  par- 
ties d^une  roche.  Le  moyen  du  chalumeau  est  ici  insuffi- 
sant, parce  qu'il  n^agit  que  sur  de  trop  petits  fragmens , 
qui  ne  peuvent  renfermer  toutes  les  parties  de  la  roche. 
Il  faut  employer  des  pièces  au  moins  de  la  grosseur  dVne 
noisette,  et  les  exposer  au  feu  de  fourneau. 

A.  Eaction  iVun  feu  modéré  fait  changer  la  roche  do 
couleur  en  tout  ou  en  partie*  Dans  ce  dernier  cas 
elle  fait  souvent  ressortir  des  parties  .constituantes 
qu^on  ne  voyoit  que  difficilement  avant  Femploi  de 
ce  moyen. 

B.  L'action  d'un  feu  très  -  éleué  divise  les  roches  en  : 

a.  Infusibies  complètement.  (  Poudingue  siliceux.  ) 

b.  Fusible  en  totalité.  (Diorite. 

a/  En  émail  homogène.  (Basanite.) 
b/  Enémail  hétérogène ,  composé  de  vernis  ou  Je 
bulles  dÎTersement  colorées.  (Le  diorite   fond 
en  émail,  partie  noir  et  partie  blanc.) 

C.  Fusible  en  partie.  (Micaschiste,  etc.  ) 
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VIII.  L'altération  naturelle.  Plusieurs  roches  soot  suscep- 
tibles de  s'altérer,  de  se  désagréger,  et  même  de  se 
décomposer. 

Les  unes  deviennent/riaft/cs.  (Quelques granités,  phyl- 
lades.  ) 

D'autres  se  décomposent  en  partie  en  kaolin,  (Les 
pegmatites*  ) 

D'autres  a^e  couvrent  d'une  écoree  terreuse,  d'une  cou* 
leur  différente  de  celle  de  leur  fond.  (Les  basanites, 
amphibolites ,  etc.) 

IX.  Lb  passage  minésalogique.  Les  roches  mélangées  passent 
la  plupart  les  unes  dans  les  autres  par  des  nuances  insen- 
sibles. C'est  une  suite  nécessaire  de  leur  mode  de  for- 
mation. Il  est  peirt-étre  plus  remarquable  de  trouver 
dans  ces  mélanges  autant  de  points  fixes ,  constans  et 
camctérisés ,  se  présentant  à  peu  de  chose  prés  les  mêmes 
sur  toute  la  surface  du  globe ,  que  si  cette  surface  eût 
été  recouverte  de  mélanges  infinis  et  indéterminés,  de 
manière  que  la  même  association  ne  se  fût  pas  représen- 
tée deux  fois  dans  des  lieux  différens.  Ces  passages  d'une 
roche  à  une  autre  sont  une  des  plus  grandes  difficultés 
qu'on  rencontre  dans  la  détermination  et  dans  la  classi- 
fication des  roches.  On  doit  désigner  avec  soin  ces  pas- 
sages ou  transitions,  et  faire  remarquer  qu'ils  peuvent 
avoir  lieu  de  trois  matiières  différentes. 

A.  Par  nature  des  parties.  Telle  partie  constilaante  es- 
sentielle disparoissaut  pea  k  peu  poar  faire  place  k 
une  autre.  (  La  syénite  an  granité ,  le  gneiss  au  mi- 
caschiste, etc. } 

B.  Par  sirueîure,  La  structure  grenue  passe  insensible- 
ment, soit  il  la  feuilletée  (le  granité  an  gnebs), 
soit  k  remp4tée  (le  granité  au  porphyre),  etc.' 

G.  Par  altération.  Lorsqn^un  des  principes ,  en  se  désa- 
grégeant ou  même  en  s^altérant,  prend  Taspect  et 
les  caractères  d^un  autre  minéral.  (Dans  la  syénite 

-■         «: • " — ■ • 

1  M.  d'Andrada  atoit  déjà  remarqué  ces  deux  modes  de  passade. 
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Tamphibole  désagrégé  laitse  dans  iHnceriitude  si  c^est 
encore  de  Tamphibole  ou  si  c^est  de  la  •chlorite  ;  et  » 
par  conséquent,  si  la  roche  est  une  sjrénite  ou  une 
protogyne.  Souvent  on  détermine  difficilement  si 
c^est  du  mica  ou  du  talc  que  certaines  roekes  ren-» 
ferment ,  etc.  ) 

Art.  4« 

Nomenclature  y   Tableaux  des  roches  et  Annotations 

diverses. 

J.  i/'  Nomenciatare* 

Les  noms  uiiivoques,  faciles  à  prononcer  par  toutes  les 
nations,  quelle  que  soit  leur  langue,  par  conséquent  les  npms 
qui  dérivent  des  langues  sonores ^  latine  et  grecque,  appar- 
tiennent à  tous  les  peuples  policés,  et  ont  sur  les  autres  un 
avantage  immense.  C'est  à  ce  système  qu*est  dû  le  succès  de 
la  nomenclature  linnéenne  et  le  service  que  ce  succès  a  rendu 
aux  parties  zoologique  et  botanique  de  l'histoire  naturelle. 
Ainsi  un  nom  substantif,  univoque  pour  les  genres  ou  pour 
la  division  )ui  en  tient  la  place,  et  un  autre  nom  adjectif, 
quelquefois  même  substantif,  pour  Tespèce  ou  la  variété, 
offrent  le  meilleur  système  de  nomenclature,  celui  auquel 
il  faut  tâcher  de  ramener  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle.  C*est  ce  système  que  j'ai  adopté  dans  la  nomencla- 
ture  des  roches,  tant  homogènes  qu'hétérogènes,  comme  dan^ 
celle  des'  espèces  minérales.  Ce  principe  m'a  forcé  de  faire 
quelques  noms  nouveaux  pour  dénommer  des  roches  ou  qui 
n'étoient  désignées  que  par  des  phrases,  à  la  manière  de  celles 
de  Tournefort  pour  les  plantes,   ou  qui  avoient  des  noms 
compôtés  allemands ,  qui  ressemblent  à  des  phrases  par  leur 
longueur ,-  ou  même  des  rioms ,  soit  allemands ,  soit  anglois  ^ 
trop  composés.,  ou  dont  la  prononciation   est  trop  difficile 
pour  être  employés  parles  autres  nations,  et,  par  conséquent, 
^conservés  *  ;  mais,  toutes  les  fois  que  je. n'ai  pas  été  forcé  par 

1  Est -il  possible  de  conserver  dans  une  nomenclature  scientiBque, 
qui  doit  être  4 l'usage  d^s  peuples  du  Nord  comme  de  ceus  du  Midi, 
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ces  motifs  puissans  oa  par  la  nèureauté  de  la  Gh4>fte  i  faire 
UQ  nom,  j'ai  adopte  ceux  ou  l'un  de  ceux  qui  avoient  été 
donnés  à  la  roche  que  je  vouloîs  dëtîgiiery  quelque  imparfait 
qu'il  puisBe  parottre  ;  car  il  n'est  point  essentiel  qu'un  nom 
soit  le  meilleur  possible ,  ni  qu'il  indique  les-  caractères  d'un 
corps  :  une  dé6oitioii  y  comme  je  me  suis  permis  de  le  dire 
dans  bien  dta  occasions ,  peut  seule  aspirer  a  ce  but. 

5*  3.  Annotations  diverses  sur  les  tableaux  de 
classification  des  roches. 

Les  roches  simples  et  les  roches  composées  sont  les  maté- 
riaux les  plus  abondans  et  même  les  niatériaux  essentiels  de 
l'écorce  du  globe.  Ce  sont  ceux  qui  s'offrent  constamment  à 
nos  regards  et  le  plus  souvent  seuls;  ceux,  enfin,  qui  renfer- 
ment toutes  les  autres  substances  curieuses  ou  utOes  du  régne 
minéral.  11  y  a  des  parties  très- étendues  du*  globe  où  l'on  a 
rarement  occasion  dé  rencontrer  des  espèces  minérales  dans 
leur  état  d'isolement  et  de  pureté;  a  peine,  au  contraire, 
peut -on  faire  un  pas  sans  rencontrer  da  roches  à  l'état  so* 
lide.  Leur  étude  devroit  donc  être  plus  générale,  plus  po- 
pulaire que  celle  des  minéraux,  sll  étoit  possible  de  con* 
noitre  les  roches  simples  ou  composées,  sans  connottre  au- 
paravant les  minéraux  dont  elles  tirent  leur  origine;  or,  la 
série  des  minéraux  à  connoitre  pourroit  être  resserrée  dans 
des  limites  très- étroites,  si  on  vouloit  la  restreindre  aux 
seules  espèces  qui  entrent  dans  la  compositioo  des  roches 
simples  et  de^  roches  mélangées. 

Cest  dans  ce  but  d'application  que  nous  allons  présenter 


des  Italiens,  des  ^Espagnols,  des  François,  des  Russes  comme  des  An- 
glois,  des  Sui^dois,  des  Allemands,  etc.,  les  noms  de  GUmmersehiefer , 
EitengHmmerschiefer  y  Feldsteinporphjrr ,  Sornb/endegetiêiu ,  Muschef- 
kalk,  Tutenmergel,  Bauhsteinj  PechsUin,  Grauwacke,  Bmnttr  et  Qua- 
iUrsandsUin ,  Greeraand,  Tapanhp^cangé^  ,  rotht  Todteliegende  ,  etc. 

J'ai  prouvé  le  respect  que  j'avois  pour  les  noms  consacres,  en  adop- 
taat  cens  qui  pouvoient  rigoureusement  être  employés  dans  une  no- 
menclature régulière  «t  univoque,  teU  que  gneiss  j  vakite ,  trappite , 
meeigno,  pépérine,  poudingue,  quoiqu'il  sortissent  des  principes  d'une 
Qomenclature  fcientîtiquc. 
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un  tableau  caractéristique  des  roches  simples  ou  homogènes 
et  des  roches  composées  ou  liétérogènes. 

En  exposant  les  noms,  la  nature ,  les  caractères  de  ces 
roches,  on  fera  connoltre  en  mêilie  temps  le  nofnbre  des  es* 
pèces' minérales  qui  entrent  dans. leur  composition ^  et,  par 
conséquent,  de  celles  qu*il  faudroit  aussi  coanoUre,  si  on 
vouloit  se  borner  à  l'étude  de  cette  partit  du  règne  minéral  » 
partie  curieuse  et  importante  par  ses  nombreuses  applica* 
tions,  nécessaire  à  la  géognosie,  et  surtout  indispensable  a  la 
désignation  précise  des  difiérentes  sortes  et  variétés  de  roches 
qui  forment  les  terrains.  ' 

J.  3.  Annotations  sur  les  exemples  et  sur  les.  moyens 
de  détermination  des  roèhes  mélangées. 

J^ai  choisi  :presque  tous  les  exemples  que.  je  donne  dans 
ma  collection,  qui  est  elle-même  presque  entièrement  com« 
posée  de  roches  recueillies  par  moi.  J'ai  acquis  par  là  deux 
sortes  de  sûretés  :  i."*  je  pouvois  comparer  immédiatement 
les  échantillons,  et.m*assurer  que  les  roches  que  j|e  ruppor- 
tofs  aux  différentes  sortes  et  variétés,  se  ressembloientle  plus 
possible  entre  elles;  2.^  je  savois  qu'elles  avoient  fait  partie 
de  terrains  étendus  et  qu'elles  ne  dérivoiènt  pas  de  mélanges 
fortuits  et  limités.  « 

On  trouvera  peut- être  que  j'ai  trop  multiplié  les  exem- 
ples. Je  regrette  au  contraire  de  n'avoir  pas  pu  en  donner 
un  plus  grand  ^ombre.  La  science  des  roches  n'a,  pour  assu- 
rer s^s  déterminations,  ni  le  secours  de  figures,  ni  celui  de 
caractères  précis  géométriques  ou  chimiques*  On  ne  pt  ut  être 
certain  d'avoir  bien  placé  une  variété  dans  la  sorte  à  laquelle 
on  la  rapporte  «  qu'en  la  comparant  avec  un  échantillon 
authentique.  Or,  c'est  en  multipliant  les  exemples  qu'on 
pourra  espérer  que  le  naturaliste  qui*  voudra  reconnoître  et 
nommer  une  roche,  possédera  déjà  un  des- exemples  donnés, 
qui  pourra  lui  servir  de  type  de  comparaison  et  lui  tenir 
lieu  des  figures  indispensables  maintenant  à  une  détermina- 
tion certaine  dans  les  règnes  organiques. 

Malgré  tpus  ces  moyens,  tous  ces  secours,  la  déterminaiion 
précise  des  roches  mélangées  est  quelquefois  très  -  difficile  ,1 
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presque  impossible  même  dans  VéiAt  actuel  de  nos  coanois- 
sances.  Cela  tient  d^àbord  à  la  nature  même  de  la  chose,  et 
en  second  lieu  au  peu  d^avancement  de  cette  partie  de  la 
géognosie.  On  a  toujours  Considéré  lés  roches  en  grand,  et 
beaucoup  de  particularités  caractéristiques ,  qu'on  découvre 
dans  certaines  séries ,  ont  échappé  aux  premiers  observa* 
teurs.  Elles  ne  seront  bien  connues  et  bien  appréciées  que 
quand  on  aura  observé  et  comparé  un  grand  nombre  de 
rocbes*  Alors  telle  sorte  ou  telle  variété,  qui  est  maintenant 
très  -  incertaine  ^  deviendra  plus  facile  à  caractériser ,  parce 
qu'on  pourra  élever  au  rang  de  caractères  des  particularités 
qui  ne  se  sont  pas  présentées  assez  souvent  pour  qu'on  leur 
ait  attribué  la  valeur  qu'elles  ont. 

'  $•  4.  Aunotàtions  sut  les  considérâtioUs  géôguostlques  ' 
placées  à  la  suite  de  chaque  sorte  de  roohes. 

Il  faudrm  nécessairement  établir  une  dénomination  géd-» 
gttostique^'tti^thodique,  simple  >  par  conséquent  uniVoque, 
mais  différente  de  la  nomenclature  minéralogique.des  roches  ^ 
pour  désigner  clairement,. et  d'une  manière  indépendante  de 
toute  hypothèse ,  les  divers  terrains  et  groupes  de  terrains 
qui  composent  Técorce  du  globe.  Les  dénominations  de  pri-* 
hiitifi,  intermédiaire t ,  secondairet,  tertiaires  ^  volcaniques ,  soht 
ou  fausses,  ou  hypothétiques,  et  absolument  insuffisantes* 
En  attendant  que  le  travail  que  j'ai  fait  sur  ce  sujet  soit 
assez  médité  pour  être  publié,  je  dois  donner  l'explication 
des  désignations  provisoires  dont  je  me  suis  servi  dans  Tin-* 
dication  des  positions  géognostiques  des  roches  simples  et 
des  roches  mélangées  du  tableau  qui  va  suivre^ 

On  verra  que  ces  désignations  s'éloignent  peu  du  système 
de  nomenclature  de  MM.  Buckland  ,  Co^ybeare  et  W.  Phillips. 
Ces  célèbres  géologues  ont  déjà  cherché  à  désigner  les  [ier^ 
rains  par  dès  expressions  qui  ne  soient  ni  numériques,  ni 
hypothétiques* 

Je  suis  revenu  également  et  définitîvetdcnt  à  la  méthode 
de  présenter   lès  terrains  dans  l'ordre  dû  ils  se  montrent 
successiv«emen.t  lorsqu'on  s'enfonce  dans  la  terre,  c'est-à-dire, 
en  allant  des  plus  superficiels  aux  plus  profonds. 
4^.  5 
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TABLEAU  DES  GRANDS  GROUPES  DE  TERRAINS. 


DÉSIGNATIOKS 
caraclêrittiques  des  terrains. 

i.""  JSnaUmtdelasurfacedela 
terre  dans  sa  profondeur. 

I.  TERRAINS  DE  TRANSPORT 
ET  D'AILUVION 

POSTDILUVIENS. 
ANTÉDILUVIENS. 

IL  TERRAINS  DE  SÉDIMENS. . 

suptaisnts 

Dcpais  U  snrracc  de  la  terre 
)nsqa^  U  €xùt  cschmi 

MOYENS 

Depiîs  k  cnie  iaM|D*«i  lias , 
oa  calcavc  à  ^pkile  , 
sivcmcnU 

INFÉRIEURS     

Depuis  le  lias  iiisq[a'à  lalimiîlle 
filkîftre  iBcksiTaDat. 

m.  TERRAINS  PRIMORDUUX 
DE  SÉDIMENT, 

oa  ISBAAINS  SBHI-CBlSTAUISiS. 

l/t  cakaîre  néuDifère ,  les  tnii* 
■latcs  y  les  stéasdiistes  y  etc. 

lY.  TERRAINS  PRIMORDIAUX 
DE  CRISTALLISATION, 


NOMS  UNIVOQUES 

par  lesqads  on  poorroit  les 

remiilaeer. 


SnSONYMIE. 


on  CLTSMIKHS 
(dHooadatioB). 


oa 
(sédioicntcas). 

oa  Iz.  THALASSI QOSS 

(de  la  mer). 

oa  Is.  PÉLAGIQUES 

(de  la  kaatt  mer). 


oa  It.  AKTSSIQUSS 

(de  rancicone  mer). 


Terrains  de  transport, 
d'aihmon,  dVlleRÎsse- 


oo 


secondaires  y  en  géaéral. 


Terrains  secondaires, 
,  )vrassMpieS| 


oa 

(d 


•       *%  • 


). 


aipinSy  pénécns. 


Les  calcaiics  saccaroidcs,  por- 
fliyres,  STénîtcs,  |»TanitcSy 


srpÉRiErRs 

à  des  lemins  i|ai  icnfènncnt 
des  drbris  de  oorîis  orpnisés 
(pofflijTe,  syâûtCy  proto- 

B^FERIEIUS 

à  Ions  les  terrains  i|ai 
mtnt  des  ddwîs  orgaoi^i 
(mimwygte,  cneissy  etc.). 


on  AGALTSIBNS 
(^ai  oat  été  entière 
meut  dissous). 


on 
.«  par- 
tie compactes,  en  partie 
cristallisés.  Okaire  de 
transition ,  Crmmmmeke , 
scyslearfileB,  etc.  Pu*' 
tic  campncie  on  stdimen- 
tcmitts  pri- 


Terrains  primitifs.  Par- 


«il 


ou 


Énaolooss. 


iloTdes  , 
Cnmsieimt  etc., 
ou     de 


oa  HTpoaoîqccs. 


.c'est 


-è-dire 


on 


:n^  jns  pcnâié. 
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DÉSIGNATIONS 
caractéristiques  des  terrains. 


^SEBSBMSHiHHBeiaBBn 

NOMS  umVOQUES 

par  lesquels  un  poorroic  kf 

^mplacer. 


^•^  Terrains  hors  de  série* 
y.  TERRAINS  D'ÉPANCHElIfENT. 

TRACHtTIQUBS.  . 
TRAPPÉENS. 

TI.  TERRAINS  PYROlDES .  .  . 

YOLCAiriQIJES  ANGIKlfS. 

—  ACTUELS. 

*  78BUDO  y  otcuaQxns. 

> 

ATIl08P94|LIQt7t8. 


ou  PLÙTOIÏÏQUKS 

(sortis  hors  de  la  terre, 

arec  indice  de  Taction 

du  feu). 

on  TULCANIQUES 
(éTidcnuneiit  fondus). 


STNONTMIE. 


Tcmulns  trappéens  et 
liasdtiqiMS. 


Temins  Tokuiqnic. 


Piem»  nëtéoriqaes. 


On  donnera  le  développement  de  ce  tableau  au  mot  T<r« 
BAIN.  On  doit  seulement  ajouter  ici  l'explication  de  quelques 
fermes  employés  dans  Texposé  des  considérations  géognoftiquet 
qui  suivent  les  caractères  minéralogîques  de  chaque  sorte  de 
roehes* 

Ou  entend  pftr  terrain  de  TroMmatt  avec  M*  d'Aubuisson, 
les  terrains  apparten^t  aux  semi  -  cristallisés ,  et  qui  sont 
composés  de  phjllade  pailleté,  de  mimophyre,  d'ariiose^ 
de  psammiteschistcAdey  de  pséphite  et  d'anagénit«. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  d*erUriU  avec  Pin- 
kerton ,  les  rocheà  cristallisées  qui  présentent  une  pâte  ren- 
fermant deî  cristaux.  On  désigne  aussi  d*une  nunière  géné- 
rale par  le  nom  de  aktitiques,  les  roches  qui  sont  formées  de 
débris  d'autres  roches.  Les  arkoses^  les  mimophyres,  les  pé- 
pérines,  les  pséphites,  les  poudingues,  les  brécheS|  etc.,  sont 
des  roches  claiUqueu 
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TABLEAU 

DE  U  OASSinCATlOM  ET  DES  aHACTÈRES  DISliNCTIFS 

DES   ROCHES,  !     , 

GOKSIDÉ&iES    MINÉRALOGIQUBMBNT.    ., 


ROCHES. 

Ce  sont  des  masses  minérales  simples  on  ^bm- 
posées,  qui  se  présentent  sur  Une  assez  grande 
étendue  pour  être  considérées  comme  entrant 
dans  la  structure  du  globe. 

'  •       !  •      •      *  ' 

I  I        >    ■  ■    J 

1."  Classe. 

ROCHES  HOMOGÈNES  ou  simj>les. 

Car.  Masses  miaérales,  dan^  lesquelles .  ou  ne  di^ 
tingue  k  Toeil  nu  qu'une  seule  matière  composante. 

Obs»  Quand  les  roches  homogènes  renferment  des  mi- 
néraux  étrangers,  ils  y  sont  en  p^titç  quantijté,  jet  épars  çà 
et  là.  Ils  ne  font  pas  partie  intégf antè-  de  la  masse* 

Parmi  les*  Roches  homogènes  les  unes  peuvent  s6  rappor- 
ter à  des  espèces  minérales  connues;  les  autres  ne  peuvent 
se  rapporter  avec  certitude  à  aucune  espèce  minérale  :  ce 
qui  établit  deux  ordres  dans  cette  classe^  qu'on  désignera 
par  les  noms  que  Haûy  leur  a  donnés. 

\:'  OaDEE.  ROCHES  PHANÉROGÈNES. 

^.*  Ordius.  roches  ADÉLOGÈNES. 
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â/  Classe* 

ROCHES  HÉTÉROGÈNES  ou  composées. 

Car,  Mélanges  naturels ,  fréquens ,  constans  et  en 

masses  étendues,  de  minéraux  appartenant  soit  à  des 

espèces  rigoureusement  déterminées,  soit  à  des  espèces 

imparfaites  qui  ne  peuvent  être  rapportées  à  aucune 

des  premières, 

.         ■ 
Obs.  Les  RoQBES  hétéeogèhes  résultent  on  de  la  cristal^ 

lisation  confase  et  simultanée  des  minéraux  <pii  les  com^ 

posent  y  ou  de  Y  agrégation  mécanique  de  ces  minéraux  ; 

de  là  deux  ordres  de  roches  hétérogènes* 

1."  Okdu!.  les  roches  de  CRISTÂLUSATlbN. 
3.*  Obdius.  LES  ROCHES  D'AGRÉGATION. 
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TABLEAU  DES  ROCHES. 

1."  Classe;  '   •"    ' 

ROCHES  HOMOGÈNES. 

« 

1."  On»».  ROCHES  PHANÉROtJÈNES. 

j.  MÉTAVX  AVTOPSID^. 

Zinc *  Calamine. 

Cuivre Cuivre  pyriteux. 

Manganèse  •  •  •  Mang^tiè^e  teme« 
Fer.  ..•.....•  Irrite, 

Fer  oi(idul& 

Fer  oligiste  compacte. 

..^       ..X.       sanguin. 

Fer  hydroxidé  compacte. 

.»        ..»       pisolithifpie. 

..»       *.        oolitbicpie. 

—       —        limoneux. 

Fer  carbonate  spathique. 

3.  MÉTAVX  HÉTÉKOPSIDES  SIMPLES. 

'  Silice f  •  •  Quarâte. 

Grès  lustré. 

—  blancv 

—  rougeâtre. 

—  bigarré. 
Silex  Meulière. 

—  corné- 
J^spe* 
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5.  MÉTAUX  HÉT^OPSIDES  COMBINÉS. 

Murlates Selmarin  rupestre. 

Fluates •  Fluorite  compacte. 

Phosphates.  «  •  •  Phosphorite  compacte. 

Sulfates.» . ^  . . .   Gypse  saccaroïde, 

— •     fibreux. 

—  grossier. 
Karsténite. 
Céiestine  fibreuse. 
Barytine  lamellaire. 

—       compacte. 
Alunite. 

Car]>Qnates  •  •  •  Giobertîte. 

Dolomie  granulaire. 
•^         •  —        compacte. 

Calcaire  lamellaire. 

—  saccaroïde. 
~      Travertin. 

—  Marbre. 

—  compacte. 
-^      Oolithe. 

—  Craie. 

—  grossier. 

—  marneux. 
•—      siliceux. 

—  Calp. 

— •       Luculite. 
«— .       bitumineux. 
— -      brunissant. 
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Silicates., Collyritc. 

Serpentine. 

Magnésite  Ê<;ume  de  mer. 
,-,       plastique, 

.^       schistoïde, 

gtéatite. 

Talc  laminaire* 
-—     fibreux, 
^^     endurci* 

Chlorite  Baldogée, 
"^       sohistoïder 

Amphibole  Hornblende.. 

Pyroxène  Llierzolithe. 

Felspath. 

2.*  Ordre.  ROCHES  ADÉLOGÈNES, 

j,  ROÇmS  ÇOMBUSTlBms. 

Houille  sçhistoïde^ 
.,—      compacte. 
Anthracite  schistoïde, 
•^         compacte, 
—        piciforme^ 
Lignite. 

^,  ROCHjES  TJSRHeUSES  TENDRES, 

Kaolin. 

Argile  Cimolithe, 
., —     plasti<}ue^ 
-  -*—     smectique, 

— *     ^chisteuset 
Marne  calcaire. 
-m^    argileuse, 
««-     sableu^Cr 
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Ocre  rouge* 
—    jaune* 
•i^  -  brune*  " 
Schiste  luisant* 
.  V      ►  *—       Ardoiser 

*—       coticuler 

T 

•—      ,  argileux* 
— *       bitumineux* 
-^       marneux:- 
Ampélite  alumineuse* 

rf^       grapbi<juer 
Vake* 
Apl^anite  commun* 

—      lydien. 
Ârgiloliter 

Trapp* 
BasaltOr 
Phtanile* 

Pétrosilex  agatoïde^ 
•™        )>spoide« 
^        fissile, 
Rétinite* 
.Poncer 
Thermantide* 
TripoU, 


k% 


«    •  • 


'•'    '1 

r      •     ' 


(    \ 
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•    a.*  Classe. 
KCKtHES  HÉTÉROGÈNES. 

1.^  OmwÈ.  &OCHES  DE  CRISTALUSATION. 

I.  Fel$pat1ïiques.  • ...     i.  Granité» 

3.  Protogjme. 
5.  Sjénite. 
4-  Pegmadie. 

5.  Leptynite 

6.  Eurite. 

IL  Diallagiques.. . .  •  •  •     7.  Euphotide. 

6.  Éclogite. 

III.  Ampliibolîquës.  •  *  •     g.  Âmphibolite. 

10.  Hémithrèae. 

11.  Diorite. 


IV.  Quarzeuse^. 12.  Pyromérider 

i5.  Sidérocriste. 
i4*  Hjalomicte. 

V.  Micaciques 1 5*  Micaschiste^ 

i6.  Gneiss. 

yi.  Schisteusea 17.  Phyllade. 

i8*  Calschiste. 

VIL  Talqueuses 19.  Stéascluste. 

20.  Ophiolite. 

VIIL  GalcairM •••  21.  Ophicalce. 

22.  Cipolin. 
33.  Calciphjre. 
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EL  Aphanitiques 34*  Spilite. 

2  5.  Yakite. 

X.  Pjroxéniques ^26.  Dolérite. 

27.  Basanite. 

XI.  Feispatfao-pyroxé-    28.  Trappite. 
niques?  ou  amphi-    2g.  MélaphyVey 
boliques.  3o.  Porphyre. 

5i.  Ophite. 

53.  Variolite. 

XII.  Argîlolitiques  .  •  •  •   35.  Argilophyre. 

54*  Domite. 
55.  Trachyte. 

XIIL  Yitrolitiques 56.  Pumite. 

57*  Téphrine* 
38.  Leucostiae. 
Zg.  Stigmitei 

a.*  Ordee.  roches  D'AGRÉGATION, 

Xiy.  Les  Grès 4^.  Mimophyre. 

4i.  Arkose* 
4^-  Psammite. 
4Su  Macigpo^ 
'  44*  Gkuconîe. 

XV.  Les  Conglomérats.  45-  Pépérine, 

46.  Pséphite» 
47*  Anagénite. 
4^*  Poudingue. 
49*  OomphoUte. 
5o.  Brèche. 
5i.  Breccîole. 
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i."  Classe. 
ROCHES  HOMOGÈNES. 

1."  Ordre. 
ROCHES  HOMOGÈNES  PHANÉROGÈNES. 

Car.  Elles  peuvent  se  rapporter  évidemment 
ou  au  moins  «ûrement  à  des  espèces  minérales 
déjà  connues,  dénommées  et  rigoureusement 
déterminées. 

Obs»  Elles  doivent,  dans  le  plus  grand  nombrç  des 
cas,  porter  le  même  nom  d'espèce  que  les  espèces  mi- 
nérales dont  elles  sont  une  variété.  Dans  quel(pes 
cas  cependant,  dn  peut  leur  donner  un  nom  particu- 
lier ,  dérivant  de  celui  de  l'espèce ,  et  qui  indique  que 
l'on  considère  cette  espèce  comme  roche.  Elles  sont 
caractérisée^  essentiellement  et  classées  comme  les 
espèces  minérales  auxquelles  elles  appartiennent 

*  MÉTAUX  AUTOPSIDES.  » 

1.  Calamine.  =  Zinc  carbonate  et  silicate. 

Aspect  lithoïde. — Couleur  blanc  -  jaunâtre  sale.  —  So- 
luble  avec  effervescence  dans  l'adde  nitrique*  -^ 
Papier,  trempé  dans  cette  dissolution,  s'enflammant 
aisément  —  Pes«  sp.  3,6  à  4,3.  —  Tendre.  —  Cas* 
sure  raboteuse.  —  Texture  l&cbe,  quelquefois  caver- 
neuse. ... 

En  couches  subordonnées  et  en  amas  irrégulien  dans 
les  terrains  de  sédimens  VL^tiï%. 

* 

1  On  ne  trouve  4^  Trtiet  roches  homogènes  parmi  les  mëUnx  an- 
topsides  que  dans  les.  genres  Manganèse  y  Fer  et  Cuivre  ;  et  encore 
les  roches  cuivreuses  forment*  elles  plutôt  des  amas  ou  des  filons  que 
des  lits. 
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2.  Cuivre  pïriteux.  =  Cuivre  suliui*é. 

Eclat  métallique.  — Couleur  jaune.  —  Texture  grenue. 
— Cassure  raboteuse.  —  Dur.  —  Pes.  sp,  4,3.  — 
Odeur  de  soufre  par  le  grillage,  etc. 

En  lits  ou  amas  puissans  dans  les  terrains  primor- 
diaux.—  (En  France,  Chessy;  en  Saxe; en  Piémont.) 

3.  Manganèse  terne,  =  Manganèse  oxidé. 

Aspect  terreux.  —  Couleur  1)runey  tirant  sur  le  violet. 

—  Poussière  brune,  très  -  tachante. —  Cassure  iné- 
gale. —  Texture  lâche  ou  fibreuse. 

En  amas  considérables  dans  les  terrains  primordiaux 
et  de  sédimens  moyens.  —  (Romanèche  près  M&con  ; 
près  Recoaro  dans  le  Vicentin.) 

4.  Pyrite.  =  Fer  sulfuré. 

Edat  métallique.  —  Couleur  jappe.  —  Cassure  vitreuse. 

—  Odeur  sulfureuse  par  le  feu.  —  Pes.  sp.  4,7. 

*  En  lils  subordonnés  dans  les  terrains  primordiaux , 
et  en  aînas  puissans  dans  les  terrains  de  sédimenS  in- 
férieurs et  moyens. 

5.  Fêr  OXIDULÉ. 

Édat  métallique.  —  Couleur  gris  -  noirâtre.  —  Pous- 
sière noire.  —  Texture  grenue.  —  Magnétique.  — 
Pes.  sp.  4,9. 

En  bancs  puissans,  en  amas  formant  montagne,  dans 
les  terrains  primordiaux.—  (Suède,  Brésil,  etc.). 

6.  Fer  oligiste. 

Édat  métallique  ou  aspect  terreux.  —  Couleur  noi- 
râtre ou  brun-rougeâtre.  —  Poussière  rouge.  — 
Pest  sp.  5,3. 

A.   F.    OLIGISTE    compacte. 

Éclat  métalloïde.  —  Texture  grenue. 

En  lils,  ttt  bantf,  en  amas  poîMana  fonnant  colline 9 
danaleiterrainsprimordUuï.— {Iiled'Elbe^r«sil,etc.) 
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Aspect  terreux. —Texture  grenue.  «—  Couleur  rouge. 
En  b^ncf  oa  amaf  y  dan*  lei  tcrraios  de  fédimeiis 
inférieurs  et  moyent. 

7.  Fer  hydroxidé. 

Aspect  terreux  ou  lithoïde.  —  BruD.  —^Poussière  jaune. 
—  De  l'eau  par  la  chaleur. 

1.    F.    BTDROXIDÉ    COMPACTE. 

Texture  compacte. 

En  coochet  tubordonnéet  dan»  les  terrains  primor-» 
dianx. 

.3.    F.    BTDROXIDÉ    PISOLITHIQUE, 

En  grains  spliéroïdaux  de  la  grosseur  d*un  pois  ou 
environ. 

En  amas,  dans  des  csTités  ordinairement  superfi- 
ciclles  des  couchfs  calcaires  des  terrains  de  sédimens 
nojrens. 

3.    F.    HTDAOXIDÉ    OOUTHIQUE. 

En  petits  grains  miliaires. 

En  amas  on  lits  subordonnés ,  dans  des  coucbes  cal- 
caires des  terrains  de  sédimens  inférieurs  et  mo/ens. 

4«   F.    HYOROXIDÉ    LIMOITBVX. 

Texture  grenue.  —  Couleur  Jbrun-rougeâtre  sale. 
—  Impure* 

En  amas  on  sédimens ,  dans  des  Urraios  mSubles  de 
sédimens  supérieurs. 

8.  Fer  carbonate. 

Aspect  lithoïde. — Efiervescent.  —  Se  colorant  ça  brun- 
rougcâtre  par  le  feu.  —  Pes.  sp.  3,67. 

F.    CARBONATE   8PATBIQUÉ. 

Structure  laminaire  ou  lamellaire. 

En  amas  poissaas,  irréguliers,  dans  les  terrains  pri- 
aordianx. 
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*♦  MÉTAUX  HÈTÈROPSIDES  SIMPLES, 

9.  QuARzitE.  (Quarâ  en  roche.  Grès  quarzeux.) 

Texture  sublamellai're  ou  grenue.  —  Depse. — Trans- 
ludde.  —  Dur.  —  Cassure  raboteuse  4  subvitreusê 
dans  ses  petites  parties*— Pes.  sp.  2^6. — Infusible. 

En  couches  principales  puissantes |  fonaant  mon- 
tagne, dans  les  terrains  primordiaux  de  sédiment 
et  de  cristallisation.  — -  (Le  Brésil.  Les  environs  de 
Cherbourg,  etc.) 

10,  Grès.»  '         ^ 

Texture,  grenue  ^  lâcbe  ou  serrée.  -—  Translucide  îo^ 
blement.  r— Dur»  , 

En  bancs  puissans,  formant  des  terrains  très* 
étendus ,  superficiels  ou  recouverts ,  dans  les  ter-' 
rains  de  sédimens  inférieurs ,'  moyens  et  supérieurs. 

1.   G*   LUSTRÉ. 

Texture  dense  pas  ^g^^tiop  .vîlible. 

s.    G.   BLAHC 

Texture  grenue ,  Uche.  — *•  BI'àlQèhâtre. 

3.  G.   KOUOEATRE. 

Texture  grenue,  variable. -—'Robgeàtrè. 

4.  G.   BIGARRÉ. 

Texture  grenue.  ^—  Conleprs  saTes,  variables. 

11.  $II.K  HEULIÈKE.   ' 

Cassure  droite.  -^  Texture  cavemeui^  ou  cellulairi^ 
•^Couleurs  blanchâtre,  jaunâtre,  rougeâtre,  pâles 
et  ternes. 

En  b^cs  interroi^pus,  dans  le  terrain  lacustro 
des  terrains  de  sédimens  supérieurs.  —  (Plateaux 
élevés  des  environs  de  Paris.  ) 


•*-«• 


1  C'est  bien  une  roche  simple  ou  LomogèOiC. 


48         •  ROC 

12.  Silex  cç^fiNi* 

,  Éclat  mat.  -^  Texture  Relise.  — -  Cassure  cireuse*  -^ 
Infusible^  etc. 

En  lits  interposés,  dans  des  couches  de  calcaire 
des  terrains  de  sédimens  îiîoyens  et  supérieurs. 
—  (  Environs  de  Paris*  Environs  de  Tivoli  près 
Rome 9  etc.) 

13.  Jaspe. 

Édat  mat.  —  Texture  fine  et  deose*  —  Opaque.  — 
Couleurs  vives. 

Ep.  bancs  continus  à  stratification  parallèle ,  dans 
les  terrains  de  calcaire  de  sédimens  inférieurs  ophio- 
litiques.  ^-  (Au  Nord  du  golfe  de  la  Spezzia,  etc.) 

•  < 

♦^  MÉTJVX  nÈTÈROTSIDES  COMBINÉS. 

14.  Selmarin  R0PESTRE.  (Sel  gemme.). 

Saveur  salée*,  agréable,  etc. 

En  masses,  amas,  couches  puissantes  ou  b^cs, 
dans  les  parités. inférieures  des  terrains  de  sédimens 
moyens. 

1 5.  Fluorite  compacte.  =  Chaux  fluatée. 

Dureté  moyenne.  —  Acide  fluorîque  par  l'acide  sulfu- 
rique.  —  Translucide.  —  Pes.  sp.  3. 

En  masses  compactes ,  formant  des  amas  ou  cou« 
ches,  près  de  Steinbach  en  Thuriage;  —  ou  de 
pnisèrans  filons  ;'  à  StoUberg  au.Harz. 

Nota.  Eét-ire  bien  une  rocl^e  àèjoê  Inexacte  aceeptioa 
àe  ce  motP 

16.  Phosphorite  COMPACTE;  î=i  Chaux  phosphatée. 

Opaque  ou  foiblement  translucide.  —  Plus  dur  que 
le  calcaire.  —  Fusible.  —  Non  effervescent.  — 
Pes.  sp.  3. 


ROC  49 

£a  masses  considérables;  on  ne  connoft  pas'bien 
répoque  de  formation' du  terrain.  —  (A  Logrosan 
dans  TEstramadure.) 

17.  Gypse.  ±=  Chaux  hydro- sulfatée. 

Tendre.  —  Fusible.  —  Non  effervescent.  —  Donnant 
de  l'eau  par  la  chaleur.  —  Pes*  sp.  2,3, 

1.  G.    SACCAROÏDE^ 

Texture  lamellaire  ou  grenue ,  cristalline.^ 

En  amas  ou  lits  dans  les  terrains  primordiaox  du 
second  ordre. 

2.  G.    FIBREUX. 

Texture  fibreuse  ou  lamellaire. 

En  amas  irréguliers  et  en  lits  dans  les  terrains  de 
sédimens  moyens. 

3.  G*     GROSSIER. 

Texture  compacte  ou  sublamellaire. 

En  bancs,  couches  ou  lits  dans  les  terrains  de  sédi- 
mens  supérieurs. 

18.  Rarsténite.  =  Chaux  sulfatée  sans  eaa 

Moins  tendre.  —  Fusible.  —  Non  effervescent.  —  Ne 
donnant  pas  d'eau  par  la  chaleur.  —  Pes.  sp.  3. 

En  amas,  bancs  ou  lits  dans  les  terrains  de  aé-* 
dimens  inférieurs. 

19.  Célestine.  =  Strontiane  sulfatée. 

Pes-'sp.  3,9.  —  Plus  dur  que  le  calcaire.  — Fusible* 

—  Non  effervescent,  etc.     . 

A, 

G»    riBREUSE. 

En  lils  dans  les  terrains  de  sédimens  moyens.  —  (A 
fieuYron>  département  de  la  Meurtke^  à  Franlistown, 
en  Pei^sytranie.  ) 

20.  Barytine.  =  Baryte  sulfatée. 

Pes.  sp.  4,4.  —  Plus  dure  que  le  calcaire* — Fusible. 

—  Non  effervescent,  etc. 

46.  '  4 


So  ROC 

1.    BAaYTIlfE    LàMELLAlRE* 

3.    B.    COSIFACTE. 

En  lits  dan»  les  terraiiif  de  tédimeas  inférieurs ,  et 
dans  les  terrains  semi- cristallisés.  —  (A  SerTOs.  Ea 
Hongrie,  etc.) 

21.  Alunite. 

Texture  terreuse.  ^ —  Couleur  blanc-rosâtre  et  jau- 
nâtre pâle.  —  Dureté  supérieure  à  celle  du  cal- 
caire. —  Saveur  stiptique  après  la  calcination.  — 
Pes.  sp,  2,7- 

En  masses  ou  en  bancs  puissans,  dans  les  terrains 
trachytiques.  —  (La  Tolfa.  La  Hongrie,  etc.) 

22.  GiOBERTiTE.  =  Carbonate  de  magnésie. 

Blanchâtre.* —  Texture  compacte ,  fine ,  demi-dure.  — 
Opaque. — Infusible. — Effervescent — Pes.  sp.  2,4. 

En  amas  irréguliers  ou  masses  sans  stratification , 
dans  les  terrains  de  sédimens  inférieurs,  de  forma- 
tion principalement  ophioli tique.  —  (Environs  de 
Turin.)  • 

23.  DoLOM lE,  =  Carbonate  de  magnésie  et  de  chaux. 

Texture  lamellaire,  cristalline,  grenue  ou  compacte. 
— -  Plus  dure  que  le  calcaire.  —  Effervescence  lente 
avec  l'acide  nitrique.  -^  Pes.  sp.  2,7. 

I0   D»    GRAnULAiaE. 

Texture  grenue.  —  Couleur  blanche,  jaunâtre  ou 
brunâtre. 

En  masses  non  stratifiées,  en  bancs  pifîssans  on  en 
conches,  dans  les  terrains  primordiaux,  de  sédimens  in- 
férieurs et  de  sédimens  mojrens  jurassiques. 

2.  D.  COMPACTE.  (Conite.) 

Texture  compacte  fine.  —  Cassure  conchoïde. 
Ea  bancs  on  amas,  dans  les  terrains  jurassiques. 
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24.  Calcaire*  ==  Chaux  carbonatée* 

Texture  variable. — Effervescence  avec  les  acides,  — 

Donnant  de  la  chaux  par  l'action  du  feu« Dureté 

moyenne.  —  Pes,  sp,  2,7. 

1 .  C.  LAMELLAIRE.  (  Marbre  statuaire  de  Paros^  ) 

Texture  lamellaire. — Couleur  blaoche  ou  grisâtre^ 

2.  C.  saccahoïde.  (Marbre  statuaire  de  Carrare.) 

Texture  grenue,  cristalline.  —  Couleur  blanche, 
grise  ou  veinée. 

L^un  et  Vautre  en  inasseft  stratifiées  ou  en  couches 
subordonnées  dans  les  terrains  primordiaux. 

\  C.  coNGRÉxioifNÉ.  (Travertiu.) 

Structure  concréttonnée  en  grand.  —  Texture  com- 
pacte ,  4  grains  jQns ,  celiuleuse. 

ISn  masses  concrétionnées ,  dans  les  terrains  de  se-* 
dimens  supérieurs  lacustres  les  plus  nouTeiiuz. 

4é   Ce    MARBRE. 

Texture  compacte ,  principalement  à  grains  fins.  — 
Folissable.  — -  Cassure  conchoïde  5  écailleuse.  — 
Couleurs  variées  9  vives,  -r  Des  veines  de  calcaire 
spathique. 

En  bancs  pulssans  nombreux  et  eu  couches,  dans 
les  terrains  primordiaux  s emi  -  cristallisés  et  de  sédi- 
mens  inférieurs. 

5.   C«    COMPACTE. 

Texture  compacte ,  à  grains  plus  ou  moins  fins^  -^ 
Non .polissablçé  --«  Cassure  ou  conchoïde,  ou  içé-* 
gale^  écailleuse.'^  Couleurs  blanchâtre,  jaunâtre, 
rougeàtre,  grisâtre  ^  noirâtre ,  ternes« 

A,  C.    COMPACTB   SUBLAMELLAIRE. 

Texture  compacte,  ayec  quelques  parties  lamellaire» 
répandues  assez  également.  —  Quelques  veines  spa^ 
thiques.  —  Couleurs  du  blanc  au  noin 

En  bancs  puissant  ou  en  couches  nombreuses,  dans 
les  terrains  primordiaux  temi'crîstallisés  et  de  stfdt' 
mens  inférieurs*        ^ 
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l.  CAtCAiBE  COMPACTE  FIN.  {Ztchêtàu.  —  ClicArt.  **  Kerre 
lithopaphique.  ) 

Texture  à  grains  fins,  serrés,  sans  lamelles  cristallines. 
Cassure  conchoïde  facile.  —  Couleurs  du  gris  au  blan" 
chAtre. 

En  banc*  pnistaûs,  dans  les  terraîni  de  tëdimens  in*' 
férieart  et  moyens* 

c.  C.  COMPACTE  COMMUN*  (  La  plus  grande  partie  des  cal- 
caires du  Jura.) 

Texture  à  grains  moyens.  —  Aspect  terreux.  —  Cassure 
inégale.  — Parfaitement  opaque.  —  Couleurs  du  blaa* 
cbâtre  au  grisâtre  pâle,  au  jaunâtre,  au  rosâtre. 

En  bancs  et  en  couclies  nombreuses  très -étend  net  > 
dans  les  terrains  àe  sédimens  moyens.  * 

d.  C.  COMPACTE  RUDE*   {Komhrash.) 

Texture  à  grains  moyens ,  lâche.  —  Aspect  terreux.  — 
Toucher  rude.  —  Cassure  raboteuse.  -»  Couleurs  jau- 
nâtre,  grisâtre  ,  rouge âtre  sale. 

Atcc  le   précédent,  mais  formant  des  coucbes   son- 
Tent  très -distinctes. 

e.  C.  COMPACTE CELLDLEDX.  {KanhlcaUt ; HoUkaïk ;  "Raulut^n» 

LMOKmJtD.  } 

Texture  k  grains  moyens,  lâche,  caverneuse  ou  cellu* 
leuse.  —  Cassure  raboteuse.  —  Rude  au  toucher.  -^ 
Couleurs  grisâtre  et  jaunâtre  sale. 

Dans  les  parties  moyennes  des  terrains  de  sédimens 
moyens,  avec  les  deux  préeédens. 

6.  G.  ooLiTHE.  (Calcaire globuliforme;  Rogensiein;  Hir-' 
sestein.  ) 

Texture  à  grains  arrondis,  plus  ou  moins  gros,  com<^ 
pactes*  —  Cassure  droite.  —  Couleurs  blanche , 
jaunâtre  y  grisâtre ,  rougeàtre ,  brunâtre. 

a.    C*    OOUTHE    MILIAIRE.  ^ 

Grains  au  plus  de  la  grosseur  de  la  semence  de  millet, 
très  -  arrondis. 

t*   C.    OOUTHE  CANNABINE. 

Grains  de  la  grosseur  de  la  semence  de  ehantre ,  quel- 
quefois oTOïdtf  cl  rugueux. 
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C.   CAtCAlRB   OOUTHE  KOOUtEUX. 

Grains  depuis  la  grosseur  d^an  pois  jas^a*k  celle  d'av 
œuf  I  irrégalierSy  arrondis,  ayant  presque  toujoars  an 
corps  étranger  k  leur  centre  ou  à  leur  axe. 

Formant  dpt  bancs  puissant  ou  des  couches  nom- 
breuses, dans  les  terrains  de  sédimens  moyens,  princi- 
palement dans  la  formation  jurassienne. 

7.  G.    CRAIE. 

Texture  terreuse ,  à  graii»  fins.  —  Tendre.  —  Fria- 
ble. —  Couleurs  blanche ,  grisâtre  ou  jauuàtre  pâle» 

a.   C*   CRAIE  BLANCHE. 

filanche.  —  Grains  fins.  —  Texture  serrée. 

h.   G.   CRAIE  tUPAU. 

■ 

Grise.— 7  Grains  moins  fins.  —  Texture  lâche,  quelques 
lamelles  de  mica. 

£n  masses  à  peine  stratifiées ,  très-puissantes,  très-ëten- 
dtte$,  dans  la  partie  supérieure  des  terrains  de  sédiment 
mojens. 

8.  C.    GROSSIER. 

Texture  terreuse,  à  grains  grossiers,  souvent  lâche. 
-—  Cassure  droite ,  raboteuse.,  r-  Couleur  jaunâtre 
pâle  et  sale. 

«•  C.    GROSSIER  UAIS. 

4 

Solide.  -^  Grains  plas  fins,  plus  serrés. 

h  C»  GROSSIER  LAMBOURDE. 

Tendre.  ■*-  Grains  plus  gros ,  lâches. 

ff.   C.   QROSStER  ROCHE.  ' 

Solide.  — Dur;  —  Grains  grossiers.  ^^—  Texture  serrée, 
caTerneuse ,  due  aux  places  laissées  par  des  corps 
organisés  détruits.  , 

En  bancs  distinctement  stratifiés,  dans  les  terrains  de 
sédimens  supérieurs. 

9.  C.  MARifEux.  (Calcaire  lacustre;  Calcaire  d'eau  douce.) 

Texture  à  grains  fins ,  plus  ou  moins  serrée.  —  Co- 
hésion variable.— Se  désagrégeant  facilement  par 
les  météore  atmosphériques.  — ^  Couleurs  blanche 
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OU  jaune  pâle.  — -  Cassure  droite ,  raboteuse ,  quel* 
quefois  conchoïde,  assez  tenace.  ^ 

Texture  quelquefois  caverneuse.  —  Cavités  cylin- 
droïdes  ondulées» 

£a  Bancs  ou  couches  pins  ou  moins  puîssans ,  non 
concrétionnés,  dans  les  parties  moyennes  et  supérieures 
de  formalîoa  lacustre  des  terrains  de  sédimens  supé<* 
rieurs. 

Nofa,  Il  ne  faut  coafûpdre  ce  calcaire  ni  arec  la  marne 
calcaire ,  composée  de  calcaire  et  d^rgile  ,  ni  avec  le  tra* 
vertin  toujours  concréiionné  et  toujours  superficiel» 

lOf  Calgaiae  siliceux» 

Texture  compacte.  —  Grains  variables^  —  Demi*dur. 
—  Rayant  l'acier  et  se  laissant  rayer,^  —  Résidu 
siliceux  par  la  dissolution  dans  Tacide  nitrique.-^ 
Couleurs  grisâtre  ou  jaunâtre  sale.    . 

Nota,  La  silice  y  .est  souvent  tellement  mêlée  qu'elle 
n'est  p*ts  visible. 

£n  masses  irréguliéres,  en  bancs  puissans,  inter- 
romplis  et  souvent  caverneux,  avec  concrétions  sili- 
ceuses, dans  les  terrains  de  sédimens  supérieurs.  (Bas- 
sin  de" Paris. )  '' ' 

11,  C.  cALv^  (^Calp  de  KiRir^tN.) 

Texture  compacte.  —  Grains  fins.  —  Structure  schis- 
toïde.  —  Demi -dur,  rayant  Tacier  et  se  laissant 
rayer.  —  Ne  donnant  pas  de  chaux  par  la  calcina*' 
tion.  —  Résidu  siliceux  et  alumineux,  abondant 
par  dissolution.  —  Couleur  noirâtre» 

En  J^skQcs  ou  couches,  dans  Içs  terrains  de  transi -r 
t.ion.  (Environs  dç  Dublin.) 

Nota,    C'est  une  variçté  de  roche  homogène   très-Bien 
caractérisée. 

12,  C.  L^çuLWTE,  Jam,  (Calcaire  fétide;  Stinhsiein.^ 

Texltire  compacte  ou  sublamellaire.  —  Couleur  gri- 
sâtre. —  Odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré  par  le 
frottement  ou  le  choc» 
En  bancs  ou  couches  stratîûés  distioct^ment,  dans 
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1^  terraias  primordiaux  $emi-erisiallisés  et  dans  les 
terrains  de  sédimens  inférieurs  et  moyens.  (A  Bagnère , 
Namur,  Bristol,  dans  le  Harz,  le  Jura  d^Arau,  etc.) 

Nota.  Il  passe  an  calcaire  compacte  sublamelUire ,  el 
quelquefois  à  la  Tariëtë  suivante. 

i3.  Calcaire  bitumineux. 

Noir  ou  noirâtre.-—  Répandant  par  Taction  du  feu 
une  fumée  ou  au  moins  une  odeur  bitumineuse 
et  devenant  blanchâtre.  —  Texture  ^  ou  sublamel- 
laire, ou  compacte  fine,  ou  compacte  commune» 
En  masses,  en  bancs  puissans,  en  couches  dans  les 
terrains  semi  «  cristallisés  de  sédimens  inférieurs  et  de 
sédimens  moyens. 

14*  C  bhunissant. = Chaux  carbonatée  ferro-manganési- 
fère  (^Braunspath"). 

Texture  lamellaire ,  ou  compacte  sublanfellaire ,  ou 
compacte  fine.  -—  Effervescence  lente.  —  Bru« 
nissant  par  l'action  du  feu  et  de  Tair. 

En  amas,  en  bancs  ou  en  couches,  dans  les   ter- 
rains de  transition  ou  de  sédimens  moyens. 

Nota,   A-t*il  jamais  assea  d'étendue  pour  être  consi* 
déré  comme  une  roche  P 

25.  COLLYRITE. 

Blanc.  —  Opaque.  —  Texture  et  aspect  terreux.  — 
lufusible.  —  Donnant  de  l'eau  par  la  chaleur. 

En  amas  irréguliers,  dans  les  terrains  de  sédi- 
ment supérieurs.  (Prés  de  Mont-Marsan,  de  Dax, 
d'Argenton ,  etc.  ) 

26.  Serpentine.  (Voyez  OphioUte  aux  Roches  mé- 

langées.) 

27.  Magnésite.  =  Silicate  de  magnésie  aquifère. 

Blanchâtre.  —  Texture  compacte  fine. — Demi-dure. 
—  Opaque  ou  translucide.  — Infusible. .—  Don- 
nant de  Teau  par  la  chaleur.  —  Pes.  sp.  1,4 ,  etc. 

!•  M.   ÉCUME  PE  Misa. 
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3.  Magnésite   plastique,    (Magnésie   de  Vallecas  près 
Madrid.  ) 

En  amas  Tolamineuz  et  étendus ,  mêlés  de  silex , 
dans  les  terrains  de  sédimens  inférieurs  ou  semi-cris- 
tallisés, comme  la  giobertite. 

3.    M«    SCHISTOÏDE. 

En  lits,  dans  les  terrains  lacustres  de  sédimens  su- 
périeurs. (Conlommiers  près  Paris.  —  Sàlinclle ,  dép. 
du  Gard.) 

28.  Stéatitk 

Goulears  variées^  —  Texture  terreuse.  —  Tendre. 
.-—  Toucher  onctueux.  —  Eau  par  la  chdeur. 

En  amas  ou  lits,  dans  les  terrains  de  sédimeps 
inférieurs  ?  ou  dans  les  terrains  primordiaux  de  sé- 
dimens. 

29.  Talc» 

Structure  sdûstoïde  ou  texture  sublamellaire.  — 
Toucher  onctueux.  — -  Eclat  souvent  soyeux.  — 
Pes.  sp.  a,7,  etc. 

1.    T.    LAMIUAIRE. 
3.    T.    FIBREUX. 
3«   T.    JEETOCRCI. 

En  lits  ou  couches  subordonnés,  inclinés,  dans  les 
urrains  primordiaux. 

30.  Chlorite. 

Couleur  verte  ou  vert-jaunâtre. -«-Texture  écailleuse 
ou  terreuse.'*- Structure  schistoïde  ou  massive.— 
Fusible.  —  Donnant  de  l'eau  par  la  chaleur. 

1.    C.    BALDOGÉE. 

Texture  terreuse  ^  etc. 

En  amas ,  dans  les  terrains  trappéens. 
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a.    CnLORII^  ^GBISTOÏOE. 

En  amas,  en  lits,  dans  les  terrains  primordiaux. 

Ifatû-.  Cette  espèce  ne  forme  qu*)  des  rochei  de  très- 
peu  d'étendtte. 

SI.^AmpHIBOLE    HORNBLENDE- 

Dur.  —  Xcnace.  —  Texture  lamellaire.  —  Couleur 
vert  -  noirâtre.  —  Fusible  en  émail  noir.  — — 
Pes.  sp.  3,5,  etc. 

En  amas,  lits  et  couches,  dans  les  terrains  pri- 
mordiaux; en  bancs,  dans  les  terrains  trappéens. 

Nota*   L'amphibole  est  rarement  en  bancs  homogènes; 
,  il  est  presque  toujours  mêlé  de  felspath,  etc.,  et  consti- 

tue alors  i'amphiboiite. 

32.  Pyroxène  lherzolithe. 

Dur.  — -  Texture  sublamellaire.  —  Couleur  verdâtre, 
—  Fusible  en  scorie  noirâtre. — Pes.  sp.  3,a. 

En  lits  ou  bancs,  dans  les  terrains  jirimordiauz. 
(Pyrénées  du  centre.) 

33.  Felspath, 

Structure  laminaire,  lamellaire  ou  grenue. —  Moina 
dur  que  le  quarz.  —  Fusible  en  émail  blanc— 
Pes.  sp.  2,6. 

En  amas  ou  couches  irréguliers,  dans  les  ter- 
rains primordiaux. 

Nota*  Le  felspath  se  présente  très -rarement  exempt  de 
mélanges  avec  d'autres  minéraux,  sur  une  certaine  étendue. 
31  est  donc  douteux  qu'on  puisse  le  placer  avec  certitude 
parmi  les  roches  homogènes  j  il  est  plus  ordinairement  la 
hase  des  pegmatites,   etc. 

Le  Jadx  et  rOasiniBinr e  ne  sont  point  des  roches  ;  car 
Je  ne  sache  pas  qu'ils  se  trouvent  jamais  purs  sous  une 
grande  étendue  ;  mais  ils  sont  la  base  des  roches  coppo* 
séés,  nommées  eupfiotides ,  stigmites ,  etc.  Ces  minéraux, 
'  ainsi  que  le  pKtanite,  le  rétinite,  le  pétrosilex,  ne  se  pré- 
sentant jamais,  malgré  leur  apparence  de  pureté,  avec  les 
propriétés  de  transparence  et  de  cristallisation,  ou  de  com- 
position définie  d'une  espèce  minérale  rigoureusement  dé- 
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terminée  9  ne  peuTent  èlre  placët  dans  U  tërîe  des  espèces 
proprement  dites;  ils  doivent  donc  être  décrits  à  part,  et 
dans  la  même  catégorie/  qoe  les  minëraox  homogènes  qui 
paroissent  moins  purs  qu'eux,  maift  qui  se  présentent  soua 
une  assez  grande  étendue  pour  être  considérés  comme  ro- 
ches homogènes.  Cette  dernière  considération  ne  peut  in- 
fluer sur  la  classification  minéralogiqùe  ;  elle  n'a  d*impor« 
tanee  que  pour  la  géognosie. 

Il  n'est  pas  non  plus  asse^  bien  établi  que  le  CassAT, 
l'ÉriooTE,  rioocRASE,  le  Natron,  TAluh,  le  Mica,  le  Gbl- 
PHITB  pur ,  forment  de  véritables  roches,  pour  qu'il  m'ait 
paru  convenable  de  les  comprendre  dans  rénumération  pré- 
cédente, et  d'en  répétej;  les  caractères  distiactifs  soua  ce 
point  de  vue. 

2.*  Ordre. 

ROCHES  HOMOGÈNES  ADÉLOGÈNES. 

Car.  Leur  composition  est  cachée  pour  rœîl. 
Leur  base  ne  se  rapporte  point  à  des  espèces 
proprement  dites,  et  leur  formation  est  due,  eu 
tout  ou  en  partie,  à  une  réunion  mécanique  des 
'particules  .minérales  dont  elles  sont  Fassem- 
blage.  (  Haùy.  )  ^ 

*  LES  COMBUSTIBLES  CHARBONNEUX. 

é4.  Houille, 

Noir.  — -  Solide»  —  Combustible  avec  fumée,  odeur 
bitumineuse  et  résidu.  -—  Non  liquéfiable.  — — 
Pes.  sp.  1,3. 

1«    H.    SCniSTOÏDE* 


1  On  ne  pouvoit  miejxx  les  définir,  et  fai  du  prendre  celte  défini- 
tion  d'H^iij,  sans  j  fair.e  le  moindre  changement;  mais  j'ai  introduit 
dans  cet  ordre  plusieurs  roches  «{u'il  n'y  aroit  pas  placées,  et  qui  me 
sembleat  lui  apparUnic  d'après  cette  définîtioA  claire  et  rigoureuse. 
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2.  HOXTIIXE    COKPÀCTE. 

.  En  liu,  dans  la  partie  la  pins  inférieure  des  terraini 
de  sédimens  inférieurs  et  de  quelques  terrains  de  se- 
dimens  mo^rens  ? 

S5.  Anthracite. 

Noir.  —  Eclat  métalloïde.  —  Difficilement  combus- 
tible ,  sans  fumée  ni  odeur  bitumineuse.  — « 
Pes.  sp.  1,8. 

1.    A.    StmSTOÏDE. 

3.  .A.    COMPACTE. 

En  amas  ou  lits  souveut  interrompus,  ^ans  les  ter- 
rains primordiaux,  cristallisés  et  compactes,  et  dans 
les  terrains  de  houille. 

3.   A.    PICIFORME. 

En  lits  peu  puîssans,  dans  les  terrains  de  lignite 
inférieurs  aux  terrains  basaltiques. 

36.  Lignite.  {Braunkohle.) 

Noir  ou  brun.   —    Combustible  sans   boursoufle- 
,  meut,  avec  fumée,  odeur  piquante  et  résidu.  *-« 
Pes.  sp.  1,^. 

En  amas,  en  couches  ou  en  lits,  dans  les  par- 
ties inférieures  des  terrains  de  sëdimens  supérieurs 
et,  peut-être,,  dans  les  parties  moyennes. 


** 


LES  ROCHES  TERREUSES  TENDRES. 


37.  KiOLîN.  =  Alumine ,  Silice  et  Eau.  • 

Aspect  terreux.  — Texture  lâche,  friable.  —  Blanc. 
—  Faisant  une  pâte  courte  avec  l'eau.  —  Infusible. 

Wota,  Le  kaolin  n*est  presque  jamais  une  roche  homo- 
gène, mais  on  peut  faire  abstraction  du  quara  qui  n'y  est 
quelquefois  qu'en  petite  quantité. 

£n  amas  irrégulièrs,  dans  les  terrains  primor- 
diaux cristallises',  de'  pegmatite  ,  d'eurite  ,  etc. 
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38.  Argile.  =  Alumine,  Silice  et  Eau. 

Texture  terreuse ,  serrée ,  solide ,  tendre ,  faisant  pâte 
avec  Teau.  ^-  Non  efferrescent. 

X.    A.    CIMOLITHE. 

Rude  au  toucher. 

£a  amas,  dant  les  terrains  pjrogènes  trachjtiqoet. 

3.   A.    PLASTIQUE. 

Douce  au  toucher.  -—  Pâte  tenace  avec  Feau.  — 
Infusible. 

En  amas  couchés  bn  en  eonches  irrégaliéres,  dans  la 
partie  la  plus  inférieure  des  terrains  de  sédimens  su* 
périeurs. 

3.  A.  SMECTiQUE.  (Terre  à  foulon.) 

Dpuce  au  toucher. — Très-désagrëgeable  parreau.— 
Pâte  courte.  —  Fusible. 

En  amas  on  couches  rers  le  miliea  des  terrains  de 
sédimens  moyens. 

4*  A. SCHISTEUSE.  (Klebschiefêr,  Saugschiefer*) 

Solide.  —  Structure  feuilleter*  «-  Pâte  courte  avec 
Peau. 

En  couches  peu  épaisses ,  dans  les  terrains  honillers 
et  dans  quelques  terrains  de  sédimens  moyens. 

39.  Marine.  ^=  Argile  et  Calcaire. 

Solide  ou  friable.  —  Aspect  terreux.  —  Texture 
lâche.  — *  Pâte  avec  Teau.  ~  Effervescente.  — - 
Fusible. 

i  •    M»    CALCAIBE. 

Blanchâtre  ou  jaunâtre.  —  Plus  calcaire  qu*argileuse. 

3.    M.    ABGILEUSE. 

Grisâtre  y  jaunâtre ,  verdâtre ,  brunâtre ,  noirâtre» 
— *  Plus  argileuse  que  calcaire. 
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Très- délayable.  —  Beaucoup  de  sable  siliceux  in- 
terposé. 

En  conches  pea  épaisses,  très  -  régulièrement  stra- 
tifiées ,  1  .*,  et  notamment  les  marnes  argileuses ,  dans 
les  terrains  de  sédimens  inférieurs  et  moyens  juras»' 
siques;  3.°,  et  notamment  les  marnes  calcuires,  dans 
les  terrains  de  sédimens  supérieurs,  etc. 

40.  Ocre.  =  Argile  et  Oxide  de  fer. 

Texture  et  aspect  terreux*  —  Couleurs  diveftes.  — « 
Délayable  dans  l'eau ,  pâte  courte.  «—  Rougis- 
sant par  le  feu. 

1.    0.    KOUGE. 

En  amas  ou  dépôts  dans  les  terrains  pyrogèneS. 

a.   0.    JAVNE. 

En  amas  ou  en  couches  peu  étendues,  dans  les  ter- 
rains de  sédimens  moyens. 

3.  0.  BRUHE.  (Terre  de  Sienne  ;  Terre  d'ombre.) 

En  amas,   dans  les  parties  inférieures  de  quelques 
terrains  de  sédimens  supérieurs. 

41.  Schiste. 

Structure  feuilletée.  —  Texture  terreuse  terne*  — 
Ne  se  délayant  pas  dans  l'eau* 

1.    S.    LXîISAHT. 
3.    S.    ARDOISE. 

3.  S.  coTicuuf.  (^fFetzschiefer*) 

4.  S.  A11GILE13X.  {^Thonsthiefer») 

£.  S.  BITUMINEUX.  (^Brandschiefer.^ 

6.    S.    MA11»EUX. 

En  montagnes,  en  collines  et  en  bancs  puissans  à> 
structure  fissile  en  grand ,  dans  les  terrains  primor- 
diaux compactes*,  et  dans  les  terrains  de  sédimens  in- 
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féricurs.  Le  scliisu  marneux  «enl  se  préieîaie  4aiis  les 
terrains  de  sédimens  supérieurs.  (Schiste  marneux  des 
ichth jolilhes  k  Bolca ,  etc.  ) 

42.  Ampélite. 

Structure  feuilletée ,  solide.  — •  Noir.  —  Tachant.  — 
Rougissant  par  l'action  du  feu. 

1.    A.    J^LUMIMEIJX. 

a.  A*  GRAPHIQUE.  (Pierre  noire  à  dessiner.) 

•  En  couches  fissiles ,  puissantes  ,  dans  les  terrains 

primordiaux,  compactes  (ampélite  d^Andrarum  en  Sca- 
nie),  etpeut-élre  aussi  dans  la  partie  inférieure  deé 
terrains  de  sédimens  inférieurs.  —  Ampélite  alumi- 
neux  de  Flone  près  Liège. 

43.  Vake. 

Texture  terreuse. — Structure  massive.  —  Tendre.  — 
Facile  à  casser.  —  Fusible  en  émail  noir. 

» 

En  dépôts  non  stratifiés  ou  en  amas,  dans  les  ter- 
rains trappéens. 

44.  Aphanite^   H^ûr.  Leojxbjêrd.  (  Coméennc ,   Dox., 

A,  Ba.) 

Texture  terreuse,  massive,  solide.  —  Demi-dure.—- 
Difficile  à  casser.  —  Fusible  en  émail  noir. 


t  Ce  nom  est  plus  agréable  ;  mais  cette  raison  ne  m'eût  pas  paru 
suffisante  pour  qu'un  nom  nouTeau  l'emportât  sur. un  nom  ancien;  car 
où  s'arrêteroit-on  ?  Celui  de  Gornéennè  étoit  impropre,  j'en  conviens , 
mais  il  failoit  oublier  sa  signification;  car  si  on  vouloit  recbèrcKer 
celle  d'Aphanite ,  qui  veut  dire  ,y>  dUparois^pat,  aUmsion  aufehpnth^  etc. , 
on  pourroit  le  trourer  tout  aussi  impropre  :  tels  eussent  été  les  mo- 
tifs qui  m'eussent  fait  conserver  Tancien  nom  donne  par  Dolômieu 
qui  aroit  autorité  en  cette  manière,  au  nouveau  nom  donné  par  Haùj, 
ai  la  difficulté  de  rendre  ce  nom  dans  les  langues  étrangères,  l'espèce 
de  sanction  et  d'universalité  que  M.  Leonhard  lui  a  donnée  en  s'en  servant^ 
ne  m'avoient  paru  des  raisons  suffisantes  p6ur  plfer  sous  cette  nécessité* 
Je  désire  ^u'on  s'en  tienne  là. 
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En  collines  et  en  masses  non  stratifiées,  dan» 
les  terrains  trappéens. 

Haîiy  et  M.  Leonhard  disent  qu^il  y  a  du  Fels- 
^ath  disséminé.  Mais  comme  il  n^est  pas  visible  a 
rœil  et  que  sa  présence  est  même  très-douteuse,  je 
considère  VAphanite  ,  rapporté  à  la  Cornéenne 
de  Dolomieu,  comme  une  roche  homogène. 

1.  Aphanite  commun. 

Plus  souvent  base  de  roche  que  ro^he  homogène. 

2.   A.   LTDIEN. 

!  Beaucoup   plus  homogène  ,  quelquefois  stratifiée , 

passant  au  schiste  argileux. 

45.  Argilolite. 

Texture  terreuse ,  lâche.  —  Structure  massive»  — 
Rude  au  toucher.  —  Presque  infusible. 

En  bancs  ou  couches  quelquefois  régulièrement 
stratifiés,  dans  les  terrains  pyrogènes  trachytiques. 
(  Vallée  de  Vie  dans,  le  Cantal ,  etc. } 

***  ROCHES  TERREUSES  DURES, 
rayajst  le  ve|ire. 

46.  Trapp.  1 

Texture  terreuse ,  presque  compacte. — Structure  frag- 
mentaire. —  Couleur  essentiellement  noire ,  brune 
ou  verdâtre -foncé.  —  Fusible  en  émail  noir. 

£n  masses  quelquefois  stratifiées  en  bancs  très- 
*  puissans ,  subdivisibles  par  des  fissures  presque  per- 
pendiculaires à  la  stratification ,  dans  les  terrains 
primordiaux  cristalUsés,  d^origineignée  présumable, 
et  dans  quelques  terrains  pyrogènes,  dits  trappéens, 

I  Cest  encore  un  très-niauvaia  nom  y  main  il  est  asses  géttiralemevt 
reça.  Il  faut  faire  des  itoins  nouveaux  pour  désigner  des  cfaos^  ou  des 
^ÎTisions  nonirelles^  mais  on  ne  doit  point  clianger  Ut  n^ma  pour  en 
faire  de  meilleors.  * 
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47.  Basalte. 

Noir.  —  Texture  sublamellaire ,  grenue,  presque 
compacte.  —  Structure  massive.— Difficfle  à  cas- 
ser. —  Fusible  en  émail  noir. 

En  masses  non  stratifiées ,  mais  divisées  en  prismes  , 
en  grandes  plaques ,  en  sphéroïdes  à  couches  con- 
centriques séparables  et  en  polyèdres  irréguliers  dans 
les  terrains  pyrogènes  anciens.  —  Rarement  homo- 
gène. — Base  delà  roche  mélangée  nommée Basanite» 

48.  Phtanite,  H^ur.  {KUselschiefer ;  Jaspe  schisteux.  *) 

Noin  —  Opaque.  —  Texture  compacte.  —  Cassure 
à  surface  terne,  droite  ou  conchoïde.  —  Struc- 
ture souvent  schistoïde.  —  Plus  dur  que  l'acier. -i—- 
lofusible.  *—  Veiné  de  quarz  blanc. 

.  En  couches,  en.  lits,  en  amas  ou  en  rognons, 
dans  les  terrains  primordiaux  compactes  et  dans  les 
terrains  de  sédin^ens  inférieurs. 

4J(.    PÉTROSILEX,  Doh.  (Felspath  compacte^  Haut,  etc.* 

Feldstein*  Leonhabd.) 

Texture  compacte  fine.  —  Translucide.  —  Diverses 
couleurs.  -— -  Cassure  écailleuse.  — -  Plus  dur  que 
Tacier.  —  Fusible  en  émail  blanc. 

Nota,  "Le  Pétrosilcx  est  la  base  de  la  roche  mélangée  q«ie 
nous  nommons  Euriie  avec  M.  d'Aubuisson. 

1.    P.    AGATOÏDE.  ' 

a.    P.    JASPOÏDE. 

3.  P.  FISSILE.  {Klingstein;  Phonolite,  d'Jub.) 

En  masses  obscurément  stratifiées,  en  bancs,  en  amas 
«t  en  filons,  dans  les  terrains  primordiaux  cristallisé». 

1  — -  —      -- —       -T-  - -mil  -  .  —  —    — ^— ^■^^^■^^— ^— ^-^ 

I 

1  Cette  roche  n'avoit  pas  de  nom  univoque  en  françois;  elle  diffère 
trop  des  Jaspes  pour  la  laisser  parmi  ces  minéraux.  Ce  n'est  donc  pa^ 
«n  nom  changé,  mais  c*e«t  uniitom  spécial  donné  k  une  chose  spéciale. 

a  Le  Pétrosiles  n'est  point  éndemment  du  Peispath  compacte,  il  n.^ 
conserve  point  tous  les  caractères  du  F«lspAth.  Ce  minéral  en  est  sou-> 
v#nt  la  partie  dpminante,  mais  il  n'y  est  peut -être  jamais  seul. 
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60.  Rétinite.= Silice.  Alumine.  Alcali  et  Eau.  {Pech- 
stein.)  , 

Translucide.  —  Texture  et  éclat  résmeux. — Très- 
fusible.  —  Donnant  de  Feau  par  la  chaleun 

Rayé  par  lacier.  —  Pes.  sp.  2,3. 

Nota.  Le  Rëtinite  est  la  hase  des   Stigmitcs  j  il  est  rare- 
.    ment  hombyèpe  sur  une  ^tamàe  étea4ue.' 

En  masses  non  stratifiées  et  en  couches  dans  les 
terrains  pjrogénes  porphyriques  et  tracfaytiques. 

51.  Ponce. 

Texture  poreuse  et  fibreuse.  * —  Rude  au  toucha:.  -— 
J'uable  en  scories  blanchâtres  et  grisâtres.  ' 

En  couches  irrégulières  ou  en  dépôts,  et  en  amas, 
dans  les  terrains  pyrogénes  actuels  et  anciens.  ' 

52.  Tbermàktide,  Jsr-rfôr.  (Jaspe  porc^elaipa) 

Textiire  compacte.  •<^-<  Cassure  à,;  surface  luisante. 

Structure  schbtoïde.r— Couleur  ^rise^. jaunâtre  ou 
rougeâtre.  —  Infusible. 

En  couches  souvent  très-fîssiles ,  dans  les  terrains 
de  sédîmeosi  moyens  et  inférieurs,  voisins  des  ter- 
rains pyrogènea  basaltiques  et  des  ^^rains  houillers. 

53.  Tripoli.  ==  Silice  presque  pure.  * 

Texture  terreuse^  fine,  lâche  et  mén^e  poreuse. — Pous- 
sière dure.  —  Structure  scbistoïde.  —  Infusible.  — 
Couleurs  blanchâtre,  grisâtrey  jaunâtre,  rougeâtre. 

Nota.  Il  diffère  peu  des  argUolites  ;  son  grain  est  plus 
6n}  sa  tenture  plus  lâche;  sa  nature  plus  siliceuse.  Il  ren^ 
ferme  environ  0,90  de  silice. 

En  couches  très-fissiles,  dans  les  terrains  desédi- 
mew^  moyens  et  inférieurs,  e.t  méniie  dans  les  ter- 
mins  primordiaux  compactes  (Poligné  en  Bretagne), 
qui 'sont  voisins  des  terrains  pyrogénes  ou  qui  pa- 

roûssent  avoir  éprouy^. l'action  du  feu. 

"     '      ■  '  .   ,     .      I  .  ^       ,  -.^ 

1  L'OBSÏDitairB  est'uii  minerai  de'  l'ordre  des  minéraux  adélogèncs; 
niais  on  be  Ta  pas  encore  observe  en  mas^es.assea  étendues  pour  qu'il 
puisse  être  .c»iiaiJdiéré.  oomme  roche.  . 

46.  '  5 
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2.*  Classe. 
ROCHES  HÉTÉROGÈNES. 

1."  Ordre. 

ROCHES   HÉTÉROGÈNES 
DE  CRISTALLISATION. 

Car.  Formées  par  voie  de  cristallisation  totale 
'  ou  pafriieUe,  mais  dominante. 

1,  Granité. 

Compèsé  essentiellement  de  Fdspath  lamellaire,  de 
Quar2  et  de  Mica,  à  peu  près  également  dissé- 
mioés.  —  Teaiture  grenue. 

Parties  accessoires.  Tourmaline,  Amphibole* 

Part.  ae'cidentèUes  disséminées*  Actinote,  Ëpidote, 
Triphaoe^  Cymophane,  Corindon,  Grenat,  Zircon, 
Béryl  aiguë  -  marine ,  Finite,  Pyrites,  EUin,  Molyb- 
dène, Titane  ruthile,  Uranite,  Fer  oxidulé. 

Part,  accident,  pelotonnées.  Quarz  hyalin  ,  Fluorite , 
Calcaire  spathique,  Fhosphorite  ,  Topaze,  Lépido- 
lithe,  Calcaire  brunissant,  Argent,  Galène. 

1.  G.  COMMUN Felspatli,  Quarz  et  Mica  également 

disséminés.  —  Couleur  grisâtre  ou  rosâtre« 

Ex.  Cette  roche  est  si  répandue  qu'on  ne  sait  k 
qtiel  exemple  donner  la  préférence  ;  nous  citerons 
néanmoins  les  suivans,  comme  les  plus  connus  ou 
comme  offrant  quelques  particularités. 

Côtes  du  Cotentin ,  à  Test  et  à  Touest  de  Cher- 
bourg; il  passe  quelquefois,  à  la  Syénite.  -«*-  Mont- 
goyer  près  Nantes,  avec  Pyrites  prismatiq^ues.  — «. 
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BeUe-Isle,  côtes  du  Nord;  verdàtre,  Mica  noir  et 
Amphibole»  —  Lavi|;Qe  de  Hérault ,  à  il.  O»  de 
Nantes,  avec  Grenats.  —  ËnviroBA  de  limoges  ^ 
particulièrement  k  Chanteloube.  ^^  Pierre  *•  Encise 
à  Lyon.  —  Cauterets,  dans  les  Pyrénées.  «— Bavenô , 
prés  le  lac  Majeur  en  Lombardie  :  fond  gris,  taches 
roses  dues  au  Fel^alh.  —  Aschaffenbourg,  avec 
Grenats  galitzinites*  ->—  Schnéeberg  en  Ssxe  ^  avec 
petits  grains  dé  Calcaire  lent.  —  Johann -Georgen^* 
stadt  eii  Bohème ,  avec  Stéatite.  —  Ëlenbogen  en 
Bohème,  avec  parties  sphéroïdes  de  Granité  à  pe- 
tits grains.  -—  Environs  de  Dublin ,  avec  Grenats  et 
Tourmalines. — Trenton  dans  le  New -Jersey,  avee 
Quarz  laiteux  et  Zircon  hyacinthe. 

2.  GRÂiirrE  poRPHYROÏDE Dcs  cristauK  de  Felspath^ 

dans  un  Granité  à  petits  grains. 

JVota.  Il  est  souvent  diftcile  de  léparer  nettement  let  Grà-» 
nites  qui  appartiennent  à  eette  Tarîété  de  certaines  ProtO'* 
gynes  |  mais  U  cénflision  entre  ces  deuK  roohea  si  Toisincs 
n'a  que  de  foîMes  inconvëniens^ 

Ex»  Sur  la  route  &t  SauUeu  à  Lucenay  ^  en  Bour- 
gogne )  il  passe  au  Porphyre.  —  Près  de  Leipsik  { 
à  fond  brun. — A  Carlsbad  en  Bohème:  il  est  rou-* 
geâtre,  le  Felspath  est  altéré.  —  A  Penig  en  Saxe  1 
les  cristaux  de  Felspath  sont  très -volumineux. 

Consid,  géognost»  Le  Granité  forme  des  terrains  indé- 
pendans  d^tine  très-grande  étendue,  des  plaines  élevées^ 
des  plateaux,  des  montagnes  moyennes  à  croupcf  a^-on- 
dies  ou  k  flancs  à  larges  faces. 
^  Il  ne  présente  presque  jamais  de  stratification  ;  mais  de 
grandes  fissures  le  divisent  en  masses  polyédriques  irré- 
guKéres. 

Les  Granités  communs  appartiennent  généralement  aut 
terrains  cristallisés  les  plus  anciens  ou  hypozoïques.  Ils 
>  renferment  peu  de  métata.  Ces  éorps  y  sont  ou  dissémines, 
ou  en  veines 9  on  en  filons.  Ce  sont  principalement  de 
rÉtain,  de  PUtane,  de  PArgeat  natif  et  de  PArgent  sul- 
fnré,  du  Fer  oxidulé,  du  Bismuth. 
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Les  Granités  porphfroïâes  font  pdriie  des  terrains  cris** 
talHsés'épttoïques,  c'^est>à-dtre  supërieors  aux  terrains 
eotDpactes  qui. renferment  des  débris  organiques  ;  ils  con- 
tiennent peu  de  métaux.,  et  ceux  qui  s^jr  trouTent,  j  sont 
plutôt  en  amas  irréguliers  quVn  filons. 

Les  Grranites  renferment  un  très -grand  nombre  de  mi- 
néraux différensy  qui  aont  ou  disséminés  dans  leur  masse, 
ou  implantés  dans  les  cavités  des  filons  qui  les  trayersent. 
Ces.  filons  sont  généralement  de  Quarz,  de  Pétrosilex, 
deJParytine ,  de  Fluorite ,  de  Calcaire  ;  on  en  voit  aussi  de 
âyénite,  de  Porphyre,  de  Trapp,  de  Basalte^  mais  ceux-ci 
ne  renferment  pas  ordinairement  de  substances  métalli- 
ques. Les  premiers,  au  contraire , sont  le  gîte  habituel  des 
métaux  désignés  comme  se  trouvant  dans  le  granité , 
c'*est-à-dire  de  TÉtain,  du  Schéelin ,  du  Fer  oxidulé,  du 
Fer  oHgiste,  de  la  Galène,  du  Cuirre,  du  fiismuth,  de 
l'Argent,  de  FOr,  deff  Pyrites,  etc. 

2.    PROTOGifNE.  {JvMux.) 

•  «  ( 

1         (      «  * 

I  Composée  essentiellement  de  Felspath ,  de  Qûarz  et 
de  Talc,  de  Stéatite  ou  de  Gblorit.e,  remplaçant 
entièrement  ou  preique  entièrement  le  Mica. 

Parties  accidentelles*  La  Cymophane,  la  Pinîte,  les 
Grenats,  le  Titane  ruthile ,  ,1a  Pyrite,  le  Molybdène 
sulfuré. 

Obf.  Les  Syénites.  altérées  se   confondent  aisément 
ayec  cette  roche. 

1.  P.  VERDATRE. —  Fclspath  grisâtrc  et  rosâtre,  Talc  ou 

CUorite  dW  vert  foncé.^— La  couleur  verte  dis- 

...  \ 

tincte  et  dominante. 

Ex,  La  plupart  des  grandes  masses. et  des  hautes 
cimes  des  Alpes  et  du  Saint* Gsothard,  notamment 
la  chaîne  du  Mont-Blanc  :  cette  montagne  elle- 
•  même  »  le  Talefre ,  le  fireven ,  le  Pormenaz.  —  La 
gorge  de  Malavale  en  Oysans,  Isère.  —Tulle,  dé- 
partement de  la  Corrése»  — ^  Niolo  en  Corse.  . 

Scharfenberg  en  Sa&e. 
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3.  PaoTOGTHB  &OUGEÀTRE Fekpath  grisâtre  ou  ro- 
saire,  Talc  et  Stéatite  rougeâtre,  brunâtre  ou  ver- 
dâtre,  mais  le  rouge  dominant. 

Ex,  D^Annaberg  et  de  Buchholz,  en  Saxe. — Du 
Sonnenberg  au  Harz.  — De  Manzat,  Puy-de-Dôme: 
elle  renferme  des  Pyrites.  —  Du  ballon  de  Giroma- 
gny  dans  les  Vosges.  —  Dlssoire  en  Auvergne.  — 
D'Aschaffenbourg  en  Franconie.  -—De  Schellerhau, 
près  d'Altenberg  çn  Saxe  relie  est  porphyroïde. ^. 
De  Haddam,  dans  le  Connecticut,  —  De  Simon's- 
Town,  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Consid.  géognost.  Les  Protogynes  sont  plas  souTent  stra- 
tifiées que  les  Granités.  Leur  .stratification  est  irreguliére , 
souvent  inclinée. 

Elles  font  presque  toutes  partie  des  terrains  cristallisés 
épizoïqnes,  sont  accompagnées  de  Stéascbiste,  et  renfer- 
ment quelques  métaux  en  amas. 

3.  Syénite,  fTenNER.  (Graui telle,  deSavms.  —  Rapaki^iy 

Wall,  ) 

Composée  essentiellement  de  Felspath  lamellaire , 
d'Ampldbole  et  de  Quarz  ;  le  Felspath  y  est  sou* 
vent  dominant. 

Parties  aecessoires*  Mica,  Zircôn,  Titaiie  nîgrine, 
Hyperstène,  Diallàge. 

1.  S.  GRANiToïDE Felspatb  et  Amphibole  lamellaire 

avec  un  peu  de  Mica. 

£x.  De  la  Haute*£gypte:  plusieurs  syénites  égyp- 
tiennes appartiennent  plutôt  au  Granité. —  Plauen 
en  Saxe.  —  Le  Rebberg  au  Harz.,—  £lfdalen  en  Da- 
lécarlie;  blanc  sale  verdàtre  avec  taches  noires  et 
Péridots  disséminés.  (  Brmmmuvs,  ) 

3.  S.  scHiSToÏDE Felspath  lamellaire  et  Amp)iibole 

hornblende.  —  Structure  feuilletée. 

Ex.  Roche  des  Chalanches  ,  au-dessus  d*AlIe« 
mont  :  elle  est  très -voisine  du  Pio/ilç. 
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3«  SrÉNiTE  poRppTROïDE Felspath  en  gros  cristaux^ 

dans  une  Syénite  à  petits  grains* 

Ex,  Sainte-Marie  et  Giromagny ,  dans  les  Vosges. 
— -  Altenberg  en  Saxe* 

4,  S'  ziRcoNiENNE.  • , .  «  Felspath,  Amphibole  lamellaire 

et  Zircon -jargon. 

Ex.  Friedrichwem  ,  Laurvig ,  etc.  9  en  Nor- 
•wëge. 

5.  S.  HTPEBSTÉNiQUE L'Hyperstèue  brun-^rougeâtre, 

remplaçant  en  tout  ou  en  partie  TAmphibole. 

^  Ex.  Montagnes  de  Cuchullin  en  Ecosse,  cmjc-ch' 

6f  S.  DiÀLLAGjQUE.  (Norite,  EsMjRK^. .  •  .De  laDiallage 
avec  FAmphibole  et  le  Felspath  grenu,  quelques 
cristaux  ou  grains  de  Titane  nigrine,  de  Mica,  de 
Zircon  et  de  Grenats. 

Ex.  Dans  le  terrain  d^Ophiolîte  {Gabhro ,  auBvcm) 
de  Norwége.  —  A  Hitteren ,  Egeroë,  Stavanger, 
Bergen  y  0ns  au-delà  du  Filefyord,  et  à  Ringerif» 

Not/i.  M.  Esmark  a  cru  devoir  considérer  cette  roche 
comme  formant  un  terrain  particulier,  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Norite» 

Consid.  géognost,  La  manière  dVtre  de  la  Sjrénite  est 
la  même  que  celle  du  Granité  et  de  la  Protogyne  y  e1l6 
offre  encore  moins  d^apparence  de  Stratification  que  cette 
dernière.  • 

Toutes  les  variétés  paroissent  appartenir  aux  terrains 
cristallisés  épizoïques;  elles  renferment  généralement  peu 
de  métaux;  on  n^  cite  que  le  Cuivre  gris,  la  Galène  et 
rËtain  ,  et  en  Saxe  seulement. 

Elle  passe  au  Diorite  ,  au  Granité  ,  an  Porphyre  et 
à  TEurllf  porphyroïde. 
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4.  Pegmatite.  Hjûr.  (Granité  graphique;  Aplite,  Rbtz, 
—  Quarzite,  h^meulè.) 

Composé  essentiellement  de  Felspath  lamellaire  et  de 
Quarz*  Le  Qoarz  y  est  souvent  en  lignes  comme 
brisées. 

Parties  accessoires.  Mica  en  grandes  lames,  Tour* 
maline. 

Part,  accident.  Béryl  aigue-marine.  Titane  ruthile, 
Étain. 

I.  Pëgmatitb  graphique.  .•  •  Quarz  en  L'gnes  brisées , 
imitant  des  caractères  hébraïques. 

Ex.  Entre  Marmagne  et  Saint-Symphorien,  prés 
.  d^\utun.  —  Le  Liveau  prés  Clisson.  —  Chanteloube 
et  Saint-Yrieix ,  prés  Limoges.  —  La  Montagne 
noire ,  route  de  Castel-Naudary  à  Revel ,  avec  Tour- 
maline.—  Ekatherinebourg ,  dans  les  monts  Oural: 
c'est  un  des  plus  remarquables.  — ^A  Odontchelon 
en  Daourie,  avec  des  Topazes  et  des  Béryls.  — 
Topsham,  district  du  Maine,  et  Willmington  prés 
Philadelphie,  États-Unis  d'Amérique  ;  en  gros  grains. 

2*  P.  GRANULAIRE.  (Pétuntzé.).  .  •  •  Quarz  en  grains  et 
Felspath  lamellaire  mêlés. 

Ex,  Environs  de  Nantes.  —*  Cambo  prés  Bayonne. 

—  Dans  le  Stockwerh  de  Geyer  en  Saxe.  —  Sur  la 
face  méridionale  du  pic  du  midr  de  Bagnéres,  dans 
les  Pyrénées,  avec  Tourmaline.  —  De  Longcrup,  au 
S.  de  Tarbes,  Hautes -Pyrénées,  et  de  la  Belliére, 
près  Vire  en  Normandie':  elles  renferment  du  Mica 
et  passent  au  Gneiss. 

3.  P.  BRUNATRE,  (vuig.  Granité  feuille  morte.). .  .Couleur 
brune  ou  brun  rougeâtre  due  au  Felspath. 

Ex,  Raon-PÉtape,  au  pied  oriental  des  Vosges. 

—  Environs  de  Tulle,  département  de  la  Corréze. 

—  En  fragmens  roulés  dans  l'Ocker  au  Harz.  Ces  trois 
pegmatitessontrougeàtres  et  renferment  un  peu  de 
Ciiilorite  ou  de  Stéatite. 
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Consid.  géognost.  Le  Pegmatite  forme  rarement  k  lui 
seul  des  terrains  d^une  certaine  étendue;  il  fait  partie  du 
terrain  graniti<|ne ,  et  s'y  présente  en  masses  interposées 
mais  non  stratifiées. 

Il  paroit  appartenir  essentiellement  aux  terrains  cris- 
tallisés lijpozoVques. 

11  ne  renferme  point  de  métaux  particulièrement. 

Les  plus  beaux  Kaolins  dérivent  des  Pegmatites  graphi- 
que et  granulaire* 

5.  Leptymte.  Hjûr.  (  Quelques  W^eissiein  et  Hûrnfels 
de  u^EBifER,  —  Amausite.  Gwjsr.  —  Granuliie.  Lbonn.) 

Base  de  Felspatb  grenu,  reafermaat  du  Quarz?  sa- 
bleux,  et  enveloppant  diiféreQs  minéraux  dissé- 
minés. -^  Texture  grenue  ? 

Parties  accidentelles.  Mica  ,  Amphibole ,  Grenats , 
Topaze,  Pistbéne, 

Nota,  Cette  roche  semble  avoir  peu  d'importance  ;  mais 
l'état  particp lier  de  la  base  feispathîque  et  son  gisement  dis- 
tinct motiyent  suffisamment  sa  séparation  des  Eurites-  Elle 
fait  le  passage  du  Felspatb  laminaire  des  Pegmatites  au  Pé- 
trosilex  des  Euvitep. 

i.  L»  MASSIF Stratification  peu  sensible  ^  en  bancs 

épais.  —  Texture  prescjue  bomogène. 

:;  .;  .     .        Ex,  Base  du  ballon  de   Giromagny  vers  Saint- 
•  i  Maurice ,  dans  les  Vosges, 

a,  L,  QRAWATiQUE Massîf  OU  fissile,  —  Des  Grenats 

nombreux  et  souvent  très -petits,  disséminés. 

Ex,  Sainte-Mariéfaux^mines  dans  les  Vosges,  — 
Côte  de  Flamaoville  prés  Cherbourg, —  Lauenheim 
en  Saxç,  —  Golsberg  prés  d'Aschaffenbourg. 

3,  li.  GUÉissiQuç. ,  , . .  Structure  très-fissile  ,  un  peu  de 
Mica. 

Ex,  Rossweia  et  Taura  en  Saxe, 
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4.-LBFrTNrrE  topâzosème.  {To-pasfels ^  Wzhveh.  —  To- 

pazosème,  Haût,^ Structure  variable  ;  de 

l'Actinote  et  des  topazes  disséminés  et  implantés* 
Ex.Schneckensteîn  présd^Avel*bach  enHaute-Saxe. 

5.  L.  sTÉNiTiQUE Structure  massive;  de  l'Am- 

phibole disséminé. 

Ex.  Sommet  du  mont  Oreb  dans  TArabie  pétrëe. 

iDtt  BoxiktiEs.) 

6.  L.  ACTiHOTEux De  l'Actinote  grenue  ou  acicu* 

laire,  disséminée  et  quelquefois  de  gros  Grenats. 
Ex,  Brunswick,  district  do. Maine,  États-Unis 

d* Amérique.  —  Montagne  des  Chalancbesen  Oysans, 

département  de  risére. 

Consid,  géognost.  Très -clairement  stratifié,  ayant  sou- 
vent même  la  structnre  feuilletée. 

Le  Leptlnite  se  présente  plutôt  en  roches  subordonnées 
qu^en  roches  principales ,  et  toujours  dans  les  terrains  cris- 
tallisés, principalement  dans  les  Micaschistes,  les  Gneiss 
et  autres  roches  cristallisées  hyposoïqnes.  On  le  cite  aussi 
dans  quelques  roches  épizoïques  (syénile),  et  dans  quel- 
ques terrains  semi-cristallisés  (phyllades,  schistes  lulsans)/ 

Renfermant  rarement  des  métaux  exploitables. 

6.  EuRiTE,  D*AvMuissoM  ^  (Quelques  JV^eissteiny  Kling-' 
steinj  Tf^ERHEitA 

Base  de  pétrosilex  grisâtre ,  verdâtre  ou  jaunâtre,  ren- 
fermant des  grains  de  Felspath  laminaire ,  et  souvent 
du  Mica  ou  d'autres  minéraux  disséminés. 
Fusible  en  émail  blanc,  picoté  de  noir. 
Texture  compacte  et  empâtée,  quelquefois  gre- 
nue. —  Structure  quelquefois  fissile. 

i  M.  d'Aubuissoii  n'a  pas  donné  k  ce  nom  exactement  la  même  accep. 
tion  qae  celle  qu'on  lui  donne  icî.  Il  regarde  TEurite  comme  un  Gra- 
nité à  très-petites  parties  j  dans  lequel  le  Felspath  est  dominant, par  con- 
séquent comme  une  roohe  d'apparence  homogène.  Ntus  la  considérons 
ici»  au  contraire,  comme  une  roche  hétérogène  ,  ou  plutôt  nous  ne 
plaçons  dans  les  Eurites  que  les  roches  à  hase  de  Felspath  compacte  et 
impur  ou  de  Pétrosilex,  renfermant  les  minéraux  désigné». 


74  ROC 

Farliei  aeeeuoires.    Quarz ,  Amphibole  y  Tourma- 
line 9  Disthéne ,  Pyrites. 

!•  EuaiTE  COMPACTE Structure  compacte.  —  Pâte 

presque  homogène.  —  Lames  de  Felspath  dissé- 
minées. —  Cassure  écailleuse.  —  Couleur  grisâtre 
ou  verdâtre. —  Des  Grenats,  point  de  Mica. 

Ex.  Coasme  près  Rennes  :  il  renferme  un  peu 
d'Amphibole.  —  Giromagny  dans  les  Vosges.  —  La 
roche  Sanadoîre  en  Auvergne.  —  L'Ardeyrol  prés 
,  le  Puy,  en  Velay.  —  Brada,  environs  de  Baréges, 
dans  les  Pyrénées.  —  Lauenheim  en  Saxe,  avec  Mica 
et  Grenats.  —  Rehberg  au  Harz.  —  Route  de  Ver- 
nigerode  à  Andreasberg  an  Harz.  —  La  vallée  de 
Gosseyr  en  Egypte  :  d*un  vert  grisâtre  sombre. 

3.  E.  PORPHTBOÏDE.  { Homstem-Porphyr  ^  Flotztrapp- 
Porpkyr).. .  .Texture  empâtée  ;  des  cristaux  dé- 
terminables  de  Felspath  et  d'Amphibole,  dissé- 
minés dans  la  pâte.  —  Pâte  grisâtre. 

Ex,  Saulieu  en  Bourgogne ,  et  prés  Chissay ,  entre 
Saulieu  et  Lucenay.  —  Sainte-Marie^aux-mines  et 
Giromagny,  dansles  Vosges.-— Montagne  de  Tarare 
prés  Lyon.  — Côte  de  Flamanville  prés  Cherbourg. 
-^Drachenfels,  rive  droite  du  Rhin  :  il  appartient 
à  la  formation  desTrachytes. — Environs  de  Schwar- 
zenteich  ,  dans  le  Gneiss  ,  et  vallée  de  Triebisch , 
prés  de  Meissen  en  Saxe.  —  Du  Schlossberg,  prés 
de  Tœplifk  en  Bohême.  —  De  Dannemora  en  Up- 
lande ,  Suéde  ;  gris-rougeàtre  avec  de  nombreux 
grains  de  quarz  hyalin.  C'est  une  des  roches  qui  en- 
trent dans  le  gite  des  minerais  de  fer  de  cette  mine 
célèbre.  <— De  la  Pointe  noire  à  la  Guadeloupe.  — 
De  la  Martinique.  —  De  Mal,  à  8  milles  au  N.  de 
Boston:  il  est  vert- foncé  et  passe  au  Mélaphyre.— r 
De  Corygills  dans  Tile  d'Ara'n  en  Ecosse. 
Cortâid.  géognost.  Stratification  toujoors  distincte ,  pas* 
8ant  k  la  strnctare  fissile  à  grandes  divisions  tabulaires  et 
nii*nie  prismatoïdes.  Tantôt  en  roche  principale,  tantôt 
en  roche  subordonnée. 
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Les  diversts  Tariétés  se  présentent  presque  indisiiocte- 
aient  dans  les  terrains  d^épanchement  trachytiqnes  et  dans 
les  terrains  cristallisés  épizoïques  et  semi-cristallisés.  Il 
n^est  pas  sûr  quHl  y  en  ait  dans  les  terrains  cristallisés 
hjpozoïqaes  \  ils  renferment  très-rarement  des  substances 
métalliques. 

3.  EuRiTE  GHANiToïDE.  {Hornfels.). . .  .Pétrosilex  avec 
Quarz  et  Amphibole,  et  lames  de  mica  dissémi- 
nées. —  Texture  grenuie. 

Ex»  La  rade  de  Brest ,  à  la  pointe  N«  E.  de  File 
longue ,  au-dessous  du  fort.  —  Guenast  prés  la  Bise , 
route  de  Monsà  Bruxelles.  —  Rasséprés  Limoges  : 
il  renferme  beaucoup  d'Amphibole.  —  Le  Cellier 
prés  Nantes.  —  Source  de  Galuziére  pré^  Meyrneis, 
département  du  Gard  :  beaucoup  de  Mica  noir.*— 
L'£scale  dans  les  Pyrénées  de  Baréges;  beaucoup 
d'Amphibole. 

4-  E.  scHiSToïDE.  (^fFeisstein  de  Saxe.) Texture 

dense.  —  Structure  fissile.  —  Mica  ou  Talc  abon- 
dans  avec  Quarz ,  Disthène,  etc. 

Nota,    Ne  diffère   du   Leptjnite  que  par  la  texture  du 
^Felspalh. 

Ex.  Bagnoles-les-bains ,  département  de  la  Lozère. 
— Le  Puy-en-Velay  ;  grisâtre  avec  aiguilles  d'Amphi- 
bole.— Gorge  d'AUevard ,  département  de  l'Isère. — 
Environs  d'Aschaffenbourg.  —  Lauenheîm  en  Saxe. 
•^-  Montagne  de  la  Furcla ,  et  rochers  de  Martigny  en 
Valais.  —  Mont  Vautier ,  vallée  de  Servoz ,  Alpes 
de  la  Savoie  ( Pétrosilex ,  Saussure).  —  Dans  les 
rochers  4e  la  cascade  de  Pissevache  en  Valais.  - 

1.  EuPHOTiDE,  Haûv.  {Verde  di  Corsica;  Gabbro^  y 
deBucm,  Lbombamd,  —  Grraniton^  des  Toscans.) 

Base  de  Jade ,  de  Pétrosilex  ou  même  de  Felspath 

1  Le  Gahhro  des  Italiens,  et  notamment  des  Toscans,  est  bien  évi- 
demment un  OphioHte  et  non  pas  un  Euphotîde.  Les  géologues  tos- 
cans disent  très-clairement  que  le  Granitone  (l'Euphotide)  accompagne 
le  Gabbro  (la  Serpentine).  J'ai  cherché  à  éclaircir  tctte  synonymie  cw 
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compacte,  et  cristaux  nombreux  de  cliallage.  — 
Texture  grenue. 

Parties  accessoires.  Mica,  Talc,  Serpentine,  Quarz, 
Amphibole,  Grenats,  Pyrites. 

1.  EupHOTiDE  JADiEN Basc  dc  jadc  verdâtre.  — 

Diallage  grise  ou  vei:te. 

ExJ  En  Corse.  —  Près  de  Gènes.  —  Musinet  près 
Turin.  —  Et  en  cailloux  roulés  sur  les  bords  du 
lac  de  Genève.  - 

3.  E.  FELSPATHiQUE. . . . .  Basc  dc  Pétrosilcx  ou  de  Fel- 

spath?  presque  compacte.  —  Diallage  grise  mé- 
talloïde. 

Eï.  De  Saint-Mans  le  désert;  environs  de  Nantes. 
—  De  Savone  et  de  Varaggîo  ,  côte  occidentale  de 
Gènes.  —  La  Bochetta  près  Gènes,  —  De  Monte  Fer- 
rato  près  Figline  de  Prato  et  de  Cravignola,  près 
la  Spezzia  en  Toscane.  —  Saint -Kevern  en  Cor- 
nouaiUe$.<»Biithau  prés  Harsburgau  Harz.  — Côte 
occidentale  de  Norwége,  au  S.  de  Bergen. — Celle 
de  Swabroè*,  après  Egersund ,  est  une  des  roches 
nommées  Norite  par  M.  Esmark. 

3*  E«  opHiTEux*.  • . .  Felspath ?. compacte ,  Diallage  et 
Serpentine. . 

Ex.  Pietramala  et  Covigliano  en  Toscane.  —  Co- 
verack ,  près  le  cap  Lizard  en  Cornouailles. 

^ota.  Cette  variëté  passe  à  l'QpliioUte. 

4.  E.  MicAc£ Felspath? compacte,  Diallage  et  Mica 

souvent  talqueux. 

Ex,  Vallée  de  Saas  dans  le  Haut- Valais.  —  De 
Magnac,  au  S.  £•  de  Limoges,  etc. 

BrouiUée  par  Tusage  détourné  que  Desmahest  et  M.  dk  Bugh  ont  fait 
ilu  mot  Gabhro.  Il  est  malheureux  que  M.  Leokhard  ait  contribué  à 
consacrer  cette  légère  erreur.  (Mém.  sur  les  OpKiolites,  Ann.  <}es  min.9 
4Ô21 ,  tome  6  9  pagjB  177.  ) 
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Con$iâ,  géçgn. .  Bojul  de  ttsatiiieatîoii  distincte.  Très- 
souTent  en  bano»  ou  masees  . subordonnés ,  dans  les  ter» 
raina  ophiolitiqoes. 

L^Enphotide  appartient  aux  terrains  semi  -  cristallises 
ophiolittques  et  aux  terrains  cristallisés  épisoifques.  UEu- 
phoiide  jadien  paroU  appartenir  à  des  terrains  plus  an- 
ciens ;  mais  c'est  très-  incertain. 

On  j  rencontre  quelques  métaux  sulfurés  disséminés , 
mais  aucun  glie  métallique  remarquable. 

8.  Eclogite,  H^ûr,  Leowm.  (Amphibolite  actinoiique, 

jé.  B»,,  Qass.  min.  des  roches.) 

Composée  essentiellemeat  de  DIallage  et  de  Grenats  ; 
la  Diallage  y  est  ordinairement  verte,  lamellaire 
et  dominante  >•  —  Texture  grenue* 

Ex.  Avec  Disthéne ,  à  Kupplerbrunn  dans  le  Sau- 
alp. —  Avec  Chlorite,  à  Rehhugel  près  Fattigau. 
—  En  Styrie  ,  dans  la  montagne  de  Bâcher ,  au 
cercle  âe  CiilieF.  —  Dans  lé  Fiehtelgebirge.  —  A 
Reuthberg  pré»  Ddlhau.  -—  A  Hof  en  Bareuth. 

Consid,  géognost,  VÉclogite  est  une  roche  très-peu  ré- 
pandue et  très-peu  étendue,  qui  ne  paroi t  s*^tre  montrée 
qu^en  couches  subordonnées ,  dans  le  Gneiss ,  le  Mica- 
schiste on  le  Diorite  :  elle  appartient  par  conséquent  aux 
mêmes  terrains  que  ces  roches. 

9.  Amphibolite.  {Hornblendegestein ,  Leouhard.^ 

« 

Base  d^ Amphibole  hornblende ^  empâtant  du  Mica, 
du  Felspath ,  des  Grenats ,  etc.  —  Texture  lamel- 
laire. — ^^ Structure  tantôt  massive^  taptôt  fissile. 

Parties  accessoires»  Quarz,  Diallage,  Disthéne,  Épi- 
do  te  ,  Titane  en  grain ,  Pyrites ,  Fer  oxidulé. 


1  Cette  circonstance  et  le»  caractères  pe«  tranchés  de  la  Diallage  et 
^  TActiBote  dans  cet  eut,  a?oient  fait  regarder  la  partie  rerte  comme 
appartenant  à  cette  dernière  espèce. 
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1.  Amphibolitb  61U1I1TOÏDE,  •  •  •  •  StTUctare  massive*  — 

'    Texture  grenue,  renfermant  des  Grenats,  du  Eel- 

spath,  du  Quarz  sans  Mica. 

* 

Ex»  Au  lac  Cornu ,  sur  le  Breven  en  Savoie.  — 
Au  torrent  de  Verret ,  vallée  d'Aoste.  —  Environs 
de  Tulle.  —  Entre  Belle- Isle  et  Plounevei,  C6tes- 
du.-Nord. 

Quelques  basaltes  antiques. 

2.  A*  opHioLTifE Serpentine  verte  disséminée^  Dial- 

lage  bronzite. 

Ex.Pouzac  et  Labassére,  prés  Bagnéres  de  Bigorre 
(c'est  un  des  Ophites  de  M.  Pallassou).  —  Houdon, 
au  N.  O.  de  Nantes.  —  Hof  en  Bareuth. 

3.  A.  MICACÉE Amphibole  hornblende  et  Mica*  — - 

Structure  grenue  ou  schistoïde. 

iVo^A.' Très- voisine  de  rÉclogite. 

£x.  De  Muldenbergy  Besch-ertglaok  ^  Schmalz- 
grube,  Annabergy  etc.,  en  Saxe. 

4*  A,  scHiSTOioB.  •  •  é  Structure  fissile.  —  Texture  un  peu 
fibreuse.  —  Point  de  Mica. 

Ex,  La  Chàterîe,  Houdon,  Boisgaros,  à  a  1.  O. 
de  Nantes.—  Tulle  dans  la  Corrèze.  —  Saint-Yrieix 
près  Limoges.  —  Le  Simplon ,  versant  oriental  au- 
dessous  d'Algaby.  -—  Cataractes  de  Syène,  en 
Egypte.  —  Mysore  dans  l'Inde. 

5.  A.?  ACTiNOTiQUE.  —  Tcxture  grenue*  -^  Actinote  la- 
mellaire d'un  vert  clair,  avec  Grenats  et  quelque- 
fois Felspath  disthène. 

Ex.  Hof  en  Bareuth.  —  Du  Groèfuland» 

Nota»  Cette  Tariétë  est  très  -incertaine.  Si  la  base  est  de 

^       l'Actinote,  ou  si  c'est  de  TOmphacite  de  Werner,  minéral 

qui  n'est  probablement  que  de  TActi  no  te  grenue,  cette   va- 

riëté   doit   rester   telle    qu'on  Tient  de   la   spécifier;  ma» 
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«  cette  base  ^toit,  conimo  on  le  crc^ît,  4e  la  Diallage  la* 
mellairey  alors  cette  roche  appartreadroit  k  l'Eclogite. 

Consid.  géognpst.  Les  Amphibolites  graniioifdes  et  mi- 
cacées forment  tantôt  des  terrains,  tantôt  des  roches  sub- 
ordonnées ;  ^lles  appartiennent  aux  terrains  cristallisés , 
rarement  aux  terrains  semi-cristallisés  ,  mais  toujours  aux 
épizoïques.  L^Amphibolite  schistoïde  seule ,  qui  est  quel- 
quefois en  roches  subordonnées  dans  les  terrains  de  Gneiss  ^ 
pourroit  appartenir  aux  roches  cristallisées  hypo«oïques. 

Elles  renferment  des  minerais  métalliques  disséminés , 
en  amas  et  mêmes  en  filon. 


10.  HÉMiTHRÈrçE.    (Quelques   Griinstein   des  géolo- 
gues allemands.) 

Composée  essentiellement  d'Amphibole  et  de  Calcaire. 
—  Texture  grenue^  tout-à-fait  semblable  à  celle  du 
Diorite. 

Min.  accessoires,  Felspatfa  compacte,  Fer  oxidulé. 

Ex.  Roche  dite  Grunstein  primitif ,  avec  Cal- 
caire, «FAndreasberg  au  Harz  ;  elle  est  presque  corn* 
pacte.  —  De  Schmalzgrube  en  Saxe,  —  Roche  dite 
Calcaire  de  Manesberg  en  Saxe.  —  Reconnue  à 
Pouldurand ,  vis-à-vis  Lézardrieux  en  Bretagne, 
par  M.  de  la  Fruglaie.  —  De  Brunswîc,  dans  le 
district  du  Maine,  Amérique  septentrionale  :  elle 
est  schistoïde  et  renferme  du  Mica,  —  De  Bolton, 
.  dans  le  Massachusset  :  elle  est  granitoïde  et  rei* 
semble  entièrement  à  celle  de  Manesberg, 

jyota.  Les  exemples  de  cette  sorte  «  d'abord  tris-rare»y 
commencent  à  être  assez  nombreux  pour  coa£rmer  cctto 
spëcification. 

Consid,  géognost.  Elle  appartient  au  même  terrain  et 
se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  qu« 
les  Amphibolites  micacéel  et  schiatoïdcs,  et  que  le  Dio« 
liie  granitoïde. 


8o  ROC 

f 

11.  DioRiiPE*,  ff^ar.  (  Grunstainf  Wem:  —  Granitelj 
Galitz.  —  Ophite,  Palams,  — Chlorilin,  Habeblé  ) 

Composé  essentiellement  d'Amphibole  hornblende 
et  de  Felspath  compacte,  à  peu  près  également 
disséminés.  '—  Structure  variée. 

Parties  accessoiresm  Mica,  Quarz',  Dîallage,  Grenat, 
Serpentine,  Épidote,  Pyrite,  Fer  titane.  Titane  ni- 
grine. 

^Tota.  Il  7  a  bien  peu  de   différence  entre   cette   roche 
et  l'Amphiboiite. 

1.  D*  6RANITOÏDE. • .  •  .Texture  grenue. 

£x.  Le  Diorite  de  plusieurs  monumens  anciens 
de  rÉgypte  et  de  l'Inde,  quand  il  ne  contient 
pas  de  Mica.  —  La  Chàterie  près  Nantes ,  et  Gorges 
au  sud-est  de  Nantes,  avec  Fer  titane  et  Diallage. 

—  Guernesey.  —  La  Perque  avant  Coutances.  — 
Environs  de  Tulle.  —  Diflférentes  parties  de»  Vosges. 

—  Plbugasnou ,  Côtes  du  Nord.  —  Flavignac,  près 
Limoges.  —  Harzburg,  Baste,.  Langenberg  au  Harz. 
— Ilkendorf  et  Frauenbefg,  près  Ebrenfriedersdorf 
en  Saxe.  — La  Baie  aux  Lièvres^  à  Ter^e- Neuve, 

1  J'ai  été  le  premier  à  donner  le  nom  scientifiq^ue  et  géniéral  de  Dîa- 
base  k  la  roche  décrite  et  caractérisée  sous  le  nom  de  Grûnstein  par 
les  minéralogistes  allemands.  Ce  nom  avoit  été  fait  par  une  personne 
habile  dans  la  connoissance  ^es  langues  anciei^nes  et  modernes.  Il  avoit 
été  publié  et  employé  dans  plusieurs  ouTrages;  mais  M.  tiaiij  ne  Ta 
par  trouvé  assesbon:  il  a  voulu  que  cette  roche  se  nommât  Diorite.  J'ai 
résisté  quelque  temps  à  abandonner  un  nom  adopté  par  des  naturalistes 
dont  l'autorité  et  l'opinion  avoient  aussi  quelque  poids  :  il  sembloit  ne  plus 
m'appartenir ^  et  j'espérois  que  la  loi  de  priorité  en  nomenclature  auroit 
quelque  force  ;  mais  elle  a  plié  devant  Haùj;  Ses'  élèves  ont  adopté  le 
nom  de  Diorite*  Ce  nom  a  été  employé  seul  par  M.  Leonhard,  dans  un 
ouvrage  classique  sur  les  roches.  Je  crois  utile  à  la  science  de  diminuer 
alitant  que'  possible  les  synonymes  qui  fatiguent  la  mémoire  et  jettent 
de  ^incertitude  dans  les  déterminations,  et  j'espère  qu'en  admettant 
aussi  le  nom  de  Diorite,  la  roche  à  ia<{uelle  il  s'applique,  n'aura  bien- 
tôt plus  qu'un  nom. 
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etc.  •*-  La  montagne  de  Taviglianoi  au  nord  de 
Bielle,  en  Piémont,  etc» 

3.  DioniTE  scHiSTOïoE.    ^Grùnsieùisckiefer)  m .  •  •  Struo-* 
-    ^      tare  fissile ,  rayée  ou  zonée* 

Ex»  Entre  Blain  et  Redon ,  au  nord-est  de  Nantes  ; 
la  Rue -route -de -Rennes,  à  Nantes  et  à  la  Chà- 
terie,  à  l'ouest  de  Nantes;  Tépidote  compacte  y 
est  en  petits  lits  parallèles.  —  Saint* Bel,  près 
Lyon.  —  Charbiac,  près  Saint-Flour*  — Sieben- 
lehen ,  au  Harz.  -—  Gersdorf  et  Schnëeberg  en  Saxe. 
— -  Bolton ,  dans  le  Massachusset. 

3.  D.  POBPBYROÏDC.  (  Grimer  Porphjr*  —  Porphyr^ 
àhnliches  Urtrappgestein.)  — •  Des  cristaux  de  Fel- 
spath  compacte  y  disséminés  dans  un  diorite  &  grains 
fins. 

Ex,  Radau ,  au  Harz.  — Taberg  de  Jonkttping  en 
Suède.  —  Koogsberg  en  Norwëge.  —  Freiberg  en 
Saxe. 

4»  D.  ORBicuLAiAE. Sphéroïdes  d'Amphibole  hom- 

Llende  et  de  FelspaÂ  compacte,  dans  un  Diorite 
à  grains  moyens» 

Ex»  La  roche  dite  Granité  orblculaire  de  Corse. 
•^DeHarpswell,  dans  le  district  du  Maine,  États- 
Unis  d'Amérique  $  la  roche  est  à  très-petits  grains 
d'un  vert  noirâtre ,  renfermant  des  sphéroïdes 
comme  des  balles  de  fusil ,  qui  s'en  détachent  aisé- 
ment. -^  De  Schemnitz  en  Hongrie  ;  Felspath  com- 
pacte et  grenu ,  avec  taches  orbiculaires  d'Amphi- 
bole grenues  connu  sous  le  nom  impropre  de  Tt- 

5.  D.  sÉLAGiTE  ,  HAûr.  " ,  * . .  Structure  grenue.  —  Du 
Mica  noir  brillant. 


i  Haiij  a  fait  de  cette  variété,  due  à  la  prëtcnce  damica,  une  espèce 
particalière  de  roobe  sons  le  nom  de  télagite»  Nous  ne  croyons  pap 
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Ex.  Des  monttineiis  anciens  de  TÉgypie. —  Laper- 
que ,  près  Coutances.  —  Forêt  de  Hanburger  et 
Radau ,  au  Harz.  —  Felsberg ,  duché  de  Darmstadt. 

Consid,  gédgnost.  Le  Diorite  forme  des  montagnes  et 
des  terrains  très  -  étendus  ^  il  se  trouye  aussi  en  couches 
subordonnées  dans  d^antres  roches.  La  stratification  est 
quelquefois  très -distincte  et  mince;  la  structure  est  fis- 
sile, elle  est  aussi  quelquefois  indiscernable;  enfin  cette 
roche  présente  dans  quelques  cas  une  division  fragmen- 
taire prismatofde  et  même  sphéroidale. 

Le  Diorite  passe  à  la  Syénite  et  à  TÉclogite.  Il  fait 
presque  toujours  partie  des  terrains  cristallisés,  princi- 
palement des  épizoV^ues,  rarement  des  hypozoïques  ;  on 
le  trouve  aussi  dans  les  terrains  semi-cristallisés  de  Phyl- 
lade  et  de  Traumate ,  et  dans  les  terrains  d^épanchement 
trappéen  ;  il  passe  alors  au  dolérite  et  au  trappite. 

LeSvDiorites  stratifiés  renferment  des  minerais  en  amas 
et  en  filons  exploitables ,  mais  plus  ordinairement  des  mi- 
nerais disséminés  non  exploitables. 

12.   PtROMÉRIDE*     MosTÉiào, 

EssentSdlemeDt  composé  d'une  pâte  de  Feispath  com^ 
pacte  et  de  Quarz:  pâte  enveloppant  des  sphéroïdes 
à  structure  radiée. 

Partiei  accidenttlles.  Fer  oxidé  en  petits  cristaux. 


1.  P.  GtOBAiRE.  (Porphyre  orbîculaîre  de  Corse.) 

Couleur  brun-rougeâtre  tachetée. 

Ex.   Girolata ,   canton  de  Montepertusato  ,    en 
Corse. 

Consid,  géognast.  Le  Pyroméride  se  présente  en  masses 
peu  étendues  et  sans  stratification  distincte. 

Il  appartient  aux  terrains  cristallisés,  mais  sans  qu^oa 
puisse  déterminer,  s^ils  sont  épizoïqijies  on  hjrpozoïques. 


que  ce  mélange  soit  encore  assez  constant,  assez  répanctn,  assez  remar- 
quable pour  <tfe  déiignë  par  un  nom  spécifique. 
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13.  SiDÉROctiiST]^  ^   {Eisengiimmersehiê/er  ^  Ekbw.» 

Composé  essentiellement  de  Fer  oligiste  micacé  et  de 
Quarz.  —  Structure  schistoïde. 

Notn*  La  structure  ett  à  feuillets  mincct,  quelquefois  flexi* 
l)les.  L'éclat  du  Fer  oligiste  est  TÎf.  Cette  roche  renferme  en 
outre,  comme  principes  uccessoirei ,  du  Fer  oxtdulé  oc- 
taèdre ,  des  Pyrites,  du  Talc,  du  Disthène,  de  l'Actinote,  de 
rOr,  etc. 

Çonsid,  géognost.  Le  Sidérocriste  ne  tVst  encore  pré- 
senté nettement  etd^ne  manière  frappante  qu^au  Brésil, 
dans  les  environs  de  Villa-Rica  et  de  Mariana.  Il  y  forme 
des  montagnes  entières  :  de  FOr  natif  y  est  disséminé. 
(EscHWEGE.)*  On  peut  y  rapporter  quelques  roches  de 
Suède,  exploitées  comme  minerai  de  fer. 

Il  parott  appartenir  aux  terrains  cristallisés  bjpoxoï- 
^es)  mais  on  n^en  connott  pas  encore  atses  bien  la  po- 
iilion  pour  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Cette  rociie  semble  être  le  gtte  ori^naire  des  minerais 
d*or  et  de  diamant  du  terrain  menble  dit  d^alluTion  ant4- 
dilnvien  du  Brésil. 


1  C'ett-à-dire  Fer  et  Quars  hyalin,  qui  ett  le  rrûto/par  eicellence. 

3  Le  Sidérocriste  nous  paroit  gufiisanuBent  bien  établi  par  ses 
caractères  de  composition  et  par  leur  constance  sur  une  étendue  de 
terrais  très- considérable.  Il  est  probable  qu'on  le  retrouT.era  dans  les 
antres  parties  de  la  terre  et  même  de  l'Europe,  qui  ont  des  analogies 
^e  formation  arec  le  Brésil.  M.  Eschwege  a  établi  cette  sorte  sous  la 
^éDottiluatinn  à* EisengiimynBrschiéftr ,  phrase  allemande  qui  ne  peut 
pas  devenir  un  nom  scientifique,  propre  4  tous  les  pays.  11  a  établi  deux 
entras  rochea  soua  les  noms  d'Iubirite  et  d'Itapolumiti^.  La  première 
n'est  qu'une  rariétédu  Sidérocriste;  la  seconde  est  le  ^rt§  fleiible,  que 
II*  Eicliwege  suppose  composé  de  Quarz  hyalin  et  de  Talc.  Mais  cette 
dernière  substance  parott  n^ètre  qu'interposée  dans  les  fissure»  de  stra- 
tification de  ce  grès;  on  ne  la  Toit  pas  dans  les  pièces  isolées  les 
plni  voInmineniieB.  11  me  semble  qu'il  faut  attendre  de  nourelles  ob' 
•crrttàotts  peur  ériger  l«  grès  flexible  en  une  terte  particulière  de  rocbe 
■téUngée. 
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14.  HyalomiCTE.  (Greisen,  JTemm.  —  v«.  d«  Granité , 

Leomm.  )         ' 

Composé  essentiellement  de  Quarz  hyalin  dominant 
et  de  Mica  disséminé  non  continu.  —  Structure 
grenue. 

Parties  aectuoirtê.  Felspath ,  Fluorite,  Étain  oxidé, 
Fjrritet ,  etc. 

1  •  H.  GKAKiTOÏDE Structurc  massive. 

£x.  Altenberg  et  Zinnwald  en  Bohême ,  avec 
Étain.— Vaulry,  pris  Limoges,  avec  Schéelin  fer* 
ruginé.  -^  Piriac ,  prés  Nantes ,  avec  Étain.  —  Ga- 
lice en  Espagne,  avec  Étain. — Topsham,  district 
du  Maine ,  États-Unis  d* Amérique. 

a.  H.  scBi8ToïDE«.  •  • .  Structure  passant  à  la  schisteuse. 

Nota,  Diffère  da  Micatchitie  parce  que  le  Quan  ett  do- 
minant  et  que  le  M^*  n'est  paa  contina. 

Ex.  Environs  de  Florac  ,  département  de  la  Lo- 
zère ;  c^esi  bien  une  roche  de  Quan  :  la  base  est 
absolument  infusible. —»  De  Perriéres,  au  nord-est 
de  Falaise,  en  Normandie,  le  Mica  j  est  très-rare; 
^  et  d u  May  prés  Caen ,  il  est  jaunâtre.  —  De  Noirmou- 
tier  ;  le  mica  y  est  falqueux,  aiguilles  de  tourmaline. 
— -  Outesniqua-Land ,  cap  de  Bonne -Espérance. 

Vltaeolamite  d'EscHWEOE,  roche  nommée  ainsi 
du  lieu  où  on  la  trouve,  au  Brésil,  appartient  à 
cette  espèce.  Le  Griê  flexible  du  même  lieu  peut 
se  rapporter  soit  à  FHyalomicte ,  soit  au  Mica- 
schiste ;  mais  la  prédominance  du  Quan  lui  donne 
plus  de  rapports  avec  la  première  roche  qu'avec 
la  seconde. 

Consid.géognoit.  Stratification  distincte  dans  la  variété 
scbistoîde,  imparfaite  dans  la  granitofde. 

Roche  ordiDairement  subordonnée  au  Granita,  apparte- 
nant ans  terrains  cristallisés  hypoioïqncs. 

Renfermant  en  filons,  et  plos  ordinairement  en  petita 
amas  et  en  parUes  disséminées,  TÉlain  oxidé,  le  Schéelin 
f erruginsna ,  le  Fer  aisanical. 
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i5.  Micaschiste.  {GlimmerschUfer ^  Wzm.  -^  impropre, 
ment  Schiste  micacé.  —  Micaschistoïde,  Haut.) 

Composé^  essentiellement  de  IVIica  abondant  continu 
•         et  de  Quarz.  —  Structure  fissile.  —  Mica  prédo- 
minant. 
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Parties  accessoires.  Felspath  grenu ,  Grenats,  Tour- 
maline, Staurotide,  Disthène,  Béryl,  Pyrite,  Gra- 
phite ,  Titane  ruthile. 

1.  M.  QUÀB2EUX.. . .  .Le  Mica  et  le  Quarz  très-appatens, 
presqne  seuls,  alternant  en  feuillets  ondulés. 

£x.  Frauenberg  en  Saxe.  —  Kustad ,  prés  de 
Dronthetm  en  Norwége.  —  Brunswick,  dans  le 
district  du  Maine,  États-Unis  d'Amérique,  etc. 

^ 

a.  M.  PHTXXADIEN.. . ,  .Mica  très- abondant.  —  Tendre. 

—  Cassure  esquiileuse. 

Ex.  Saint- Symphorien  ,  prés  Lyon.  — Alzenau, 
près  de  Hanau ,  etc. 

3.  M.  KiLLAs Dur.  —  Mica,  dominant  en  petites 

paillettes  brillantes.  —  Cassure  polyédrique. 

Ex.  C'est  une  des  roches  nommées  Killas  par  les 
mineurs  de  Cornouailles. 

4*  M.  fEisv^ÀTHKivE Du  Fclspath  lamellaire,  en  pe- 

^  tits  lits  altemans. 

Ex.  Vallée  de  Tilt  en  Ecosse.  —  Montagne  des 
Chalanches,  département  de  l'Isère,  etc. 

5.  M.  poRPBTROÏDE. . . . .  Du  Fclspath  en  petits  cristaux 

assez  également  répandus  dans  la  roche. 

£x.  Hérold  en  Saxe«  — -  Herrengrund  en  Hon- 
grie, etc. 

6.  M.  GiuziATiQUE.  (  Murkstein  en  Suède.  ) Des 

Grenats  abondans  et  disséminés  assez  également. 

Ex.  S.  Symphorien,  près  Lyon.  —  Les  Chalan- 
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chesy  département  de  l'Isère.  —  Bouvren,  près 
Nantes.— -Memmersdorf  en  Saxe. -^  Kongsberg  en 
Norwége  ;  il  est  pyriteux  et  en  couches  dans  le  Gneiss. 

7*  Micaschiste  talquevx Quelques  parties  eo  lits 

de  Talc  blanc -verdâtre  ou  de  Chlorite. 

Ex.  Punta  del  Forno ,  canton  du  Tessin.  —  Re- 
coaro,  prés  Vicence. — Guérande,  près  Nantes.' 

Consid»  géognost.  he  Micaschiste  est  essentiellement  et 
clairement  stratifié;  sa  structure  est  fissile  à  feuillets  son- 
Tent  très-contournés;  stratification  oblique. 

Il  forme  des  terrains  iodépeodans  très-étendos ,  qui  ap- 
partiennent ,  et  pent-dtre  exclosirement ,  aux  terrains 
cristallisés  hypozoïques.  Il  s^associe  au  Gneiss  d^une  part^ 
au  Schiste  luisant  et  au  Pbylladc  de  Fautre. 

Il  est  traversé  par  des  filons  de  quarz ,  etc. ,  métalli- 
fères et  regardés  comme  le  gîte  ordinaire  de  la  plupart  des 
mines  de  Cuivre,  dWrgent,  de  Plomb,  d^Étain,  de  Fer 
oxidulé,  oligiste  et  carbonate,  exploitables. 

16.  Gneiss. 

Composé  essentiellemait  de  Mica  abondant,  en  pail- 
lettes distinctes,  et  de  Felspath  lamellaire  ou  grenu. 
—  Structure  feuilletée. 

Parties  accessoires.  Quarz.  ' 

Part,  accident.  Tourmalines,  Grenats,  Pyrites,  Fer 
oxidulé,  Fer  titane,  Molybdène. 

1.  G.  COMMUN.  •  • . .  Point  ou  peu  de  Quarz. 

£jr.^  De  Ar-Hestel,  île  de  Sein,  département 
du  Finistère.  — De  Saint-Lambert-la- Poterie ,  près 
d'Angers;  il  est  rayé.  —  Des  environs  de  Nantes; 
il  est  gris,  et  renferme  àes  Grenats  disséminés.  — • 

W^.—  .11     II      II  I         il  ■  .1  I        i.i.,iw  ■  ■  ■       I         ■     - 

1  Comme  il  y  a  des  rocbes  nommées  Gneiss  par  tous  les  géognostes, 
qui  9  cependant^  ne  coatieonent  pas  de  Quarz,  ce  minéral  ne  peut  pas 
être  désigné  comme  partie  caostituante  essentielle. 

2  11  en  est  du  Gneiss  comme  des  Granités  :  ils  sont  si  abondans  à  la 
tvrface  dm  globe  qu'on  ne  sait  k  quel  exemple  donner  la  préférence. 
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De  Château -Thibaud ,  prés  Nantes.  — Delà  vallée 
de  Chamouny.  —  De  Laufenburg scr  le  Rhin;  il  fait 
partie  d'un  Granité.  —  De  Gelobtland-$t.-Nicklas, 
de  Grosswaltersdorflf,  et  la  plupart  des  Gneiss  des 
environs  de  Freiberg.  — De  TOlivadi  en  Calabre, 
avec  gros  Grenats  et  Graphite;  il  passe  au  Gra- 
nité.— Du  Wermcîapd  en  Suède,  formant  les  chaî- 
nes de  collines  qui  sont  eqtre  les  lacs  à  Fou  est  de 
Carlstad;  il  est  rougeàtre.  —  De  Kongsberg  ea 
Norwége  :  il  forme  la  masse  de  la  montagne  qui 
refoferme  la  mine  d'argent.  —  Des  i^ontagnes  de 
Rio -Janeiro. 

2.  Gneiss  quabzeux.  . .  .Du  Quarz  abondant ^  en  lits  ou 

en  veines. 

Et.  De  Saint-Bel,  près  Lyon.  —  De  Mayenne. — 
Du  Moulio-Bardou ,  près  Limoges. —  De  Bagnères- 
de-Luchon  ,  au-dessus  des  bains,  avec  Mica  palmé. 
— -  De  Rufland,  Todsteîn^  Forchheim  ,  etc.,  ei^ 
Saxe.  ^^—  D'Unterhaussachsen  ,  avec  Grenats.  — 
D'Huttenberg,  au  Harz.  —  D'Aschaffenbourg,  avec 
Grenats.  —  D'Orembourg  en  Sibérie  ;  il  est  rou- 
geàtre ,  donne  une  des  pierres  nommées  dans  le 
commerce  Aventurioes,  et  pa^e  au  Micaschiste. 

3.  G.  TALQVËtx.  •  •  .Felspath  grenu,  avec  Talc  ou  Mica 

luisant  et  talqueux. 

Ex.  Des  Côtes-du-Nord;  il  est  maculé  comme  une 
Variolite,  passe  au  Micaschiste  et  au  Gneiss  por- 
phyroïde.— De  Saint-Bel ,  près  Lyon.—  De  Wies- 
baden.  —  De  Kongsberg  en  Norwége  ;  brun-ver- 
dâtrc,  avec  Grenats ,  passe  au  Micaschiste. 

4»  G.  poBPBTiioïDE.  •  • . .  •  Des  cristaux  de  Felspath  dis- 
sémiiiés  dans  un  Gneiss. 

Ex.  Gringeln  en  Norwége  (^de  Bdch).  —  Cevin 
en  Taren  taise. 

$.  G.  GKAPHiTEtJx. • .  .Du  Graphite  écaîlleul  remplaçant 
en  partie  le  mica. 

Ex.^De  Griesbach ,  etc. ,  près  Passau  en  Bavière. 


•• 


88  ROC 

—  De  rOlivadi  ea  Calabre.  (  Déjà  cité  au  Gneiss 
commun,  ) 

Consid.  géognùst.  Le  Gneiss  est  essentiellement  et  clai^ 
rement  stratiûé  ;  sa  structure  est  6ssiie  et  même  feuilletée 
3^  stratification  oblique  et  souvent  contournée.  Il  forme 
des  terrains  indépendans  d^une  grande  étendue. 
^  Il  appartient^  et  peut-être  exclusiyement,  aux  terrains 
cristallisés  byposoïques;  il  est  associé  quelquefois  au  Gra- 
nité et  au  Micaschiste ,  et  traversé,  comme  ce  dernier,  par 
des  filons  de  Quars,  etc.  j  métallifères,  gt  te  ordinaire  des  mi- 
nerais de  CuÎTre,  d^Argent,  d^Étain,  de  Fer  carbonate  apa- 
thique, de  Plomb  argentifère,  etc.,  exploitables. 

17.  Phtllade.  D'uéuBuissùM.  {Thonschiefer  mélmgié  des 
minéralogistes  allemands.) 

Composé  essentiellement  de  Schiste  argileux  comme 
base,  et  de  Mica  K —  Structure  fissile.  — Mica  dis- 
séminé. 

Parties  acctssoirei,  Quarz  ,  Felspath ,  Macles ,  Stau- 
rotides. 

Nota,    Les  Phylladet  sont  formés   en  grande  partie  par 
Toie  de  sédiment.  * 

1 .  P.  SATINÉ Mica  en  paillettes  si  petites  et  si  mul- 
tipliées qu^il  semble  continu. 

Ex*  Scbiste  argileux  primitif  de  Scbnéeberg, 
d'Hermersdprf  en  Saxe,  —  Du  Col  du  Tourmalet, 
dans  les  Pyrénées.  —  A  la  Chaise-le-Vicomte  ,  dé- 
partement de  la  Vendée.  —  A  Vay ,  près  Nantes* 
— <-  Une  des  roches  nommées  KilUu  en  Comouailles. 

3.  P.  PAILLETÉ*. .  «Mica djsséininé  en  paillettes^ distinctes. 
Ex.  Dans  les  terrains  houillers  {sehieferthon)  ;  dans 

1  C'est  le  véritable  schiste  micacé  ^  et  ce  qu'on  entendra  toujours 
par  ce  nom,  qnoiqu*èn  dise  Tilluttre  auteur  du  premier  traité  de  Traie 
|;éognosie  qui  ait  para  en  françois. 

a  Voyez  pour  les  déreloppemens  Tarticle  Phtllasi. 


ROC  89 

les  terrains  de  transition  (Grauivacleruehiefer)*  — 
Goslar ,  au  Harz.  —  Planitz  en  Saxe.  —  Les  pierres 
à  faux  de  Vielsahn,  pays  de  Liège ,  et  Houfalize, 
pays  de  Luxembourg.  —  Ardoises  de  Claris  et  de 
Gènes.  —  Cap  Cepet ,  près  Toulon. 

3.  Pbtllàde  cAEBuaÉ Noir  tachant.  — Décolorable 

par  l'action  du  feu.  —  Peu  de  Mica. 

Ex.  .Bagnëres-de-Luchon,  dans  les  Pyrénées.— 
Hartenstein  en  Saxe.  —  Hofinungstnll  au  Harz.  — « 
Cerbstedt ,  prés  d'Eisleben  (  dans  le  Schiste  mar- 
neux bitumineux  qui  renferme  les  Ichthyolites  et  le 
cuivre).—  Westfield,  dans  le  Connecticut,  etc. 

4.  P.  QUARZEux Quarz  en  grains  disséminés  ou  en 

petits  lits  interposés. 

Ex,  Bords  de  la  Mayenne  ,  prés  .  d* Angers.  — 
Braunsdorf  en  Saxe.  -—  Mittengrube  en  Bohême. 

5.  P.  pÉTROsiLicEvx Structure  stratiforme.  —  Cas- 

sure transversale  écailleuse.  —  Mica  quelquefois 
continu. 

Ex,  Schnéeberg  en  Saxe.  —  Ramelsberg  au  Harz, 
etc. 

6.  P.  poRPBYRoïDE Cvistaux  de  Felspath  disséminés. 

Ex,  Deville  et  Laîfour,  dans  les  Ardennes.  — 
Moulin-Bardou  ,  prés  Limoges.  *—  Col  de  la  petite 
Fourche  ^  au  Saint-Gothard.  -^  Herzogswald  et  Tha- 
rand  en  Saxe,  etc. 

7*  P.  MiCLiFÈRE Des  cristaux  de  Made  traversant 

un  Phyllade  terne. 

Ex.  Roche  trés-rëpandue.  Alençon.  —  Anirain , 
prés  Fougères,  département  d'Illc -et -Vilaine. — 
Martilly  dans  le  Calvados.  —  Salles  de  Rohan ,  prés 
Pontivy ,  en  Morbihan.  —  Tourmalet  dans  les  Py- 
rénées. —  Schamlesberg  prés  Gefrées,  pays  de  Ba- 
reuth,  etc. 
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8,  Phtllàde  sTAtjROTiQUE. . .  •  Dcs  crisUux  abondans  de 
staurotide  disséminés. 
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Ex,  Baud  et  Coray^dans  le  Finistère*  — A  douze 
milles  de  Philadelphie ,  etc. 

9*  P.  PTRiTEux Du  Fer  pyriteux  y  disséminé  d'une 

manière  égale. 

Ex,  Environs  de  Cherbourg. -— Bagnères-de-Lu- 
chon.  —  Deville  sur  Meuse»  près  Mésières. <—  An- 
dreasberg  au^arz,  etc. 

Consid.  géognost.  Les  Phyllades  sont  tous  stratifiés,  en 
slratificatioQ  mince ,  souyent  feuilletée.  La  stratification 
est  presque  toujours  iuclinée,  quelquefois  droite,  quel- 
quefois sinueuse. 

Ils  forment  à  eux  seuls  des  terrains  très  -  étendus ,  et 
oomposent  des  montagnes  élevées ,  à  croupe  arrondie. 

Ils  appartiennent  tous  aux  terrains  semi-cristallisés  ;  mais 
les  Pfayllades  satinés,  quarzeus,  porpfayroïdes ,  stauroti- 
qoes,  appartiennent  à  ceux  de  ces  terrains  qui  alternent 
avec  les  roches  des  terrains  cristallisés  épizoïques.  Ils  al- 
ternent et  se  confondent  avec  les  Schutes  luisans  et  quel- 
quefois avec  le  Micaschiste  et  le  Stéaschiste.  Ils  renfer- 
ment des  gîtes  métalliques  en  amas  et  en  filon.  Ce  sont 
principalement  des  minerais  de  Plomb,  de  Cuivre,  de  Fer 
oxidulé  magnétique ,  de  Fer  oligiste  compacte ,  de  Zinc 
sulfuré.  Ils  renferment  aussi  quelques  débris  organiques 
animaux,  notamment  des  Trilobites. 

Les  Phyllades  pailleté  et  carburé  appartiennent  plus 
généralement  aux  terrains  de  sédimens  inférieurs,  aux  for- 
mations de  Houilles ,  d^Anthracite  et  de  Traumate  de  ces 
terrains }  ils  alternent  et  se  confondent  même  avec  les 
Schistes  argileux ,  Ardoise  et  Coticule  et  avec  les  Am- 
péliies,  et  passent  aux  Calschistes. 

Ils  renferment  encore  des  minerais ,  principalement  de 
Plomb,  de  Cuivre  et  de  Zinc,  tantôt  disséminés  et  em- 
pâtés, et  quelquefois  en  filons  réguliers,  etc.  Ib  présen- 
tent de  nombreux  débris  organiques ,  principalement  de 
végétaux,  et  trés-pen  d^animaux. 
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18.  Calschistc.  (Variété  de  ThonschUfer ^  Lbons,) 

Schiste  argileux  souvent  dominant,  et  Calcaire  en 
taches  alongées,  en  veinules/ en  lamelles,  tantôt 
parall^es,  tantôt  traversantes,  et  en  nodules  dis- 
séminées. *—  Structure  schisteuse.^ 

Parties  accessoires»  Mica,  Serpentine,  Anthracite, 
Pyrite. 

1.  C.  vsmÉ.  • .  .Schiste  noirâtre  et  Calcaire,  alternant 
en  feuillets  minces  ;  Calcaire  lamellaire ,  traver- 
sant ces  feuillets  en  veines  nombreuses  et  paral- 
lèles. —  Structure  quelquefois  amygdaline. 

£jr.  De  la  Madeleine  près  Moutiers  en  Savoie. 
—  Du  Pic  d'Éredlitz ,  de  Lauderville ,  vallée  de 
Louron ,  et  du  mont  Aventin  ,  vallée  de  FAr- 
bouste,  dans  les  Hautes- Pyrénées.  — De  la  mon- 
tagne du  Salut ,  près  Bagnéres-de-Bigorre.  —  Base 
du  Monte  Ramazzo,  près  Gènes,  etc. 

3.  C«  GHVKTEixiN Structurc  entrelacée  avec  grains 

ou  nodules  enveloppés. 

Ex,  De  Polsterberg  ,  au  Harz.  :»  De  Siebenlehn 
en  Saxe.  {Griinsteinsehiefer  altéré.)  —  Du  val  de 
Sernft ,  canton  de  Claris  -,  il  est  nurbré  de  rouge  et 
de  verdâtre. 

3.  C*  suBLAUELLAiRB,. .  .D'apparcncepresque  homogèue. 

Ex.  Des  Diablerets  prés  Bex  ;  le  Schiste  et  le  Cal- 
caire sont  en  grains ,  mêlés  d'une  manière  peu  visible. 

Conaid,  géognost.  Le  Calschiste  est  touTent  uoe  roche 
subordonnée  aux  Phjlladet;  il  présente  alors  tontes  les 

1  Le  mélange  du  Calcaire  et  du  Schiste  argileux  est  trop  confiant 
dans  sa  structure,  ses  proportions,  et  ses  caractères  pour  être  regardé 
cpmme  un  mélange  accidentel  ou  comme  un  Schiste  argileux  traversé 
de  reines  calcaires.  Le  Schiste  et  le  Calcaire  alternent  dans  cette  roche 
comme  le  Quarx  et  le  lytica  alternent  dans  le  Micaschiste ,  comme  le 
Fclspath  et  le  Mica  dans  le  CneiM,  etc. 
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'  considëratioBt  g^ognoitîqoes  de  la  tocbe  principale  k  la- 
gnelie  il  est  \ié.  Il  parott  appartenir  plutôt  aax  terrains 
semi- cristallisés  qu^aux  terrains  de  sédiment.  La  plupart 

*  des  exemples  cités  se  rapportent  assec  clairement  à  cette 
position  géognostique.  Celui  des'Diablerets  parott  faire  une 
donhU  exception  de  structure  et  de  position  géognostiqne. 

19.  Stéaschiste.  {TalkschUfer ^  Webn.^  Lbosh.) 

Base  talqaeuse,  renfermant  dififérens  minéraux  dissé^ 
minés*  —  Structure  schisteuse. 

Parties  accessoires.  Quars ,  Feispath ,  Grenats ,  Ac- 
tinote ,  Asbeste ,  Tourmaline ,  Dlallage ,  Fer  oxidtilé , 
Pyrite». 

1.  S*  RUDE.  {Ferhàrteier  7Vi/Ar.  )  4  ••  Généralement  bril* 

laot.  —  Rude  au  toucher.  —  Mêlé  de  Pétrosilex 
en  feuillets^  de  Mica,  de  Pyrites  disséminés,  etc. 

Ex,  De  la  route  de  Rennes  à  Nantes^  il  est  ma- 
clifère.  —  I>e  la  vallée  de  Chamouny ,  avec  Tour- 
maline. —  De  Fesay  en  Savoie.  — De  Chessy ,  près 
Lyon.  —  Des  mines  de  Himmelsftlrst  et  Gottmituns , 
prés  Freiberg.  ' 

2.  S.  P0Rt»HTR0ÏDE Noyaux  ou  cristaux  de  Feispath 

lamellaire   disséminés.  —  Texture  porphyroïde. 
Souvent  pyriteux: 

Ex.  Vereix,  vallée  d'Aoste.  —  L'Argentîére  ^ 
vallée  de  Chamouny.  —  Cevin  en  Tarentaise. 

3.  S.  GRAifÀTiQUE Grenats  abondans  disséminés.  — 

Texture  presque  porphyroïde. 

Ex,  Des  Ëulergebirge  en  Bohème.  —  De  Quer- 
bach.  —  De  Saint-Marcel  en  Piémont. 

4.  S.  HODiTLEUx  •  • ,  Des  noyaux  informes  de  Quarz  hyalin, 

de  Fekpath,  etc.,  enveloppés  par  des  feuillets  tal- 
_  queux. 
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Ex»  La  rade  de  Cherbourg.  —  Le  mont  Jovet , 
département  de  la  Loire.  '  •—  Le  bois  Gerbault  au 
N«  de  Nantes.  •—  Rochers  de  la  pointe  de  Pelons  à 
rO.  de  S.- Gilles,  département  de  la  Vendée;  le 
quarz  y  est  en  nodules,  enveloppés  par  un  Stéa- 
schiste  luisant. 

Consid,  géognoat.  Cette  yariété  est  une  des  roches  les 
plus  répandues  dans  les  terrains  semi-cristallisés  :  elle  est 
formée  en  partie  par  Toie  d^agrégation ,  et  en  plus  grande 
partie  par  voie  de  cristallisation. 

5.  Stéaschiste  STÉATiTEux.  • .  • .  Tondrc ,  très -onctueux 

au  toucher*  n 

Ex,  La  matière  à  faire  des  pots,  dite  Pierre  de 
Baram  dans  la  Haute -Egypte.  —  Saint-Bel,  près 
Lyon.  — Les  environs  de  Dax,  dans  les  Landes.  — 
Tulle ,  dans  la  Corrèxe.  —  Moulin-Bardou ,  prés  Li- 
moges, -r-  De  la  Rue-  route-  de  -  Rennes ,  à  Nantes  ; 
brun-luisant  avec  macles.  ( Dubvmok. }  — Finale,  côte 
occidentale  de  Gènes* 

6.  S.  CflLpaiTiQUE..  {Chloritschiefei%) Tendre.  — 

Vert.  —,  Mêlé  de  Chlorite. 

£x.  La  Corse,  etc.,  avec  des  cristaux  octaèdres 
de  Fer  oxidulé.  —  Vallées  de  Barèges'et  de  Caute- 
rcts,  dans  les  Pyrénées.  —  Torrent  de  la  Diosa  en 
Savoie.  —  Zillerthal  en  lyrol. 

?•  S.  DIÀLLA61QUE. .  •  •  VerdàtTC  ou  brun.  ««  Diallage  ? 
disséminé. 

Ex.  D'Othré ,  dans  le  pays  de  Liège* 

Consid,  géognost.  Les  stéaschistes  sont  tous  stratifiés^ 
mais  la  stratification  est  quelquefois  obscure ,  embrouillée 
et  contournée. 

Ils  forment  des  terrains  et  même  des  montagnes  en- 
tières ,  mais  rarement  ils  les  composent  seuls ,  et  sont 
presque  toujours  accompagnés  de  Phyllades  satinés,  d*0- 
phiolites,  etc. 


•*m> 


I  Sclibte  ulqueuzyP'Àvsvissoif,  Journ.  des  min.^  tgm.a^,  pag.  329. 
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Ils  appartiennent  aux  terrains  semi  -  criitallisés  on  ans 
terrains  cristallisés  épiioïques.  Ils  ne  contiennent  néàn> 
moins  aucun  débris  organique. 

Ils  renferment  differens  gttes  métalliques  exploitables» 
de  Plomb,  de  Cuivre  argentifère,  mais  plutôt  en  amas 
couchés  ou  en  plexus  de  filon  (Stockwerk)  qa^en  lits  on 
en  filons  réguliers. 

20.  Ophiolite.  (Serpentin,  Leovm.) 

Pâte  de  Serpentine  ou  ie  Talc  et  de  Dlaliage,  eave* 
loppant  du  Fer  oxidulé.  —  Structure  massive  ^ 
presque  compacte. 

Parties  accessoires  et  accidentelleSw  Mica  (rarement}, 
Felspath  ,  Pétrosilex  ,  Grenats  ,  Quarz  ,  Calcaire  , 
Grammatite ,  Asbeste ,  I^er  oxidulé ,  Pyrites. 

!•  O.  COMMUN Du  Fer  chromé^  disséminé  en  grains 

ou  en  veines. 

Ex.  La  roche  PAbeille  prés  Limoges.  —  La  Bas- 
tide deCarrade,  près  de  Gassin,  département  du 
Var.  —  Zœblitz  en  Saxe.  —  Trcscnburg  au  Harz. 

—  L'Iniprunetta,  le  Monte  Ferrato,  etc. ,  aux  envi- 
rons de  Florence»  —  Les  environs  de  Baltimore. 

1.  O.  DiALLAGiQtJE.  {Gttbhro  dcs  minéralogistes  toscans.) 
. . .  .Pâte  compacte  de  Serpentine.— Des  lamelles 
nombreuses  de  Dialfage  chatoyante. 

£±.  Rocher  de  Rosbof,  département  du  Finis- 
tère. —  Baste  au  Harz.  —  Frato ,  au  N.  de  Florence* 

—  Du  mont  Ramazzo  près  Gènes. 

3.  0.  GUAiifATiQUE Dcs  Greuats  pyropes  disséminés 

dans  un  Ophiolite. 

£x.  De  Zœblitz  en  Saxe;  ?ouge4tr«  et  verdàtre, 
passant  à  FÉclogiteé 

4*  0.  GRAMMÂTiTEux Dcs  aiguillcs  de  Grammatite» 

disséminées  dans  un  Opbiolite  compacte* 

£x.  Environs  de  Nantes. 
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i.  OphioIite  QtTARZBDx Des  iMl^aux  de  quarz  blano 

dans  un  ophioUte. 

Ex»  De  Cravîgnola,  près  Rochetta  en  Toscane. 

Conaid,  géognost.  Roches  souvent  indépendantes,  for- 
mant des  montagnes  peu  élerëes  ,  à  croupes  arrondies^ 
non  reconrertes. 

Point  de  stratification  distincte  ^  de  nombreuses  fis- 
sures dans  tous  les  sens. 

Ils  appartiennent  ans  terrains  cristallbés  épixoïmies, 
et  quelquefois  aux  terrains  semi  -  cristallisés. 

Les  Ophioiiles  sont  liés  avec  la  Serpentine,  la  Giober- 
tite ,  la  Magi^ésite  plastique  ,  etc. 

Ils  ne  renferment  presque  aucun  gtte  de  minerai  no- 
table, si  ce  n^est  du  Fer  oxidulé,  du  Fer  pyriteux  et  dv 
Manganèse. 

Les  minerais  y  sont  on  en  amas ,  ou  dissémiipés ,  on  éten- 
dus dans  les  fisstiret  de  la  roche.  (Monte  RamiBzo,  prés 
Gènes.) 

Point  de  débris  organiques* 

21.  Ophigalgë.  ^ 

Base  de  Calcaire  ave<i  Serpentme,  Talc  ou  Chlorite. 
-—  TeSLtttre  empâtée* 

Parties  accessoires,  Phyllades  j  Asbeste ,  Fer  oxidulé. 

!•  0*  HÉnctiLÉE Des  noyaux  ovoïdes  de  Calcaire 

compacte^  serrés  les  uns  contre  les  autres^  et  liés 
comme  par  un  réseau  de  Serpentine  talqueuse. 

Ex.  Abondante  dans  les  Pyrénées,  le  marbre  de 
Campan,  etc. — Val  Saint-Christophe  (Iscife) ,  etc. 
—  Wildénfels  en  Saxe.  >-^Brandkof.  prés  Lubach  et 
Fttrstettiberg,  dans  le  Harz. 

2.  0.  VEtNÉE.» .  •  •  t)es  taches  irrégulières  de  Calcaire^ 
séparées  et  traversées  par  des  veines  de  Talc,  de 
Seipentine  et  de  Calcaire  apathique. 

1  SoiiTcat  confondu  avec  les  Calcaires  grenus  ou  ia  Serpentine. 
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E:t.  Les  marbres 'dits  Vert  antique ,  Vert  de  mer, 
Vert  de  Suze;  quelques-uns  des  marbres  de  Se* 
rapcolin ,  dans  les  Pyrénées.  —  Polzevcrra  du  golfe 
de  Speuia,  près  Gènes. 

3.  OpHiGALCE  GRENUE Talc  OU  Serpentine  ^  dissé- 
minée dans  un  Cs^caire  saccaroïde.  — •  Structure 
massive. 

£t.  Mont  Saint-Philippe ,  près  Saint e-Marîe-aux- 
mines. —  Montagne  de  Barèges,  dans  lei  Pyrénées. 
—  Glentilt  en  Ecosse.  —  Vallée  de  Gosseyr  en 
Egypte.  —  New-Hawen,  dans  le  Connecticut. 

CotuiéL  géognost.  Souvent  ea  couches  subordonnées  dans 
les  terrains  d^Opliiolite  et  de  Stéaschiste.  Stratification 
imparfaite. 

i^ppartenant  aux  terrains  cristallisés  épiioïques  et  ne 
seufiiîrmant  presque-  aucune  autre  substance  métallique 
que  du  Fer  osidulé,  du  Fer  titane  et  du  Fer  chromaté, 
disséminés  ou  en  amas. 

22.    ClPOLlN,  » 

Base  de  Gilcaire  saccaroïde,  renfermant  du  Mica  ou 
du  Talc  comme  partie  constituante  essentielle.  «-^ 
Texture  grenue  cristalline.  —  Structure  souvent 
Ëssile. 

Parties  accessoires*  Sahlite ,  Épîdote ,  et  tous  les  mi- 
néraux qui  se  trouvent  disséminés  dans  le  Calcaire 
saccaroïde. 

1.    U.  MARBRE» 

Ex.  Des  lies  de  la  Grèce»  —  Barèges,  etc.,  dans 
les  Pyrénées.  — -  Sainte -Marie -aux -mines,  dans 
les  Vosges.  -—  A  Jersey,  où  il  est  employé  comme 
pierre  à  aiguiser,  sous  le  nom  d'éclat  de  Jersey , 

1  Nom  donné  par  les  marbriers  italiens.  M.  Leonhard  a  placé  cette 
roche  composée  dans  le  calcairo  grtna  q[iie  naus  considérons  comm« 
roche  simple.  -s.         .       *  »  ,   i 
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circonstance  fortv^remarquable.  — *  Sçbmalzgrt^be  en 
Saxe.  —  Au  mont  Ceais.  —  Sur  le  versant  oriental 
du  Siniplon  ,  au-dessous  d'Algaby.  —  £n  Corse. 

—  A  Kalkofen  en  Bohème.  —  Plusieurs  parties  des 
colonnes  du  temple  de  Jupiter-Sérapis  à  Pouzzoles* 

—  Giellebeck,  route  de  Drammen  a  Christiania, 
en  Norwége  :  il  renferme  de  TËpidote. 

Nota*  Le  marbre  dit  Pentliéliqae    passe   au    Cipolin,  et 
celui-ci  à  TO^hicalce. 

Consid,  ^éognost:  Le  Gipolin  est  souYent  en  couches 
sabordonnées  dans  d^aulres  roches,  et  notamment  dans 
le  Calcaire  saccaroïde,  leSléaschiste,  TOphicalce  grenue , 
le  Phy  ladc,  etc. 

Il  partage  donc  toutes  les  circonstances  géogno8ti<pieft 
de  ces  roches  et  appartient  comme  elles  aux  terrains  cris- 
tallisés épizoïques. 

23.  Calciphïre.* 

Pâte  cle  Calcaire  9  enveloppant  des  cristaux  de  Fel- 
spath,  de  Pjroxène,  etc.  —  Texture  empâtée. 

I.  C.  FELSPATHiQUE Des  cristaux  de  Feispath  disse- 

ininés  dans  un  Calcaire  prestjue  compacte. 

Ex,  Taren  taise. — Col  du  Bonhomme  dans  le  Mont- 

Blanc.    (  liMocjr^irr.  )    , 

a.  C.  PTBoxÉNiQUE. . . . .  Des  cristaux  devPyroxène  sah- 
lite,  dans  un  Calcaire  presque  compacte. 

Ex.  A  Balaphaitrich ,  dans  Tile  deTyry,  une  des 
Hébrides. 

I  Cette  sorte  de  roche  n'est  pas  bien  caractérisée,  puisqu'elle  ne 
présci)le  ^as  de  composition  essentielle.  Lorsqu'on  aura  mieux  étudié 
les  roches  mélangée?  sous  les  rapports  mlnéralogiques,  il  est  présu- 
mabie  qu'on  remarquera  d^s  mélanges  constans  dont  le  calcaire  sera 
la  base  et  que  le  calçipbjre  demandera  à  être  subdivisé.  Cette  roche 
est  ordinairement  placée  dans  le  calcaire  grenu  (  Morniger  JKulk)^  et 
dans  le  calcaire  de  traLguïtion  {Uebtr^angS'Kaikslein)  par  les  géognostes. 

4^.  7 


N. 
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3;  Galciphtre  MÉLAifiQUE Des  GreDâts  mélanites 

disséminés  dans  un  Calcaire -compacte. 

£x«  Au  pic  d'Eredlitz,  au  pic  d^Espade  et  au 
Tourmalet,  près  du  pic  du  Midi ,  dans  les  Pyrénées, 

4.  C.  PTROPtEzr Des  Grenats  rougeâtres.  disséminés 

dans  un  Calcaire  grenu. 

Ex.  Au  pic  de  Bergon  et  de  Cobert ,  dans  les  Py- 
rénées. "—  Au  Sainte Gothard,  dans  les  Alpes. 

5.  C*  iJMLPPiBOLiQVE. . .  • .  .Différentes  Tariétés  d'Amphi- 

bole, disséminées  dans  un  Calcaire  grenu. 

Ex,  Auerbach,  dans  la  Bergstrass.  —  Schmalz^ 
grube  près  Marienberg  ,  et  Miltitz  près  Meissen  y 
en  Saxe.  —  Graukopf,  près  Presniz  en  Bohème,  etc.^ 

Consid.  géognost.  Roches  presque  toujours  subordoD- 
nées  au  Calcaire  saccaroi'de ,  an  Galachiste ,  etc. 

Stratification  qaelcjuefois  très  -  distincte ,  surtout  dans 
les  Calcîphyres  mélanique  et  pyropien. 

Appartenant  ans  terrains  cristaUisés ,  très- probablement 
épizoïques. 

On  n^y  indique  aucun  gtte  métallique  remarquable. 

24.  Spii^iTE.^  {Blatierstein j  Perlsiein^  quelques  Man- 
delstein  y  Schaahtein  des  géologues  aÛemands.  ) 

Pâte  d'Aphanite^  renfermant  des  noyaMX  et  des  veines 
calcaires  contemporains  ou  postérieurs  à  la  pâte. 

_^ A -  -  • ^_  

1  Tous  ces  exemples  sont  tirés  de  M.  Leonhar^»  Chmr,  der  FelsarU^ 
pag.  256. 

a  On  a  critiqué  avec  raison  le  nom  de  varioiite^  qui  a  été  appli- 
cfuéy  coaunie  je  crois  l'avoir  fait  voir,  à  des  roches  très ••  différentes  :  on 
a  pen&é  que  celle  pour  laquelle  j*avois  réservé  ce  nom,  étoit  précisée 
ment  la  roche  à  laquelle  ou  TaToit  attribué  le  plus  rarement}  je  me 
suis  donc  décidé  k  donner  à  ces  roches  un  nom  qui  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  la  définition  qui  les  caractérise.  Ce  nom  a  déjà  été  adopté  par 
M.  de  Bonnard,  dans  son  article  Hocbk  du  Konreau  Dictionniir*  d^is* 
foire  naturelle. 
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. —  Structure  empâtée  ;  parties  euveloppéed  sphé- 
roïdales. 

Les  parties  accessoires  sont  trés-âombf  euses  ;  lès  prin- 
cipales  sont  :  la  Chlorite,  FAmphibole ,  le  Felspath  ,  la 
Mésotype ,  la  Stilbite  ^  l'Analcime ,  etc.  ;  TAgaie ,  TA- 
méthiste,  etc. 

I.  Spilite  coMinjN«  •  •  •  «Pâte  compacte.  -—  Vert  som- 
bre,  brun-rouge  ou  violâtre.  —  Noyaux  calcaires 
cristallisés,  et  quelquefois  noyaux  â*agate. 

Ex»  Les  exemples  de  cette  roche  sont  extrême- 
ment multipliés  et  présentent  entre  eux  la  ressem- 
blance la  plus  complète. 

•  Beaulieuy  département  des  Bouches-du-Rbône. 
^  Saint -Maurice  et  la  chapelle  du  Villars-Ai« 
mont  en  Oysans,  département  de  Flsére,  don- 
nant les  pierres  roulées  connues  sous  le  nom  de 
Vctriolite  du  Drae.  •—  Oberstein  et  tout  le  bord^  de 
la  Nahe.  —  Netzberg  près  Ilefeld,  et  Polsterplatz 
près  Clausthal,  au  Harz.  — Planitz  eà  Saxe.  —  Ker* 
Wig  en  Cumberland.  —  Montagne  de  Birz,  comté 
de  Fife,  et  plusieurs  autres  lieux  d'Ecosse.  — Mon- 
tecchio  Maggiore,  près  Vicence.  —  Steinau  près 
d*Hanau. 

s.  S.  BtJFONiTE Pâte  noire.  *^  Noyaux  calcaires. 

Ifota,  il  diffère  à  peine  du  précédent ,  et  parott  n'en  ètr* 
qu'une  •Itération. 

% 

Ex,  La  pierre  nommée  Toadstone  à  Bakewell  en 
Derbyshire. 

On  peut  y  rapporter  un  Spilite  altéré  du  Pol- 
sterberg ,  près  d'Altenau  au  Uarz.  —  Un  Spilite  & 
pâte  d'un  gris  verdàtre,  avec  de  grands  nodules, 
à  écorce  noirâtre ,  du  Kalienberg  à  Oberstein ,  etc. 

3.  S*  zoôTiiitE.. ,  .De» portions  d'entroques  mêlées  avec 
les  noyaux  calcaiïiéà.  —  Pâte  calcarîfëre. 

Ex.Dt  Kenu  près  Clausthal  au  Harz.  {pg  MMitjf^) 
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•  4.  Spilite  veiné. Des  veines  et  de  petits  grains  de 

Calcaire  spathique. 

Ex.  Schaalstein  de  Dillenbourg.  —  Quelques  Spi- 
lites  du  Drac. 

-   5.  S.  poRPHTRiTiQUE Des  cristaux  déterminables  de 

Felspath,   etc.,  dans  la  pâte  et  avec  les  nodules 
des  Spilites. 

Ex.  Obersteîn,  au-dessus  de  Féglise,  etc.  —  Sa- 
lisbury-Craigg,  prés  d'Édiiiibourg  ;  interposé  dans 
les  bancs  de  Calcaire  rougeàtre.  —  Fort  royal  à  la 
Martinique  ;  rougeàtre  et  violàtre. 

Consid,  géognost.  Roche  formant  souvent  terrain  à  elle 
seule,  quelquefois  subordonnée  au  Trappite,  <fctc. 
.  Montagnes  "peu  élevées ,  en  c6nes  mal  formé^  sans  stra- 
tification ,  mais  divisées  en  masses  parallélipédiques  ou  en 
pdsmatoïdes  irr<;guHers. 

I«es  Spilites  appartiennent  aux  terrains  d^panchenient 
trappéens,  probablement  postérieurs  aux  terrains  d«  se* 
dimen^  moyens. 

Ils  renferment  quelques  métaux  disséminés  ,  notam- 
ment du  Cuivre;  ils  sont  criblés  de  catités  irrégulières 
en  forme  de  boursoufflures ,  qui  sont  remplies  ou  tapissées 
d^une  multitude  de  minéraux  divers,  notamment  d^A gâte  > 
d^Amétbisie,  de  Zéolithes,  etc. 

25.  Vakite.  (Wakây  LEosn.y 

Base  de  Vacke,  empâtant  du  Mica  et  du  Pyroxène. 

Parties  accessoires.  Felspath,  Amphibole,  Agate, 
Calcaire  spathique ,  Stilbite,  etc. 

Nota.  Les  géognostes  étrangers  né  distinguent  pas  cette 
roche  mélangée  de  la  Vacke  qui  est  sa  base. 

Ex.  En  Auvergne,  auPuy  delà  Poix  :  brun-ver- 
dâtre,  calcarîfére;  et  au  sommet  du  Pu  y  de  Mar- 
inent, elle  est  presque  homogène  et  très -calcaire. 
—  En  Saxe ,  à  Schœnfels  et  à  Neuenjahr ,  près  Wie- 


I  ■« 


1  M.  Leonha^d  place  les  Spilites  dans  cette  e«p^ce. 


ROC  >oi 

8«nthal;  elle  est  un  peu  calcaire,  et  au  Scheiben- 
berg ,  elle  est  assez  solide  et  renferme  des  nodules 
pisaires  d*Agate.  —  Kaltennordheim  en  Thuringe* 
—  Limburg  en  Brisgau;  rougeàtre;  et  Rothweil, 
avec  Fer  titane  et  Péridot  altéré.  — Marostica,  prés 
Bassano  $  elle  est  verdâtre ,  grenue,  avec  des  la- 
melles calcaires.  —  Sundevold ,  au  nord  de  Chris- 
tiania en  Norwége;  brun-rouge,  avec  des  grains 
noirs  vitreux  de  Fer  titane?  —  La  Guadeloupe  ;  elle 
est  grise  et  passe  à  FArgilolite. 

Consid,  géognost.  Les  Vakites  se  présentent  k  pen  près 
comme  les  Spiiites  et  appartiennent  aux  mêmes  terrains 
et  aux  mêmes  époques  que  ces  roches  ;  mais  elles  sont 
plus  terreuses  ,  moins  cayernenses  et  renferment  générale- 
ment moins  de  minéraux  cristallisés. 

Le  Mica  et  le  Pyroxène  paroissentayoir  été  enveloppés 
dans  la  pâte  de  Vacke,  et  ne  pas  8*y  être  formés  par 
cristallisation. 

Elles  sont  presque  toutes  pénétrées  de  Calcaire. 

26.  DoLÉRiTE,  H^ûr,  Leomh.  {Floizgrûnstein  et  Grau-- 
steinS) 

Composée  essentiellement  de  Pyroxëne  et  de  Felspath 
lamellaire.  —  Couleur  noirâtre. 

Parties  accessoires.  Mica  ,  Péridot ,  Amphigéne. 

1.  D.  poRPHTAoïDE Pyioxènc,  dominant  et  formant 

la  masse  principale.  —  Cristaux  de  Felspath  en- 
veloppés. 

Ex.  Au  sommet  du  Meisner  en  Hesse  (sous  le  nom 
de  Duckstein).  —  Au  volcan  de  Beaulieu  en  Pro- 
vence; semblable  à  celui  du  Meisner.  —  Au  Schloss- 
berg,  près  d'Achtkarn,  et  à  Rothweil,  au  Kaiser- 
stuhl.  —  Au  Houelmont ,  à  la  Guadeloupe. 

2.  D.  GRANiTOÏDE Xes  dcux  élémcus  en  proportions 

à  peu  près  égales.  —  Du  Fer  oxidulé. 

Ex.  Steinheim  et  Wilhemsbad,  près  d'Hanau. 
(  UovmAM.  )  —  Entre  Holmstrand  et  Klavenaes  en 


103  ROC 

Norwëge*  -^  Aussi  au  Houelnont  à  la  Guadeloupe. 

—  Maraki-bay ,  dans  l'iatérieur  de  Java. 

3*    DOLÉRITE  AMTGDALÂIRE,     Lmova,  ^.  .  .  .    DeS    SOUflureS 

remplies  ou  tapissées  de  Zéolithes  j  d'Agate  et  de 
Chlorite  ^  de  Fer  carbonate  fibreux  ^  de  Calcaire ,  etc. 

£x.  Au  Kaiserstuhl ,  notamment  près  Limburg. 

—  Eckartsberg ,  dans  les  environs  du  vieux  Brisach. 

—  De  Salîsbury-  Craigg  en  Ecosse  :  les  noyaux  sont 
en  Calcaire  laminaire. 

4.  D*  niPHÉLiNiQUE ,  LBoaM Dc  nombrcux  cristaux 

de  Néphéline  grisâtre,  enveloppés  dans  une  pâte 
de  Dolérite  porphyroïde. 

Ex.  l(atzenbuckel,  prés  Eberbach,  dans  TOden- 

Tvald. 

Consid.  géognost.  La  Dolérite  forme  des  collines  assez 
étendues  et  des  montagnes  k  plateau  peu  éleTées.  Elle  est 
quelquefois  roche  principale  et  plus  souvent  roche  sub' 
ordonnée  au  Basanite  et  an  Spilite. 

Elle  se  présente  plutôt  en  masse  que  stratifiée;  seS 
masses  sont  quelquefois  divisées  en  prismes  et  en  grands 
sphéroïdes  ir réguliers. 

Elle  appartient  exclusivement  aux  terrains  d^épanche-' 
ment  trappéens. 

27.  Basanite.  (souvent  confonda  avec  le  Basaltc.)^ 

Base  de  Basalte,  renfermant  des  cristaux  de  Pyroxène 
disséminés ,  plus  ou  moins  distincts.  —  Texture 
compacte ,  celluleuse  ou  scoriacée.  —  Couleur 
noire ,  noirâtre  ,  grisâtre ,  brunâtre  ,  rougeâtre  y 
verdâtre*  — —  Fusible  en  émail  noir. 


1  M.  Le.onhard,  qui  a  approfondi  Tétude  de  cette  roche,  en  a  distingué 
tm  grand  nombre  de  modifications  que  nous  n'avons  pas  pu  admettre 
toutes,  parée  que,  ne  les  ayant  pas  sons  les  jeux,  nous  ne  pouvions  être 
sûrs  quelles  se  rapportassent  exactement  k  notre  Dolérite  telle  que  nous 
la  caractérisons. 

a  Gel^e  confosion  a  peu  d'importance^  eli  c'est  pour  être  conséquent 
au  principe  établi ,  de  ne  patf  confondre  les  bases  homogènes  avec  les 
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Parties  aeeeuwret  disséminées»  Véiidot f  Olivîne,  Fer 
titane. 

Fart,  accident,  dissent,  et  peloton.  Mica?  Ampfaihole, 
Zircon  ,  Pyrite ,  Felspath  ,  les  Zéolithes  ,  Arrago- 
nite,  Agate. 

Part,  envelop.  Granité,  Gneiss,  Phyllade. 

1.  Basàhite  compacte..  •  •  .Compacte.  -*-  Dur.  —  Diffi- 

cile à  casser.  —  Noir  ou  noirâtre. 

Ex.  généraux.  Le  Meisner  avec  Zéolithes  et  Péri- 
dot;  gris  maculé  de  gris  et  gris  maculé  de  noir. — 
Eisenach  ;  il  est  variolitique ,  plusieurs  de  ses  fissures 
sont  tapissées  de  Fer  oxidulé  titane  cristallisé  en  oc- 
taèdre. *—  Aschafifenbourg ,  etc. 

1.  B.  COMPACTE  pYROxéNEDX.. .  • .  Lc  Pyroxéue  en  cristaux 

très -distincts,  dominans. 

Ex.  A  Limburg  en  Brisgau.  —  Au  Puy  de  Co- 
rent  et  de  Tiezac ,  vallée  de  Vie ,  dans  le  Cantal. — 
Au  Scheibenberg,  au  Pohlberg,  etc.^  en  Saxe. — 
AuKinnekulle  en  Westrogothie;  il  est  plus  felspa- 
thique  que  les  autres.  —  De  Gorée ,  au  Sénégal. 

2.  B.  COMPACTE  riâRiDOTEux.. . .  Lc  Péridot  olivine  en  grains 

très- distincts,  dominans. 

E^.  D^Unckel,  près  Cologne.  —  DeThueys,  val- 
lée derArdèche.'-^Coulée  de  Charade  en  Auvergne. 

2.  B.  VARIOLITIQUE. ....  Pâtc  prcsquc  terreuse.  —  Des 

cavités  rondes,   remplies  de  Calcaire,  de  Méso- 
•  type,  etc. 

Ex,  Puy  de  la  Vesse ,  Gergovia ,  etc.,  en  Auvergne. 
—  Coubon  au  S.  E.  du  Puy  en  Vclay.  —  Val  Nera , 
RecoarO)  etc.,  prés  Vicence. —  Rothweil  et  Lim- 
burg en  Brisgau.  —  Montagnes  entre  Carlsbad  et 
Schlann  en  Bohème  ^  et  iH*ès  Carlsbad  même.  Les 


roches  composées,  que  j'ai  cru  nécessaire  d'établir  cette  espèce  sous  un 
Qoro  qui  B^esl  pas  nouveau,  puisque  c'est  celui  que  Plîne  lui  donaoit. 

J'ai  cru  perfectionner  la  dirision  du  basanite  en  variétés  par  la  dis- 
position que  je  présente  îcî,  et  qui  n'est  pas  tout-à-fait  semblable  à  celle 
^oe  j'arois  sfihrie  aa  mût  Lite. 
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nodules  sont  tous  alongés  dans  le  même  sens ,  ce  qui 
indique  une  coulée. 

3.  Basahite  LAViQUE. . .  .  Pâtc  dure,  lithoïde.  — De  nom- 
breuses cavités  ovoïdes  et  alongées. 

Nota,  Passe  aux  Tëphriaes  par  des  nuances  nombreuses. 
—  C'est  une  des  roches  les  plus  répandues. 

1.  B.  LAViQDE  FÉRiDOTiQUE. •  ...Les  péridots  domînans. 

£x.  La  plupart  des  laves  noires  anciennes. 

2.  B.  LAViQDE  FELSPATHiQUE ^  Quclqucs   cristaux  de 

Felspath. 
£x«  Puy-de-C6me,  près  du  Puy-de-Dôme. 

3.  B.  LAViQcs  rVAOxéNiQ«E.....Le  pyroxène  en  cristaux 

dominans* 
*'  Ex.  Du  Kaiserstuhl  en  Alsacq.  —  Piperno  de  la 

Fianura ,  prés  Naples.  —  La  plupart  des  laves  mo* 
dernes  du  Vésuve^ 

4*  B.  SCORIACÉ..  •  *  •  •  Plus  de  vide  que  de  plein. 

1.  B.  scoaiAcé FYAOxéNiQUE. . . .  .Le  pyroxéne  en  cristaux 
distincts.  '       ^ 

Ex,  Puy  de  Corent  en  Auvergne.  —   Presque 
toutes  les  scories  noires  des  volcans  actuels. 

■ 

Consid.  géognost.  Les  Basanitea  se  divisent  en  deux  sé- 
ries sous  le  rapport  de  la  texture  et  même  en  partie  sous 
celui  du  gisement,  saroir  :  les  basanites  compactes  et  les 
basanîtes  bulleui  ^  les  uns  et  les  autres  forment  des  terrains 
et  même  des  montagnes  entières  j  ils  n^offrent  aucun  indice 
réel  de  s trotiU cation.  Les  premiers  sont  dirisés  par  des 
fentes  en  fragmens  iir'cgulfers  ou  en  pièces  tabulaires, 
sphéroïdales  et  prismatoïiles.  Les  seconds  n^offrent généra- 
lement aucune  division  délerminable. 

Les  premiers  se  présentent  en  montagnes  à  plateaux 
obliques  ,  terminés  par  des  escarpemens  verticaux  j  les  se- 
conds se  présentent  en  montagnes  coniques  ou  en  coulées. 

Les  basanites  compactes ,  renfermant  les  variétés  py- 
Toxéneux  et  péridoteux,  et  parmi  les  bulleux  la  va- 
riété variolitique,  appartiennent  aux  terrains  d^épanche«> 
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ment  trappëens  :  At  ne  contiennent  diantre  minerai  que 
du  fer  titane  disséminé,  et  ne  sont  pas  traversés  de  filons; 
mais  on  les  voit  souvent  en  filons  traversant  toutes  sortes 
de  roches  et  de  terrains  ,  depuis  le  granité  (en  Ecosse)  jus- 
qvCk  la  craie. 

Les  basanites  bulleux  (lavique  et  scoriacé)  appartien- 
nent tous  aux  terrains  pyroïdes  volcaniques.  Les  plus  an- 
ciens paroissent  contemporains  du  terrain  .  de  sédiment 
supérieur ,  ou  de  très-peu  antérieur  k  ce  terrain  :  les  plus 
nouveaux  sont  des  temps  historiques  ou  postdiluviens. 

28.  Trappite.  (Roches  de  Trapp.) 

Base  d'Aphanite,  dure,  compacte  ou  sublamellaire, 
souvent  fragmentaire ,  enveloppant  du  Felspath , 
de  l'Amphibole ,  du  Mica.  —  Fasible  en  émail 
noir. 

Parties  aecessoires.  Titane  nigrine ,  Augife ,  Pyrite , 
Grenats. 

1.  T. TERNE. . .  .Solide. — Couleur  verdâtre  sale.  —  As- 
pect terreux.  —  Fragmentaire.  —  Mica  et  Fel- 
spath, disséminés  en  très-petits  cristaux. 

Ex.  Tarare,  près  Lyon.  —  Granville  et  Avran- 
ches,  département  de  la  Manche.  —  Carrière  de 
Villeneuve,  près  Nantes.  — Chàtelaudren,  C6te»- 
du-Nord.  —  Las  Aiguas,  au  sud-ouest  du  Puy-de« 
Dôme.  —  Montagne  de  TEsterel,  près  Fréjus.  — 
Val  de  Rif ,  à  Predazzo  en  Tyrol ,  avec  cristaux 
de  Felspath  rose ,  ou  de  Péridot  divine  ;  il  ré^ 
semble  à  un  Basauite. 

t 

3.  T.  FELSPATHiQue Tcxtufc  grefluc  sublamellaire, 

souyent  sonore. 

Ex.  A  l'est  de  Guincamp ,  C6tes-du-Nord. —  Raon 
rÉtape,  au  pied  des  Vosges.  —  CôtedeFlamanville, 
près  Cherbourg.  — En  fragmens  épars  au  pied  de  la 
grande  pyramide  ^  Egypte  iaférieure  ;  il  ressemble 
à  un  Diorite. 
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9.  Tra^pHe  p£trosiliccux.  •-»  /.  Texture  compacte.  — * 
Cassure  écaOlease.  -— -  Couleur  verdâtre. 

Notû.   Cette  Tariëté  et    la  précédente  passent  à  l'Eu  rite 
~~et  s'en  distiogoent  quelquefois  très>diffîciLemeat.  Elle  a  son- 
vent  une  structure  porphjri tique. 

Ex.  Environs  de  Tulle,  dans  la  Corrèze.—  Cap 
Cepet,  près  Toulon.  —  Vallée  de  Vie  ;  gris-verdàtre , 
sa  surface  rougît  par  Taction  de  Pair  ;  des  cristaux 
d'Amphibole  disséminés.  — '  Vallée  de  Gosseyr;  des 
cristaux  de  Felspath  compacte  verdâtre ,  disséminés 
dans  une  pâte  amphibolo-pétrosiliceuse. 

Consid,  géognost,  Tantèt  ea  terrain  indépendant  d'une 
assez  grande  étendue,  tantôt  en  roches  subordonnées. 

Stratification  peu  distincte  ;  division  par  fentes  en  frag- 
.   mens  irréguliers ,  subrhomboïdaux. 

Les  Trappites  appartiennent  principalement  aux  ter* 
rains  semi-cristallisés ,  et  aux  terrains  cristallisés  épisoï- 
ques,  peut;- être  aussi  à  quelques  terrains  dVpanchement 
trappéens  ]  mais  ils  en  présentent  très  -  rarement  les  ca- 
ractères évidens.  (A  Jonsrud  en  Norwege,  au  N.  de  Chiis- 
tiania.  ) 

Ib  renferment  quelques  métaux  tantôt  disséminés  (Fer 
6xidulé,  Or  natif),  tantôt  en  filons,  et  quelquefois  en 
amas  (Fer  oxidulé,  Fer  oligiste). 

Jfota.  Le  nom  de  Trapp  a  été  appliqué  à  tant  de  roches 
homogènes  différentes,  qu'on  ne  peut  donacr  comme  exem- 
ples certains  que  ceux  qu'on  a  eu  occasion^  d'ohsefrer  soi-^ 
même. 

29.  Mélaphyre.    (  Trapporphyr ,  ïTerser,   Tnigaiiement 
Porphyre  noir.)  ' 

Pâte  noire  d'amphibole   pétrosillceux  ^  enveloppant 
.   des  cristaux  de  Felspath.  —  Fusible  en  émail  noir 
ou  gris» 

Parties  a4!oesseires.  Amphibole  schorlique ,  Mica  y 
Quarz. 
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1.  Mélàpbyae  dïmx-deijil..  • .  .Noir  foncé*  —  Cristaux 
blanchâtres,  point  de  Quarz. 

£r.  Quelques  porphyres  noirs  antiques*  —  Re*- 
jaaison ,  dans  les  Vosges.  —  Des  rives  de  la  Gran 
prés  Tolmars  et  de  Bohunitz  en  Hongrie  ;  ils  passent 
au  Stigmite.-— Elfdalep  en  Suède. — De  Jonsrud, 
au  nord  de  Christiania,  en  Norwége;  sa  pâte  est 
d^un  brun  tirant  sur  le  rougeàtre.  —  pe  Malmoen , 
golfe  de  Christiania;  pâte  très -noire /à  petits  cris- 
taux de  felspath.  —  De  Tyfholms-Udden  ,  faubourg 
maritime  de  Christiania;  grands  cristaux  de  Fe)- 
spath  laminaires  ;  très-bien  caractérisé.  — -  Tabago* 
—  Morne  malheureux  ,  à  la  Martinique  ;  il  pré* 
sente  quelques  cavités  cellulaires. 

3.  M.  siKGuuf Noirâtre.  -—  Cristaux  de  Felspath 

rougeâtres^  des  grains  de  Quarz. 

Ex.  Niolo  en  Corse.  —  De  la  montagne  de  TEste- 
rel  en  Provence. —  De  la  source  de  l'Yonne.  —  Au 
nord  du  mont  Sinaï.  —  D'Holmstrand  en  Norwégei 
il  renferme  des  parties  rouges,  noduleuses,  à  tex- 
ture compacte  ,  et  qui  semblent  avoir  été  enve- 
loppées dans  la  pâte  cristalline;  les  cristaux  de  Fel- 
spath sont  presque  tabulaires. 

3.  M.  TACHE-VEUTE. .  .  .Brun-^ougeâtre.  —  Cristaux  ver- 
dâtres. 

Ex.  Quelques  Porphyres  noirs  antiques. 

Consid,  géognost.  Les  JVIélaphyres  forment  quelquefois 
clés  terrains  à  eux  senTs;  ils  sont  aussi  roches  sabordon- 
néts  dans  d^s  terrains  deTrappitc,  et  surtout  de  Porphyre , 
deSpilîte  et  de  Variolîic. 

Ils  ne  présentent  poinl  de  stratification  distincte;  les 
fifsares^,  qni  séparent  lettr  masse  en  grandes  tranches ,  leur 
donnent  quelquefois  une  fausse  apparence  de  roches  stra- 
tifiées. 

La  plapkrt  appartiennent  aux  terrains  crîsiallisés  épi- 
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zoïques ,  et  en  mime  temp»  aux  .tercaiiis  fd^ëpanehemenf 
trappéens. 

Ils  sont  traversés  dans  quelques  lieux  de  filons  me* 
tallifôres,  dans  lesquels  on  cite  de  TOr ,  du  Cuivre,  du 
Fer,  du  Plomb.  Mais  cette  roche  ayant  été  éoafondue  avec 
les  Trappites  et  avec  les  Porphyres  de  toutes  sortes,  on 
ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  ses  ci  r  cens  tances  géo- 
gnostiques. 

30.  Porphyre.   (Porphyre  proprement  dit. — Hornstein- 
porphyvy  Werner.) 

Pâte  de  Pétrosilex  amphiboleùx ,  rouge  ou  rougeâtre , 
enveloppant  des  cristaux  déterminables  de  Fel- 
spath.  —  Fusible  en  émail  noir  ou  gris. 

Parties  accessoires»  Amphibole,  Mica,  Quarz,  Py- 
rites ,  Agate. 

1.  P.  AUTiQUE.. .  .  .Pâte  d'un  brun- rouge  vif  et  foncé, 

—  Felspath  compacte  blanchâtre  en  petits  cristaux. 

Ex,  Employé  dans  les  monumens  et  meubles  an- 
tiques. —  Triebischthal ,  près  Meissen  et  Planitz, 
en  Saxe.  —  Vallée  de  Nasp  ,  dans  TAxabie  pétrée. 

—  Chelsea ,  près  Boston;  il  ressemble  tout-à-fait  au 
Porphyre  antique  9  et  renferme  des  parties  frag- 
mentaires compactes  et  brunâtres. 

3.  P.  BRUN -ROUGE Pâtc  d'un  brun-rouge  sombre, 

quelquefois  grisâtre.  —  Un  peu  de  Quarz. 

Ex*  Val  Saint-Amarin  et  Ballon  de  Giromagny, 
dans  les  Vosges.  —  Saulieu  en  Bourgogne.  -^  Niolo 
en  Corse.  •—  L'Esterel  en  Provence.  —  Giebîchen- 
stein ,  près  Halle.  —  Planitz  en  Saxe.  < — Ilefeld ,  Bah- 
kenthal,près  Lauterberg ,  etc.,  au  Harz.  —  Mon- 
tagnes de  la  Tiible,  vallée  de  Tajova  ,.près  de  Neu- 
sohl  en  Hongrie  ;  poreux.  —  Sunderwold ,  au  nord 
de  Christiania,  en  Norwégej  il  e&t.brun-'rouge.  — 
Tyfhôlms  -  Udden ,  faubourg  maritime  de  Christia- 
nia y  il  tire  sur  le  violàtre^  les  cristi^ux  .de  Felspath 


:Pont  grande  et  alongés;*  il  est  associé  avec  le  Mé- 
laphyre  demi -deuil  du  même  lieu.  (Cestle  Na- 
del' Parphyr  de  M.  de  Buch.)  —  La  Martinique; 
pâte  très-rouge  ;  cristaux  de  Felspath  blanc  et  d'Am- 
phibole noirj  il  a  une  texture  un  peu  cellulaire 
^et  peut  être  apporté  en  preuve  de  Forigine  volca- 
nique des  Porphyres*  . 

S.  Porphyre  rosatre Pâte  d'un  rouge  pâle.— -De 

nombreux  grains  ou  cristaux  de  Quarz. 

Ex,  Entre  Roanne  et  Saint- Symphori en.*'—  En- 
virons de  Saulieu  en  Bourgogne.  ^-  Moulin  des 
.  grés,  près  Nantes. — Saînt-Herbelon ,  à  Touest  d'An- 
gers. —  Kunnersdorf  en  Saxe.  —  Hohentwiel ,  au 
iiord*est'  de  SchafThpuse  ;  il  est  d'un  gris  rosàtre 
salé  y  et  passe  à  l'Eurite  porphyrîque. 

4.  p.  vERoàTRE..  • .  Pâte  d'un  gris  verdâtre  sale.  — •  Des 

cristaux  rougeâtres  de  Felspath. 

JYota,  C'est  souvent  un  porphyre  rougeitre  alt^r^. 

Ex»  Route  de  Saulieu  à  Lucenay ,  près  Pierre- 
écrite. 

5.  P.  vioLATRE Pâte  d'un  ton  vîolâtre  sale.— —Cris- 

taux blanchâtres ,  rosaires  ou  verdâtres. 

£x.  Paradisberg ,  près  Schemnitz ,  en  Hongrie. 
—  Hohentwiel ,  près  SchaflThouse.  —  Vallée  de  -la 
Nahe ,  près  Creutznach ,  en  Palatinat. —  Montagne 
de  Tarare,  près  Lyon.  —  Niolo  en  Corse  ;  très-bien 
caractérisé ,  quoique  passant  au  verdâtre.  —  Gue- 
nast,  province  du  Brabant  méridional. 

6.  P.  cALCARiFERE. . . .  Pâtc  rougeâtrc  ou  rosâtre.  — Des 

parties  et  grains  calcaires. 

Ex»  Du  Moulin  des  Grès ,  et  du  château  de  Vaine  ^ 
commune  d'Anetz,  près  Nantes.  {DvMvtsto».} 

7*  P«  c^iuNiToïDE.  • . .  Pâte  reufennant,  outre  les  grands 
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Parties  accessoires»  Mica  (  rare) ,  Quarz»  Amphibole , 
Épidote ,  Calcaire  laminaire ,  etc* 

1  •   YlRlOLlTE  \ERDATRE.    (  VaHolite  ^   Revss,  Géogn.  )  •  •  •  • 

Teinte  généralement  verdâtre. 

Ex.  En  morceaux  roulés  dans  la  Durance  ,  dé^ 
parlement  de  la  Drôme.-— Dans  la  Bruche,  dépar- 
tement du  Bas-Rhin.  —  De  Pile  de  Kîng,  détroit 
de  Bass.  —  De  l'île  de  Bourbon.  —  De  Volterano 
en  Toscane.  {ootAiMiMu,) 

a.  V#  CRKATRE.. .  .Teinte  généralement  grisâtre  ou  blan- 
châtre. 

Ex.  Vaille  de  Vie  en  Auvergne.  —  Ballon  de  Gi- 
romagny ,  dans  les  Vosges.  —  Niolo  en  Corse.  — 
Vallée  de  Tlnn  en  Bavière;  avec  des  grenats,  etc* 
—  L'Angora  en  Sibérie. 

3.  y.  RouGEATRE..  .  ...Pâte  rougeâtre  ou  violâtre. 

£x.  Du  Ballon  de  Giromagny  et  de  plusieurs 
autres  lieux  dans  les  Vosges.  —  Sainte-Odile,  dans 
le  Bas-Rhin.  — Des  environs  de  Fréjus.  —  De  Corse, 
dans  le  nord-est  de  l'île. 

Consid,  géognost.  Les  Yariolites  forment  rarement  k 
elles  seules  des  terrains  très  -  étendus.  Elles  sont  plus  sou- 
vent subordonnées  ans  Eurites,  Trappites  ,  Porphyres  ^ 
Ophites,  etc.;  elles  ne  sont  jamais  stratifiées. 

Elles  appartiennent  aux  terrains  semi-cristallisés  et  aux 
terrains  cristallisés  épizoVques,  comme  le  Porphyre,  et 
quelques  Eurites. 

•Elles  font  au&si  partie  de  quelques  terrains  d^épanche- 
inent  trappéens.  Elles  renferment  quelques  minerais  dissé- 
minés, du  Fer  oxidulé?  de  TArgent  natif?  des  Pyrites,  etc. 

38.  Argilophyre.  {Thonporphyr^  franirER.)^ 

Pâte  d'Argilolite,  enveloppant  des  cristaux  de  Fel-* 
spath  compacte  et  terne  ou  vitreux.  —  Couleur 
grisâtre^  rosâtre  ou  verdâtre  pâle. 
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Parties  acecfioîres*  Mica,  Quarz,  Amphibole. 

Oàs.  L^Argiloptijre  diffère  très-pea  d«s  Trachjtcs) 
il  a  UB*  pâte  plut  irade,  plus  terne,  plus  Tariée  de 
oouleuTS. Il  indique  une  ori^ne  platot  par  sédiment,  qne 
par  Toie  de  cristallisation. 

1.  Abgilophyre  porpbyroïoe P&te  homogène.  -— 

Cristaux  de  Felspath  assez  nettement  détenninés. 

Ex.  De  Chantelottbe ,  prés  Limoges.  — >  De  la  mon- 
tagne de  r£sterely  près  Fréjus;  beaucoup  de  grains 
de  Quarz;    c^est  évidemment  un  Porphyre  altéré. 

—  Du  Puy-Grîou ,  dans  le  Cantal  ;  la  pâte  est  vio- 
làtre  :  les  cristaux  sont  verdàtres  ;  la  texture  est 
celluleuse.  -—  Giebichenstein  ,  prés  Halle ,  en  Saxe. 

—  Siebenlehn  et  Triebischthal  en  Saxe.  —  Marien- 
berg  en  Saxe  ;  il  est  verdàtre  ou  brunâtre.  — Schem- 
nitz  en  Hongrie  ;  il  est  verdàtre ,  dense  et  calcari- 
fére.  {skvdmtt. ]— Oberstein  en  Palatinat. —Fierfeld , 
près  Creutznach ,  en  Palatînat.  —  RaubschlOssel  prés 
deWeînheim,  duché  de  Bade;  rougeâtre,  grains  de 
quarz  et  de  stéatite ,  grains  jaunâtres  celluieux.  — 
Isle  d'Arran.  —  Coradon  en  Cornouaiiles.  -*-  Offen- 
bourg  en  Transilvanie  ;  il  renferme  des  cristaux 
de  Quarz  bipyramidés*  —  De  Barrientos  prés  Quan- 
tillan,  intendance  de  Mexico.  ;  pâte  violâtre  ,  Cris- 
taux de  Felspath  vitreux. 

a.  A.  TERREUX Pâte  hétérogène ,  d'aspect  terreux, 

tacheté  ou  veiné.  -«—  Cristaux  disséminés  peu  pro- 
noncés. 

£z.  De  Vidauban  et  de  la  montagne  de  FEste- 
rel,  prés  Fréjus  ;  celui-ci  ressemble  à  une  roche 
d'agrégation  et  varie  du  rouge  au  vert.  -*-  Du  Pas 
de  Compain,  vallée  de  Vic^  dans  le  Cantal;  il  est 
rosâtre ,  soné  de  jaune  ocreux.  — -  Entre  Roannf^ 
et  Saint  -  Symphorien  ;  il  est  brun  -  jaune.  —  De 
Rothweil  en  Brisgau  $  il  est  brun  -  verdàtre  et 
renferme  de  PAmphigéne.  — -  De  Walkenrîed ,  au 
Harz.  —  De  ChemniU  et  .Mohorn ,  en  Saxe.  —  De 
Diedendorf  en  Palatinat.  -*  Du  Chimboraso. 
46.  8 
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3.  Argilophyre  globâire,  Bevdjvt Pâle  d'aspect 

terreux* — Cristaux  petits, mal  déterminés. — Des' 
parties  sphéroïdales,  se  séparant  de  la  masse  par 
fracture  ou  par  altération. 

Ex.  Ue  Schemnitz  en  Hongrie  ;  gris  ou  ver- 
dàtre  ;  on  le  trouve  aussi  en  Bohème  et  en  TyroL 
—  De  Marienberg  en  Saxe  ;  pâte  gris-bleue  ;  sphé- 
roïdes mal  terminés,  grisâtres.  —  De  Mohorn  en 
Saxe  ;  pâte  rouge  ;  sphéroïdes  blancs.  —  De  Fier- 
feld  ,  prés  Creutznach ,  dans  le  Palatinat  ;  pâte 
rouge  ;  sphéroïdes  blanchâtres. 

Nçta.  On  poorroifc  présumer  que  ce  sont  ces  parties  cir- 
culaires, semblables  à  des  taches  qui,  dans  les  premiers 
exemples,  sont  devenues  sëparables. 

Consid,  géognost.  Les  Argilophyres  sont  souyent  des 
iPorphyres  ,  des  Ëurites  .ou  des  Ophites  altérés  \  ils  en 
présentent  donc  toutes  les  circonstances  géologiques. 

Ils  sont  quelquefois  assez  distinctement  stratifiés  (yal- 
lée  de  Vie). 

'  Ils  appartiennent  la  plupart  aux  terrains  d'^épanche- 
ment  trachytiques ,  et  renferment  alors  les  mêmes  mine- 
rais métalliques  que  les  trachytes. 

34.  DoMiTE,  dbBvch.^  (  Trachyte  terreux  5  Beud,) 

Pâte  d'Argilolite  âpre  et  poreuse,  enveloppant  des 
cristaux  de  mica.  —  Presque  infusible.  —  Blan- 
*     châtre,  rosâtre,  grisâtre  ou  brunâtre. 

Parties  accessoires,  Feispath  vitreux  ^  Amphibole  : 

quelquefois  pénétré^  diacide  muriatique  libre. 
— —  / 

•  1  Cette  réelle  diffère  bien  peu  du  tradij^te  et  de  Targilolite ,  et  sans 
rautartU  de  M.  de  Bttcb ,  qai  «st  ordioAijrttneat  si  opposé  k  Téublis- 
Kcnient  dU  nouvelles  roches,  nova. n'aurioo*  peut-être  pas  conservé 
celle-ci;  mais,  dit  ce  célèbre  géologue 9  en  s'appi^ant  sur  des  caractères 
purement  minéralogiques:  «la  pâte  du  domite  est  terreuse  au  premier 
«  aspectj  mais,  examiné  au  soleil,  elle  paroît  grenue,  brillante  et  rem- 
tf  plie  de  petits  cristaux  vitreulE  et  fendillés.  La  roche  à  très -peu  de 
a  cohésion,  elle  est  même  friable;  cependant  elle  est  â^e  au  toucher 
(f  et  même  un  pem  «onvre.  <»      •• 
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1.  DoMiT£  «LAHGRÂTKB. . . .  PÀte  blanchâtre ,  grisâtre  ou 
jaunâtre  pâle. 

Ex.  Le  Puy-de-Dôme.  — Le  PUy-Chopîne,  etc., 
en  Auvergne.  —  Les  îles  Fonce.  —  RaubschlOssel , 
près  de  Weinheim,  dans  la  Berg$trass.  (Thonpor- 

r.  D.  GRISATRE..  •  .Pâte  grbâti^  ou  branâtre. 

Ex.  Le  Puy-de-Dôme,  à  la  partie  Est.  —  Vallée 
duLiorant,  au  Cantal. 

Cofuid.  géogno&t.  Le  Doznite  formé  des  terrains  de  peu 
d^étendue  >  des  montagBes  cpniqaes,  des  masses  snbor- 
doDQées.  Il  ne  présjsnte  aacune. stratification I  mab  des 
fissures  irrégnliéres  et  des  caTités.  Il  appartient  aux  ter* 
rains  d^épanchement  *  trachytiques  sans  exception. 

S5.  iKACHYtEyHjiUr^.^Masegnay  o^Rio.  —  Nécrolite, 

Bboccsi,  ) 

Pâte  pétrosillceuse  compacte ,  d'aspect  terne  et  mat. 
—  Fusible,  enveloppant  des  cristaux  de  Felspath 
vitreux. — Texture  quelcjuèfois  poreuse  3. — Tou- 
cher âpre.. —  Couleur  blanche  ou  grisâtre. 

Parles  Acèéêsoires.  Mica  brun  ,  Amphibole ,  Py- 
roxetïe ,  11tan*e  spl^ène ,  Fer  oligiste  ^  Qnarz  (  rare- 
ment). 

1 .  T.  GRiSATRE...Couleur  brune ,  grise  ou  même  blanchâtre. 

£x.  Du  Drachenfels,  près  Bonn ,  rive  droite  du 
Rhin  ;  la  sous-variété  schistqïde  renferme  particu- 

1  Ce  tàof  n'indlqUe  pas  qu'il  j^  ait  eià*  ë|(9lildi[éttiéilit  pit  ftiiion,  mais 
lealtftiéiit  âirpiiiltitfti  U  là  shrface  4e  \sé  ikir^ê,  Otfst  Pkrcett^^ënient  det 
te^trqni  (Hif  tttt«  ftigiiiiMàtitfn  Udiit^  i  ^'e»t  en  «eia  que  le  mot  ffluto- 
^M>  qu'4>u  {(eut  définir  edmoM  »a-  Tévl^  serDil  nMiUeiir. 

2  O'ett  un  de»  Trmpp  *  Porjpihyr  d«  "Werner.  -       .  .  . 

3  lia  textnrc  pdrMise  «'alliv-kréc  la  pàftec^smpaottfy  (]uand  lc«  pores 
kont  6tov«fis  dahs  une 'masse  comparé.  C'est  le  cas  d^  b«auooup  de 
vYii^trâeli7té8,|iaif  etejtn|>W,  de  celui  de  Prentigai'di  auMontdor,  de 
Honselice,  etc.  .    / 
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liérement  des  aiguilles  et  même  de  gros  prismat 
d* Amphibole.  —  Du  Montdor  en  Auvergne  (  type 
de  l'espèce  ).  —  De  Prentigarde ,  au  Montdor.  — 
De  Bischoflingen  en  Brisgau.  —  De  la  grande  ri- 
vière des  Habitans,  à  la  Guadeloupe;  il  renferme 
des  grains  de  Pyroxène.  —  Au  quartier  des  Trois 
rivières,  à  la  Guadeloupe;  il  passe  à  la  Dolérite 
granitoïde.  -*  D'Issingaux,  près  du  Puj  en  Velaj: 
c'est  une  altération  d'Eurite  porphyroïde  ou  de  Leu- 
costîne.  — ^  De  Monselice ,  dans  les  monts  Euganéens. 
—  De  ManziaoaprèsTolfa  ,  non  loin  de  Civita-Vec- 
chia  ;  gris  foncé  avec  petites  taches  jaunâtres  et  blan- 
châtres ,  solide ,  pâte  presque  pétrosiiiceuse.  (  Cest 
un  des  types  delà  NécroHte  de  M.  Brocchi.) 

2.  Trachyte  rougeatre Couleur  rougeâtre  ou  jau- 
nâtre sale.    ^ 

yrota.  Il   •érable  n'être  souvent  ^ n'nne  altération    de  la 
variété  précédente. 

Ex.  De  Monselice,  d^ns  les  monts  Euganéens; 
la  pâte  est  rosàtre;  le  Felspath  passe  à  l'état  de 
Kaolin.  —  Au  Carbet,  à  la  Martinique;  il  est  re- 
marquable par  des  tranches  de  prismes  hexaèdres 
de  mica  d'un  brun  jaunâtre  métalloïde.  —  Près  de 
Kdnigsberg  en  Hongrie  ;  il  renferme  comme  le  pré- 
cédent du  Mica  en  lames  hexagonales,  etc. ,  et  de 
l'Amphibole.  (BjruùJtrr.)  —  Le  Pas  de  Compain,  iaas 
la  vallée  de  Vie ,  au  Cantal.  ' 

Consid,  géognatt.  Le  Trachyte  semble  être  le  Granité 
des  terrains  plutoniqnes.  Il  est  presque  aussi  répanda  sur 
le  globe  que  cette  roche  ;  il  forme  des  terrains  d'une  asses 
grande  étendue,  composée  de  plateaux  à  escarpemens  pres- 
que verticaux  et  des  montagnes  coniques  très  -  élevées. 

Il  ne  présente  aucun  indice  de  stratification  ;  il  est 
au  oontraîre  traversé  par  des  fissures  presque  verticales, 

I  La  pite  a  la  texture  presque  poreuse.  Les  masses  indiquent  par 
leur»  rayures  parallèles  une  sorte  de  stratification.  C'est  un  exemple 
de  position  incertaine  càtre  les  trachytes,  les  domites  et  les  firgiU- 
pbyres. 


ROC  Ï17 

qui  divisent  les  mauet  en  p«rllei  angolenset  irrégvUè^es 

ou  prismatoitdes. 

Il  appartient  aux  terrains  d^épanchcment  '  qni  portent 
son  nom.  L^action  du  feu  sans  fusion  est  démontrée  dans 
cette  rocbe  par  un  grand  nombre  de  caractères.  Les  fis- 
sures des  Tra4ifaytes ,  ou  les  espaces  qni  séparent  les  débris 
de  cette  roche,  renferment  quelquefois  ^e$  minerais  au- 
rifères, argentifères,  tellurifères,  plombiféres ,  etc. 

36.  PuMiTE^,  CoBDiEB.  (Lave  ponceuse,  J.  Bm.,  cUss. 

^1  roches.} 

Pâte  vitreuse,  poreuse,  fibreuse,  grisâtre.-— Facile- 
ment fusible,  et  souvent  avec  boursouflement, 
en  verre  blanc  bulleux. — Des  cristaux  de  felspath 
disséminés. 

1.  P.  poRPHYfiOÏDE. .  •   Pâte  de  ponce,  enveloppant  des 
cristaux  de  Felspath  viti^eux. 

Ex,  Mobtdor.  —  Pouzzole.  —  Au  pied  du  Vésuve. 

a.  P.  GKANiTOÏDE Pâte  grisâtre,  jaunâtre  ou  ro- 

sâtre,  enveloppant  des  cristaux  ou  fragmens  de 
Felspath  vitreux  et  de  Mica. 

Ex.  LesÉgrouIets  au  Montdor.  — Isles  Ponce;  il 
y  en  a  de  jaunes,  de  rosaires ,  de  grisâtres.  —  Val- 
lée de  GlashUtt  en  Hongrie;  elle  passe  au  Stigmîte 
et  renferme  beaucoup  de  Mica.  —  Montagne  de  los 
Remédies,  près  Mexico,  —  La  Guadeloupe ,  quar- 
tier des  Trois  rivières. 

Conaid.  géognost.  Les  Pumites  forment  des  amas,  cou- 
lées on  bancs  irréguliers  peu  étendus  et  songent  subor- 
donnés k  d^autres  roches.  Elles  ne  présentent  aucune  sira- 
^     tifioatîon  ni  stractnre  en  grand  y  mais  de  nombreuses  da- 
Tites. 

Elles  appartiennent  aux  terrains  pjrroïdes  -  volcaniques , 
anciens  et  actuels. 

1  Vojez  ce  que  veut  éire  ce  mot,  à  Tarticle  du  Dovite  ,  sorte  34. 
a  Yojez  ce  mot  et  Layb. 
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87.  TiPHRiNÉ,  i>KLjtàÈTB,,CcmDtsM.  (Lftvestéphpiniques, 

ji,  Br.,  GUss.  des  rcches. } 

Texture  grenue  ou  même  terreuse, avec  des  vacuoles. 
-;— Ru4e  ^u  toucher.  —  Couleur  grisâtre. —  Des 
petits  enstaux  de  Felspath  disséminés. 

Fusible  en  émail  blanc  piqueté  de  noir. 

Parties  accessoires.  Amphibole,  Pyroxéne,  Amphî- 
gène. 

Fart,  accident,  Quarz  hyalite  en  nodules  envelop- 
pés* 

1.  T.  PAVTMEMTETJSE.. .  .Texture  d'apparence  homogène. 

—  Cristaux  étrangers  très -petits. 

Ex.  Lave  de  Volvic.  — Andernach. — De  Monte 
nuovo  prés  Pouzzole.  *^  De  Radicofant ,  limites  de 
la  Toscane.et  des  États -Romains,  avec  nodules  de 
Quarz  hyalite. 

a..  T.  FELspATHïQifE, . . .  Dcs  cHstaux  de  Felspath  vitreux 
disséminés  9  dominans. 

Ex..  Lave  de  Pouzzole.  —  Laye  de  PEtna.  — De 
Laacb ,  prés  d'Audernach  ;  elle  renferme  du  Péri- 
dot ,  du  Titane  sphéne ,  de  PAmphigéne.  — ^De  Krem- 
nitz  en  Hongrie.  —  De  Pile  Saint-Christophe  dans  les 
Antilles  ;  fond  noirâtre,  cristaux  nombreux  et  très- 
distincts  de  Felspath.  — De  Saînl-Pierre  à  la  Marti- 
nique ;  elle  paroit  contenir  aussi  des  Amphigènes. 

ji.  T.  pyaoxJiuQUK. .  .  .  Des  cristaux  de  Pyroxène  dissé- 
minés, dominans. 

Ex.  Lave  de  PEtna. — Lave  ditt  Vésuve  de  1794. 

—  De  la  Basse -Terre  9  à  la  Guadeloupe.  —  De  la 
Martinique  ;  elle  est  gris-pâle  ;  les  cristaux  de  Py- 
roxène sont  noirs.  —-  De  la  vallée  du  Liorant ,  au 
Cantal  ;  elle  ressemble  à  la  précédente  ,  et  les  cris* 
taux  noirs  paroissent  plutôt  appartenir  à  PAmphi- 
bole. 
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4.  TéPBftiME  JkMPBioÉîiiQVE.'. , '.  ^  Dcs  crifttaux .  d' Amphi- 

gène  égalem^^ot  (jisséoiînés* 

Ex.  Des  rochers  d'Aquâpendente,  Étaés-Romains. 

—  De  Borghetto  sur  les  bords  du  Tibre,  route  de 
Rome  à  Florence  -,  dans  ces  deux  exemples  la  Té- 
phrine  est  gris-foncé,  cellulaire,  solide,  les  Am- 
phigènes  y  sont  nombreux  et  gros  comme  des  pois. 

—  Laves  des  environs  de  Naples  et  laves  du  Vé- 
suve, notamment  celle  de  Juin  i8:ab;  elles  sont  en 
même  temps  scoriacées  et  les  Ampbigènes  y  sont 
très  •petits» 

5.  T.  SCORIACÉE Plus  de  vide  que  de  plein.  —  Tex- 

ture subvitreuse.  —  Cduleur  noire,  grise  ou  rou- 
gcâtre. 

Ex.  La  plupart  des  laves  scoriacées  ou  scories  vol- 
caniques. —  Celles  du  ?uy  de  la  Vache  en  Au- 
vergne, qui  renferme  des  cristaux  de  Fer  oligiste 
spéculaire»  —  De  \yilhelq3shOhe  prés  Casse!  ;  elle  a 
une  teinie  bleuâtre  dans  quelques  parties. 

6.  T.  vAMOLi^riQUE.  •  ,  .  .I^s  cavités  buUaires  sont  rem- 

plies ou  tapissées  de  différens  minéraux. 

Ex.  Du  Vogelsberg  en  Vétéravie  ;  pâte  grise  hé- 
térogène ,  cavités  tapissées  de  Cbabasie.  —  De  la 
Courtine  près  d'Ollioule  en  Provence  j  cavités  ta- 
pissées de  Wollastonite  et  de  Quarz  hyalîte. 

«  • 

Cpft^.  géagnàst,  Lct  Téphrines  sotit  étidcmment  des 
laves,  c^esV-à-êise  des  roches  qui  cet  été  fondues  et  qui 
ont  eottlé.  Elles  foiment'des  montagnes  moyennes,  coni' 
qaes,  B^ns  stratificatieai  ni  aucune  structure  déterminahle. 

Elles  «i^ipartiennent  aux  terrains  volcaniques,  anciens 
et  actuels.  Elles  renferment  quelques  substances  métalli- 
ques: le  Réalgar ,  le  Fer  oligiste^  le  Cuivre  muriaté,  etc.  ^ 
mais  toujours  en  petite  quantité. 

38.   LEtrCOSTIlîE 5  DEtAJ»ÈTn.,ConDiEn, 

Pâte  de  PétrosUess  pâle  ^  grisâtre ,  etc. ,  enveloppant 
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des  cristaux  deFelspath. — Fusibléen  «mail  blanc. 
— —  Texture  un  peu  cellulaire. 

Purtits  accessoires.  Mica ,  Pyrox^ne ,  Péridot. 

^ota^  L'origine  géognostique  car»ctëritëe  par  qaelques 
cellulct  et  le*  difTërences  notables  que  présentant  quelques 
Yariétés,  sont  les  seuls  caractères  qui  distinguent  les  Leu- 
costines  des  Eurites. 

!•  LKucosTijfE  COMPACTE.  (Lavc  pétrosiliccuse.  —  Pho- 
nolite.) .  •  Grisâtre  y  translucide.  -— .  Structure  com* 
pacte.  -—  Cristaux  de  Felspa.th  peu  distincts.  — 
Cassure  écailleuse.  •— -  A  peine  quelques  petites 
cavités  dans  de  grandes  masses. 

Ex.  La  roche  Saiiadoire  en  Auvergne.  —  Honent- 
wiel ,  pr^  Schaffhouse.  — Schlossberg ,  près  Tœplitz. 

3.  L*  scHiSTOÏDE Structurc  schistoïde.  — «  Cristaux 

de  Febpath  peu  distincts.  • 

• 

Ex.  Montagne  de  la  Tuilière,  au  Montdor  en 
Auvergne.  (Porphyre  à  base  de  Klingstein^  i^«4ur««.) 

3»  L.  K)RPByROÏDE,  (Lave  porpfayroïde,  j4,  Sb,)  . . . . 
Pâte  sublamellaire  et  subvitreuse.  —  Cristaux  de 
Felspath  vitreux,  très- distincts. 

Ex.  Les  laves .  pëtrosiliceuses  des  monts  Euga* 
nëens  ,  à  pâte  grisâtre ,  violâtre  ,  etc. ,  avec  du 
Mica  noir  et  quelques  cavités  huileuses.  <—  Route 
de  Saintes-Rose  à  la  Guadeloupe;. fond  farun«ver- 
dâtre  :  des  petits  cristaux  de  Pyroxènés.  —  Isle 
Saint^Thomas ,  aux  Antilles  $  à  peu  prés  comme  les 
précédentes.— -De la  montagne  de  Guadalupe-Fue«* 
bla,  au  Mexique;  des  petits  cristaux  de  Péridot: 
elle  passe  aux  Enrites  et  aux  Téphrines. 

4.  L.  écAiLLEusE/Cdjii>/£A.  (^Grausieiny  iTsMMgM.) 

Consid.  géognost.  Ces  roches  formest  des  montagne» 
moyennes  en  cône  imparfait,  k  sommet  tronqué  oblique*- 
neatyou  k  crêtes  échancrées.  EQes  sont  traversées  par  d« 
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longues  et  nombreuses  ficsuret,  qn  les  divisent  en  çrandts 
tables  ou  en  prismes  irréguliers ,  ce  qui  leur  donne  queU 
quefois  une  apparence  de  structure  fissile. 

Elles  appartiennent  aux  terrains  d^épancfaement  trachjr- 
tiques.    Elles   renferment  dans  leurs    fissures  et   cavités 
,  quelques  minéraux  du  groupe  des  téolithes  ,  mais  elles 
ne  contiennent  aucune  substance  métsUique. 

39.  Stigmite.    (Pechsiein   et   Obsidianporphyr.  — 
Perhteinporphyr.  ) 

Pâte  de  Rétinite  ou  d'Obsidienne,  renfermant  des 
grains  ou  des  cristaux  de  Felspath. 

Pariies  aee^soires.  Quan,  Mica ,  Obsidienne  perlée. 

Obs,  La  plupart  des  Retraites  appartiennent  li  cette 
roche;  mais  il  n^en  est  pas  de  même  des  Obsidiennes ,  dont 
la^  masse  est  souvent  sensiblement  homogène.  11  faudroit 
peut-être  établir  ici  deux  espèces,  comme  Ta  déjà  indiqué 
H.  de  Bonnard  :  Pune  à  base  de  Rétinite,  et  Tautre  à  base 
d^Obsidienne  ;  la  première >  étant  la  plus  commune,  cou- 
serveroit  le  nom  de  Stigmite, 

I.  S.  poftPHYKOÏDE Base  de  Rétinite  ou  d'Obsi- 
dienne, avec  des  cristaux  de  Felspath  seulement 

Ex.  Puy-Grîou  an  Cantal;  Rétinite  verdàtrc. — 
Vallée  de  Triebisch,  prèsMeîssen;  pâte  de  Rétinite 
Tougeàtre,  brunâtre,  etc.  —  De  Tile  S.  Antioco  en 
Sardaigne ;  noir,  presque  opaque,  cassure  rabo- 
teuse. —  Grantola  sur  le  lac  Majeur  ;  pâte  de  Réti- 
nite trés^noire  :  les  cristaux  de  Felspath  ne  devien« 
nent  bien  visibles  que  par  leur  altératloD.  —  Les 
monts  Euganéens;  pâte  noire  vitreuse,  de  nom- 
l^reux  grains  de  Felspath.  —  Grande  rivière  des 
Habitans  à  la  Guadeloupe  ;  pâte  d'Obsidienne  trés- 
noire  ;  nombreux  grïiîns  de  Felspath*  —  Du  Mexi- 
que,* pâte  d'Obsidienne. 

8.  S.  PERLAiRE,  (  PerUUm,  ) .  ^.  •  .  •  D'un  gris  bleuâtre , 
verdâtre,  ou  pur.  —  Eckt  nacrée  —  Très-fra- 
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gile^-p^Dei  f^ios  ou  noyaux  sphéroïdaux  vitreux 
ou  nacrés  y  engagés  dans  la  masse,  comme  pressés 
les  uùs  contre  les  autres,  et  s'en  détachant  facile- 
ment. —  Odeur  argileuse. 

Ex,  Du  mont  Sieva  dans  les  Euganéens  ;  d*un 
vert,  grisâtre-  pèle.  —  De  Tockay  en  Hongrie  ;  PÀte 
d'un  gris  verdàtre  :  grains  noirs.  —  De  Schemoîtz 
en  Hongrie.  — De  Cinepecuaro,  Nouvelle-Espagne  ; 
pâte  d'un  gris  jaunâtre ,  grains  grisàtces.  —  A  la 
Guadeloupe,  dans  la  montagne  Saint- Robert;  gri- 
sâtre, petits  grains  vitreux  noirâtres;  il  passe  à 
la  Pumite.  — -  Dans  la  rivière  dû  Plessis;  il  est  plu» 
grisâtre  et  plus  dense. 

3.  Stigmite  amygdaloïde Pâte  vitreuse.  —  Des 

noyaux  sphéroïdaux,  à  texture  souvent  radiée,  dis- 
séminés dans  la  pâte  et  entièrement  liés  avec  elle. 

Ex.  Du  Quindiu  ,  au  Pérou  ;  noyaux  avellanaires 
gris  opaqnes,  rayonnes  sur  un  fond  noir.  —  De 
Monteglosso  ,  prés  Bassano;  base  de  Rétinite  noire, 
t|>resque  dpaqiie  ;  des  grains  $phéroidaux  miliaires. 

4*  S»  BREGcidLAiRE Pâtc  dc  Sûgmite^  enveloppant 

des  corps  étrangers. 

Ex,  De  la  montagne  de  Xîcuco-Mesquitaz,  in- 
tendance de  Mexico  (  Bjutammitts  )  ;  pâte  brun-rouge  ^ 
taches  et  veines  noires,  enveloppant  des.fragmens 
pisaires  et  avellanaires  de  roches  compactes. 

Consid.  géognost^  Les  Stigmitefi  sont  toujours  des  roches 
.  subordomiées  qui  $e  présentent  en   amas ,  en  couches  ou 
.    -ffin  filoaa.  Ils  ont.  généralement  peu  d'étendue. 

Ils  font  partie  des  terrains  d^épancbement  trachy- 
tiques  et  tra^ppéens ,  et  des  terrains  pyroides  de  tous  les 
âges. 

'  II»  ne  renferment    que   très -peu  de  minéraux  étran- 
gers. 
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'2.*  Ordre. 
ROCHES  HÉTÉROGÈNES  D'AGRÉGATION. 

Car.  Formées  principalement  par  voie  d'agré- 
gation mécanique.  . 

Nota,  Ce  sont  généralement  des  débris  de  minéraux  oa 
iè  roches,  réunies  ensemble  par  adhérence  de  juxtaposi- 
tioD,  ou  au  moyen  d'un  ciment  visible  ou  invisible,  de  ma- 
tière minérale  cpd  a  cristallisé  dans  les  interstices. 

Cette  action  .de  dissolution  et  de  cristallisation ,  combi- 
née; avec  celle  d'agrégation  ,  (est  quelquefois  très  -  sensible 
dans  certaines  roches  (le$  MiiAQphyr^,  le9  Arko3e&,  les  Brè- 
ches, etc.). 

Les  subdivisions  analogues  aux  genres  sont  peu  impor- 
tantes et  fondées  sur  la  grosseur  des  parties. 

40.  MlMOPHYRE.   (Quelques  ùraiw^acke.  '• —  Roches 
et  Poudij]|gue$  porphyroides ,  Dolqmimu.  ) 

Un  ciment  argiloïde,  réunissant  des  grains  très-dis- 
tincts de  Felspalh, 

Parti f s  accessoires*  Quarz  en  grains,  Pktanite ,  Schiste 
;^r^îleux,  Mic^,  etc. 

1.  M.  QUARzÈux Dur,  solide.  -^  Grains  de  Quarz 

'    .Bcuttbrvux. 

Ex.  Chàteix ,  près  Royal ,  en  Auvergne.  —  Clécy , 
entre  Harcourt  et  Condé  (Calvados)*  —  Sommet 
du  P^rmenaz,  dans  les  Alpes  de  Savoie.  — «  Prés  les 
poudingues  de  Valorsiue^  en  Valais.  —  De  Baden , 
duché.de,Bade  ;  rougeàtre  ,  fragmens  d'Argilolite. 

a.  ]VJ.  pÉTROsiucEux, .  . ,  ,  .Dur,  solide.  —  Pâte  offrant 
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quelques  -  uns  des   caractères  du  Pétrosilex.  — 
Cristaux  de  Felspath  assez  bien  déterminés^ 

Ex,  Montrelaxs,  départ,  de  la  Loire  inférieure. 
^-*  Montjeu ,  près  Autun. 

3.  MiMOPHYRE  AHGiLEux Tendre,  friable.  -—  Quel- 
ques grains  de  Quarz,  du  Mica,  des  fragmens  de 
Schiste  carburé,  etc.  —  Pâte  gris-verdàtre. 

Ex.  FlObe,  entre  Freiberg  et  Chenfuitz;  pâte  ar* 
gileuse,  verte  :  Fehpâth  en  petits  cristaux  rosea« 
—  Zaukerode,  près  Tbarandt  en  Saxe;  c*est  le 
Thoastein  rouge,  à  taches  blanches. 

Consid,  géognost.  Le  Mimophyre  est  tn  général  une 
roche  sabordonnée  aux  terrains  clasiiqnes  de  Tépoque  des 
terrains  de  sédtmena  iofériettrs  on  des  terrains  semi-cris- 
tallisés. Il  ne  se  présente  ni  en  grand*e  masse  ni  sur  une 
grande  étendue  ;  il  suit  ordinairement  d^assez  près  les 
Porphyres,  Blirites,  Granités,  Protogynes,  etc.  Il  n^ofire 
aucune  stratification;  il  est  géologiquement  une  modifi- 
cation des  Psammites,  des  Pséphites,  des  Arkoses  et  peut- 
être  m^me  du  Grés  rouge. 

Il  ne  contient  pas  de  métaux,  mais  il  présente  quelque- 
.  fois  des  débris  organiques  végétaux. 

41.  Arrose.  > 

Roche  à  texture  grenue ,  essentiellement  composée  de 
gros  grains  de  Quarz  hyalin  et  de  grains  de  Fel- 
spath ou  laminaire,  ou  compacte  ou  ai^iloïde. 

Parties  accessoires.  Mica ,  Argile ,  Lithomarge ,  Kao- 
lin. 

Part,  accident.  Fluorite ,  Calcaire  apathique ,  Barj- 
tin  e,  Pyrite  y  Galène,  Chrome  oxidé,  etc. 


1  Tojrez  cette  sorte  dans  tous  ses  développemens  à  Tarticle  Psam. 
VITE,  et,  pour  ses  positions  géognostiques ,  U  notice  ^ue  j'ai  publiée 
sur  cette  roche.  (Ann.  des  se.  nat,   idafi,  tom.  Qj  pag.  ii3.  ) 
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1.  Arkose  comiimE.  (Psamimte  q^uarzenx,  j4.  Br.,  Class. 

min.  des  roclies.) Grains  dç  Quarz  hyalin  et 

grain^  de  Felspath  ;  le  Quarz  dominant  — Couleur 
grisâtre. 

Ex.  Remilly  près  Dijon.  —  Martes  4e  Vayre  en 
Auvergne.  —  filavosy ,  près  le  Puy ,  en  Vclay.  — 
Waldshut,  près  Schaffh^use.  —  Carlsbad  en  Bo-; 
hème.  —  HOer  en  Scanie ,  etc. 

a.  A.  a&AiriTpïDE.  (Psammite  granitoïde,  jé,  Bb,,  Class. 
min.  des  rodies.).  •  .Grains  de  Quarz;  Felspath  la- 
mellaire coloré  et  Mica  ;  le  Felspath  dominant. 

> 

£x.  Les  Écouchets ,  près  Chàlons  sur  Sa6ne.  — 
Avalon.  —  Châteix ,  près  Royat ,  en  Auvergne. 

3.  A.  MiLiAiRE Grains  de  Quarz  et  de  Felspath  tout 

au  plus  gros  comme  âe  la  graine  de  millet.  — 

Argile  colorée ,  disséminée^  le  Quarz  dominant , 
à  peine  du  Mica. 

£x.  Priucipalement  dans  les  terraius  h  cuillers  et 
à  Chessy  ^  près  Lyon.  — -«  A  Mercuer ,  près  d'Aube* 
nas.  —  A  Moschellandsberg  dans  le  Palaiinat. 

Cofuid,  géogmoH,  Les  Arkoses  commone  et  granitoïde 
forment  souvent  des  terrains  indépendanf  dVne  asses 
grande  étendue ,  des  collines  entières  ;  mais  elles  sont  plus 
souvent  placées  ou  dans  des  vallons  ou  sur  des  plateaux, 
ou  appliquées  contre  des  pentes  de  montagnes,  et  presque 
toujours  immédiatement  sur  dies  Granhee  ou  des  roches 
analogues  par  leur  composition  *  ou.  par  Fépoque  de  leur 
formation.  SUles  présentent  quelquefois,  une.  stratification 
distincte  à  assises  puissantes  et  horizon  taies  )  quelquefois 
aussi,  mais  c^est  plus  rare,. elles  n^en  offrent  aucune. 
'    Les  deux  premières  vivnétés  appartiennent  aux  terrains 

ÎAstiquefi ,  depuis  les  semi*cri»taUiaés  julqfi'aux  terrains 
e  sédimens  inférieurs,  elles  renferment  de»  débris  orga- 
niques, végétaitx  et  animaux,  de  ces  époques,  et  des  mé- 
taux en  amas  plus  ou  moins  volumineux,  notam^aent  du 


126  ROC 

Plomb,  du  CiÙTre,  da  Bfe^rclire  et  da  Zmcj  mais  ob  n^y 
ifea  contre  ni  filonë,  ni  lits  réguliers. 

VArkose  ipiliairç  parott  restreinte  à  la  formation  honiU 
liére  des  terrains  de  sédimeists  inférieurs.  Elle  en  présente 
^  toutes  les  circonstances  géologiques. 

42.  PsAMMiTE.    (Grès  mioaeé;  Grès  des  houillères; 
h  ijupftrt  des  Grauwacke,  )• 

Roche  grenue  y  composée  essentiellement  de  sable 
quarzeux  distinct  et  de  Mica,  assez  également 
mêlés  et  rétmis  par  une  petite  quantité  d'Argile. 

Parties  accessoires,  Felspath   en  petits  grains,  Fer 
ocreux  en  grains,  Collyrite ,  Pyrites. 

1.  P-  COMMUN,  (Grès  des  houillères.  —  Grès  micacé.). .  . 
Pâte  sablonneuse  grisâtre,   renfermant  de  n'onoi- 
bréuàes  paillettes  ■  de  Mica  et  quelques  grains  ar- 
gileux et  ocreux. 

Ex.  La  plupart  des  roches  dites'grès  houiller.  — 
Issoire  en  Aurergue.  —  Le  Muy,  près  Fréjus.  — 
Langenberg ,  près  Walkenried ,  au  Harz. 

'  .  -     ■   i 

3.    P.  ROUGEATRE.   (La  plupart  deS  Grès  rOUgCS,  qaelqnes  Grès 

bigarrés.) Pâte  sablonneuse  rougeâtre,  bru- 
nâtre OU  jaunâtre,  avec  peu  de  Mica  et  à  peine 
du  Felspath. 

E30  So-iiltity  bord  oriental  des  Vosges* — Neuville , 
au  ftud  d#  Coiitiai«es.  ^^  Wein^beim ,  près  Bade«  — 
Régentlein,  aii  Hank  <-*  La  roche  êiU. pierre  à 
dresser  y  de  la  Belgique*  -^  Lesihanteun  des  envi- 
roiu  jde  SadrbriicL  ^^  Les  bords  dea^laoi  de  Salzi- 
ger ,  et  Susenëe ,  près  Halle,  en  S«xe.  -^  Rheinfel- 
d^B^  graad^dtttfkë  dff  Bade.  *-*  Les  roches  dites 
griêfotfgéàf  «raployëei  dafts  les  aoastruêtions.  de 
May énee-.  -**  Kauflagei^Wald ,  près  Cs^eh 

3.  p.  scijïSTOÏDK^  (Qtieit«tf  Qrouw^k^nsçhiefir  ^s  géologue. 
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^iiemandi.).  • .  Pàtc  ai^ilo-sableuse,  noirâtre,  renfer- 
mant plus  ou  moins  de  Mica.  —  Sable  distinct. 

£x.  Langeac ,  départ,  de  la  Haute -Loire.  —  For- 
menaz  en  Savoie.  —  Harlenwege,  etc.,  prés  Claus- 
thaï ,  et  au  Rammelsberg ,  au  Harz.  «r—  Braibant , 
près  Namur.  —  La  plupart  des  pierres  à  faux. 

4.  PsÂMNiTË  SABLONNEUX. .. .  .  Le  Quarz  à  l'état  sableux 
dominant,  du  Mica  plus  rare. 

Tiota.  Il  pas«e  au  Grès  micacé. 

Ex.  Athis ,  prés  FeugueroUe ,  départ,  du  Calvados. 
—  Environs  de  Valognes  ,  renfermant  beaucoup 
d'empreintes  de  coquilles^  —  Foullaouen.  -^  Aben- 
theuer  sur  le  Hundsruck ,  avec  des  coquilles,  etc. 

Consid,  géognosû  Les  Psamniites  ont  des  positions  géo- 
gnostiqaes  diifërentes  suivant  les  variétés.  Ce  sont  en  gé- 
néral des  roches  stratifiées,  s^ofFrant  sur  une  grande  éten- 
due de  pays,  formant  à  eUes  seules  des  montagnes  assez 
considérables .  mais  généralement  de  peu  d'élévation. 

Les  Psammites  communs  et  scfaistoïdes  appartiennent 
^ux  terrains  semi-cristallisés  et  aux  terrains  de  sédimens  in- 
férieurs. Dans  le  premier  cas  ils  renferment  des  amas,  des 
veines  et  des  filons  métallifères.  La  roche  du  filon  est 
ordinairement  du  Calcaire  spathlque,  et  les  métaux  sont 
du  Plomb,  de  l'Argent  ronge,  du  Cuivre  pjritenx,  etc. 
Dans  le  second  cas  ils  accompagnent  en  couche  subor- 
donnée les  terrains  houillers,  et  renferment  du  Fer  carbo- 
nate litfaoïde  et  les  débris  organiques  végétaux  qui  appar- 
tiennent 2i  ce  terrain. 

Les  Psammites  sablonneux  font  partie  des  terrains  semi- 
cristallisés  \  ils  ne  renfernient  point  ordinairelneot  de 
substances  métalliques ,  mais  des  débxis  organiques  ani- 
maux de  la  famille  des  Encrines  et  des  Térébratules. 

Enfin ,  les  Psammites  rougeâtres  se  trouvent  dans  les 
terrains  de  sédimens  inférieurs ,  et  font  partie ,  s'ils  ne  les 
composent  pas  entièrement ,  des  formations  que  Ton  nomme 
du  Crés  rouge  et  du  Grès  bigarré.  Ils  sont  voisins  du  dépôt 
principal  de  Selmarin  rupestre,  qui  se  trouve  ordinaire- 
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mctit  entré  les  deux  terrains  qni  renferment  des  Pkâmmite» 
roageâtres.  Ces  Psammites  contiennent  quelques  débris 
organiques  d^auimaux  mollusques,  mais  point  d^antres  mé- 
taux que  du  Fer  olîgiste  ocreux,  ou  sanguine. 

43.  Macigno.  " 

Roche  à  texture  grenue,  essentiellement  composée 
de  petits  grains  de  Quarz  sableux  distincts ,  mêlés 
avec  du  Calcaire,  et  renfennant  comme  minéraux 
accessoires  du  Mica,  de  TÂrgile,  etc.  —  Struc- 
ture massive  ou  schistoïde  en  grand.  —  G)aleur 
grisâtre. 

1.  M.  SOLIDE Texture  grenue,  solide,  rude  au  tou- 
cher. —  Mica  également  disséminé. 

£x.  Apennins  de  Florence ,  principalement  prés 
Fiezole.  —  Pietra  Serena  et  Pietra  Bigia  de  Doccia , 
pfès  Florence. — Fiumalbo  ,  dans  le  Modénoîs.  — 
Bord  occidental  du  lac  de  Zurich. 

a.  M.  SCHISTOÏDE Texture  grenue.  —  Structure  un 

peu  fissile,  à  feuillets  épais,  etc. 

Ex,  Mêmes  lieux,  et  le  Moserberg,  dansTOber- 
land,  en  Suisse. 

3.  M.  MOLASSE..  .Texture  grenue,  lâche,  sableuse,  mêlée 
d'un  peu  d'Argile ,  toujours  du  Mica  ;  presque 
friable. 

/£r.  Environs  de  Genève,  de  Lausanne,  et  prés 
d'Avignon.  —  Prés  de  Vienne  en  Autriche. 

4*  M.  COMPACTE.. . .  Texture  compacte,  quelquefois  un 
peu  lamellaire,  la  partie  calcaire  dominant;  partie 
sableuse  à  peine  distincte;  Mica  diss^éminé,  rare. 

£x.  San  •>  Remo ,  prés  Gènes.  —  Monte  Rifaldi  , 
près  Florence;  c'est  la  pte^ra  forU,  —  Horklef  en 

r -■  -  -■- ^-^ Tt  -  -  1    --    -fi    II      I  l'r    'ir    i- 

1  Tdyc»  ce  mot.  j.  ' 
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Hdngri€.—- La  plupart  àe$>Orai^iifackéê  calcaire»  du 
Harz,  etc.  > 

Consid.  géognôst.  Les  Macignos  forment  souyent  des 
terrains  indép'ebdeot  4rès- régulier eeMnt  Mraiifiée;  Hs  Vélâr 
Tent  mtee  en  çpWÏAeêàf  moyenne  grandeur.  Ipes  rariétés 
appartiennent  k  des  terrains  très  -  diâerensi  Les  Mâcignos 
solide  y  schistoïde  et  compacte ,  se  rencontrent  presque 
tons  et  presi^ue  uniquement  dans  les  terrains  de  sédiment 
inférieurs  et  peut-être  mékne  dans  quelques  parties  des  ter- 
rains semi-orisUllises.  lïs  rcaferitiént  des  bancs  de  Cal- 
caire Compacte ,  Sont  traverses  de  nombreuses  yeines  de 
Calcaire  spàthrque:  mais  ils  ne  contiennent  généralement 
ni  métaux ,  ni  débris  organiques.   . 

Les  Mâcignos  Molasses  sont  tous  situés  dans  les.  terrains 
de  sédiment  supérieurs  ,  principalement  dans^leurs  assises 
moyennes.  Ils  renferment  les  débris 'drganii^ues  yégéuus 
et  animaux  ,  et  les  Lijgnites  qui  appartiennent  en  général  à 
ces  terrains»  '    .        1        ' 

U.  Ûlaucomê.   . 

Roche  i  téxmre  grenue ,  composée  essentiellement  de 
€8teâil*e  non  criétallisé  et  de  gtstïûs  verts.  —  Tex- 
ture quelcfiréfbts' presque  compacte,  màh  plus  sou- 
Vent  friable  et  même  à  l'état  sableux. 

Parties  accessoires»  Quarz  sabljçujç^  Fer  pcreux ,  Mica  ; 
le  premier  est.  q^elqvk^içis  dominant. 

1*  (j.  COMPACTE.  •  •  . .  Texture  compacté  à  I^ase  calcaire. 
—  Grains .  y  erts .  disséminés.  -^.  (Qo^eur:  brune  ou 
noirâtre.  -  ■■  [ 

Ex*  Les  m^tagnp  de  Salea^,  dans  la  çbaiiie  di^ 
Buet  ;  particulièrement  la  moiitagile  de  Fis» 

2.  G.  GKÀTEiJSE '..  • .  Texture  lâche,  à  base  de  Calcaire 
Craie.  -^  Grains  Verts  et  beaucoup  de  sable. 

1  Désignée  pendant  long- temps  sous  le  nom  impropre  de  Craie 
ékhrUéie,,.,',  Il  indiquôit'fainsemeUt  que  les  graini  verts  étoient  de 
Il  Cklorite  :  ce  qui  est  ineaacu 

46.  9 
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Eju  Let  assises  jiifiéneâreB.  de  -presque  tous  les  ter- 
rains de  Craie  d'Angleterre,  de  la  Normandie,  des 
départemens  du  Nord ,  etc. 

3.  GiiAUGONiE  leAossiÈKB. .  •  •  Texture  lâche ,  à  base  de  Cal- 
caire grossier.  —  Grains  retls  et  beaucoup  de 
sable  quarzeux* 

Ex*  Les  asssises  inférieures  du  calcaire  de  sédi- 
ment supérieur  désigné  par  le  nom  minéralogique 
de  Calcaire  grossier  >  dans  presque  toute  TEurope. 
—  Probablement  aussi  la  roche  verte  à  Nummulite 
qui  recouvre  une  partie  des  hautes  montagnes  cal* 
caires  dans  les  Alpes  de  Glâris ,  etc. 

4*  G.  SABLBcsE.  (^Greensand dei  géoiogaes  angiois.)  .  .Tcxture 
lâche  y  même  friable.  —  Base  de  sable  quarzeux.  -— • 
Des  graios  vçrtS;  quelquefois  très-peu  de  Calcaire^ 

£x.  Les  assises  inférieures  du  terrain  de^sédiment 

supérieur  et  du  terrain  de  craie  ^  dans  toute  TEu- 

Tope,  notamment  en  Angleterre  et  en  Norùiandie. 

:     — *  La  Gkuconie  sableuse  du  Calcaire  groii^ier  ne 

.  r  .^      .   ,  diffère  souvent  de  la  Giiauconie  sableuise  de  la  Craie 

-rr    ^j       V^^  par  les  djébrls  orga^ique^  qu^elle  renferme. 

KùtmMi'foSx  qn*  ce  mélange  ide  ^rain«  vertr,  de  sâble  et 

de  Calcaire  est  répandu   d'une  manière  assez  unifornie  et 

'     Àfts'éi  àbondaiite  dans  des  lieûi  très-nombreut'et  très-éloignés 

les  uns 'des  antres»  et  qù^il 'deroit  être  caractérisé  par  une 

,  définition  particulière,  rendue  par  un  nom  uniroqu^. 

Les  exemptes  de  terrain^,  donnés' à  chaque  rariét^,  ëta- 
ii'>  '.•>;  ;  ^  dissent U  pôsitiWgéDgnostlque'de  cette  ^oèhe^  qui  est  ton,* 
jours  subordonnée» 

45.  PêpérinÎê.  {peperinOj  Tiifa,  Tiifaïte,'  Conglomérat 
ponceux ,  Tuf  jbasaltique ,  Brecciole  trappéeiuie.  ) 

JBLoche  i  texture  greoue,  composée  essentiellement  de 
-   gtaios^de  Téphriue,  de  VaLe  et  de  Pyroxène*       - 

Parties  aecasoires.  Graine  de  Basanite,  de  Fp^cç, 
Mica,  Fer  magnétique* 
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Fartiei  aceidentdles*  Haflyne,  Aitiphigéne,  Felspath  f 
'  "Calcaivê  siNScaroïdie,  et  autrèv^frogmetis  de  rochei 
Bon  vùlcaniq^iies. 

1.  PÉpÉauTE  GRISATRE.  ••  Goulear  dominante  grisâtre  oa 
jamiàtre;  — ^  Du  mica  ^  dn  Calcaire* 

Éx,  Albàno ,  p/ès  Rome.  — ^  Vîtcrbè.  •—  Wil- 
helmsii'Àbe^  pfès  Csttsel.  — »  Femier,  prés  du  Puy 
•en' Vel»f<»  --^  Hei^re  à  bètibr  deiBjniersJ^—  Au  Val 
Nera ,  à  Ronca ,  à  Moiiteee)iio  Màf^ore ,  dans  le 

*  Vicentin  ■ .  -rr  Une  .grande  partie  d  e  la  masse  tendre , 
grisâtre»  avec  ,taqhes  d'un  gr^s -jaunâtre  ^ale  qui 

«  recouvre  la  .ville  d'Hercul^nu^n.  —  Dç'  Tile  S.  An- 
tioçp  en  Sardaigpey^ayec  enduit  de  Quarz  hyaUte 
dan^  les.fissures.  *7p  C^p  de,  G^tes  en  £sp|igue.  — 
£scarpei}B^ut  du  Hopelmon^t ,  à  la  Guadeloupe. 

2*  P.  BRvifATRE. .  .  .Bran  foncé  y  composé  en  grande  par- 
tie de  fragmeos  4e  Vake. 

.,  -  •  < 

£x.  Les  pierres  de  construction  du  tombeau  de 

Ceciiia  Metella  prés  Rome ,  venant  du  lac  de  Ga- 

bii.  <—  fi&vim»te  d'Aurillac.  —  Vers  le  sommet  du 

'  mont  :Miflsner  en  Hess«f  avee   parties  jaunâtres 

'•   •'        .ceilnkires*;     '',  i.!...-.  :    •  -q  •;.  ;  •• 

S.  P.  ROUGEÀTRE*. .  «D'un  rouge  àé  rouille /tirant  sur  le 
jaimàtre& 

Exi  Kfdnte  Vct^e,  prèis  Rome.  —  La  rocke  Tar- 

'-  péienne  dans  Rome.'^f^M^utfefrier»  pré^  M^ntpel- 

.     .lier.  : — Vallép  de  Vie,  dans  le  Cantal.  —  Les  es- 

çarpemens.du  Houjslmont,  à  la, : Guadelqupe ,  avec 

'    la  variété  grisâtre.  -»  La  Martinique. 

4*  P.  fùnç^sn*  Jl^^onQlçmiévàl  ponceux,  Bkupant!).  .  ; 
Grains  de  Ponce  grisâtre  ou  blanchâtre,  faisant  la 
.^  ...  .   partie  4Qmîn|Ptntede/cette  variété. 

1  pëcrit  sous  lé  nom  ^e  BreccioU.  (Mëm.  sur  1«b. terrains  àe  sëdi- 
ment  supérieurs!  etc.}  du  Yicentin^  ua  cakier  iii-4.''|  iÔa4|  page*  3  et 
•air.)  •    *  i    :  ^    î  '  '    ^  '  '    • 
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,  i      &.  VaUfe  4^  {Jjashiiti  e<  CMtrecQFv  contrée  de 

...        rfeHi»bi-,.f IV  Hoo^Hq.  -tt  Apdw^^cb,  —  «ne  partie 

des  Agglomérats  composé^^4^  piéae^  ay^Wlanaires  , 

.  .  qui  recouvrent  le;  terrain,  des  environs  de  Pompeia. 

5*  Pépérire;  pisoLn!B^Qxjp«  •  «  f  »Pâte  pulvérulente,  enve- 
r  .      Iv^P^  4^^  ST^}^  arrondis ,  mais  npn  roulés. 

V  'I  i>.  r  j  (&•  Dtt  iipivaîai^Ao.-deMijtt  iik  Fompein,  du  côté 
iii  /  .:  -djtt  oirqllQ^.frliibteii  pkiA  grise  pulvéfiiteste ,  grains 
i.i      :'   .  oapKéii^lieA' t^imfffo^    : 

Càhiidjgéôgkosi,  Cett^  Tocliè  claïti^ne  couVre.des  tcr- 

taiîis'  '{rèà-etéd^ui', '  souvent  'etf  'éotieHes  épaisses,  et  se 

'♦'-•'    itbtivV  aussi* fiàtcîtpdè'éé  daus  le»  'roèheè  p'ytôfdef. 

wi:.    '  '  ^''£iU  a^àt^fent'  aux  tcri^ias'  pyroïdîéi  ^rôlcâniqnes  an* 

—  *'       clbns'  et  mord^rùMy'iiiais  plus' ô^ditraifeitieBt  aux  premiers 

* '^  .  '*   qt^atir  Seconds,  «orninë  l^âi^ve  )tt '^ttiîjx>iriié  éts  exemples 

i  ■*  • 

46.  PsÉPHiTE.  (  La  piupairt  cTeis  Todtlîe'gende  ;Qvh&  rudi- 

,       .    ■   '  f  ... 

..  .  !  ..'iRo^be  è  Jt^ture  gr^iHiiï;)  2fi9mp09ée  esmitieUement 

<>,  d^«fte'pâle/argikN(dB,i.enYela{qMiit.disft  fragmens 

pisaires  et  même  avellanaires-deSdiistos  divers  et 

Parties  accessoires,    Quarz  ,  Mica9Ghiile>!  Felspath , 
-ilT  -  if  .9?*".^^-^  Pt^rç^F.^  *  ^rgilopkyr^ ,  etc.  ^ 
-1j  |Ui(pf  wo\iQÉPnim'(ilùtke  TodUiegeHâe.). .  *  Pâte  rou- 
-é3  2  il  —  geêtrë  V^  bttrtâftrè/-^  Fràgiiieffs- angulaires  de 
0 j n; ,  >^:"Qùktzr/déGt^itë,  de  WtriisUéi;  4e  Poii)hyre,  etc. 

Ex.  De  Coutances,  département  de  la  l^anche. 

.  .    (    '^^  i^^'b'EfsenacK»  en'Sài^.  ^'V^  *echèrbkch*ct  des 

K  ^    ^'-^  hb^êà'  âë  ïà  mhe,  pré«  d^Oberst^ifr,  éû'  Palatinat. 

—  De-Chéinnit»t  éta  9aX6'tiP'ft^np<>fy>tyr).  —  De 

"  Hutiliulerberg ,  ïtohihutte  ,  Ëtrich   et^Zorge,  att 

"' '  'ïîarz  (ito^hc   t&dttiegende    et  .FlotztTionporphyr   de 
iÏAVssMAifN.  )  —  Du   cap  Cep  et,  près  Toulon»  tt* 
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ttc  SMiiaU)  prés  d'Mànau.  t-*  JDa  Moulin  de  la 
'  FërCë;  entre  Salii^«P6l  et  Béthune^  etc. . 

3.  fsÉPHiTE  YEaDATRE. . . .  Pâjte  verdâtre  plus  ou  moins 
foncée ,  tirant  sur  le  brunâtre  ou  le  grisâtre.  — 
Structure  schistoïde  e^'  fragmena  principalement 
schisteux.  ,  ,  .■     ■ . 

;  Ex.  Rivage  de  Saint-Jeanrde.rl'MX*  — Carrière 
de  Layet  -  Laier ,  vallée  de  Bar^gesv  «—  Environs 
d'Elbingerode ,  au  Harz  [BlattersUinsehiefer)  y  etc. 

Consid,  géognost.  Les  Psephïtès'formeot  quelquefois  à 
eux  seuls  des  collines  aSséz  élfct^es'et  ssséz  cterudues.  (Val- 
lée de  la  Nahe.  Environs  de  Goutailces).  ils  sont  plus 
souvent  en  dépôts  assez  puissans ,  et  j^uelquefois  en  cou<- 
ches  ou  lits  subordonnes. 

Ils  appartiennent  presq^oe  tous  k  Tépoque  élastique  des 
terrains  semi- cristallises  et  ôfis  terrains  de  sédiment  infé- 
tieursl 

ïl$  ne  rcti£ermtfnt  cA  midérM  que  dii<Fer>ligiste  san- 
guine 9  et  sont  d^Mllèttffs  stériles  en  Aoail  autre  corps  étran- 
ger. Ceat  celle  oansidétatiofi  ^ptir  le«r  ai  fait  dunner  par 
les  mineurs  ftllcmaiids  le  nom.deybnd-ou. io^^mort  {Todt- 
liégende). 

47.  Anagénite,  ff^ar,  (  Grau^acke  k  gros,  grains 

PaiMies  arrondies  avellanaires  ou  ovaires  de  roches 
primordiales ,  réunies,  par  un  ciment  schistoïde 
pétrosiliceuxy  talqueux,  etc. ,  (Quelquefois,  du  Cal- 
caire ^accaroïde  dagns  le  ciment. 

Ohs.  La  texture  de  cette  roche  indique  que  Taction  de 
dissolution  a  encore  concouru  à  sa  consolidation. 

1.  A.  VARIÉE Roches  primordiales  ^  réunies  par  un 

ciment  schistoïde ,  quelquefois  mêlé  de  Caldaire 
saccaroïde  et  de  sable. 

Ex.Dn  Trient  et  de  Valorsine  en  Valais.  —  Du 
col  de  Cormet  en  Savoie. — De  Kehrzu  et  de  Zie- 
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gieikrfig ,  pr^s  Clauithal ,  au  Ha»  (  Orauwache  k 
gros,  grains  )•  —  DlA.h«aa«i  et  de  LauUuenthal ,  au 
Harz;  les  partie^  réunies  sont  des  grains  de  Quarz 
pîsaires  ou  avellanaires, 

3"*  Ahaoésite  pémosiucEtJSE. •  •  •  «Roches  primordiales ^ 
réunies  par  un  ciment  pétrosiliceux. 

Et;  La  roche  dite  improprement  ;  Brèche  uni- 
>  rerselle*'  /  -  ' 

•  '■   •  '■•,'.'*•.* 

3#  A.  opQiTEus^.  , , .  Roches- primordiales  diverse^s,  réu- 
nies par  un  ciment  verdâtre  de  Serpentine  ou  de 
.  .    M     jChlorite»  r. 

'  Ex,  De  la  montagne  de  Tarare,  près  Lyon  j  des 

parties arrordies  dé  quarz  ,  de  jaspe  vert,  de  phta* 
nite,  etc.  —  Vallée  de  Bruche ,  dans  le  Bias-Rhin.— 
De  Kehrzu ,  près  Clausthal ,  au  Harz* 

'  Conùd»  géagnôsté  Les  Anagënites  forment  des  '  terrains 
ttsse»  tëtendns  et  des  «ollîne^dé'  moyenne  éiévatlon  ;  elles  se 
.!  trôilreiit  néannkoiju'plutèt  en  oonches  subordonnées ,  quel- 
quefois très- poissantes,  qa^en  terrains  indépendans. 

Elles  appartiennent  presque  tontes  k  T^poqae  élastique  des 

terrains  s emi- cristallisés,  et  présentent  souyent  dans  leur 

:   Àaste  des  veines  ,  des  drnsès  et  des  p'arties  cristallines  qui 

indiquent  très-bien  cette  époque  géologique ,  e^est-k-dire  la 

transition  deç  terrains  cristallisés  ans  terrains  d^agrégation. 

48,  Poudingue, 

Parties  arrondies,  aveUanaires  ou  ovaires  de  roches 
diverses,  réunies  par  un  ciment  qnarzeux. 

JVo/tf.  Le  ciment  est  tantôt  siliceux,  tantôt  sableux. 

<  •  •  ■     ■ 

j  •  P.  siLiGETix. ,  •  •  • .  Noyaux  siliceux  dans  une  pâte  de 
Grès. 

.£x.  Bassin  de  «Paris;  plain^  de  B<rulagnej  envie- 
rons de  ]Semo*ur$,  ~  Fi.ed  orientai  dçs  Vosges.  — 
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Wiomielsburg,  dan»  le  payl  tle  Ifantrekl,  ~  Ku&- 
nersdorf  en  Saxe.  / 

a.  PoODINGtTE  PSAMM ITIQUE.  (  PuddÙlgStOne  de*  ÀBRloiâ.) .  . 

Noyaux  de  Silex  ou  de  Quarz,  dans  une  pâte  de 
Psammite. 

Ex.  D'Écoése  et  du  Herfordshire.  -^  Employés  à 
Londres  dans  la  construetion  des  bassins.  -—  C6te 
du  Pas-de-Calais. 

3.  P.  jASPiQUE,, .  .Noyaux  d'Agate,  de  Sflex, etc.,  dans 
une  pâte  d'Agate,  de  Silex  ou  de  Jaspe. 

Ex.  Champ  de  la  Touche,  près  Rennes,  vulgai- 
rement cailloux  de  Rennes. 

Consid.  géognost.  Les  Poudingues  forment  presque  tous 
des  terrains  superficiels ,  ëpais  ,  étendus ,  et  quelquefois 
élevés  en  collines  arrondie»,  assez  hautes»  mais  beaucoup 
moins  considérables  f  t  moius  éle^^^  que  les  montagnes 
de  Gompholite,  avec  lesquelles  on  les  confond  à  tort. 

La  plupart  d'entre  eux  appartiennent  aux  terrains  cljs- 
miens ,  tant  anté-  que  post<- diluviens;  ils  enveloppent 
dans  ces  deux  cas  des  débris  organiques ,  notamment  de 
mammifères. 

Ils  forment  quelquefois  des  bancs  ou  amas  puissans  an 
milieu  des  terrains  clysmiens  meubles;  ils  se  rencontrent 
en  bancs  dans  les  roches  de  Grés  ou  de  Psammiie  ap- 
partenant aux  terrains  de  sédiment  moyens  ou  supérieurs, 
et  même  dans  quelques  parties  des  terrains  de  sédiment 
inférieurs  (dans  les  roches  qui  ^alternent  avec  les  terrains 
faoaillers). 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  les  vrais  Pou- 
dingues ,  tels  que  nous  les  caractérisons  ici ,  avec  les  Ana- 
gonites  et  les  GomphoUtes.  Ces  trois  roches  se  distinguent, 
en  général ,  très-clairement  sous  les  deux  rapports  miné- 
ralogique  et  géognostique ,  quoiqu'il  soit  quelquefois  difll* 
die  de  reconnoître  et  d'exprimer  ces  différences. 
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49.   GOMPHOLITË.  {Nagelftue  ^  *»»  Soina ,  >rai(iiraMDt   PoS- 

dingue  calcaire.) 

Parties  arrondie ,  avellaoaires  x>u  ovaires  de  roches 

diverses  dans  un  cimeat  de  calcaire  ou.de  ma- 

■..••■ 
cigno. 

.  i«  G.  POLYGÉNiQitË.  •  •  .Hoches  de  toqte3  sortes ,  réunies 
par  un  ciment  de  Calcaire  ou  de  Macigno. 

Ex»  Vevay,  près  du  lac  de  Genève.*  —  Le  Rîgî 
en  Suisse.  —  Hauszelle ,  près  Zellerfeld  y  au  Harz. 

2.  G.  MONOoéNiQUE. . .  •  .Roobe  calcaire  dans  un  ciment 
calcaire  plus  ou  moins  pur. 

£x.  Salzbourg.  —  Les  bords  du  Rh6ne ,  dans  le 
département  de  la  Drôme.— -  Des  ruines  d'Alexau^ 
drie.  C'est  un  des  plus  répandus. 

Consld.  gé'oçnost.  Les  Gomplioliies  te  font  remarquer  par 
rétendae  et  la  hauteor  des  terrains  quHls  composent)  ils 
forment  des  plaines  immenses,  des  collines  très- prolongées  et 
m^me  des  montagnes  de  la  plos  grande  éléTation  (le  Rigi 
en  Suisse  ).  Ces  montagnes  et  oes  collines  sont  générale- 
ment k  croupes  arrondies;. elles  présentent  quelquefois  ce- 
pendant des  pentes  très-abrnptes  et  même  des  escarpe- 
mens. 

La  stratification  j  est  ou  nulle  ou  pen  sensible,  et  ne 
se  manifeste  clairement  que  par  des  lits  de  marnes  argi- 
leuses, interposés  entre  les  diâ'érentes  masses  de  Gompholite. 


1  J'ai  cherché  à  conserver  Nagtljlue.  J'ai  écrit  successiTement  HagueU 
fiouBy  nageifluy  nûgelflou^  et,  én£n  ,  Nagelflue  ;  mais  les  personnes  qni 
ne  saTcat  pas  l'allemaDd  prononceront  najeffiuj  ou,  si,  pour  indiquer 
la  manière  de  le  prononcer,  oip  fécrit  nmge^QÙ,  c'eit  un  nom  barbare, 
qn'on  prononcera  encore  mal;  car  ttaguel  fait  mngt^el  et  non  pas  nagei 
en  prononçant  le  g  ru4e  ou  en  ^ve*'  Que  d'embarra*  pour  se  servir, 
en  l'écorch^tut,  d'un  uom  presque  barbare!  ?I'est-il  pas  plus  simple, 
en  lui  laissant  l'idée  qu'on  a  voulu  exprimer  dans  le  pajs,  de  le  tra- 
duire dans  uh«»  langue  scientifique  et  morte,  propre  k  toutes  les  natians  : 
tels  que  gompholite-,  ce  n'est  pas  faire  un  nom  ,  c'est  le  traduire. 
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Une  graflde  panie  des  collines  de  le  Snîiée  que  oeUe 
Toche  compose,  epptrtient,  de  feyea  de  presque  tons  les 
f  éologues ,  auK  terraios  clysmlens ,  postérieurs  aux  terrains 
de  sédiment  supérieurs  on  contemporains  4^  cesterrains^  on 
peut  prÀttiner  qne  les  autres  ôollinct  et  montagnes  qoi 
son  t  composées  d e  ee  tie  même  rocke,  quand  on  jne  la  confond 
ai  ayee  les^IVxidiBgues,  ni  avec  les  AnagéniteSi  appartiens 
neni' aussi  à. cette- époque  géog^ostique. 

Ils  renferment  des  débris  de  corps  organisés,  altérés  dans 
leur-  forme  par  les  ciropnctances  qui  les  ont  enveloppés  et 
recouTreni  quelquefois  des  dép^u  de  lignite*' 

SO.  Brèche. 

Parties  aDguIeases,  au  moins  avellanaires  et  ordinaî- 
remeat  ovolaires,  de  rodies  diverses,  véanies  par 
un  ciment 

JVota,  Il  ne   faut  jfat  placer  parmi   cet  roches  det  agré- 
gats fortuits  y  b'réclii  formes  y  qu'on  trouve  dans  quelques  filons 
'    ou  fentes  de  terrains. 

i«  B.  SILICEUSE. . .  .Fragmekis  de  Jaspe  ou  d'Agate,  réu* 
nis  par  un  ciment  siliceux* 

Ex»  Brèche  de  jaspe  dUtalie.  —  Environs  de  Frëjus. 

'3.  B.  CALCAIRE.. .  •  .Fraginens  de  Calcaire  compacte  ou 
de  Marbre  dans  une  pâte  de  Calcaire. 

£x.  Les  marbxes  brèches  qui  sont  dus  à  des  frag- 
mena  réunis  et  non  à.  des  parties  divisées  par  des 
veines  de  calcaire  spalbique.  —  Brèche  d'Alet  et 
de  Tolonety  près  d'Aix  eii  Provence* — Brèche  de 
Vilette  ou  de  Tarentaise  —*  Brèche  de  Meipphis.  — 
Brèche  africaine ,  etc« 

3.  Ef.  POLYGÉiïiQUE. . . .'  .Fragmens  divers  de  roches  ho- 
mogènes dans  une  pâte  variable. 

iVofa.  On   pourra  multiplier  heauooup  plus   Ica  Tariélés 
de  Brèches  lorsqu'on  «onaottra  mienne  lea  règles,  d'aisocia- 

1  Toyex^  sur  leur  poeîtion  géognoatique  en  France  et  en  Suiste»  l'£«tn 
sur  la  géognosie  des  terrains  de  Paris^  édit.  de  1822^  pages  it3  et  $07. 
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tion  des  fragnens  qui  les  conpotant  :  ea  atttod^nt  <|a€  VoU-' 
•ervati«a  ait  conduit  à  ce  résultat,  on  réunit  ton^  le  nom 
de  polygéniques  les  Brèchea  qui  n'appartiennent  ni  aux  cal- 
caire* 9  ni  aux  siliceusea.  ' 

*  r 

£1:.  Étang  de  THen,  dans  les  Hantes*  ^frénées  : 
des  fragnieBS  de  qoan  dans  une  pâle  de  i^roxène 
sahlite  (  De  CBAatfsNTiEa  ).  —  Du  col  de  Queyrière , 
dans  les  environs  de  Brîançon  :  fpagniena  de  Quarz^ 
*  de  Serpentine,  de  Jaspe,  dans  une  pâle  ophiolili- 
que.  -~D*Albenga,  sur  les  cÀles  de  Géntesf  tout-à« 
fait  semblable  à  la  précédente*  --*-  De  Monte  Ca-  * 
relli,  dans  les  Apennins,  au  nord  de  Florence  :  des 
fragmeas  de  Jaspe  rouge  dans  une  pâte  de  Serpen- 
tine impure ,  traversée  de  veines  de  Calcaire.  — -  De 
Baden,  dans  le  grand -duché  de  Bade  :  fragmena 
d'Argilolite,  d'Aphanîte  rougeàlre,  avec  grains  de 
Quarz,  dans  une  pâte  d'argilolite  ;  elle  passe  au  Kliaio- 
pbyre  et  s'appelle  brèche  de  porphyre»  —  De  HOr 
en  Scanie  ;  des  fragmens  d'Argilolile  dans  une  pâte 
d'Arkose  à  petits  grains. 

Consid,  géognoêt.  Les  Brècbes  paroissent,  au  premier 
aspect ,  ne  présenter  que  des  différences  bien  foibles  avec 
les  Poadingaes  ,  au  point  qu'ail  est  souvent  difficile  de  dé- 
cider à  laquelle  des  deux  espèces  appartiennent  certains 
échantillons.  Mais  les  différences  géognosliqués  fortifient 
considérablement  les  différences  mînéralogiques. 

Les  Brèches  ne  forment,  en  général ,  que  des  amas  on 
des  bancs  peu  étendus,'  souvent  même  très-circonscrits, 
composés  de  débris  des  roches  voisines.  Qusnd  elles  sont 
subordonnées  k  d^autres  rocbes,  elles  se  présentent  plutôt 
dans  les  fentes  de  ces  roches  qu^intérposées  en  couches 
•avec  elles. 

Elles  apparCienoent  k  tous  les  terrains ,  parce  qfoe  tons 
les  terrains  présentent  des  roches  clastiques ,  résultant  des 
débris  de  leurs  roches  fondamentales. 

■    ■       ■        ■  ■!  '   ■  Il  I       1       II  ■      I  I 

I  Lea  Brèihea  adiistenaes  sont  dea  Psépbitea.  La  plupart  des  Brèchea 
volcaniques  sont  des  Pépérines  on  des  Breccioles.  La  Brèche  silicéo- 
calcaire- rentre ,   dans  les  agrégats  fbrtails;  elle  ne  forme  point  de 

terrains»  x 
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'  Les  Brèches  polygëniqnes  font  plus  ord^iuUeiMiit'par* 
lie  des  terrains  semi-cristallisés  oa  de  sédiment  inférieurs) 
les  Brèches  calcaires  sont  communes  dans  les  terrains  de 
sédiment  moyens.  Les  Brèches  siliceuses  sont  rares»  et  se 
présentent  généralement  sous  très-peu  d''étendne. 

Les  Brèches  renferment  quelques  débris  organiques, 
pltitôt  anioiaux  que  -végétaux  ,  qui  sont  en  rapport  ayec 
les  terrains  dfoà  elles  résnhent'. 

51.  Brecciole.* 

•      >  • 

Parties  asgolenses,  pisaires^  de  rodies  diverses ,  réu- 
nies par  HQ  ciment. 

1.  B*  p'argilolite Base  d^àtgUollte.  — •  Grains  de 

Quarz,  etc.  —  Un  peu  de  Mica. 

Ex,  Dû  lieu  dit  FÉtang  des  cinq  bondes ,  près 
LeBlanc  ,  département  de  Tlndre:  elle  est  blan- 
châtre et  forme  une  couche  puissante  superficielle. 
•—Roche' du  mur  de  la  ihine  de  houille  de  Litry; 
pâte  grise:  fragmens  blanchâtres  et  rougeâtresd^Ar- 
gilolîte  un  peu  calcaire.  — •  De  la  mine  dé  houille 
de  Saint-Hippolyte ,  bord  oriental  des  Vosges  ;  pâte 
noire ,  charbonneuse  ;  fragmens  d'Argilolite  et  de 
Quarz. 

a.  B.  b'ali}hite. • . . .  .Pâte  d'Alunite  siliceuse.  — -  Frag- 
mens d'Alunite  cristalline,  etc. 

Ex.  D'Alumiera ,  près  Civita  Vecchia.  • 

« 

1  11  peut  paroltre  singulier  et  inutile  d'éûblir  une  espèce  de  roche 
•ous  la  considération  de  la  grosseur  des  grains;  âiais  quand  on  a  eu 
occasion  d'obterTèr  cet  roches  dans- leur  position,  on  roit  qu'on  ne  peut 
les  rapporter  exaetement  ^  ni  aux  Bréchet  dans  l'acception  générale 
^«'9a4oane  â  ce  nom  y  ni  aux  Grès,  ni  aux  Arkoses ,  ni  aux  Pséphites,  ni  ^ 
enfin,  4  aucune  des  roches  d'agrégation,  qu'on  vient  de  décrire.  Onpo|ii>>> 
roit,  il  est  vrai,  les  regarder  comme  une  variété  particulière  de  Brèche^ 
xnais  il  faudroit  envisager  cette  variété  sou«  un  tout  autre  rapport  que  les 
•litres,  et  c'est  ce  rapport  différent  qui  en  forme  une  variété  d'un  autre 
ordre ,  auquel  o'n  doit  donner  un  nom  nnivoque  spécial.  J'avois  placé 
parmi  lea  Breceiolet  des  roches  que  j'ai  reconnues  depuis  -devoir  àppui^ 
ttnir  k  l'espèce  bien  caractérisée  et  décrite  sens,  le  nom.  dci  Pépérine.,  U 
n*  reste  donc  dans  cette  espèce  ^e  les  Tsriétés  qu'en  ta  indiquer* 
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^.  BrrcWôlï  VAitaÉÉ.. .  .Pâte  et  fragmens  variés  indéter- 
minables. 

Nota,  Je    réunis  sous  ce    aom    les   autres   exemples    de 
Brecctole  que  j'ai  a  citer. 

Ex.  Du  Huttlialerberf  au  Hari  ;  pâte  calcaire  ; 
fragmens  verts  de  Serpeotipe,  — '  De  Vcrtaison  en 
Auvergne;  elle  ^%i  brunâtre»  loUde»  a  pour  base 
de  la  Vate  dure  ;  elle  est  calcarifère  ;  si  elle  étoil 
plus  friable  et  qu'elle  renfermât  dés  Pyroxèiies, 
ce  seroit  une  Pépérîne.  —  Ile  Saint -Barthélémy 
dans  les  Antilles;  pâte  gris  «pâle  siliceuse,  mêlée 
de  Calcaire ,  /r^gmens  blancs  et  hyalinis  de  Quarz  » 
surface  celluleuse  et  comme  corrodée. 

Consid,  géognost»  Les  Breçcîolet  paroissent  Jouer  le 
inlme  rôle  que  les  Brèches  ;  mais  en  raison  de  la  petitesse 
de  leurs  fragmens  elles  sont  étendues  plus  au  loin,  for- 
ment des  couches  indépeudaqtes  pu  subordonnées  plus 
distinctes.  Les  Brèches  sont  souvent  trarersées  par  des  veines 
de  Calcaire  spathi<pie  \  les  Breccioles  n\en  présentent  pres- 
que jamais. 

C'est  une  roche  peu  observée,  qui  parott  se  trouver  plus 
abondamment  et  mieux  caractérisée  dans  l^s  terrains  de 
sédiment  inférieurs  et  moyeus ,  que  dans  toute  autre  par- 
tie de  Fécorce  du  globe.  (  È.  )  , 

ROCHES.  {Min,)  Les  carriers,  appareilieurs  et  consfruc- 
leurs  donnent  ce  nom  à'  une  varriété  de' calcaire  grossier  on 
pierre  à  bâtir,  des  enviroiis  dé  Paris,  qui  est  jaunâtre,  très- 
dure  ,  très-solide  y  criblée  de  cavités,  dues  à  des  moules  creux 
de  cérithes,  d'ampullaires,  etc.,  et  qui  forme  un  banc  de  six  à 
iiuit  décimètres  dans  les  assises  supérieures  du  calcaire  grossi  en. 

La  plaine  de  Moîit- Rouge  donne  les  plus  grands  bancs  de 
roches.  Cette  sorte  de  pierre  est  employée  dtins  les  construc- 
tions des  parapets ,  des  perrons,  et  de  toutes  les  parties  des  bâ- 
timens  qui  doivent  être  le  plu^s  exposées  aux  frottemens.  (3.) 

ROCHES  NOIRES.  (Mm.)  On  a  donné  ce  nom  au  basalte., 
au  trapp  e^  à  une  eurite  compacte  noirâtre,  qui  se  trouve 
dans  quelques  terrains  houillers,  particulièrement  dans  cemt 
de  Litry  dans  le  Calvados.  (B.) 
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HOCHES  JXë  cornes^  (Mii<.).Ce>iic(ài.)'8i  nâiivais  et  si 
soavent  mal  employé,  paroit  être  la  traduction  dn  taot  Hom^ 
tUin  ie»'  mia^itti  allemaiidà;  il  a  été  atppliqné  tantôt  à  un 
silex  corné,  tantôt  à  un  pétrosilex  ou  feUpath  compacte,  tan« 
tôt  a  un  atapbiboUte*  Dolomiéu  a  voulii  lé  ieat^éiodre  à  la 
Tocbe  •compacte  et  homogène ,  qu'il -à  désigné  parie  nom  uni- 
Yoque  de  cornéenne ,  nom  dont  nous  nous  sommes  longtemps 
servi  à  Tetenif le.  d^  ce  grand  géologue,  et- i|«i  A  été  rem- 
placé, depuis  par  cebii  d'«fà«Mie»  doiiné  paê  Uàiïf,  et  main* 
tenant  assez  généralement  adopté.  Voyez  Coanéenne  et  Apba- 
niTBy  an  tableau  desrdcàes  bomdgénes  àdélogèaies.  (B.) 

ROCVES  &LM!^DUïM]SES,  {Mm^)  On  a  désigné  soi»  ee 
nom  général:  des  roches  qui  renlerhwnt  dst  minéràust  «h»  déis 
noyaux  cristallins  plus  durs  que  la  matière  t|ul  ^tce  enr^pl^e^ 
les  parties,  font  "itrèînaireHuentt'Saillie  à  là  svrface  dé  ces  ro- 
ches expetéetsèilHtifiveiiev  des'iiiétëbrtt  âtmotphiërtques^  el* 
Misemblettli  iii  ce.  que  l'en  «emme  gif^ndes  dénr  les  Tégoes  ot^ 
pmqueêé  Eef« pinyllades  iitflurotiqiies  et  madlArèS) 'les  mica-* 
schistes  granatÊquesc,  les  variolites',  et  qùelquelbis  aussi  lee 
spililee  sont  des  roches  %lattdttIeuies,(B.) 

ROCHES  DE  TOPAZE^  (Min.)  Tbpazfél$,'WmiÉkfei  Tôpa^ 
zozème.  Ha  Ht.  Voyer' LcnTiaiv  roPAiozIiME^  au  tableau  de» 
roches  héiérogèites.  (B») 

ROGHIBR.  (Omtih.)  Cet  oiseau ,  àuqu^  Linné  avait  donfeé 
le  nom  de  UÀcfiûeOj  etidonrt  l'espèce  est  restée  lon^fempîr 
iooerfoinè  y  M  été  enfin  reconnu  par  'M*  BonnèlH  pour  utf 
vieux  ëmerillon  mâle ,  nichant  dans  les  rochers ,  fakto  'iesàlon^ 
linn.  (Ch«  D») 

ROCHIER  ou  PEUTE  RQUSSETE.  <  Jehihfot.  )  Voyez^ 
Eousstrnb  (>H^C#)  '  •'  »   '•'.•.>•.  «î  s».   .. 

ROCHWAN&.  (Mîik)  C^wii  dit' M.  Léman;  le  n6m  qu'on 
ioane  à^Eibencvé,  en  Haute-dtyrfteVMi  caldalre<<É^nïpaetê  qui 
accompagné  tev  rMm  minesidé  fer'de'«e  ftyÉ*    ' 

£st«-c^  la  même,  chose  qde  lemhaénll  âéeï4rpa»  ff.  Mohi 
•m»  le  nom.  die  RdnWAK^  et  q»W  va  ôiter  plus  hké-?^  (  B.  )  ' 

RCX:iNELA.  {Cnst.}  Ûeiire  de  crustabéti,  de  h»  famille  des 
CTMOTBOADés  de  Mé  Leach*  yiyei  'ce'met<)>lotÉ.  Xll,  p.  349^ 
(Desm.)  '■  .♦ 

ROCK-COD.  {lehthjoL)  Yojet  Red-Cod.  (H.  C.) 
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ROCK  -  ONZEL.  (Omj^à.)  Nom  aoglois  du  mérte  de  mon- 
tagne de  BHason*  i(Cu*  D.)  * 

•  BOCKA*  {iehàiyoL)  Nom  suédois  de  la  raie  houeléi.  Voyez 
lUiE.  (H*  C.) 

.  ROGKEB EL  DJUMMELé  {Bot. )  Nom  arabe ,  suivant  Poi^ 
kal ,  eu  ektnapodittm^viride^  plante  trés-conùBone  dans  TAra^ 

We.  (JO  - 

..  AOCOTITQ'DB MONTE.  (Bot.)  Nom  pémyien  dit  iolanam 
laeirùatitm  de  la  Flore  du  Péroi»',  $oUmttm  nemcrenH  dé  M»  DunaL 
(J.) 

ROCOÛ,  ROUCOU.  (Bûti)  Teinture  tirée  d'une  substance 
i|ui  eadûit  les  graines  du'  rocouyer ,  Mxa ,  et  dont  les  saunages 
^aiibia  se  frotfoient  tout  le  corps,  soit  pour  ornement,  soit 
pour  se  garantir  des  insectes*  (J.) 

.  ROCOU*  (CUk.)  Nom  qn^n  dAane.  ôâ  teinture  à  la  ma» 
Itère  colorante  qui  environne  là  giiatne  duirooottjrer.  Cette 
couleur  est  une  des  pllia  Ingaeesrqne  Ton  cpntiioisie.  Le^pvo»- 
cédé  de  M.  L^lond  pour  préparer*  le  arocon ,  qui  consiste  y 
:i.**.  à  laver  les  graines  danaTean,  en  «lea.frottent  josqu'i  ce 
qu'elles  ne  cèdent  plus  demntière  colorante  an  liquide;  a.^  à 
filtrer  cette  eau  dans  des  tamis  assez  iiiÉs  pour  laisser  passer 
la  CQuleujr  et  retenir  les  parties  grosdièm  qiii  se  «ont -déta- 
chées des  graines;  5.*^  à  précipiter  la  cOuHeurj^ar  dv  vinaigre 
ou  du  îps. ie  citron  ;  4&*  à  ùâte  égoutter  dana  des  sacs. la 
^uleur  déposée,  est  préférable,  suivant  M«  Vakifàelin,  an 
procédé  ordinaire  oà'la  maâièee  ccdorante  est  soumise  à  une 
aorte  de  fe^entation.  (  Cn«  )    . 

ROCOUYER,  ROUCOU  ;  Bixa.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones  à  fleurs  complètes  #  pelypélaléeA ,  de  la  famille  dea 
iiUaoéeSf  de  la  polyandrie  mowogynie  de  Linnstus,  offirant^pouc 
caractére.essenUel ;  Un.caliee  caduc,  jeoloiié.,à  dn^-grandea 
fbUoles  orbiciUaires,  mnnieodeàitfs  deaa.bne  de' cinq:  tu* 
hercules;  cinq  pétafesiides.étamines  nombreiiaea,  inséréea  es 
plusieufls  rangéias-attr  le  réneplaelei  nit  ovaire  supérieur';. un 
atyle;  un.  stigmate  à  deu^iebcf  ;  -.une.  oapsole  un  pen  coAipoi^ 
«lée,  hérissée  d'aiguillons  sétatéa,  à  deux  valves,.ànnie  logjé  ^ 
des  semences  ^M»nibf#nse*)attaeliéea  à  unréceptale,  entourées 
d'une  enveloppe  pulpeuse;  les  cotylédons  foliacés;,  la  radicule 
supérieure.  ;        «  ..*...: 
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lloco0rB&  Of'AMiaiQtrB  :  ISiia  ^nllana^  linn.,  SpéCm;  Lamk*! 
lu.  gen.,  tab»  469  ;  Pîgmentaria/  Rumph.*,  iAinb»',  % ,  pag.  80 1 
tàb.  19.  Arbrûsean  de  douze  à  quîitse  pieds,  dont  la  tige  est 
droite^  chargée  ven  soti  sommet  de  plusieurs  braoches  réa* 
oies  en  une. cime  touffue,  presque  en  tête.  Les  rameaux  sidnt 
glabrea,  alternes,  cylindriques  ;  les  feuilles  éparses,  péliolées^ 
acuminées,  écbancrées  en  cœur  à  leur  base,  glabres,  entières ^ 
d'un  beau  vert;  les  nervures  roussàtresi  les  pétioles  presqut 
auasi  longs  que  les  feuilles,  munis  à  leur  base  de  stipules ian^ 
cédées,  aiguës ,-  très-caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une 
panicule  terminale^  peu  garnie  ;  chaque  fleur  supportée  ^nt 
vlû  pédoncule  flliforme  qui  s'épanouit  à  jon  sommet  «n  cinq 
tubercules  connivens  à  leur  base,  qu6  Linné  regarde  comme 
le  calice^  mais  ce  dernier  parott  plutôt  constitué  par  les  cinq 
pièces  eixtérîeures,  colorées,  plus  grandes  que  la  corolle,  qui 
est,  pour  Linné,  mié  corolle  extérîèttie;.rintérieu^e  est dHia 
blanc  pâle,  -lavée-  de  rose,  inodore^  à  cinq  pétales  arrondis* 
Le  fruit  est  une  capsule  un  peu  en  cœur  k  sa  base,  de  forme 
presque  conique,  médiocrement  ccmprimée ,  hérissée  de pôili 
rougeàtres,  s'ouvrant  en  deux  Valves,  renfermant  des  semiSn« 
ces  enveloppéeé  d'une  pulpe  rouge  qui  colore  fortcmeni  les 
mains  de  ceux  qui  la  touchent»  Ciette  plante  croit  d4na  lea 
contrées  méridiolialef' de  FAmériquff. 

Lt^  habitait  des  ikli  d#  T Amérique ,  à  Tarrivéé  dca  Euion 
péens,  se^ervbiettt'du  tocou  pour  se  teindre  le  eorpsy  en  \m 
aàéiaat  avec^.rhuile  t  pour  cela  ils  le  tireieni dinsctemeat 
des  grainest  hiùres,  en  les  frottent. à  sec  dans  les  msins,  'an 
préalable  huilées,  et  ils  se  procuroient-^  par  ce  moyen ,  unfi 
fécule  bien  plus  beUe  que  celle  qui  est  dans  It  oom^ieroe^  et 
il  est  remarquable  :  que  le&  premiei»  planteurs  .èuropéena  ne 
ks  aient  pas  ini tel,  mdgré  lés  inctaTéniens  qui  mm% ,  poui^  les 
ao^tn,  laauiie  decett^,opécati<mf  c'M;-a-*dire  de^ maux' de 
tête  et  des  excoriations,  inconvéniens  qui  peuvent  étrQsédttitt 
à  peu  de  chose ,  en  prenant  des  préi»utions,  et  surtout  en  ^e 
laissaut  pas  lon^i9iSip9  ti^va^UerJes  mém^t  ouvrievs.  .Ce*t  de 
Cayenne  que/yiieùt  au'ioiird'ïkiii  le  meilleur  rocouc  pans  soi» 
pays  natal,  ainsi  que  idansies,  partie»  de  l'Inde  où  on  cultive 
le  rocouyer,  il  île  se  reproduit  que  par  graînes*  On  les  sème; 
depuis  JnTÎer  jusqu'ei^  M^i^d'uia  um  terre  nouvellcffient  la* 
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bpurée,  k  la  distance  de  quatre  à  cinq^îedseji  tous  seiis>  par 
groilpes  de  deux  ou> trois  ensemble;  les  pieds  levés ,. on  arra* 
che  les  plus  foibles  de  chaque  groupe ,  et  on  biné.  L'année 
suivante  on  rabat  les  pieds  restans,  slils  se  sont  trop  élevées»  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre ,  et  on  les  tient  à 
cette  hauteur  pour  pouvoir  cueillir  lesgraipes  plus  facilement* 
.    Ce  n*est  que  la  seconde  année^  que  les  plantations  de  rou* 
eoujers  sont  dans  toute  leur  force,  et  'elles < durent  ainsi  trois 
ans,  après  quoi  on  les  détruit*. On  fait  k  Saint-Domingue  la 
récolte  du  rpucou  deux  fois  Tannée  ,  savoir  en. Juin  et  en 
Décembre.  Tantôt  on  cfieille  les  grappes  de  fruits  dés  qu'une 
f»u  deux  de  leurs*  capsules  commencent  à-  rougir  ;  tantôt  on 
attend  que  la  plupart  des  capsules  commencent  à  rougir  ou 
qu'elles  soient  tout-è-fait  rouges.  Le  résultat*  de  la  première 
manière-s'appelle  rovcoif  «er^  :  il  donne  un  tiers  pfais  de  fécule 
et  de  la  plus  belle ,  mais  il  faut  le  travailler  dana  la  quinzaine» 
Le  résultat  àé  la. seconde  se  nomme  roiicatf>Me  .*  oii  peut  at- 
tendre six  mois  pour  les  opérations  qu'on  doit  lui  faite  subir* 
Lés  graines  de  roucou  vert  ne  peuvent  se  séparer  de  la  cap^ 
suie  parle  hu^^  et  tirant  le  placenta  sur  lequel  elles  sont  att» 
cbée»,  on  obtient  celles. du  roucou  sep  par  le  battage  aveo  des 
baguettes  sur  un  terTain- nai« 

Après  que  les  graines .sot)t  iMttbyéee  par  le  lavage^  on  les 
net  dans^ dés  baqiiets  d'upe  oertaiîne  dimenrion;  car  l'opéra- 
tion ne  se-^it  pasii  bien  dans  Ijes.  petits^  et  m  les  écrase  grbs^ 
âièrement  aivec  des  pilons  ,  puis  .on;  les.-ceeduv^  dt-un  demi* 
pied  d'éao  pure.  Cette  graine  yoreste.haît  à  dix  jours  et  j  est 
remuée  deux  fois  par  jour,  :un  -^uart  d'heure  .chaque  foiai 
après  quoi  oo  là  retire  pour  lao^tra  dans  «n  nouveau  ba« 
quei^  où  on  la  piie  comp^temen|,''puâs  on4a  couvœ  de  «•im 
rrile  e4u,  et  au  bout  de  denx<^e«i^  on  r  la.  fipptte  ^ntrie  lea 
mains.^  Venu  qui  a  suivie  cca-'deiix.opémtioaa  se  garde sépai^ 
rëmefit*       »  '  •  "*  - 

La'gfiiine  dè'roeou ,  séparée  de  saae«pide.  eau,  se  mt%  k 
see  dans  un  autre  baquet,  couvert  de  Hepiàllès,  et  5^  reste  jua- 
qu'à  ce  qu'elle  commence  k  méiÛT^  c'est  «à-dire  «lept  à  hmt 
îours,  ce  q^^dn  appelle  r^stir^r;  cnsuiAe^etle  est  lavée  en  li| 
frottant  de  nouveau  dtto4  deux  eaux  qu'on  réunit.  Toittes>  cea 
opérations  éta&t  t^futinéeiy  on  passe  séparément  les  Ubia  e^uie 
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k  tfAVérs  une  toile  claire  ou  un  tamis  ^  et  on  les  mél6  ensemble 
de  manière  qu^elles  contiennent  la  même  quantité  de  fécule  y 
c'est-à-dire  qu'on  met  une  partie  de  la  première  dans  la  se- 
conde ,  et  deux  dans  la  troisième*  On  passe  de  nouveau  ces 
eaux  et  on  les  verse  dans  de  grandes  chaudières  sovh  lesquelles 
on  entretient  un  feu  vif.  Les  mains  des  travailleurs  et  taus  les 
ustensiles  qui  ont  servi  se  lavent  dans  de  l'eau  qui  sert  pour 
une  autre  opération,  afin  de  ne  perdre  aucune  portion  de  fé- 
cule. 

A  mesure  que  des  écumes  se  montrent  sur  la  surface  de  Teau 
de  la  chaudière ,  on  les  enlève  pour  les  mettre  dans  un  baquet 
destiné  pour  cela.  Si  les  écumes  montent  trop  vite ,  on  dimi* 
Due  le  feu  ;  Teau  qui  ne  ifournit  plus  d'écume  est  6tée  de  la 
chaudière  et  jetée  qu  gardée  pour  tremper  de  nouvelles  grai- 
nes, et  la  chaudière  est  remplie  de  nouveau.  ^ 

Les  écumes  sont  reprises  et  mises  dans  une  autre  chaudière  y 
qit'on  appelle  batterie,  et  remuée  continuellement  dans  tous  les 
sens.  On  diminue  le  feu  dès  que  les  écumes  montent  trop  ;  quand 
elles  sautent  et  pétillent,  on  le  diminue  encore;  enfin ,  quand 
elles  cessent  de  pétiller,  Iç  roucou  est  formé,  on  cesse  le  feu. 
Flusleroucou  s^épaissit,  et  plus  il  faut  le  remuer  rapidement, 
pour  qu'il  ne  s'attache  pas  aux  parois  de  la  chaudière.  Sa  cuis- 
son ne  se  termine  qu'au  bout  de  douze  heures ,  on  reconnolt 
que  le  roucou  est  cuit ,  lorsqu'en  le  touchant  avec  un  doigt 
mouillé ,  il  ne  s^  attache  pas.  Quoique  la  cuisson  soit  com- 
plète, on  laisse  le  roucou  dans  la  chaudière,  en  le  remuant 
de  temps  en  temps  pour  commencer  sa  dessiccation.  En  enle- 
vant le  roucou  de  la  chaudière ,  on  a  soin  de  ne  pas  mêler 
avec  lui  lé  gratin  ou  le  roucou  impur,  qui  est  au  fond,  et  qui 
n'est  bon  qu'à  repfisser  dans  les  premières  eaux.  Le  refroidis- 
sement du  roucou  s'opère  sur  des  planches,  en  Mis  d'une  cer- 
taine épusseur;  le  lendemain  on  en  fait  des  pains. 

Pour  mettre  le  roucou  en  pains,  les  ouvriers  doivent  se 
frotter  les  mains  de  graisse  ou  d'huile,  à  raison  de  sa  causti- 
cité. Ces  pains  sont  ded  espèces  de  miches  de  deux  livres  de 
poids  chacune,  qui  St'enveloppent  de  feuilles,  et  qu'on  met 
à  sécher  dans  des  hangars.  Ces  pains  restent  deux  mois  à  se 
dessécher,- et  perdent  près  de  moitié  par  suite^de  cette  opé- 
ration. Dana  cet  état  le  roucou  est  marchand,  et  c'est  ainsi 
46.  10 
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que  nous  le  recevons  en  Europe  pour  l'usage  de  la  teinture* 

Les  opérations  que  nous  venons  de  décrire  n;ont  pas  tou- 
jours un  résultat  favorable;  tantôt  les  graines  pourrissent  dans 
le  ressuyage ,  tantôt  le  roucou  brûle  dans^sa  cuisson ,  tantôt  il 
fermente  après  avoir  été  mis  en  pain:  dans  tous  ces  cas,  il 
perd  de  sa  qualité  et  même  nVst  plus  bon  qu'à  Jeter,  de  sorte 
que,  vu  le  peu  d'importance  que  mettent  les  ouvriers  à  bien 
faire  (ce  sont  toujours  des  esclaves),  on  perd  le  plus  souvent 
la  moitié  des  cuites.  Cette  incertitude  dans  les  résultats  a  dé- 
terminé des  personnes  éclairées  a  rechercher  ce  qu'on  gagnoit 
k  faire  subir  au  roucou  les  préparattona  qui  viennent  d'être 
décrites  :  on  s'est  assuré  qu'il  n'y  avoit  aucun  autre  avantage 
que  de  le  débarrasser  des  graines  qu'il  recouyroit,  c'est-à-dire 
de  diminuer  son  poids  des  deux  tiers ,  et  par  conséquent 
d'autant  les  frais  de  son  transport  en  Europe;  car  les  tein- 
tures faites  avec  les  graines  telles  qu'elles  sortent  de  la  cap- 
sule, soit  avant,  soit  après  leur  dessiccation ,  ont  paru  plus 
belles  :  or,  vii  seulement  la  dépense  des  opérations,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  est  plus  avantageux  aux  cultivateurs  de  li- 
vrer afu  commerce  le  roucou  simplement  desséché  ^  k  plus 
forte  raison  si  on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les  manques 
si  fréquens  de  réussite. 

Le  roucou,  pour  être  de  bonne  qualité,  doit  être  couleur 
de  feu,  plus  vif  en  dedans  qu'en  dehors,  doux  au  toucher, 
d'une  bonne  consistance ,  afin  qu'il  soit  de  garde.  On  donne  à 
^cette  pâte  la  forme  que  Ton  veut,  avant  de  renvoyer  en  Eu- 
rope; elle  est  ordinairement  en  pains,  enveloppée  dans  des 
feuilles  de  balisier. 

Le  roucou  donne  une  teinture  de  petit  teint,  c'est>«-dire 
susceptible  d'être  ahérée  par  la  lumière,  Tair,  les  acides  et 
les  alkalis;  en  conséquence  la  consommation  est  bordée  :  nais 
comme  sa  couleur  est  très -brillante,  il  est  difficile  de  s'ed 
passer  dans  beaucoup  de  circonstances  pour  aviver  celles  qui 
sont  les  plus  solides. 

Le  bois  du  roucouler  ne  sert  q^*k  brûler  :  son  écorce  peut 
être  employée  pour  faire  des  cordes  k  puits.  (Poia«) 

ROC-TORDU  et  ROC  EN  CORNE  DE  BELIER.  (Min.)  On 
a  quelquefois  donné  ce  nom  à  certaines  roches  i5chist»ïdes  et 
dures,  telles  que  le  gneiss,  le  micaschiste,  même' quelque 
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phyllades  et  quelques  stéa^chistes ,  qui  ont  une  structure  très- 
feuilletée  et  qui  pri^sentent  des  ondulations,  des  replis,  des 
zigzags  même,  courts  et  multipliés ,  qui  font  ressembler  leur 
structure  à  celle  des  cornes  de  bélier.  (B.) 

AOÇUL.  {Ornilh,)  Salerne  place  ce  nom  parmi  les  dénomi* 
nations  vulgaires  du  motteux ,  motacilla  ananûie ,  Linn. 
(Ch.  D.) 

ROD-BŒLLE.  (  Ornith.  )  Nom  du  Tadorne  ,  anas  tadomaj 
Linn. ,  en  Norwége.  (  Ch.  D.  ) 

ROD -G  ANS.  {Omitk.)  Nom  que  porte  aux  Orcades  la 
bernache ,  anas  erythropus ,  Linn.  ,  qui  est  aussi  appelée  rod- 
gees.  (Ch.  D.) 

ROD-KAMMEN.  (Mamm.)  Ce  nom,  qui  «signifie  peigne 
rouge,  est  employé  par  les  Islandois  pour  désigner  le  ca<* 
chalot  macrocépbale.  (Desm.) 

ROP-NAKKE.  (Orrà/».)  On  appelle  ainsi,  en  Norwége^ 
le  canard  millouin^  anasferina,  Linn.  (Ch.  D.) 

RODAT.  (IchthyoL)  Ce  nom  suédois  est  un  de  ceux  qui 
s'appliquent  au  hareng.  (Desm.) 

RODBEENNE.  {Omitk.)  Nom  danois  du  chevalier  commun, 
tringa .equestris  j  Lath.  (Ch.  D.) 

RODDYR.  {Mamm.)  Nom  norwégîen  du  cerf  ordinaire. 
(Desm.) 

RODE.  {IchihyoL)  Un  des  noms  du  poisson  Sainte  Pierre, 
Voyez  Douée  et  Zée.  (H.  C.) 

RODENTES.  {Mamm*)  La  dénomination  latine  de  rodentes 
a  été  employée  par  Vicq  d'Azyr  pour  désigner  les  quadrupèdes 
rongeurs,  ou  glires  de  Linné.  (Desm.) 

RODIGIA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  M.  Sprengel  fait  un  genre 
dji  seriola  lœyigata  de  Linnœus,  qui  diffère  du  seriola  seule- 
ment par.  les  écailles  extérieures  du  périanthe,  qui ,  en  s'éva- 
sant,  forment  un  calicule.  (J.) 

RODING.  {Jchtkyal,  )  Un;  des  noms  suédois  de  FOmbre. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

RODOUTHE.  {Min.)  M.  Fischer  a  proposé  ce  nom,  écrit 
tel  4u*il  Test  ici,  pour  désigner  la  variété  rougeàtre  ou  rosàtre 
d'éléolithe  à  laquelle  on  avoit  donné  le  nom  de  lithrodes. 
Voyez  ÉioàoLiTHE*  (B.) 

RODOLOBUS.  (  Bai.  )  Ce  genre  de  M.  I(afinesque  est  le 
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méiâe  qtie  lé  slarUeya  de  M.  Nuttal,  auparavant  ûltomé  pin* 
nota  de  Linnaeus,  transporté  par  M.  De  Candolle  de  la  famille 
des  capparidées  à  celle  des  crucifères.  (J.) 

RODOLPHE.  (Conchyl.)  Il  paroit  que  les  marchands  hol« 
làndois  désignoient  sous  ce  nom  une  espèce  de  pourpre  9 
probablement  la  pourpre  de  Rodolphe.  Uabbé  Favart  d'Her- 
bigny  dit  cependant  que  c'étoit  la  P.  persique  ou  de  Pa- 
nama. (De  B. ) 

RODONELLO  et  REDOWDILLO.  (Soi.)  Noms  que  Ton 
donne  en  Espagne  au  trilicum  compositum,  Lînn.,  selon  La- 
gasca.  (Lem.) 

RODRIGUEZTA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylédon  es 
À  fleurs  incomplètes ,  irrégulières,  de  la  famille  des  orchidées, 
de  la  gynandrie  digjnie  de  Linnaeus ,  offrant  pour'  caractère 
essentiel  :  Une  corolle  à  cinq  pétales  étalés,  irréguliers,  les 
extérieurs  latéraux  connivens;  la  lèvre  ou  un  sixième  pétale 
inférieur  libre,  éperonné  à  sa  base;  une  .anthère  terminale, 
l>perculée;  le  pollen  distribué  en  deux  paquets;  le  gynostème 
ou  la  colonne  des  organes  sexuels  à  deux  dents.- 

RoDRiGUEZiA  A   FLEURS  CNiLATéRALBs  ;   Rodriguczia  sâounda  ^ 
Kunth  in  Humb.  et  Bonp.,  Noy.gen,^  1 ,  p.  367,  tab.  91.  Cette 
orchidée  a  des  racines  blanchâtres,  composées  d*un  grand  nom- 
bre de  fibres  peu  ramifiées,  contournées  en  différens  sens;  des 
bulbes  brunes,  obloogues ,  luisantes.  Les  feuilles  sont  linéaires , 
lancéolées  ,  glabres  ,  coriaces ,  obtuses^  en  gaîne  à  leur  base , 
longiies  de  six  pouces,  larges  de  huit  à  dix  lignes.  De  leur 
centre  s*élève  une  hampe  droite,-  glabre,  nue,  cylindrique, 
haute  de  huit  pouces.  Les  fleurs  sont  unilatérales,  pédiceliées» 
disposées  en  un  épi  terminal ,  accompagnées  de  bractées  gla- 
bres, concaves,  membraneuses,  oblongues,  acuminées;  la  co- 
rolle est  rougeàtre ,  campanulée ,  étalée ,  à  cinq  pétales  irrégu- 
liers ,  dont  les  extérieurs  latéraux  sont  concaves,  oblongs,  aigus, 
connivens  presque  jusqu'à  leur  sommet ,  ascendans,  embrassant 
réperon;  le  pétale  supérieur  est  libre,  droit,  alongé,  aigu;  les 
intérieurs  sont  libres,  de  la  longueur  des  extérieurs,  aigus  à 
leurs  deux  extrémités  ;  la  lèvre  ou  un  pétale  inférieur  estua*peu 
plus  long,  en  ovale  renversé ,  plan,  écbancré,  pr^sqûeÀdeux 
lobes,  rétréci  vers  sa  base,  canaliculé,  muni  d*un éperon  court; 
le  gynostème  bu  la  colonne  des  parties  sexuelles  est  canaliculée^ 
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une  fois  plus  courte  que  les  pétales ,  pourviie,  au  dessous  de  son 
sommet,  de  deux  dents,  munie  d'étamines  stériles;  l'anthère 
terminale;  le  pollen  divisé  en  deux  paquets.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovale,  tri|;one,  trés-glabre,  à  six  côtes,  longue  d'envi* 
xon  un  pouce.  Cette  plaute  croît  $ur  le  tronc  du  crescentia  cu" 
jetés,  dans  la  province  de  Popayan,  proche  Carthagène.  (Poia.) 
RODSCHIELDIA.  (  Bot.  )  Les  auteurs  de  la  Flor.  IVeter. 
donnent  ce  nom  à  là  bourse  à  berger,  thlaspi  bursa  pastoris  de 
Linnseus ,  qui  est  maintenant  le  capteila  de  Craiitz  et  de  M. 
DeCandoUe.  (J.) 

ROE,  AOE-DEER.  (Mamm.)  Ces  deux  noms  anglois  dési- 
gneni  le  chevreuil,  espèce  de  quadrupède  du  genre  Cerf. 
(Desm.  ) 

ROECH.  (  OrrUth,  )  Ce  nom  allemand  ,  qui  s'écrit  aussi 
rouch  et  vacher ,  est  celui  du  freux ,  eotvus  frugilegus ,  Linn. 
(Cb.  D.) 

RŒDLING  ou  RÔDLINO*.  {Bot.)  Noms  qui ,  en  Allemagne, 
désignent  la  chanterelle  (voyez  Fonce),  également  appelée 
"Ràkling^  Rehling ,  RUbling.  (Lbm.) 

ROEDST-JEST.  {Ornith.)  Nom  suédois  du  rossignol  de 
inuraille , .  motacilla  phosnieurus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

RQÉLLE,  Koella.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  campanulacées, 
de  19^ ptntandrie  monogyme  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant  à  cinq  divisions;  une  corolle 
infundibuliforme,  attachée  au  sommet  du  calice;  le  limbe  a 
cinq  découpures;  les  cinq  filamens  des  étamines  dilatés  à  leur 
base;  un  ovaire  inférieur;  un  styl^;  un  stigmate  bifide;  une 
capsule  couronnée  par  le  calice,  à  deux,  quelquefois  à  une. 
seule  loge,  ^'ouvrant  au  sommet  par  un  trou  arrondi,  con« 
teji4Uift  UB  grand  nombre  de  semences  anguleussesr,  fort  petites. 
Ko&iXE  ciuéE  :  Kotlla  eiliata,  Linn.. ,  Spec;  Lamk. ,  lll.  gen.^ 
tab*  123,  figf  1  ;  CommeL,  Hort.,  2,  tab.  39;  Pluk. ,  y(/mag« , 
tab«  262,  fig.  4.  Petit  arbrisseau  qui  s'élève  à  peine  à  la  hau- 
teur de  huit  à  dix  pouces,  dont  les  tiges  sont  courtes,  droites, 
glabres,  diyiséesvvers  leur  partie  supérieure  en  branches  épar- 
Mca  ,  touffues,  chargées  à  leur  sommet  de  rameaux  courts, 
quelquefois  plroUfères.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  éparses, 
sessile9,  fort  petites,  courtes 9  étroites,  linéaires,  ^ubulées,: 
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munies  à  leurs  bords  de  cils  blanchâtres.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, sessiles,  terminales,  enveloppées  à  leur  base  de  plu- 
sieurs feuilles  plus  grandes  que  les  autres,  mais  de  même  forme. 
Leur  calice  est  glabre,  à  cinq  grandes  divisions  lancéolées, 
mucronées,  dentées  à  leurs  bords;  chaque  dent  terminée. par 
une  pointe  roide.,  sétacée ,  presque  épineuse*  La  corolle  est 
d'un  pourpre  violet;  le  tube  épais,  plus  court  que  le  calice; 
le  limbe  partagé  en  cinq  divisions  ovales,  un  peu  arrondies , 
terminées  par  une  petite  pointe  obtuse.  Le  style  est  velu,  de 
couleur  purpurine  vers  le  sommet;  la  capsule  presque  cylin- 
drique, couronnée  par  les  divisions  du  calice;  elle  renferme 
de  petites  semences  rudes,  anguleuses.  Cette  plante  croit  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  dans  FAfrique,  la  Barbarie. 

RoËLLE  FILIFORME  t  Koella filiform'is ^  Lanik. ,  lU,  gen»,  t.  i23, 
ûg,  2 ;  Poir. ,  Eocycl. ;  Roella  squarrosa^  Berg. ,  ¥L  cap.,  43 ,  non 
Linn.  SuppL  Cette  plante  a  des  tiges  ligneuses,  chargées  de 
rameaux  glabres,  diffus,  cylindril]ues ,  redressés,  presque  fili- 
formes ,  longs  d'environ  un  pied ,  à  l'extrémité  desquels  nais- 
sent d^autres  petits  rameaux  fascicules.  Les  feuilles  sont  éparses, 
petites,  sessiles,  irés- nombreuses,  glabres,  ovales,  aiguës, 
longues  d'une  ou  deux  lignes,  un  peu  courantes  à  leur  base, 
où  elles  sont  en  même  temps  munies  de  quelques  poils  courts 
et  roides;  les  feuilles  florales  plus  grandes,  mais  de  même 
forme.  Les  fleurs  sontsessiles,  solitaires,  terminales;  leur  ca- 
lice est  turbiné  à  cinq  divisions  égales,  ouvertes,  lancéolées, 
ciliées  à  leurs  bords,  aiguës,  persistantes.  La  corolle  est  en 
entonnoir  ;  le  tube  plus  court  que  le  calice  ;  le  limbe  à  cinq 
divisions  étalées;  lesiîlamékis  sont  ovales,  élargis,  un  peu  ciliés 
à  leur  base ,  terminés  par  un  petit  filet  sétacé  qui  supporte 
des  anthères  cylindriques.  L'ovaire  est  court,  cylindrique;  le 
style  de  la  longueur  des  étamines;  le  stigmate  à  peine  bifide; 
la  capsule  glabre,  couronnée  par  les  dents  du  calice,  un 
peu  purpurines.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

RofiLLE  aéricuLéfi  :  Roella  retieulata ,  Lamk. ,  IlL  gen» ,  2  , 
pag.  66i  Poir.,  Encjcl. ;  Petiv.,  Mus.,  ai ,  tab.  157.  Nous  n'a- 
vons de  cette  plante  qu'une  figure  médiocre  publiée  par  Pé» 
tiver,  qui  la  place  parmi  les  c^ampanules,  ce  qui  prouve  que 
ses  fleurs,  quoique  omises  dans  la  figure ,  ne  s'éloignent  pas  de 
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celles  des  roella»  Ses  tiges  sont  chargées  de  feuilles  si  nom* 
breuses,  qu^elIes  les  recouvrent  en  entier;  elles  sont  rpides, 
courtes,  éparses^  sessiles,  fortement  ciliées  à  leur^  bords,,  et 
terminées  à  leur  sommet  par  une  longue  pointe  trés-aiguë| 
réfléchie  en  dehors.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne>-Ëspé- 
rance, 

AoKlle  courante  t  Roella  deeurren$,VHéT'it.j  Sert*  AngL , 
pag.  4,  tab.  6  ;  Andr.,  Bot,  repos. ^  tab.  238.  Plante  herbacée, 
dont  les  tiges  sont  chargées  de  rameaux  nombreux,  droits^ 
diffus ,  garnis  de  feuilles  éparses ,  sessileSy  glabres ,  très-entières, 
ciliées  à  leurs  bords ,  un  peu  rétrécies  et  courantes  à  leur  base 
sur  les  rameaux,  un  peu  réfléchies.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
situées  à  l'extrémité  des  rameaux ,  légèrement  pédonculées  ; 
leur  calice  est  campanule ,  divisé  à  son  orifice  en  cinq  décour 
pures  ovales,  obtuses;  la  corolle  petite,  le  tube  court,  un  peu 
renflé;  le  limbe  à  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës  ;  les  éta* 
mines  sont  dilatées  et  ciliées  à  leur  base  ;  les  capsufes  ovales* 
Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne»£spérance. 

RofiixE  péooN CULÉE;  Roellapedunculota^  Berg.,  PL  eap^^  pag. 
42 ,  n.*  2.  Cette  espèce  très*rapprochée  ^  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, du  roella  eiliata,  en  diffère  par  son  port  et  par  plusieurs 
autres  caractères.  Ses  tiges  sont  plus  élevées,  divisées  en  ra- 
meaux cylindriques,  pubescens,  garnis  de  feuilles  nombreu- 
ses, éparses,  sessiles,  glabres  à  leurs  deux  faces,  linéaires, 
très- étroites,  munies  vers  leur  base  de  cils  courts,  presque 
épineux.  Les  fleurs  sont  terminales,  presque  solitaires,  quel- 
quefois au  nombre  de  deux ,  à  Textrémité  de  longs  rameaux 
presque  nus,  quelquefois  garnis  seulement  de  deux  ou  trois 
petites  feuilles.  Chaque  fleur  est  pédicellée,  accompagnée  de 
bractées  linéaires,  aiguës,  subulées  et  ciliées;  le  calice  est  par- 
tagé en  cinq  découpures  lancéolées,  aiguës,  ciliées;  Tovairç 
cylindrique,  beaucoup  plus  long  que  le  calice;  les  capsules 
très-longues.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

RofiLLE  MOUSSE  :  Roellu  muscôsa^  Linn.  ^  SuppU  «  1 43  ;  Thunb* , 
Froàr,^  38.  Plante  herbacée ,  extrêmement  petite ,  ce  qui ,  joint 
à  9ts  feuilles  courtes,  lui  donne  Tapparence  d*une  mousse.  Ses 
tiges  sont  divisées  en  rameaux  difius,  garnis  de  feuilles  pe- 
tites, ovales,  glabres,  légèrement  dentées  à  leurs  bords,  ré- 
fléchies en  dehors  et  pi*ésqiie  imbriquées.  Les  fleun  sont  termi- 
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nales  et  solitaires.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (Poia.) 

RŒMA  GORITA.  (Conchyl.)  Les  Malais  donnent  ce  nom  à 
Fargonaute  papyracé.  (Desm.) 

RŒMBADOE.  (Bot.)  Nom' brame  du  Jicuê  racemosa,  cite 
par  Rhëede.  (J.) 

RŒMERIA.  (Bot.)  Genre  établi  par  M.  Raddi  pour  placer 
plusieurs  espèces  de  jungermannia;  il  le  caractérise  de  la  ma- 
nière suivante  :  Calice  ascendant,  charnu  ,  un  peu  tronqué  à 
Textrémité  et  légèrement  atténué  à  sa  base  adhérente  à  la 
face  inférieure  de  la  fronde;  corolle  nulle  ;  capsule  oblongue, 
s^ouvrant  en  quatre  valves  égales,  dont  les  extrémités  portent 
intérieurement  les  élatères  ou  filamens  élastiques ,  sur  les- 
quels sont  situées  plusieurs  séminules;  des  corpuscules  char- 
nus (anthères?  Raddi)  de  forme  variable,  distincte,  et  épars 
à  la  surface  supérieure  de  la  fronde. 

Ce  genre  est  dédié  par  Raddi  à  Rœmer,  botaniste  célèbre, 
professeur  à  Zurich  ,  que  les  sciences  ont  perdu  depuis  peu 
d'années.  Il  contient  trois  espèces. 

1.*^  Le  RameriamuUifidaf  Raddi,  Jung*  Efrusc,  tab. 7 ,  fig.  4  ; 
Jungermannia  mulUfida,  Linn.  ;  DilL ,  Muse* ,  tab.  74 ,  fig.  43.  Sa 
fronde  est  plane,  membraneuse,  un  peu  charnue^  rampante , 
très-découpée ,  deux  fois  ailée ,  sans  nervures  médianes.  Cette 
espèce  se  rencontre  partout  dans  l^s  bois  humides,  sur  les 
terres  nues  et  le  plus  souvent  argileuses. 

3,*^  Le  Rameria  palmata  .*  Raddi,  Jung*  Etrusc,  pag.  36  } 
Jungermannia  palmata,  Hed  w.  ,THeor.,  tab.  30  ,  fig.  5-«— 7  ,  et 
tab.  121  ,  fig.  1-3;  Schmied.,  Icon.,  tab.  55 ,  fig.  16  et  17.  Sa 
fronde  est  ^membraneuse ,  rampante,  sans  nervures,  digitée 
et  comme  palmée,  ayant  ses  extrémités  ascendantes;  les  ca- 
lices sont  tubercules *et  peu  anguleux. 

5.^  Le  Rameria  pinguis ,  Raddi ,  décrit  à  Tarticle  Jonge&«> 
MANNiA ,  sous  le  n.^  4.  (  Lem.  ) 

R€EMERIA«  (Bo^)  Mœnch  donne  ce  nom  à  l'amaran/kus 
polygonoides  ,  dont  il  fait  un  genre  distinct  par  un  calice 
femelle  k  cinq  divisions,  et  un  calice  mâle  à  trois  divisions 
et  trois  étamines.  Ce -genre  n'a  pas  été  adopté.  Il  existe  en- 
core un  autre  rameria  de  ^Thunberg ,  qui  paroU  devoir  être 
réuni  au  genre  Csisine  ()àns  là  ûipiille  des  rhamnées,   ou  9 
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selon  M.  R»  Brown ,  au  myrsine  daos  les  ardisiacëes.  Ua  troî-* 
$ïème  rœmeria ,  de  M.  Medicus,  adopté  par  M.  De  CandoUe, 
est  le  glaucium  violaceum ,  ehelidonium  hyhridum  de  Lionaeus , 
différent  du  glaucium  par  sa  silique,  qui,  au  lieu  de  sç  par- 
tager constamment  en  deux  valves,  se  divise  en  deux,  trois 
ou  quatre.  M.  Steudel,  dans  son  Nomenclatort  cite  un  qua- 
trième rameria ,  de  M.  Zéa ,  que  Ton  ne  connoit  point.  Voyez 
R(EM£RiA  ci -dessus.  (J.) 

ROER-DRUN.  (Ornith.)  Nom  suédois  du  butor,  ardea  sUl- 
laris ,  Linn.,  (  Ch.  D»  ) 

RCESLINIA.  (  fio^  )  Mœnch  a  séparé  du  ehironia^  sous  ce 
nom,  le  çhironia  baccifer^,  k  cause  de  sa  capsule  un  peu  char- 
jDue.  Necker  nomme  rosZinia. des  espèces,  de  justicia^  qu'il  dit 
être  munies  de  quatre  étamines,  et  qui  se  nous  sont  pas  con- 
nues. (J.  ) 

RŒSTELIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  parRebentisch,  qu'il  a  dédié  à  M.  Rœstel ,  pharmacien 
à  I^ndsberg  ;  il  le  caractère  ainsi  :  Épiphylle  ;  péridium 
composé  de  fi.lamens  parallèles,  unis  à  leur  extrémité,  sortant 
d'une  base  :  poussière  farineuse. 

link  avoit  admis  ce  genre  àsm  sa  première  classification 
des  champignons  (  BerL  Magaz.;  i8i5  ),  et  lui  assignoit  pour 
caractère  celui-ci  :  Conceptacleli  9ubglobuleux ,  contenus  dans 
un  péridium  qui  se  décompose  en  petits  tubes  ou  filets. 

Rebentisch  prévient  qu'il  place  daos  ce  genre  Vœcidium 
cancellatum ,  Fers. ,  décrit  et  figuré  dans  ce  Dictionnaire  , 
tom.  V%  Suppl.,  et  n."*  39  de  l'atlas  ;  il  en  donne  la  figure 
dans  son  Flor,  Ncom.,  p.  35o ,  pi.  2  ,  fig.  9 ,  et ,  jS,  7^  9  J^  Link 
pensoit  q[u'on  devoit  y  joindre  les  <ecidium  cornulum  et  oxyor 
caïUhœ ;  mais,  dans  sa  Cryptogamie,  faisant  suite  au  Species 
flaniarum.âe  Willdenow,  le  rasUlia  est  réuni ,  ainsi  que  Vœci" 
Hum,  k  son.  genre  C^ofiui,  dont  il  sera  parlé  à  TarticlC' Ueedo. 
Vœcidium  cancellatum  ^  Vers.  ^  est  son  eœoma  rœsttlites*  Frics  le 
place  dans  son.  genre  jEcidiitm  y  qui  répond  au  cœoma,  de 
Link.  Enfin ,  les  raUclia  artm^  BœhLf  craUgi  tormirialis  et  sorhi 
d'Opiz,  3ont  aussi  des  œcidium^  mais  un  auteur  qui  n'est  pas 
cité ,  Sowerby ,  a  donné,  dans  son  English  fungi ,  pi.  409  et 
41 Q,  de  bonnes  figures- d«  Vœcidium  canocUat^m]f  qu'il  pror 
pose  4'app€let  canetilaria  gyrif  ^^  en  faisant  ainsi  un  genre 
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i  part.  Il  a  Tepréaenié  des  feuilles  de  poirier,  recoitverfes  des 
taches  jaunes  d'or ,  que  forme  ce  champignon  ;  ces  taches , 
vues  À  la  loupe ,  sont  couvertes  de  tubercules  coniques ,  dont 
le  sommet  donne  issue  à  une  poussière  de  même  couleur  ou 
brunâtre.  Cette  poussière  se  trou  voit  contenue  dans  un  péri- 
dium  intérieur  brun  ,  turbiné,  formé  de  fils  longitudinaux, 
parallèles.  Ces  fils  s^arrohdissent  vers  le  haut,  puis  forment, 
par  leur  réunion  plus  serrée,  un  petit  cône  terminal.  Ce  cône 
est  la  partie  qui  se  détache  ou  se  déchire  la  première ,  de 
sorte  à  ressembler  à  une  coiffe  filamenteuse.  La  poussière  inté- 
rieure est  entremêlée  de  petits  filets  également  longitudinaux» 
La  même  tache  offre  de  trois  à  quinze  tubercules.  (  Lem.  ) 

ROETHEL-  WEIH.  (Omith.)  C'est  le  nom  allemand  de  la 
cresserelle,  faleo  linnuneulusi  Lion.  (Ch.  D.) 

RŒY.  (Bot,)  Nom  brame  de  Vasclepat  gigantea,  cité  par 
Rhéede.  (J.) 

ROGAA.  (  IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  bodian  :  il  est 
d'origine  arabe.  Voyez  Bodian.  (H.  C. ) 

ROGAD.  {IchthyoL)  Voyez  Racbde.  (H.  C.) 

ROGGA.  {BoQ  On  trouve  dans  Pline  le  seigle  sous  ce  nom , 
au  rapport  de  Dodo^ns.  (J.) 

ROGIS.  (  Omith,  )  Suivant  Gesner  et  Aldrovande ,  ce  nom 
têt  donné,  en  Allemagne,  à  la  femelle  du  harle  commun, 
mergus  merganser,  Lînn.  (  Cn.  D.) 

ROGLiS,  NiËTASl.  (Bot.)  Ces  deux  noms  arabes  sont  cités 
par  Forskal  pour  son  lilhospertnum  digynum.  (J.) 

ROGNE.  {Bot,)  Vn  des  noms  vulgaires  de  la. Cuscute. 
(L.  D.) 

ROGNON  DES  ARBRES.  {Bot.)  Le  sphctria  eoneentrica^ 
Boit. ,  Pries,  etc. ,  se  fait  remarquer  par  ses  lobes  ou  couches 
réniformes  qui  rappellent  les  reins  du  bœuf,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  Michéli ,  Gen.,  pag.  367,  pi.  64,  fig.  i:  il  crott 
sur  beaucoup  d'arbres  différens ,  c'est  ce  qui  a  engagé  Paulet 
À  lui  donner  le  nom  de  rognon  des  arbres.  C'est  le  tfolsa  tube» 
rosa ,  Scop.;  le  lycoperdon  atrum^  Scbself.  ^  pi.  Ssq  ;  et ,  en  effet, 
il  est  noir  et  comme  brûlé.  (  Lem.  ) 

ROGNON  ARGENTÉ.  (  îtifiis.  )  Joblot,  dans  ses  Observa- 
tions microscopiques ,  donne  ce  nom  à  un  animalcule  mi» 
eroscopique  du  genre  Kolpode,  l\e  K.  tem,  (DsB.) 
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ROGNON  DE  COQ.  {Bot.)  Nom  d'une yariété de  haricot. 
(L.D.) 

ROGUE.  {IchthyoL)  Voyez  l'article  ResuaB.  (Desm.) 

ROH  AU.  {IckthyoL)  Un  des  noms  donnés  par  Rondelet  à 
VetXÇtiTlnç  des  anciens  Grecs,  que  nous  avons  décrit  sous 
le  nom  de  Labre  canude  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXV , 
page  3o.  (H.  C.) 

ROHMERIA.  {Bot.)  Voyez  Mirsine.  (Poir.) 

ROHR-AMMER.  {Ornith.)  L'ortolan  ou  bruant  de  roseaux , 
emberiza  schœniclus^  Linn.,  porte,  en  allemand,  ce  nom' et 
celui  de  Rûhr-Spatzlein,  (Ch.  D.) 

ROHR-DOMMEL.  {Ornith.)  Nom  allemand  du  butor,  ardea 
stdlaris,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

ROHR-HUHN.  (  Ornith.  )  C'est  la  poule  d'eau  ou  gallinule 
en  Allemagne.  (Desm.) 

ROHRIA.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  À  deux  genres  diffé- 
rens.  Schreber  et  'yVilldenow  l'ont  substitué  sans  besoin  à 
celui  de  T apura  ^  un  des  genres  d'Airtilet.  Thunberg  l'a  em* 
ployé  pour  désigner  un  genre  de  composées,  de  Vaillant, 
qui  est  notre  agriphyllum,  Yapulêia  de  Gœrtner,  herchheya  de 
Schreber  et  Willdenow ,  hostea  de  Houftuyn.  Cette  multiplia* 
cité  de  noms  prouve  que  le  genre  est  bon  et  que  les  divers  au- 
teurs se  sont  crus  les  premiers  en  date  pour  sa  publication. 
Aucun  de  ces  noms  n'est  jusqu'à  présent  adopté  définitive- 
ment par  tous*  (J.) 

ROH WAND.  (  Min.  )  En  supposant  que  la  traduction  de 
l'article  qui  concerne  ce  minéral ,  dans  le  journal  allemand , 
intitulé  Jahrhuek  der  Litteratur,  soit  exacte,  voilà  la  descrip- 
tion qu'on  en  donne  d'après  M.  Mohs ,  et  l'ordre  dans  lequel 
on  la  présente. 

Cette  substance  se  trouve  principalement  en  Styrie,  dans 
l'Erzberg,  district  de  Bruck;  les  mineurs  la  nomment  Aoh- 
ivand.  Dans  la  Nomenclature  systématique  de  Mohs  elle  porte 
celui  de  halk^haloïde-paratome.  Sa  pesanteur  spécifique  n'est 
que  de  5.  Elle  n'a  pas  la  même  dureté  que  le  calcaire 
rhomboidal  (  on  ne  dît  pas  si  la  différence  est  en  plus  ou  en 
moins).  L'angle  du  rhomboïde  fondamental  est  de  lo^  13'» 
Son  éclat  est  vitreux  et  se  rapproche  du  perlé  :  sa  couleur 
est  le  blanc ,  avec  différentes  teintes  de  gris  et  de  brun. 
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Voilà  tout  ce  qui  en  est  dit  dans  le  Bulletin  des  sciences 
naturelles  par  M*  de  Férussac  ,  1826,  Novembre,  pag.  340. 

S'il  n'y  eu  a  pas  davantage  dans  Tartiele  original ,  il  faut  con- 
venir qu'il  est  impossible  de  prendre  aucune  idée  de  ce  mi- 
néral d'après  de  tels  caractères.  Il  est  vrai  qu'on  le  compare 
avec  le  Braoh^type^parachrot  '  baryte ,  qui  est  le  fer  carbonate , 
et  avec  le  Braunenspath ,  qui  est  du  calcaire  ferrifère ,  ce  qui 
fait  soupçonner  que  ce  minéral  pourroit  bien  être  une  es- 
pèce de  carbonate  de  fer.  Mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
attendre  qu'on  ait  acquis  une  connoissance  plus  entière  de 
ce  minéral,  qu'on  ait  su  par  l'analyse  chimique  ce  que  cest, 
que  de  se  presser  de  Tinscrire  dans  les  catalogues  de  la 
science  mJnéralogique ,  uniquement  parce  qu'on  a  trouvé 
-  quelques  difTérences  entre  les  angles,  la  pesanteur  et  la  du- 
reté de  ce  minéral  et  des  minéraux  connus. 

Pvous  supposons  toujours  que  la  traduction  est  bien  faite 
et  que  l'extrait  est  complet;  car,  s'il  en  est  autrement  »  ces 
observations  s'adressent  au  rédacteur  de  l'article.  (B.) 

ROl.  (Bot.)  Voyez  Pteris  comestible ,  n.*^  1 4 ,  à  l'article  Pteris  , 
tom.  XLIV,  p.  17.  (Lem.  ) 

ROI.  (  Ornith.  )  Ce  nom  est  donné  par  d'Azara ,  dans  son 
Histoire  naturelle  des  oiseaux  du  Paraguay ,  à  un  bec<*fin  qui 
fait  partie  delà  famille  des  tachuris^  n.**  161  ,  et  qu'il  com- 
pare au  figuier  à  tête  rouge  de  Gueneau  de  Montbeillard. 
(Ch.  D.) 

KOI  [Le].  (Entom,)  On  a  donné  ce  nom  vulgaire  au  pa«> 
pillon  grand -nacré  de  Geoffroy  ^  papilio  aglaja,  n.*"  85 ,  du 
genre  Argynnis  de  Fabricius.  (C.  D.)  . 

ROI  ou  REINE  DES  ABEILLES.  (Entom.)  On  nomme  ainsi 
vulgairement ,  dans  les  campagnes ,  les  femelles  fécondes  ou 
la  femelle  unique  d'uoe  ruche.  Voyez  Abeule  a  miel.  (CD.) 
.  ROI  BEDELET.  (Ornith,)  Ce  nom  et  ceux  de  roi  bertaud, 
roi  hertrand,  roi  bretaud,  roi  béry  ^  roi  bouti,  roi  de  froidure , 
sont  des  dénominations  vulgaires  et  locales  du  troglodyte  9 
moiaeilla  troglodytes ,  Linn.,  comme  roi  ère/aud  crèté  désigne  le 
roitelet,  motaçiUa  regulus,  Linn.,  dans  plusieurs  cantons  du 
département  des  Deux  Sèvres.  (Cb*  D.  ) 

ROI  DES  CAILLES.  (Omith.)  Cette  dénomination,  par  la- 
quelle on  désigne  assez  généralement  le  râle  de  genêts,  rallus 
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mXy  Lînn. ,  est  donnée ,  suivant  Btiffon ,  à  Malte ,  au  torcol, 
yunx  iorquilla ,  Linn.  (Ch.  D.) 

ROI  DÉS  CHEVROTAINS.  {Mamm.)  Uiic  petite  espèce 
d^antilope  africaine  a  été  ainsi  nommée.  (Desm.) 

ROI  DES  CORBEAUX.  (OrmU.)  Cette  dénomination  a.été 
faussement  appliquée  par  Tournefort  à  un  oiseau  d'Arménie, 
dont  le  dessin ,  conservé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  annonce  plutôt  un  paon  ou  un  faisan,  et  porte  Tins- 
cription  latine  a^is  persica,  p,avoni  concerter.  (Ch.D.) 

ROI  DES  COUROUMOU§.  (Omith.)  L'oiseau  ainsi  nommé 
à  Cayenne ,  et  que  les  Guaranis  appellent  irihurubicha ,  est  le 
roi  des  vautours,  Buff.,  vuUur  papa,  Ûnn.,  zopilote,  Vieill. 
(Ch-D.) 

ROI  DES  FLEURS.  (Bo^)  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à 
la  pivoine  moutan.  (  L.  D.  ) 

ROI  DES  FOURMILIERS.  (  Ornith.  )  Cet  oiseau ,  qui  est  le 
turdus  grallaria,  Linn.,  le  turdus  rex,  Gmel.,  est  la  grallarie  , 
grallafiafaseade  M.  Vieillot.  (Ch.  D.  ) 

ROI  DES  GOBE-MOUCHES.  (Ornith.)  L'oiseau  connu  sous 
ce  nom,  todus  regius,  Lath.,  est  le  platyrfaynque  couronné  » 
platyrhynchus  regius ,  Vieill.  (  Ch.  D.  ) 

ROI  DE  GUINÉE.  (OrmU.)  L'oiseau  royal  ou  g^rue  cou- 
ronnée,  ardea  pat^onina,  Linn. ,  est  aussi  désigné  par  ce  nom* 
(Ch.D.) 

ROI  DES  HARENGS.  {Ichthyol.)  Voyçz  R^gaï-ec.  (H.  C.) 
I      ROI  DES  HARENGS   DU   NORD  ou   CHIMÈRE  ARC- 
TIQUE. {Ichthyol.)  Voyez  CniMèRK.  (H.  C.) 

ROI  DES  HARENGS  DU  SUD  ou  CHIMÈRE  ANTARC- 
TIQUE. (Ichthf oL)  V5ycz  CALLoaHYNQua.  (H.  C.) 

ROI  DES  MANUCODIATES.  (Ormfh.)  Cette  dénomination 
et  celle  de  roi  des  oiseaux  de  paradis ,  sont  données  au  manu- 
code  ,  pawadisea  regia,  linn.  (Ch.  D«) 

ROI  DE  LA  MER.  {Mamm^)  Ce  nom  vulgaire  a  quelle- 
fois  été  attribué  au  dauphin.  (Desm.) 

'    ROI  DES  MULETS.  {lehthyoL)  Voyez' Roi  des  rougets  et 
Sdbmulet.  (h.  Ci)   ' 

ROI  DES  OISEAUX.  (OrnUh.)  Le  grand  aigle  pu,  aigle 
royal,  falco  chrysaet^s,  Linn.,  est  ainsi  déûgné  par  Belon. 
(Ch.D.) 
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ROI  DES  OISEAUX  DE  PARADIS.  {Ornith.)  Voyez  Rot 

DES  MANUCODIATES.  (DeSM.) 

ROI  DES  PAPILLONS.  {Entom.)  Voyez  Variicle  Roi  ci- 
dessus.  (Desm.) 

ROI  PATAN.  (  OrnitK  )  Un  des  noms  vulgaires  du  rouge- 
gorge,  motacilla  ruhecula^  Linn.  (Ch.  D.) 

ROI  DES  POISSONS.  {Ichthyol.)  Voyez  Carpe  et  Reine  des 

CARPES.    (H.    C.  ) 

ROI  DES  ROUGETS.  (IchthyoL)  Voyez  Apogon.  (H.  C.) 

ROI  DES  SAUMONS.  (ïchikyol.)  Voyez  Tedite.  (H.  C, ) 

ROI  DES  SERPENS.  (  ErpéL  )  Voyez  Reine  des  seepens  et 
Boa.  (H.  C. ) 

ROI  DES  SINGES.  {Mamm,)  Les  singes  américains,  du 
genre  des  Alouates ,  ont  été  ainsi  désignés  par  quelques  au- 
teurs. (Pesm.) 

ROI  DU  SUD.  (ConàhyL)  On  a  donné  quelquefois  ce  nom 
à  une  belle  variété  du  conus  cedo^nulli,  (De  B.) 

ROI  DES  VAUTOURS  ou  DES  ZOPILOTES.  {Omith.)  C'est 
le  vuUur  papa ,  Linn. ,  zopilote  papa ,  Viêill.  (  Ch.  D.  ) 

ROIA.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  Scopoli  doit  être  rapporté  au 
ivietenia  de  Lînnseus.   (J.) 

ROITELET.  {Omith.)  Avant  MM.  Cuvier  et  VieUlot ,  qui  ont 
simultanément  formé  un  genre  du  Roitelet ,  cet  oiseau ,  ainsi 
que  le  troglodyte ,  le  pouillot  et  leurs  congénères ,  faisoient 
partie  des  grands  genres  MotàcUla  de  Linné  et  SyMa  de  La- 
tham.  M.  Temminck,  dont  le  Manuel  d'ornithologie,  ^Z"  édi- 
tion ,  est  d'une  date  postérieui:e ,  a  même  laissé  les  oiseaux 
en  question  dans  le  genre  Bec-fins  ,  et  s'est  borné  à  séparer , 
sans  en  former  des  sections  proprement  dites ,  les  roitelets  çt 
les  troglodytes ,  compris  sous  la  dénomination  latine  syWia^ 

^M.  Cuvier  a  associé  les  pouillots  et  les  figuiers  &n%  roitelets, 
et,  appliquant  à  ces  oiseaux  réuniale  nom  générique  regulus, 
il  leur  a  donné  pour  caractères  communs:  Un  bec  grêle  ,  par- 
faitement en  cône ,  trés^aigu ,  dont  les  côtés  ,  lorsqu'on  les 
regarde  d'en  haut,  paroissent  un  peu  concaves.  Les  troglo- 
dytes, troglodytes j  ne  diffèrent,  selon  le  même  auteur,  des 
l^oitelets  ou  figuiers  que  par  tin  bec  encore  un  peu  plus  grêle 
et  légèrea^ent  arqué.    .  .  .i 

M.  Vieillot  a  assigné  pour  caractères  aux  roitelets  :  Ua.  bec 
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Irés-gréle,  court,  droit,  un  peu  compfrimé;  la  xaBudibule  su- 
périeure un  peu  entaillée  vers  le  bout;  les  narines  couvertes 
par  deux  petites  plumes  décomposées,  dirigées  en  avant;  la 
langue  cartilagineuse,  terminée  par  de  très-petites  soies  ;  les 
ailes  à  penne  bâtarde  très-courte*  Ce  naturaliste ,  n*ayaiit  pu 
saisir  chez  les *autre9  U  concavité  des  côtés  du  bec,  n'a  point 
fait  de  divbion  particulière  des  figuiers,  et  les  a  laissés  parmi 
les  fauvettes.  11  a  toutefois  remarqué  que  plusieurs  figuiers 
.différoîent  de  nos  fauv.ettes  et  pouillots  en  ce  qu'ils  n'avoient 
point  Taile  munie  d'une  penne  bâtarde;  mais,  comme  on  ne 
pourroit  appliquer  généralement  cette  différence  qu'après 
avoir  fait  une  vérification  individuelle  et  presque  impossible, 
il  n'a  pas  poussé  plus  loin  cette  observation* 

Celle  que  Buffbn  avoit  faite  relativement  aux  figuiers  seuls, 
et  qui  auroit  été  fort  importante  si  elle  avoit  eu  lieu  plut 
/constamment,  a,  d'une  autre  part,  été  reconnue  sujette  k 
plusieurs  exceptions;  et  déjà  il  ne  seroit  plus  exact  de  dit^ 
que  la  queue  des  figuiers  de  l'ancien  continent  est  toujours 
xétagée ,  tandis*que  cellje  des  figuiers  d'Amérique  seroit  échan- 
créeà  l'extrémité  et  comme  fourchue*  Cependant,  et  quoique 
les  caractères  sur  lesquels  ce  grand  naturaliste  a  fondé  le 
genre  Figuier ,  diffèrent  peu  de  ceux  qu'on  vient  d'indiquer 
d'après  MM..  Vieillot  et  Cuvier ,  on  ne  croit  pas  inutile  de  les 
rappifrter  ici  à  cause  des  remarques  accessoires  qui  les  accom- 
pagnent. Ces  oiseaux,  ditBuffoa,  ont  le  bec  droit,  délié  e.t 
tr^pointu ,  avec  deux  petites  échancrures  vers  l'extrémité 
de. la  mandibule  supérieure,  comme  on  en  observe  dans  le 
bec  des  ta^garas,  qui,  d'ailleurs,  est  beaucoup  plus  épais  et 
plus  raccourci  ;  Touvertuire  des  narines  étant  découyerte  ches 
les  figuiers,  cette  circonstance  les  distingue  des  mésanges, 
comme  celle  de  l'ongle  du  doigt  postérieur  arqué  les  sépare 
des  alouettes. 

RotTBLKi  oamNAiRE  :  ReguUts  criUaèus  ,  Vieill.;  Motaeilla  r«- 
gi(lifj,.Linn«;  S^lvia  régulas  ^  Lath.  Cet  oiseau ,  qui  se  nomme 
aussi  vulgairement  pou/  ou  souci  et  roUeUt  huppé,  est  figuré 
daos  Buffon^  pL  65 1,  n.**  3;  c^^ns  Lewin,  tom.  4,  pi.  ii6; 
daBS  Donovan,  tom.  i ,  pi.  4 ,  et  dans  George  Graves ,  pi.  aS. 
Levain  a  aussi  figuré  ses  qbu&,  pL  26,  n*"*.  4*  La  description 
de  ces  oiseaux  se  trouve  dans  ce  Dictjionnai^e,  au  mot  fisc- 
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FINS,  tom*  IV ,  pag.  269;  elle  y  est  suivie  de  celle'du  roitelet 
mésange^  figuré  dans  la  708/  planche  enluminée  de  Buffon , 
sous  le  n.^  2 ,  et  sur  lequel  M.  Vieillot  a  établi  son  genre  Tr- 
RANNEAU.  (  Voyez  ce  mot.)  Mais  on  n'y  fait  pas  mention  du 
roitelet  à  triple  bandeau ,  que  M.  Temminck  n'a  décrit  qiie 
dans  la  seconde  édition  de  son  Manuel  d'ornithologie* 

KorrEtsr  a  triple  bandeau  ;  Syhia  ignicaplUa^BTehui»  M-Tem*- 
minck  annonce  que  c'est  M.Brehm,  Saxon,  qui  le  premier  a 
donné  des  notices  exactes  sur  cette  espèce ,  considérée  avant 
lui  comme  une  simple  variété  du  roitelet  ordinaire,  et  il  in«- 
dique,  parmi  les  figures,  la  planche  enluminée  de  Buffon  , 
65i ,  n.**3;  la  47/  de  Naumann,  n.**  109;  la  planche  106  des 
Oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  de  M.  Vieillot.  Le  na- 
turaliste hoUandois  décrit  cette  espèce  comme  reconnoissable 
surtout  en  ce  qu'elle  a  sur  les  joues  trois  bandes  longitudinales , 
dont  deux  blanches  et  une  noire,  que  la  huppe  du  mâle  est 
d'un  orangé  très-vif,  et  que  son  bec ,  comprimé ,  est  asses  ro- 
buste à  sa  base;  tandis  que  les  joues  du  roitelet  ordinaire  sont 
'd'un  cendré  pur,  sans  aucun  indice  de  bandes* blanches  ;  que 
la  huppe  du  mâle  est  d'un  jaune  moins  vif,  et  que  son  bec  , 
en  alêne ,  est  très-foible.  Il  observe ,  en  outre ,  que  le  roitelet 
k  triple  bandeau,  rare  en  Allemagne,  est  plus  commun  en 
France  et  dans  les  provinces  belgiques  ;  que  c'est  lui  que  l'on 
voit  habituellement  en  hiver  dans  les  pins  et  les  sapins  du 
Jardin  du  Roi  à  Paris;  qu'il  recherche  plus  les  branches  basses 
dés  arbres^  et  qu'il  voyage  ordinairement  par  paire;  tandis 
que  l'autre  espèce,  qui  se  tient  ordinairement  sur  la  ctmedes 
arbres,  vit  et  émigré  presque  toujours  en  petites  troupes. 

Roitelet  rubis  :  Motaeilla  caUndala,  Linn.  ;  S^tvia  <:alen~ 
•âuUif  ljàXh.i  Cette  espèce  e&t  celle  que  M.  Vieillot  a  décrite 
sous  le  nom  de  Régulas  ruhineus ,  dans  son  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale,  où  le  teàle  et  la 
-femelle  sont  figurés  sous  les  n.*"  104  et  io5.  Quoique  le  roi- 
telet huppé,  dont  il  a  été  question  ci- dessus,  se  trouve  en 
Amérique ,  ainsi  que  le  roitelet  rubis ,  M.  Vieillot  regarde 
ces  deux  oiseaux  comme  formant  deux  espèces  bien  dis- 
tinctes. Tous  deux  sont  vo/ageurs ,.  mais  le  dernier ,  qur'on 
voit  en  petites  troupes,  dans  les  contrées  tempérées  des 
États-Unis,  à  la  fin  de  l'automne,  les  quitte  au  cbmmencex^ 
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ment  de  Mars,  et  l'àirtre^  qui -voyage  seul,  y  aMve  au  mois 
de  Septembre,  n'y  fait  que  passer  et  n'y  revient  tJu  Sud 
qu'au  mois  d'Avril.  Tous  deux  se  retirent  pendant  l'été  dans  le 
Nord,  où  ils  paraissent  nich'er.  La  tête  du  roitelet  rubiâ  est 
couverte  d'un  faisceau  de  plumes  rouges,  qui  se  couchent 
sur  l'occiput.  Le  sinciput  et  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un 
gris  verdàtre ,  qui' est  plus  foncé  sur  le  corps  qu'en  dessous» 
11  y  a  devant  et  derrière  l'œil  une  petite  tache  blaAche.  Leè 
petites  et  les  moyennes  (kîuTertures  des  ailes  sont  grises,  et 
les  grandes  sont  noirâtres;  les  pennes  alaires  et  caudales 
sont  bordées  de  jaune;  le  bec  et  les  pieds  sont  ^noirâtres.  La 
femelle  n'a  pas  de  huppe;  ses  couleurs  sont  moins  vives,  et 
elle  est  d'un  roux  sale  sous  le  corps.  Le  nid  est  suspendu  à 
la  fourche  d'une  des  branches  les  plus  foible^  d'iîn  arbre 
élevé.  11  est  composé  de  foin,  de  bourre,  et  recouvert  d'ua 
large  lichen.  La  femelle  y  pond  cinq  ou  six  œufs  d'un  blanc 
sale,  qui  paroissent  grisâtres,  tant  sont  nombreux  les  points 
et  les  taches  de  couleur  brune  qu'on  y  remarque  de  près.   • 

Outre  cette  espèce  de  roitelet  étranger,  il  en  existe  au 
Muséum  dç  Paris  une  airtre,  qui  est  étiquetée  roitelet  omni~ 
color,  et  qui  a  été  rapportée  du  Brésil  par  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire.  Cette  espèce,  remarquable  par  l'éclat  de  sa 
parure ,  est  d'une  taille  plus  développée  que  dans  leH  précé- 
dentes. Eile  a  aussi  les  jambes  un  peu  plus  hautes.  Une  cou- 
ronne de  couleur  jaune  forme  une  auréole  a\itour  de  l'ocr 
cîput,  qui  est  d'un  noir  velouté  et  d'où  sortent  des  plumes 
d'un  rouge  de  feu.  Les  joues  sont  noires  ;  le  dos  est  ',  oli- 
vâtre ;  lès  ailes ,  dont  le  fond  est  brun ,  ont  une  tache 
blanche;  la  gorge  est  de  cette  dernière  couleur;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  jaunes  ;  la  queue ,  brune ,  est  bordée  de 
bianc  extérieurement  ;  les  plumes  anales  sont  rouges  et  les 
pieds  sont  noirs.  On  ne  connoit  rien  de  ses  mœurs  ni  de 
ses  habitudes. 

Oi^  pourroît  aussi  considérer  comme  appartenant  au  genre 
Roitelet  d'autres  petits  oiseaux,  rangés  près  d'eux  dans  les 
galeries  du  Muséum ,  sous  les  noms  de  faut^ette  verdàtre  et  de 
fauvette  grivdée. 

Le  premier,  apporté  de  la  Nouvelle-Hollande  par  Pérou, 
a  le  faec  grêle  et  court,  de  couleur  blanchâtre,  ainsi  que 
46.  11 
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les  pieds  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  rougeàtre ,  et  le 
dessous  blanchâtre,  avec  des  teintas  verdàires;  la  queue, 
dont  le  fond  est  brun,  est  bordée  de  blanc ,  et  Ton  voit  une 
tache  de  cette  dernière  couleur  fiu  fouet  de  Taile.  On  pour- 
roit  nonimer  cet  oiseau  Roitelet  austam.  ,  Regulu$  austraUs» 

Le  second,  d'abord  désigné  sous  le  nom  de  fauvette  gri- 
velëe,  a  été  trouvé  k  Timor  par  le  naturaliste  Mau^*  A 
peu  près  de  la  même  taille  que  le  roitelet  austral,  son  plu- 
mage est  d'une  teinte  plus  foncée,  notamment  sur  le  cou, 
la  gorge  et  le  ventre ,  et  il  a  sur  la  poitrine  des  stries  longi- 
tudinales plus  nombreuses  ;  Ict  plumes  anales  sont  blanchâtres , 
ainsi  que  le  bec  et  les  pieda;  mais  cet  oiseau,  encore  peu 
connu ,  est  probablement  de  la  même  espèce  que  le  précédent* 

L'oiseau  désigné  sous  le  nom  de  roitelel  de  Stprinam,  dans  le 
lame  Sa,  pag.  194,  de  réditio.Q  de  Bnffon  par  Sonnini,  où 
Van  cite  le  tom*  2  ,  pag.  soi ,  de  la  Description  de  cette  colb- 
nie,  par  Fermin,  seco^^de  édition ,  n'appartient  pas  au  genre 
Roitelet,  mais  il  doit  être  classé  parmi  les  troglodytes,  comme 
^'a  fait  M.'  Vieillot,  si  ce  dernier  ibl  été  fondé  a  le  considérer 
comme  un  individu  de  Tespèce  figurée  par  Brown  dans  ses 
JUuâtratÎQnê,  pi.  :;i8  (et  non  18,  comme  Tindiquent  plusieurs 
auteurs  ) ,  n/  9. 

Du  temps  de  Bufibn  et  avant  lui ,  on  ne  reconnoissoit  pro- 
prement en  Europe  qu'une  espèce  de  pouiUot,  et  l'on  n'at- 
iribuoit  qu'à  l'âge  ou  au  sexe  les  variations  observées  dans  le 
plumage,  et  les  différences  du  chant  à  diverses  époques.  On 
avoît  bien  remarqué  des  individus  dont  la  taille  excédoit  un 
.peu  celle  des  autres  ;  mais  on  soupçonnoit  de  l'exagération 
dans  les  descriptions  ou  une  confusion  avec  quelque  fauvette; 
et ,  comme  le  plumage  ne  différoit  que  par  des  nuances ,  que 
le  genre  de  vie  étoit  presque  semblable ,  et  qu'il  y  avoit  une 
grande  analogie  dans  la 'forme  et  le  placement  du  nid,  il  fal- 
loit  un  examen  bien  scrupuleux  des  caractères  extérieurs, 
'poup  distinguer  des  espèces  aussi  rapprochées.  On  n'en  rojoit 
donc  qu'une  dans  le  chantre,  VasUus  de  Gesner  et  de  Belon  ; 
'le  r^gului  non.  crîsto^s  d'Aldrovande^  le  réatin  du  Boulonnois; 
le  fifi  de  Provence;  le  fénérotet  ou  frétillet  de  Bourgogne  ; 
le  frélot  ou  frélotte  de  Sologne;  le  fouillet  ou  toute -vive  de 
la  même  contrée;  le  tuit  de  Lorraine,  etc.  M.  Cuvier  a  rt^ 
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connu  deux  espèces  de  pouillot  ;  Bechsteis ,  Meyer ,  et^  d'après 
eux ,  M.  Vieillot ,  en  ont  doublé  le  nombre  pour  la  seule  Eu- 
rope: maisib  ne  leur  ont  assigné  d'autres  attributs  que  d'avoir 
les  pieds  longs,  le  bec  plus  foible,  plus  effilé,  et  le  plumage  en 
général verdàtre  eifaunAtre»  Les  oiseaux  quelle  Temminck  a 
réunis  dans  la  section  des  becft-fins  muscivores,  dontla  nourri* 
ture  consiste  principalement  en  mouches,  et  dont  1^  ailca 
longues  aboutissent  au-delà  du  milieu  de  la  queue ,  qui  est 
d'égale  longueur  ou  légéresieht  fourchue ,  sont  probablement 
pour  lui  autant  d'espèces  de  pouillots^  mais  il  ne  donne  ce 
nom  qu'a  l'une  d'elles,  et,  sans  appliquer  dès  ce  moment  à  la 
collection  de  ces  espèces  le  nom  générique  r9gulu$ ,  on  croit 
devoir,  en  les  décrivant,  suivre  la  dénomination  spécifique 
établie  par  M.  Vieillot. 

L'espèce  qui  est  communément  désignée  sous  le  nom  de 
PouiixoT  ou  Chantbs,  et  dont  on  trouve  la  description  flans 
ce  Dictionnaire,  tom.  IV,  p.  267,  est  rapportée  par  M.  Tem« 
minck  à  son  bec  «fin  pouillot,  motaeiUa  troehilusj  Linn.;  syl* 
via  trochilus,  Lath.;  sjWiafitisy  Bechst.  Cest  aussi  celle  qui 
est 'figurée  dans  Buffon,  pi.  65i ,  n.^  1  ;  dans  Lewin ,  pL  114, 
avec  les  œufs,  t.  4  9  pl<  26-9  n*^  ^  ;  et  dans  Donovan ,  pi.  14. 

Ce  pouillot  parott  être  plus  particulièrement  celui  que 
M.  Vieillot  désigne  sous  le  nom  de  Pouillot  fitis,  S^lviaJitU, 
Meyer,  et  qu'il  dit  être  long  de  quatre  pouces  trois  à  quatre 
lignes ,  et  avoir  les  parties  supérieures  d'un  gris  verdàtre  2 
Vœil  traversé  par  un  trait  de  la  même  teinte;  les  sourcils ,  le 
pli  de  l'aile  et  les  ecttvertures  inférieures  jaunes;  les  îooes, 
la  gorge ,  la  poitrine  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
d'nn  blanc  nuancé  de  jaune  ;  le  ventre  d'un  blanc  argentin  ; 
les  pennes  alali^es  et  caudales  \l'un  gris  brun  ;  le  bec  brun  en 
dessus,  jaunâtre  sur  les  bords,  les  pieds  de  la  même  cou* 
leur  ;  la  première  rémige  plus  longue  que  la  cinquième  et 
plus,  courte  que  la  quatrième.  Le  même  auteur  avoue  que  le 
plumage  de  cette  espèce  est  sujet  à  plusieurs  variations ,  et 
que  son  ramage ,  qui  consiste  surtout ,  comme  celui  du  col- 
lyMtc ,  dans  le  mot  tuit,  plusieurs  fois  répété,  ne  peut  être 
exprimé  d'une  manière  uniforme,  à  canse  de  la  diversité  des 
inflexions. 
'  Le  PomLLQx  collybhx,  Sylvin  collj^hita,  VieilL,  étant  rap* 
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poFté  par  lui-même  aii  éyMn  rwfit  de  Bechst.  et  Meyei',  et 
par  conséquent  au  motaeiUa  rufa  de  Gmeiin ,  au  syWia  rufa  de 
Latham,  et  au  bec -fia  véloce  de  M.  Ter|fmi<ick,  est  «de  la 
même  taille  que  le  fitis.  Le  dessus  de  son  corps  est ,  d'après 
M.  Vieillot,  d'4in  vert -olive  sombre  et  plusfoncë  sur  la  tête; 
les  sourcils  sont  jaunes:  on  voit  une  t£^he  brunâtre  en  de- 
vant et  derrière  l'œil  ;  le  devant  du  cou ,  la  gorge  et  la  poi- 
trine sont  d'un  jaune  roussàtre,  avec  des  ondes  jaunes  et  ob- 
longues  j  les  flancs  sont  roussÀtres,  et  le  ventre,  d'un  blanc 
sale  chez  les  jeiyies,  est  d'un  jaune  roussàtre  chez  les  vieux; 
les  plumes' tibiales  sont  d'un  gris  verdàtre;  le  pli  et  les  couver- 
tures inférieures  'des  ailes  d'un  beau  jaune  ;  leurs  couver^^ 
tures  supérieures  et  les  p^nes  d'un  gris  rembruni ,  avec  A^% 
franges  olivâtres  en  dehors  et  des  bordures  blanches  en  des*- 
SOUS;  les  plumes  anales  d'un  jaune  clatr,  et  les  pannes  cau- 
dales pareilles  à  celles  des  ailes  ;  le  bec  brun ,  jaune  sur  les 
bords  et  en  dedans;  les  pieds  d'un  brun  noirâtre,  et  la  pre- 
mière rémige  plus  courte  que- la  cinquième,  ce  qui  est  un 
caractère  distinctif  du  fitis ,  avec  lequel  le  coUybite  a  d'ail- 
leurs beaucoup  d'analogie,  et  qu'il  accompagne  souvent  à  la 
cime  des  arbres  dans  les  bosquets,  où  cet  oiseau  printannier 
se  montre  le  premier,  au  commencement  de  Mars,  et  qu'il 
ne  quitte  qu'à  la  fin  d'Octobre.  Le  son  Uiit ,  répété  trois 
ou  quatre  fois  d'un  ton  bas ,  est  suivi  chez  le  collybite  d'un 
petit  gloussement  entrecoupé  de  sons  argentins ,  •  sembla- 
bles au  tintement  d'écus  qui-  tomberoient  l'un  sur  l'autre , 
et  qui  peut  se  rendre  par  les  syllabes  #fp  tap^  répétées  ûx  à 
huit  fois  de  suite.  Ce  chant  est  souvent  continué  jusqu'à  la  mi- 
Septembre  ,  époque  à  laquelle  l'oiseau  quitte  les  grands  bois 
pour  se  retirer  dans  les  bosquets.  Le  nid  du  collybite  e&X  placé 
sous  des  feuilles  tombées,  dans  un  vieux  trou  de  taupes  ou 
entre  Ae^  racines,  et  la  ponte*  consiste  en  quatre  ou  six  œufs 
blancs ,  avec  des  points  d'un  rouge  noirâtre  et  pourpré. 

PoviixoT  sYLVicoLE,  Vieill.  :  Syina  sylvieola^  Lath.;  SylviA 
sihilahix,  Mtytret  Bechst.;  Bec-pin siffleoe ,  Temm.  Pour  cet 
oiseau,  dont  les  synonymes  sont  ici  rapprochés^lutôt  par  l'a- 
nalogie des  noms  que  par  .l'identité  des,descriptions,  l'on  croit 
devoir  suivre  de  préférence  celle  de  M.  Vieillot,  quilequa- 
lifiedepouillot,  que  celle  deJii.  Xemminck,  qui  se  le  désigne 
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qn«sousla  dënoi»ifnaisonfphi«  vagueide  beoH&n^  Or.^  feuwaiit 
le  prelnîer ,  le  .pouillot  sjlvicole ,  long  de  quatre  po^e^s  deux 
à  qujUre  Ugnes,  et  d«  quatre  pouces  Mi(Mg9QSf  suivant  M* 
;Temminck,  ^t  d'un  beau  vert  iauD4^  sur  la  iéte^^  le  dos»  la 
.gorge  et  la  poitrine,  etd'^in  blanc  de  neige  sur  les  pactiet 
inférieures;  les  pennes  des  ailes  et  de  }a  queue,  d*  un  gris  un 
peu  sombré,  sont  frangées  de^ blanc,  eir^dessou^j  et  bordées 
en  dehors  d'un  |aune  ycr^àtre  ;.  les  couvertures  supérieure^ 
des  ailes  sont  du  même  gris  que  les  psÇ^nnef,  avec  une,  bor* 
dure  d'un  vert-olive ,  et  le»  inférieures  jauiie»,  aii^i  que  le 
pli  de  Taile,  qui  eat  tacjieté  de  b^un  en  dessoiia;  les  plumés 
tibiales  ressemblent  à  celles  du  dos,  et  la  queue,  gri^e  en, 
dessous,  est  écha^icj^ée.  Uiris  est  de  couleur  noisette,  et  le 
bec,  brun,  en  dessous,  ett  jaunâtre  à  la  >base  de  la  mandibule 
inférieure ,  ainsi  que  sur  les  bords  et  dans  Tiatiérieury  le  tarse 
est  d'un  brun. jaunâtre;  la  première  penne  de  l'aile,  qpi  ex- 
cède la  quatrième,  est  éga^e.à  la  troisième ,.  et  lia  seconde  est 
la  plus  longue  de  toutes*  ,  ^ 

Les  mâles  arrivent  au  printemps,  vers  la  fin  d'Avril,  huit 
à  dix  jojurs  avant  les  femelles ,  et  fopt  entendre  un  chant  qui 
a  du  rapport  avec  celui  du  ;  bruant ,  mais  qui  est  plus  foible. 
Cet  oiseau  se  tient  toujours  dans  les  bois  et  dans  les  taillis ,  et 
on  ne  le.  voit  .ni  dans  les  haies  ni, dans  les  buissons.  Spn  nid  , 
construit  à  terre ,  a  la  forme  d'un  petit  four  $  on  le  trouve 
so.us  les  arbres  il  es  forêts  qui  portent  le  plus  d'ombrugè  ;  l'ea* 
trée  est  sur  le  devant ,  et  il  est  composé  à  l'extérieur  de  tiges 
d'herbes  séehées  sur  pied  et  de  mousse  .^  et  intérieurement 
d'herbes  fines  et  de  longs  crins.  La  femelle  y  pond  cinq  à  sept 
joeufs  blancs,  avep  des  taches  et  des  points  d'un  roux  foncé, 
qui  foraient  une  sorte  de  couronne  sur  le  gros.J)out» 

Pouillot  a  ventre,  jaune  ;  Sytvia  Jiin>iventri$ ,  Vieill.  Cet 
oiseau  ne  peut  que  se.  rapporter  à  celui  qur  eU  nommé  par 
M.  Teniminck  hec-fin  à  poitrine  joMne  :  or^  ce.  naturaUstail^ 
donne  pour  synonymes  le  motacilia,hypolaU  ^  GmeL,  le  sylifia 
hj^px»lMS,\La,th*j  et  le  .grand  pouillot ^  Cuv.  ,  suivant  lequel 
c'est  aussi  lemolacilia  h^Qlaàs»  Mais,  comm^- cet i^oi^e^u,  qui 
selon.  M*  Temminpk ,  est  long  de.  oimq  pouces  .quatre  à  cinq 
lignes,  n'a  que  quatre pquces  quatre  lignes,  Sjclon  M.  Vieillot, 
|1  pourvoit  n'être  pi|s  le^  raêmp ,  et  l'on  croit  deypic  suiyre  ici 
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de  pvétérenot  la  description  de  Tauteur  du  Manuel  d'omis 
thologie,  ftuirant  latfuelle  Toiseau  a  le  dessus  du  corps  d'un 
cendré  nuancé  de  verdâtre  ;  du  jaune  entre  l'œil  et  le  bec;  uh 
eercle  étroit  de  cette  couleur  autour  des  yeuit  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  d*ttn  brun  foncé,  avec  de  larges  bordures 
blancbâtres  ;  les  grandes  pennes  alaires  et  caudales  brunes  et 
bordées  de  gris  verdâtre;  le  dessous  du  corps  d'un  Jaune  pâle, 
et  le  dessous  du  bec  blanc.  Ce  pouillot,  qui  ne  parolt  pas 
différer  de  la  petite  fauvette  k  poitrine  jaune  de  Buffon ,  édi- 
tion de  Sonntni,  tom.  &i ,  pag.  96,  se  trouve  en  France,  en 
Allemagne,  en  Suède,  en  Hollande ,  en  Angleterre;  M. Vieillot 
avoue  que  le  nid  et  les  cèufs  de  Son  pouifiot  à  ventre  jaune 
lui  sont  incotinus,  quoiqu*il  sache  qu*il  niche  en  France, 
même  aux  environs  de  Paris ,  et  qu'il  reste  dans  nos  contrées 
septentrionales  jusqu'à  la  mi-Octobre,  même  quelquefois  plus 
tard  ,  et  passe  Thîver  dans  nos  pays  méridionaux.  M.  Tem- 
minck  indiquant,  de  son  côté,  les  arbres  de  haute  futaie  et 
les  pins  comme  étant  les  lieux  où  cet  oiseau  place  son  nid  , 
dans  lequel  il  pond  cinq  œqfs  d'un  blanc  roùgeàtre,  mou- 
chetés de  petites  taches  rouges,  l 'anomalie  que  présente  cette 
circonstance  pourroît  explique^  la  cause  de  Finutilité  des  re- 
cherches de  M.  Vieillot  dans  Tes  endroits  tout-à-fait  opposés; 
mais  comme  il  résulteroit  naturellement  de  ce  fait  une  diffé- 
rence essentielle  dans  la  forme  du  nid  ,  ne  'seroit-elle  pas 
propre  à  faire  douter  si  l'oiseau  doit  être  rangé  avec  les 
pQuiUots  P 

M.  Vieillot  donne,  dans  le  tome  2^8  du  Nouveau  Diction^ 
naire  d'histoire  naturelle ,  2.^  édition ,  lé  mmi  de  Podillot 
BoNELU,  Sylvia  Bonellij  à  un  oiseau  tué  dans  le  Piémont  au 
mois  de  Décembre  1 81 5 ,  et  ertn^yé  par  M.  Bonellî  à  M.  Bail- 
Ion,  d'Abbeville.  Cet  individu  est  surtout  remarquable  par  sa 
taille,  qui  n'est  que  de  trois  pouces,  et  par  son  plumage  âCàà 
Mkflc  pur  sur  toutes  lés  parties  inférieures  du  corps ,  depuis 
le  bec  jusqu'au^  pennes  de  la  queue.' 

CeSte  feinte  de  blanc  pur  etlustré^sur  toutes  les  parties  in- 
iMeures  existe  aussi  chez  le  BE<â-fiN  Nattersr,  S^Wia  JSat" 
iererif  trouvé,  pat  ee  naturaliste  de  Vienne  dans  le  district 
d'Algésiras;  mais  M.  Temminck  hiidonne  quatre  pouces  deux 
lignes  de  longueur,  et  ce  savant  ornithologiste  donne  aussi  le 
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nom  de  Bec -fin  cisticole,  SyMa  cisticôlë,  k  une  autre  eèpéce 
qui  n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  et  <fui  a  été  apportée  dé 
Portugal  par  MM.  Lînk  et  Hoffmanusegg,  laquelle  lui  pa^it, 
d'après  son  port  et  ses  formes ,  être  très-Voisine  du  pine-pinc 
de  M.  Leraillant  (Oiseaux  d'Afrique,  t6m.  4,  pL  i3i),  mais 
former  cependant  une  espèce  distincte  dont  le  nid,  établi  dans 
des  touffes  d'herbes  avec  quelques  brins  entrelacés  d'une  ma« 
tière  cotonneuse,  a  la  forme  d'un  entonnoir  clos  par  le  bas* 
Suivant  M»  Temminck,  cette  espèce,  dont  les  parties  supé- 
rieures sont  remarquables  par  de  longues  taches  brunes,  a  la 
queue  courte  et  très-étagée. 

M.  Vieillot,  qui  donne  le  nom  de  Poitillot  d'Espagne,  SyU 
via  mediterranea ,  Lath. ,  à  un  oiseau  pris  à  bord  d'un  navire 
sur  les  côtes  d*Espagne ,  et  ^ui  a  été  décrit  par  Hasselquist 
comme  de  la  taille  du  pouillot  commun ,  mais  dont  la  partie 
supérieure  du  bec  est  un  peu  -crochue ,  ce  qui  annonceroit 
plutôt  un  roitelet,  décrit  encore  deux  oiseaux  étrangers,  par 
lui  qualifiés  de  pouillots,  savoir  : 

i.**  Le  VoviiLor  s Aij^^Syhia  pumila,  Lath.,  dont  la  figure 
se  trouve  sur  la  planche  loo  des  Oiseaux  de  l'Américpie  septen- 
trionale ,  sous  le  nom  de  fauvette  naine ,  et  qui  existe  dans 
les  Etats-Unis ,  aux  grandes  Antilles  et  à  Cayenne.  Cet  oiseau 
n'a,  dit  M.  Vieillot,  que  trois  pouces  cinq  lignes.  Le  dessus 
de  son  corps  est  d'uh  beau  vert,  plus  clair  que  sur  la  tète,  et 
le  dessous  d'un  vert  jaune.  La  femelle  a  le  dessus  de  la  iéte 
et  du  corps  d'un  brun  verdàtre  et  le  dessous  jaune.  Lt  nid  de 
cet  oiseau  est  à  clair-voie  et  assez  profond  ;  composé  d'heirbes 
fines  et  attaché  à  la  bifurcation  de  quelques  braUches,  il 
paroit  suspendu  en  l'air,  et  il  est  ainsi  plus  analogue  à  ceux 
des  fauvettes ,  parmi  lesquelles  l'auteur  l'avoit  d'abord  rangé , 
qu'à  ceux  des  pouillots. 

2.*  Le  PouitLOT  d'Australasie  ;  Sfifia  Australasiœ^  Vieill. 
L'auteur,  qui  n'îndiquç  point  le  voyageur  auquel  on  doit  ceé 
oiseau ,  ni  le  cabinet  où  il  est  déposé ,  dit  seulemei^t  que  sa 
taille  est  celle  du  pouillot  fitis;  que  sa  tête  est  d'un  vert-olive 
tirant  au  jaune;  que  le  bord  du  front,  la  gorge  et  le  devant 
du  cou  sont  de  cette  dernière  couleur;  que  les  parties  posté- 
rieures sont  blanches;  les  pennes  alaires  et  caudales  noiràtrea 
et  bordées  de  vert-jaune  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns. 


V 


i«e  ROI 

» 

.  Oii;a  déik  expo6ë .quels  itpient  les.caractéres  iosufiUaiUL  at- 
tjpibués.par.Buffon  aux  figuiers  pour  les  faire  distinguer*.  M. 
Vieillot  n'est  pas  non  plus  d'accord  avec  ce  grand  naturaliste, 
lorsqu/il  dit  que  les  figuiers  d'Amérique  sont  des  oiseaux,  er- 
ratiques qui  passent  en  été  dans  Ja  Caroline  et  jusqu'en  Ca- 
nad/S)  et  reviennent  ensuite  dans  des  climats  plus  chauds  pour 
y  nicjier  et. élever  leurs  petits  ;  car,  suivant  le  premier,  tous , 
ou  au  moins  la  plupart,  arrivent  dans  le  Nord  de  l'Amérique 
au  printemps,  s'y  dispersent  depuis  l^s  Florides  jusqu'à  la-  baie 
d'Hudson,  y  .font  leur  nid,  y  élèvent  leur  famille  et  ne. re- 
tournent avec  elle  dans  les  climats  chauds  qu'en  automne, 
pour  y  .passer  .rjiiver.  Le  petit  nombre  qui  y  multiplie  ne 
voyage  pas, 

.  M.  Cuvier  indique  comme  vrais  figuiers  le  théric  et  le  plas- 
tron noir,  figurés  par  Le  vaillant  dans  son  Ornithologie  d'A- 
frique, tom.  3;  le  premier,  pl«  i3i  et.i32.;  le  second,  .123-;  le 
cou  jaune,  motaçillapensilis^  Gm.,  pl.enl.,.686,  fig.  i  ;  le  figuier 
tacheté  de  Canada,  motaeilla  œstiva^  Gmel.,  pL  de  BuflT. ,  n/ 
58  ,  fig.  2  ;  le  figuier  à  gorge  jaune,  motaeilla  ludoviciana  ,  pi. 
73 i|  fig.  2  ;  le  figuier  cendré  du  Canada,  motaeilla  canaien^ 
sis ,  pi.  enl. ,  685 ,  fig.  2  ;  le  figuier  de  l'Isle-de-France ,  motacjilla 
mauritiana,  pi.  706 ,  fig.  1  ;  le  figuier  à  poitrine  jaune ,  motaçilla 
mystaeta^  pi.  de  Buff.  707,  fig.  2 ,  et  d'£dw.,  267,  fig.  2. 

La  plupart, des  figuiers  sont  restés  des  fauvettes- (s^/Wa) 
pour, l'auteur  du  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle, 
qui  en  «  placé  un  assez  grand  nombre  dans  d'autres  genres. 
Tels  sont  le  .figuier  bleu  à  tête  noire,  dont  il  a  fait  le  m^rion 
sujperhe;les  figuiers  noir  et  rouge,  vert  et  bleu,  qui  sont  de- 
venus des  mirions  avec  les  mêmes  épithètes.  Le  grand  figuier 
de  Madagascar  et  le  figuier  huppé  de  Cayenne  sont  ainsi  de- 
venus des  moucherolles.  Le  figuier  motteux  devient  un  hoche- 
queue verdàtre,  et  le  figuier  à  gorge  noire  un  hoche-queue 
avec  pareille,  épithète.  Le  figuier  de  la  Caroline  est  le  même 
que  le  pouillot  nain  ;  le  figuier  vert  et  jaune  devient  l'a^gi- 
thine  quadricolore  ;  la  fauvette  rouge  de  Le  vaillant,  pi.  i36 
des  Oiseaux  d'Afriq:ue,  fig.  1  et  2,  est  un  dicée;  le  figuier 
varié  de  Saint-Domingue  est  un  mniotille. 
.  Outre  ces  déplacemens  de  genres  dont  la  justesse,  pour  des 
êtres  en  général  si  petits ,  est  nécessairement  douteuse  ^  le 
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même ourtage reUve.des méprise» qui  aùnt peuMtre pliift im- 
portantes »  lorsqu'il  observe  quedçs  oiseaux  cités  comme  es- 
pèces particHlières.dans  les  ouvrages  méthodiques,  Tun  sous 
la  dénomination  àe  figuier  brurij  et  Tautre  sous  celle  de  figuier 
granct»  sont  les  femelles  de  la  fauvette- pipi  et  de  lar  fauvette 
couronnée  d'or  sous  son  plumage  d*automiie,  (Cn.  D.) 

ROITILLON.  (  Ornifh.  )  Un  des  noms  vulgaires  du  troglo- 
âjie  ,.mataeilla  troglodytes.  (C««  D.) 

ROJEL,  EDJeL  (Concj|pf.)  Adanson  (Sénég,,  p.  309  ,  pi.  14, 
fig.  5  )  décrit  et  figure  soua^  ce  nom  une  espèce  d'huître  que 
Gmelin  a  désignée  par  la  dénomination  d^Qstrea  senegaUv^ig^ 
(De  B.) 

.  ROKA.  {Bot, )  Nom  arabe  d'un  arbre  mentionné  par  Fors^ 
kal,  dont  la  fieur  approche  un  peu  de. celle  du  citronnier^ 
les  femmes  arabes  mêlent  son  fruit  dans  les  eaux  qu'elles  em- 
ploient pour  se  laver  la  tête.  Il  est  cité  dans  un  livre  arabe 
comme  étant  émétique ,  pris  à  l'intérieur*  et  nommé,  pour 
cette  raison  djoifz-eZl:ai;  c'est  de  là  que  Fors^l  a  tiré  le  nom 
elcaja ,  donné  par  lui  à  cet  arbre.  (  J.  ) 

ROKA.  (Ornith,)  Nom  suédois  du  freux,  corvus  firugilegus , 
Linn.  (Ch.  P.  )     . 

ROKE.  {Mamm,)  L'espèce  d'écureuil  à  laquelle  Boddaërt 
adonné  le  nom  de  sciurus  eejylanensis  ,  est  ainsi .  appelée , 
dit- on,  dans  son  pays  natal.  (Desm. )    . 

ROKJÉJE,  Rohejeka,  {Bot.)  Genre  de. plantes  dicotylédones, 
à  fleprs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  por^u/ae^es, 
de  la  décandrie  digynie,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  persistant ,  à  cinq  divisions  membraneuses  à  leurs  bords; 
cinq  pétales  persistans;  dix  étamines.;  un  ovaire  supérieur  ; 
deux  styles;  une  capsule  comprimée.,  unîloculaire,  envelop- 
pée par  le  calice  et  la  corolle,  renfermant  quelques  semences 
fort  petites. 

.  RoKéjfi  DU  nésERT  ;  Rolejeha  deserti ,  Forsk.  La  partie  de  la  tige 
enfoncée  dans  la  terre^  ainsi  que  les  racines-,  sont  lieuses; 
les^tîf^es  se  divisent  en. branches  nombreuses,  diffusea,  an- 
nuelles,  dichotomes,  très-rameuses,  articulées,  hautes  d'envi- 
ron un  pied  et  demi;  chaque  articulation  longue  d'un  pouce 
enyiroo,  les  supérieures  graduellement  plus  longues.  Les.feuil- 
les  sont  opposées  à  chaque  articulation;  elles  sont^essileis,  va- 
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gioaleSy  longues d*Qti  pouce,  lancéolées,  réCrécies  k  leur  base^ 
glabres  à  leurs  éevx  faces,  entières;  les  supérieures  plus  cour- 
tes, linéaires,  plus  ét^ites.  Les  fleurs  sont,  les  unes  solitaires 
dans  la  bifurcation ^es  rameaux,  les  autres  terminales  et  deux 
a  deux  à  Teittrémité  de  chaque  rameau ,  supportées  par  des  pé- 
doncules simples,  capillaires,  épaissis  à  leur  sommet;  le  calice, 
beaucoup  plus  court  que  la  corolle ,  est  vert  dans  son  milieu  , 
membraneux  et  blanchâtre  sur  les  bords  de  ses  divisions*  La 
corolle  est  grande,  à  cinq  pétales, 4k  couleur  blanche,  tra- 
versée par  des  lignes  et  des  veines  violettes.  Les  capsules  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  des  saxifrages  ;  mais  elles 
sont  comprimées ,  plus  longues  que  les  calices.  Cette  plante 
croit  dans  les  plaines  désertes  de  VÉgypie ,  où  elle  fleurit  pen- 
^nt  tout  le  premier  mois  du  printemps,  Voy.  Rokeibka.  (Poir.) 

ROKEJEKA.  (  Bot.)  Ce  genre  de  Forskal,  dont  le  nom  arabe 
est  rohejek ,  est  reporté ,  par  M.  Delile ,  au  gjrpsophila  de  Lin<^ 
napQs.  Voyez  Roqayeqah.  (  J.) 

ROKHAMAH.  (  OmiOi.  )  Nom  arabe  et  égyptien  du  petit 
vautour,  vultur  perenopterus ,  Linn.,  qu*on  écrit  aussi  rohha^ 
ineh*  (Ch.  D.) 

ROKKE,  ROKKEL.  {lehthjol.)  Noms  danois  de  la  raie 
bouclée.  Voyez  Raie.  (H.  C. ) 

ROLA.  (Omith.)  Nom  portugais  de  la  tourterelle  com- 
mune, columha  turtur ,  Linn.  (Ch.  D.) 

ROLANDRE,  Rolandra.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  établi 
par  Rottboll  en  177^  ,  appartient  à  Tordre  des  Synanthérées , 
et  à  notre  tribu  naturelle  des  Vemonîées,  dans  laquelle  il 
doit  être  placé  auprès  des  Sparganophorus ,  Ethulia,  etc. 
Voici  les  caractères  génériques  du  Rolandra  j  tels  que  nous 
les  avons  observés  sur  des  échantillons  secs. 

Calathide  uniflore ,  régulariflore ,  androgyniflore.  Pérîcline 
glumacé,  formé  de  deux  squames  opposées,  inégales,  em- 
brassantes, naviculaires ,  ovales,  coriaces,  terminées  par  une 
épine  cornée;  la  grande  squame  enveloppant  presque  en- 
tièrement la  petite,  qui  lui  est  opposée,  et  qui  est  quel- 
quefois mutique.  Clinanthe  ponctiforme,  nu.  Fruit  obovoïde , 
un  peu  comprimé,  un  pen  tétragone,  tout  parsemé  de  glandes, 
ayant  l'aréole  apîcilaire  large;  aigrette  stéphanoïde,  co- 
riace-membraneuse, courte  ou  bante,  dentée  ou  profondé- 
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ment  laciniée.  Corolle  à  quatre  divisions  très -longues,  se* 
parées  par  quatre  incisions  également  profondes.  Quatre  ëta- 
mînes  à  anthère  longue,  pourvue  d'un  appendice  apicilaire 
aigu.  Style  de  Vernoniée.  =  Calathides  très -nombreuses, 
rassemblées  en  capitule  sphérique ,  sur  un  calathîphore  tan- 
tôt simple  en  apparence,  tantôt  manifestement  ramifié,  tou- 
jours hérissé  de  longs  poils,  et  garni  de  bractées  squami- 
formes  qui  accompagnent  les  calathides. 

Les  botanistes  ne  connoissent  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre. 

RoL ANDRE  ARGENTINE  :  Rolandra  argentea,  Rottb.  C'est  un 
arbuste  de  TAmérique  méridionale ,  à  rameaux  cylindriques, 
striés,  pubescens  ,  garnis  de  feuilles  alternés,  Courtement 
pétiolées ,  lancéolées,  glabrîuscules  et  vertes  en  dessus,  io» 
menteuses  et  blanches  en  dessous ,  munies  sur  les  bords  de 
quelques  petites  dents  très- distantes,  saillantes,  aiguèfs;  le» 
capitules,  composés  de  petites  calathides.  très -nombreuses, 
uniflores,  sont  sphériques,  sessiles,  axillaires,  ordinairement 
accompagnés  de  deux  petites  feuilles,  outre  la  grande  dans 
Taîsselle  de  laquelle  ils  naissent  ;  ces  feuilles  ont  leur  base 
élargie,  membraneuse,  nerveuse. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  deux  échantillons  de  Therbier  de 
M.  de  Jussieu ,  qui  nous  semblent  appartenir  à  deux  espèces 
distinctes,  confondues  par.  les  botanistes.  L*une,  qu'on  pour- 
roit  nommer  A.  monacantha ,  seroit  caractérisée  par  le  péri- 
cline,  dont  la  petite  squame  est  mutique  au  sommet;  par 
l'aigrette,  qui  est  très -courte,  continue,  inégalement  et  ir- 
régulièrement dentée  au  sommet;  par  le  calathîphore,  qui 
est  manifestement  rameux  ,  à  rameaux  courts,  mais  bien 
distincts,  ramifiés  eux-mêmes,  hérissés  de  longs  poils,  et 
portant  plusieurs  calathides  sessiles,  alternes,  accompagnées, 
de  bractées  squamiformes ,  de  différentes  figures  et  gran- 
deurs. L'autre  espèce,  qu'on  pourroit  nommer  A.  diacantha^ 
seroit  caractérisée  par  le  péricline,  dont  la  petite  squame  est 
armée  d'une  épine  très- manifeste,  quoique  plus  petite  que 
celle  qui  termine  la  grande  squame  ;  par  Taigrette ,  qui  est 
haute  et  très- profondément  divisée  en  lanières  longues,  li- 
néaires-subulées,  denticulées;  par  le  calathiphore,  qui  est 
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simple  eji  apparence  «  e^est^à-direpas^sensibleiiieiitrainî^é^  on. 
dont  les  rajneaux  9ont  tellement  courts  qu^on  ne.  peut  pres- 
que pas  les  distinguer. 

Le  Rolandra  fut  d'abord  attribué  au. genre  Echinopus  par 
Fljumier;  et  cette  attribution,  fondée  s\ir  une  analogie  plus 
apparente  que  réelle ,  a  été  long-temps,  adoptée  par  les  bota- 
nistes. Depuis  que  le  Rolandra  a  été  reconnu  comme  genre 
distinct,  on  a  persisté  à  le  rapprocher  de  Y  Echinopus,  A^nsi, 
M.  De  Candolle  le  place  entre  le  Boopis  et  VEchinopus^  dans 
sa  première  division  des  Cinarocéphales ,  intitulée  Échino- 
pées;  et.  M.  Kunth  le  range  parmi  ses  Échinopsidées,  entre 
VElephantopus  et  le  Trichospira,  La  prétendue  affinité  du 
Rolandra  et  du  Boopis  n'a  plus  besoin  d'être  réfutée^r  Celle 
que  M.  Kunth  admet  entre  le  Rolandra^  VElephantopus  et  le 
Trichospira ,  est  très  -  réelle  :  mais  son  erreur  consiste  à  sup- 
poser que  ces  plantes  ont  des  rapports  naturels  avec  VEchi" 
nopus ,  et  qu'elles  doivent  être  réunies  avec  lui  dans  un  même 
groupe.  Selon  nous,  le  Rolandra  appartient,  comme  VEle^ 
phanlqpus  et  le  Trichospira^  à  la  tribu  des  Vemoniées,  qu'on 
ne  doit  point  confondre  avec  celle  des  Echinopodées., L'ana- 
logie du  Rolandra  est  surtout  évidente  avec  le  Sparganophor us 
et  ÏEÛiulia,  qui  sont  incontestablement  des  Vernonié^s.  Cette 
affinité  se  manifeste  principalement  dans  le  fruit  :  en  effet, 
cçlui  du  Rolandra  est  à  peu  prés  obpyramidal ,  paroisaant 
avoir  cinq  nervures  inégalement  disposées,  ordinairement 
subtétragone,  plus  ou  moins  comprimé  bilatéralement,  ayant 
l'aréole  apicilaire  large;  en  un  mot,  il  est  très-apalogue  au 
fruit  de  YEthuUa  et  des  genres  voisins ,  auquel  il  ressemble 
encore  en  ce  qu'il, est  sans  côtes,  ni  stries,  ni.  poils ,.  mais 
glabre,  lisse,  anguleux,  parsemé  de  glandes. 

Le  péricline  du  Rolandra  est  remarquable,  en  ce.  qu'il 
ressemble  parfaitement  à  la  glume  de  certaines  .graminées. 
Les  deux  squames  dont  il  est  composé  sont  très -inégales ,;  et 
la  base  de  la  plus  grande  enveloppe  presque  enti^reipent  la 
base  de  la  plus  petitç,  en  sorte  que  ces  deux  squames  sont 
plutôt  alternes-distiques  qu'opposées.  Ce  péricline  n'est  .donc 
point  régulier  ou  symétrique,  c'est-à-dire  composé  de, pièces 
vertiçillées  ou  opposées,  ce  qui  est  une  anomalie  .tr^s-rare  ; 
et  l'on  pourroit  peut-être  soutenir,  avec  quelqv^^fQ/^den^f  nt 
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que  le  Kolandra  n^B,  peint  de  périclioe^  pro^remeftt  dit,  mais 
seulement  des  bi«actées  isolées  et  indépendantes  lés  unes  des 
autres. 

La  partie  supérieure  des  divisions  de  la  corolle  nous  a 
paru  offrir  une  modification  particulière ,  dont  nous  n*aVons 
pas  pn  déterminer  exactement  la  nature  ,  parce  que  les  co^ 
rolles  des  deux  échantillons  que  notts  avons  étudiés  étoient  à 
demi  pourries ,  et  se  réduisoient  en  poussière  dès  qu'on  les 
touchoit.  Toutes  celles  que  nous  avons  pu  examiner  avoient 
quatre  divisions,  comme  Ta  dit  RottboU  :  mais  Swartz  pré- 
tend qu'elles  en  offrent  de  trois  à  cinq.  (H.  Cass.) 

ROLLË.  (Ornith.}  Les  oiseaux  dont  on  a  formé  ce  genre 
étoient  originairement  compris  parmi  les  rolliers;  mais  on  a 
remarqué  certaines  différences  dans  les  caractères  de  plusieurs 
espèces  dont  les  ailes  étoient  plus  longues ,  les  pieds  plus  courts, 
et  dont  le  bec,  également  plus  court,  était  aussi  plus  arqué, 
et  surtout  élargi  à  la  base  au  point  d*y  être  moins  haut  que 
large;  on  a  donc  isolé  sous  le  nom  de  roUe,  colaris,  Cuvier, 
et  eurjrstomus,  Vieillot,  les  espèces  qui  étoient  précédemment 
connues  sous  les  noms  de  eoracias  orientalis ,  madagascariensis 
et  ajra^  M*  Temminck  a,  dans  l'analyse  de  son  Système  gêné* 
rai,  adopté  le  nom  générique  de  M.  Cuvier,  et  les  caractères 
par  lui  indiqués  diffèrent  peu  de  ceux  que  M.  Vieillot  a  as- 
signés dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle. 

Les  relies  ont  le  bec  court,  fort,  glabre,  déprimé  à  sa 
base,  dilaté  iur  les  côtés,  beaucoup  plus  large  que  haut;  l'a- 
rête en^st  arrondie ,  la  mandibule  supérieure  est  crochue  et 
échancrée  à- sa  pointe;  l'inférieure  droite,  plus  courte 'et  ea 
partie  cachée  par  les  bords  de  la -supérieure;  les  narines  sont 
linéaires,  fendues  diagonalement,  à  moitié  fermées  par  tine 
membrane  couverte  de  plumes;  ia  langue  est  cartilagineuse, 
frangée  à  sa- pointe;  le  tarse  est  plus  court  que  le  doigt  inrter^ 
médiaire;  les  doigts  antérieurs  sont  soudés  à  leur  base  et  les 
latéraux  inégaux;  la  deuxième  r^ige  est  la  plus  longue  de 
toutes. 

Le  genre  de  vie  de  ces  oiseaux  n'est  pas  connu,  mais  il  est 
probable,  d'après  l'ampleur  de  leur  bouche,  qu'ils  se  nour^ 
rissent  de  baies  avalées  entières .  et  d'insectes  qu'ils  saisissent 
auvoU: 
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Rou£  A  t(tj£  baunb  ;  Coloris  fusoieapÛlus;  Dutn.  Cet  oiseau, 
peint  dans  Buffon,  pi.  619,  sous  le  nom  trop  vague  de  rollier 
des  Indes,  galgulus  indicus^  Br.,  et  désigné  par  Gmelin  et  La- 
tham  sons  la  dénomination  latine  de  eoraeias  orientaUs,  est  à 
peu  près  de  la  taille  du  rollier  d'Europe,  et  il  a  dix,  pouces 
et  demi  de  longueur  totale  ;  la  tête  et  le  dessus  du  corps  sont 
bruns;  la  gorge  est  d^un  bleu  d'émail;  les  parties  inférieures 
sont  d'un  vert  d'aiguë- marine;  la  queue,  dont  l'origine  est 
d'un  vert  clair,  devient  ensuite  plus  foncée,  et  l'extrémité  en 
est  noirâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  terne» 

Grand  rollb  violet:  Coloris  vio/aceif«,Dum.;  Eurystomus  vio' 
laeeus, Vieill.  Cette  espèce,  longue  d'environ  dix  pouces,  qui 
est  le  eoraeias  madagaseariensis ,  Gm*  et  Lath. ,  est  représentée 
sur  la  ôoi/  planche  de  Buffon ,  sous  le  nom  de  rollier  de  Ma- 
dagascar ,  et  sur  la  34/  du  1  /'  volume  des  Oiseaux  de  Para* 
dis,  de  Levaillant,  sous  celui  de  grand  rolle  violet,  que  cet 
ornithologiste  lui  a  appliqué,  tant  parce  que  cette  couleur  do- 
mine sur  son  corps ,  que  parce  qu'il  est  vraisemblable  que  cet 
oiseau  n'habite  pas  seulement  à  Madagascar.  La  tête  est  grosse  ,- 
mais,  quoique  largement  garnie  de  plumes,  elle  ne  présente 
point  l'apparence  d'une  huppe;  les  ailes,  pliées,  s'étendent  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  la  queue,  qui  est  un  peu  fourchue; 
le  dessus  de  la  tête  et  le  derrière  du  cou  sont  d'un  roux  vio- 
let, qui  présente  diverses  nuances  selon  les  incidences  de  la 
lumière;  le  dos  et  les  plumes  scapulaires  sont  d'un  roux  d'a- 
cajou poli;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont 
d'un  bleu  violet  ;  les  joues,  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'un  violet  pourpré  jusqu'au  bas-ventre,  qui  est  d'un  vert  d*ai- 
gue-marine,  ainsi  que  les  plumes  anales  et  uropygiales;  la  queue 
est  de  cette  dernière  couleur,  à  l'exception  des  deux  pennes 
intermédiaires  qui  sont  d'un  brun  olivâtre ,  et  d'une  bande 
bleue  qu'on  voit  à  son  extrémités  Le  bec  est  d'un  jaune^citroh 
et  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre. 

PsTrr  Rolle  vioiBT  :  Colaris  purpuraseens^  Dum*  ;  Eurystomus 
purpuraseens y  VieilL;  Coraciasafra,  Gmel.  et  Lath.  Levaillant, 
après  avoir  critiqué  Daudin  et  Sonnini  d'avoir  fdrmé,  diaprés 
une  mauvaise  description  de  Latham ,  deux  espèces  particu- 
lières de  cet  oiseau,  la  première  sous  le  nom  de  rollier  d^A- 
frique,  et  la  seconde  sous  celui  de  rollier  rouge,  s'est  efibrcé 
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de  signaler  les  caractères  qui  établissent  nne  différence  entre 
le  petit  roUe  violet,  par  lui  peint  sous  le  n.**  35,  et  le  cora- 
cias  madagaseariensis ;  mais  l'oiseau  du  n«°  35  ne  paraît  être 
autre  chose  que  le^corocios  qfira  ,  reconnu  comme  espèce 
distincte  par  MM.  Cuyier,  Vieillot  etTemminck,  et  la  discus- 
sion dans  laquelle  est  entré  Levaillant  n'étoit  pas  nécessaire. 
Malgré  les  rapports  existant  avec  le  grand  roUe  violet,  la  taille 
du  petit,  de  moitié  moins  forte,  sa  queue  proportionnelle- 
ment plus  courte  et  plus  fourchue,  et  son  bec  qui,  au  lieu 
d'être  épais  comme  celui  du  précédent,  a'aplatit  toujours  k 
mesure  qu'il  s'alonge ,  offrent  des  particularités  assez  frappantea 
pour,  qu'ajoutées  aux  légères  variations  du  plumage,  elles 
ne  laissent  pas  d'incertitude  sur  la  non -identité  de  celte 
espèce  ,  qui  d'ailleurs  se  trouve  au  Sénégal,  d'où  Levaillant 
en  a  reçu  cinq  individus* 

MM*  Cuvier  et  Temminck  se  sont  bornés  à  citer  ces  trois 
espèces  parmi  les  roUes;  mais  M.  Vieillot  a  en  outre  admis 
dans  ce  genre  le  rolle  à  gorge  bleue,  le  gorgeret,  le  rolle 
Touge ,  que  M*  Cuvier  regarde  comme  le  même  que  le  petit 
rolle  violet,  et  le  rolle  de  la  Chine,  pK  620  de  Buffon,  que 
Levaillant  considère  comme  une  pie* 

Le  Rolle  a  goegb  bleue  (Euryslomus  cyanicollis ,  Vieill. , 
pL  36  des  Oiseaux  de  paradis,  de  Levaillant,  et  qui  seroit  le 
eolaris  cyamcollis)  est  surtout  caractérisé  par  une  belle  plaque 
bleue  qui  couvre  sa  gorge.  La  tète  et  le  derrière  du  cou  sont 
d'un  brun  terreux  nuancé  de  vert,  qui  tire  à  l'aigue^marine 
sur  les  bords  des  scapulaires,  couleur  qui  règne  sur  le  bas  du 
cou,  la  poitrine  et  toutes  les  parties  inférieures;  Forigitie  et 
le  dessus  de  la  queue  sont  de  la  même  couleur,  qui  se  change 
en  noir  verdissant  à  la  pointe;  les  pennes  alaires  et  leurs  cou- 
vertures sont  mélangées  de  bleu  et  d'aigue-marine*  Le  bec  est 
d'un  rouge  orangé,  les  pieds  sont  d'un  jaune  brun  et  les  ongles 
noirs. 

Le  Rolle  gorgeret;  Euryttomus  gularisj  Vieil!.  Cet  oiseau, 
qui  est  de  la  taille  du  grand  rolle  violet ,  a  été  apporté  de 
rAustralasie,  et  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle;  il 
a  la  gorge  et  les  grandes  pennes  alaires  bleues,  mois  ces  der- 
nières sont  presque  noires  k  leur  extrémité;  la  queue,  très- 
Iburchue,  est  d'un  bleu  clair  dans  les  deux  tiers  de  sa  Ion» 
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gueur,  et  d'un  bleu  presque  noir  vers  la  pointe;  le  reste  du 
plumage  est  d*un  rouge  brun  ;  le  bec  est  de  couleur  de  chair 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Quoique  M.  Vieillot  ait  jangé  le  eoracias  itncftiîf  de  Latham 
parmi  les  rolles,  il. ne  dissimule  pas  ses  doutes  sur  la  conve- 
nance de  ce  classement  du  bel  oiseau  représenté  sur  la  planche 
620  de  Buffbn,  sous  le  nom  de  rolle  dé  la  Chine.  On  a  déjà  dit 
que,  selon  Levaillant,  cet  oiseau  étoit  une  pie,  et  M.  Vieil- 
lot avoue  qu'il  n'a  ni  la  queue ,  ni  les  ailes,  ni  le  bec  du  rolle. 
Sa  longueur,  est  de  douze  pouces  six  lignes»  La  tête,  le  der- 
riiredii  cou ,  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue  sont  d'un  vert  clair;  les  côtés  de  la  tête  sont 
traversés ,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  nuque,  par  une  bande  noire ,- 
la  gorge  .et  les  parties  inférieures  du  corps  sont  d'un  blanc 
jaunâtre ,  nuancé  de  vert  ;  des  dix-huit  pennes  dont  les  ailes 
sont  composées,  les  huit  premières  sont  d'un  brun  olivâtre, 
.qui  prend  une  teinte  marron' sur  le  c6té  extérieur  des  sixième, 
septième  et  huitième  ;  les  trois  dernières  sont  terminées  de 
blanc;  les  douze  pennes  de  la  queue,  qui  est  ëtagée,  offrent 
un  mélange. de  vert,  de  gris  et  de  noir;  les  pieds  et  les  Dngles 
sont  d'un  rouge  pâle  et  l'iris  est  d'un  beau  rouge. 

Le  grii>ert  ou  rolle  de  Cayenncy  pi.  enl.  de  Bu£fon,  n.**  616, 
a  été  décrit  dans  cet  ouvrage,  tom.  XX,,  pag*  193,  comme 
une  espèce  du  genre  Hahia,  (Ca.  D.) 

ROLL£R.  {Ormûi»)  Nom  anglois  du  roUier,  lequel  est  aussi 
donné  au  même  oiseau  dans  les  environs  de  Strasbourg.  (Ch.  D.) 

ROLLIER.  {Ornitk*)  Ce  genre,  que  Bnsson ,  et,  d'après  lui, 
.  M.  Vieillot,  ont  nommé  Galgulus,  mais  qui  est  le  eoracias  de 
Linné,  de  Latham,  de  MM.  Cuvier  et  Temminck,  a  pour  ca- 
ractère :  Un  bec  glabre,  robuste,  entier,  droit,  tranchant, 
partout  plus  haut  que  large ;. convexe  en  dessus,  comprimé 
par  les  côtés,  et  dont  la  mandibule  supérieure  est  courbée  à 
l'extrémité;  des  narines  linéaires,  latérales,  percées  diagona- 
lement,  à  demi  fermées  par  une  membrane  garnie  de  plumes  ; 
une  langue  cartilagineusie ,  frangée  ^  sa  pointe  ;  les  trois  doigts 
antérieurs  divisés  et  le  postérieur  épaté  ;  la  deuxième  rémige 
la  plus  longue  de  toutes. 

Il  existe  de  grands  rapports  entre  les  rolliers  et  les  geais; 
aussi  le  principal  caractère  qui  ait  paru  motiver  leur  sépft- 
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tatioii)  ne  consiste -t -il  que  dans  les  narines,  arrondies  et 
cachées  par  lès  .plumes  du  front  chez  ceux-ci^  tandis  que  chez 
presque  tous  les  rolliers  elles  sont  linéaires  et  découvertes.  Ce 
caractère  a  paru  insuffisant  à  Levaîllant,  d^ns  les  considéra- 
tions par  lui  placées  à  la  tête  de  son  Histoire  des  rolliers ,  pour 
autoriser  la  formation'  de  deux  genres  distincts  ;  mais,  dans 
celles  qui  précèdent  l'histoire  des  geais,  le  même  auteur  pro-* 
pose  de  partager  ceux-ci  en  deux  sections ,  dont  on  pourroit 
même  y  à  la  rigueur  ^  former  ^  dit- il ,  autant  de  genres,  et  telle 
est  la  marche  qui  a  été  suivie  dans  le  tome  XVIII  de  ce  Dic- 
tionnaire, à  Farticle  des  Geais,  relativement  auxquels  Que- 
neau de  Montbeillard  a  d'ailleurs  observé  que  le  nombre  des 
pennes  alaires  n*est  que  de  dix- huit,  tandis  que  les  rolliers 
.en  ont  vingt- trois. 

Le  plumage  des  rolliers  offre,  en  général,  du  bleu,  du 
vert,  du  pourpre,  distribués  par  masses,  et  dont  les  faîntes 
sont  plus  pures  etjplus  brillantes  chez  les  vieux  ma  les  que  chez 
les  femelles  et  les  jeunes*  Les  filets  qui  omeiit  la  queue  de 
diverses  espèces,  sont  aussi  plus  longs  chez  les  vieux  mâles. 
Ces  oiseaux  sont  farouches  et  ils  se  cnchent  habituellement 
dans  l'épaisseur  des  forêts.  Les  insectes  sont  leur  nourriture 
exclusive,  selon  M.  Temmînck,  et  M.  Vieillot  y  ajoute  dés 
Jiaies. 

RoLUER  VULGAIRE  :  Cotaciai  garruUiy  Lînn.  et  Latlu  ;  Galgu*- 
lus  garrulus ,  Vieilh ,  pi.  enl.  de  fiuffbn ,  n.^4B6 ,  et  d*£d  .vards^ 
-119.  Levaillant,  qui,  dans  les  pL  32  et  33  dit  2é*'  vol.  de  ses 
\Oiseaux  de  paradis,  a  donné  les  figures  du  màle  et  de  la  fe* 
melle ,  a  examiné  si  les  rapports  existant  entre  ce  rollier  et  le 
ToUier  cuit'  dévoient  les  faire  considérer  comme  étant  de  la 
même  espèce ,  et  les  raisons  que  lui  ont  fournies  les  diffé* 
rences  dans  la  proportion  des  pennes  alàii'es  paroissent  suffi- 
santes pour  établir  la  négative.  On  ne  croit  donc  pas  devoir 
'.entrer  dans  cette  discussion ,  et  Ton  se  bornera  à  exposer  que 
le  rollier  d'Europe ,  auquel  on  donne  vulgairement  les  noms 
•de  geai  de  Strasbourg^  de  pie  des  bouleaux,  de  perroquet  d'Aile* 
magne f  est  à  peu  près  de  la  taille  du  geai;  quMl  a  environ 
treize pouce& de  longueur  totale ,  et  que  ses  ailes, p liées,  s*é ten- 
dent aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  dessus 
>de  la  tête,  le  haut  du  bou  et  lés  parties  inférieures  du  corps 
46.  la  . 


font  d*im  vert  d*«igue- marine  plus  on  moins  foncé;  le  dôs  et 
les  scapulaires  sont  fauves;  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  d'un  l>leu  violei,  plus  foncé  sur  les  pennes; 
celles  de  la  queue  sont  nuancées  de  vert  sombre ,  el  la  pre- 
mière de  chaque  cÀté  est  un  peu  plus  longne  que  les  auti*es  ^ 
le  bec,  noir  à  Textrémité  j  est  jaunâtre  à  s»  base ,  ainsi  que 
les  pieds*  Le  plumage  de  la  femelle  est  d'une  teinte  moins 
vive^  le  devant  du  cou  est,  dans  son  jeune  âge,  d'un  vert 
roussàtre ,  et  cette  teinte  est  plus  prononcée  sur  la  poitrine 
et  les  flancs.  M.  Temminck  dit  que,  dans  sa  vieillesse,  cette 
femelle  ne  dififère  point  du  mâle;  au  reste,  un  signe  auquel 
on  peut  aisément  la  reconnottre,  c'est  que  toutes  les  pennes 
de  sa  queue  sont  égales  entre  elles,  et  que  les  deux  exté- 
rieures n'ont  point  de  prolongement  comme  celles  du  mâle. 
On  trouve  le  roUier  vulgaire  dans  les  forêts  de  chênes  et 
de  bouleaux ,  en  Allemagne  ,  en  Suéde ,  en  Danemarck'; 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie;  quelquefois  en 
France  et  en  d'autres  contrées  de  l'Europe,  d'où  il  se  rend 
en  Afrique ,  en  passant,  selon  MontbeiUard ,  par  la  Saxe , 
la  Franconie,  la  Bavière,  le  Tyrol ,  l'Italie ,  la  SicUe  et  Ftle 
de  Malte;  mais  il  ne  paroit  être  commun  nulle  part  :  aussi 
n'a  -  t  -  on  encore  de  connoissances  positives  ni  sur  les  ali^ 
mens  dont  il  se  nourrit ,  ni  sur  les  lieux-  où  il  établit  son 
nid.  Suivant  M.  Temminck,  sa  nourriture  consiste  en  han- 
netons, courtihères,  sauterelles,  millepieds,  limaçons;  et 
Schwenckfeld  et  WiUughby  disant  qu'on  en  a  vus  se  iréunir 
aux  pies  et  aux  corneilles ,  dans  des  terres  labourées ,  pour  y 
ramasser  des  ,grains ,  des  racines ,  des  vers ,  des  scarabées. 
Retiîus ,  Fatf  na  sueciaa ,  y  ajoute  des  grenouilles  et  des  léiards. 
A  l'égard  de  la  propagation ^  des  auteurs  prétendent  que, 
dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  bouleaux,  c^est  sirr  ces 
arbres  que  le  rollier  place  son  nid;  selon  MM.  Meyer  et  Tem- 
minck, il  le  lait  dan»  des  arbres  ereuXé  D'autres  prétendent 
qu'il  le  fait  en  terre  dans  des  trous,  sur  les  berges  des  rivières  ; 
mais  il  est  probable  qu'il  y  a  eu  ici  confusion  avec  le  mar- 
tin- pécheur  «  La  ponte  est,  suivant  les  premiers  de  ces  natu- 
ralistes, de  quatre  jusqu'à  sept  œufs  d'un  blanc  lostré,  et, 
d'après  d'autres,  ces  œufii  sont  d'un  vert  clair ,  couverts  d'une 
iqpiantité  de  taches  de  couleur  sombre.  Schwenckfeld  dit  ^e 
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lei  rollièlv  deviennent  gras  en  automne  et  qifils  sont  alor^ 
fort  bons  à  manger  ;  mais  ces  charmans  oiseaux,  qui  paroissent 
originaires  d'Afrique ,  sont  trop  rares  dans  ies  différentes  con- 
trées de  FEurope  ,  qu'ils  ne  font  que  tr^averser  dans  leurs  pas- 
sages f  pour  qu'on  ait  dû  songer  à  de  pareilles  dégustations^ 
quand  on  n'a  pas  eu  d'occasions  de  se  procurer  à^s  nations 
bien  plus  essentielles  sur  leurs  mœurs.  Au  reste,  voyez  plus 
bas  Fbistoire  du  roUier  tacheté  et  du  roIHer  à  longs  brins. 

RoLUBE  TACHETÉ  o'Afeique  OU  Ic  CuiT  :  Corocios  nocvia , 
Laeép.  et  Daud*;  Galgulus nœviusy  Vieil!*;  Cwncias  hengaUnsis 
tt  iadica,  Linn.  et  Lath.  Cette  espèce ,  qui  est  aus^  la  mêmp 
que  le  roUier  de  Mindanao ,  est  figurée  dans  les  planches  en^ 
luminées  de  Buffon,  n.**  285,  et  Levailtant,  qui  a  mis  en 
doute  si  ce  n'étoit  pas  la  même  que  le  rollier  vulgaire ,  a  donné, 
pL  27  à  29,  les  figures  du  mftle,  de  la  {emelle  -et  du  jeune 
âge.  Le  rollier  dont  il  s'agit  ici  est  à  peu  peès  dC/  la  taille  dp 
notre  geai,  et  les  pennes  caudales  sont  de  la  même  Jongueu^r 
dans  les  deux  sexes*  Le  dessus  de  saiiête  est  d'un  vert  d'aiguë- 
marine  ;  les  plumes  frontales  qui  se  dirigent  vers  les  narines , 
et  celles  du  dessous  du  bec ,  sont  d'un  roux  .clair;  les  ioues 
sont)  ainsi  que  le  devant  du  cou ,  d'un  violet  clair,  et  il  y  a 
un  trait  blanc  longitudinal  à  leur  centre  ;  le  bas  de  la  poitrine 
est  d'un  roux  violet  jusqu'au  milieu  du  sternum;  le  bas-ventre , 
les  plumes  inférieures  et  celles  du  revers  du  sternum  sont 
d'un  vert  d'aiguë -.marine  ;  le  derrière  et  les  côtés  du  cou, 
les  plumes  scapulaires  et  les  pennes  alaires  les  plus  pro** 
ches  du  corp9  ont  une  teinte  vineuse;  le  poignet  des  ailes 
est  d'un  bleu  foncé,  et  les  grandes  pennes,  de  la  même  cou- 
leur &  leur  centre ,  deviennent  ensuite  de  couleur  d'algue- 
marine  et  bleues  à  leur  pointe;  le  croupion  et  les  couvesiures 
des  ailes  sont  du  même  bleu  que  celui  des  ailes;  la  queue, 
dont  les  pennes  jont  égales,  offre  des  nuances  peu  difPéreotes; 
les  pieds,  sont  rouasàtres ,  les  yeux  d'un  brun  marron ,  et  le  bec 
est  noir. 

La  femelle,  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.,  a  le  front 
d'un  roux  blanchâtre;  les  bandes  blanches  longitudinales  des 
plumes,  qui  couvrent  les  joues  et  le  dessus  du  cou ,  sont  plus 
larges  et  plus  apparentes,  et  le  roux  de  la  poitrine  s'étend 
^presque  jusqu'aux  cuisses;  les  autres  couleurs,  quoique  dis» 


i8o  KOL 

tribuées  comme  chez  le  mâle,  ont  une  teinte  moins  vivfis 
Le  mâle ,  dans  son  jeune  âge ,  a  presque  toute  la  face  ea« 
cadrée  de  blanc.  Lç  sommet  de  la  tête  est  d'un  roux  vineux , 
plus  foncé  sur  le  derrière  et  les  côtés  du  cou ,  et  qui  ^e 
nuance  en  violet  sur  les  joues,  le  devant  du  cou,  la  pol* 
trine  et  tout  le  dessousxdu  corps;  mais  les  plumes  ont ,  sur 
toutes  ces  parties  le  t^ait  blanc  dont  on  a  déjà  parlé  et 
qui  sVlargit  sur  les  parties  les  plus  basses;  le  bas -ventre  est 
d'un  blanc  roux  ;  une  teinte  de  roux  clair  règne  sur  le  man-- 
teau  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue,  dont  le  fond 
est  d'un  vert  olivâtre  ;  les  petites  pennes  qui  recouvrent  le 
pied  des  grandes  pennes  alaires  sont  bleues;  les  trois  pre- 
mières de  celles-ci  sont  bordées  de  vert,  et  les  autres ,  viola*- 
très  à  leur  naissance,  sont  noires  à  leur  pointe. 

Cet  oiseau ,  dit  Levaillant ,  construit  en  Afrique ,  sur  la  têie 
du  tronc  des  plus  grands  arbres ,  un  nid  composé  en  debors 
de  bois  entrelacé  d'herbes  et  de  mousse  extérieurement,  et 
^ami  à  l'intérieur  de  plumes ,  dans  lequel  la  femelle  pond 
quatre  œufs  roussâtres.  Le  cri  d'effroi  de  cet  oiseau  très-fa- 
rouche est  le  même  que  celui  du  geai  d'Europe,  dont  il  a  le 
Tol ,  les  attitudes  et  tous  les  mouvemens.  Les  fruits  et  les  in- 
sectes forment  la  nourriture  de  ce  rollier,  qui  n'est  que  de 
passage  en  Afrique,  où  il  n'est  pas  très-commun  et  d'oii, 
après  y  être  arrivé  au  commencement  de  l'été ,  il  repart  avec 
les  petits ,  quand  la  saison  des  fruits  est  passée. 

RoLLiEa  VERT  :  Corocios  viridis ,  Cuv.;  Gaigulus  viridis^  Vieill.  ; 
Coracias  viridis,  Lath.;  Roixier  outre- mer,  Daud. ;  Rollibk 
VERT ,  pi.  31  des  Oiseaux  de  paradis  de  Levaillant*  Cet  oiseau , 
qui  se  trouve  dans  les  Indes  orientales,  et  qui  a  été  importé 
en  Europe  par  Poivre,  a  huit  pouces  de  longueur.  On  Ta  com- 
paré ,  pour  l'éclat  de  son  plumage ,  à  celui  des  ailes  du  pa- 
pillon Méoélas;  il  a  les  formes  du  rollier  vulgaire,  mais  sa 
taille  est  un  peu  moins  forte*  Les  plumes  du  front  jusqu'aux 
yeux,  et  celles  qui  avoisinentla  base  du  bec  et  la  gorge,  sont 
d'iui  blanc  roussâtre ;  mais  la  tête,  le  cou ,  le  haut  du  dos,  les 
scapulaires  et  toutes  les  couvertures  supérieures  sont  d'un 
bel  aiguë  -  marine ,  plus  pâle  sous  le  corps,  et  prenant  uqc^ 
'teinte  bleue  syr  les  grandes  pennes  des  ailes,  et  de  la  queue  ^ 
gui  est.coupée  carrément.  Le  bec  est  noir  et  les  pieds.sontroux* 
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RoLLiER  A  LO^Gs  BRINS  d'Afrique  :  Corooios  eaudata,  Dum.; 
Gàlgulus  caudatus  y  y ieill»;  Coraeias  caudala  ^  Linn.;  Coraciat 
akyssinica  et  senegalensis  y  Gmel.  et  Lath.,  pi.  enl.  de  Buffon, 
n."^  88  ,  626  et  326,  sous  les  noms  François  de  Rolliers  d'An« 
gala ,  d'Abyssinie  et  du  Sénégal.  Cet  oiseau  ,  dont  le  mâle  est 
figuré  au  second  volume  des  Oiseaux  de  paradis  de  Levail- 
lant,  pi.  2  5,  a  les  pennes  latérales  de  la  queue  prolongées  en 
deux  brins  qui ,  plus  ou  moins  longs  suivant  son  âge ,  devîen* 
nent ,  chez  les  vieux ,  de  plus  du  double  de  celle  des  autres 
pennes   caudales.   La  mandibule   supérieure  j  arrondie  sur 
toutes  les  faces,  divise  les  plumes  du  front  en  deux  parties, 
qui  se  portent  jusqu'aux  narines,  qu'elles  cachent  presque 
entièrement.  Les  plumes  qui  couvrent  le  front ,  la  gorge  et 
la  base  du  bec  ,  sont  blanches  ;  la  tête  et-  le  devant  du  cou 
sont   d'un  beau   vert  bleuâtre  et  luisant  ;  les  plumes   du 
dessous  du  corps,  y  compris  les  tibiales,  et  celles  du  dessous 
de  la  queue  et  du  revers  des  ailes ,  sont  du  même  vert 
que  le  devant  du  cou  ;  le  haut  du  dos  et  les  scapulaires  sont 
d'un  roux  verdàtre  ;  le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue,  le  poignet  et  l'extrémité  des  ailes,  sont  d'un 
bleu  vif;  le  bleu  occupe  le  centre  des  douze  pennes  alaires 
et  le  vert  les  extrémités;  les  deux  filets  sont  d'un  bleu  très- 
foncé  et  les  deux  pennes  du  milieu  d'un  vert  olivâtre;  les 
pi^ds  sont  d'un  brun  roux ,  ainsi  que  les  yeux  ;  le  bec  et  les 
ongles  sont  de  couleur  de  corne.  La  femelle  dififère  peu  du 
mâle  ;  mais  on  l'en  distingue  aisément  par  la  brièveté  des 
brins ,  gui  ne  dépassent  pas  les  pennes  caudales  de  plus  de 
trois  pouces,  tandis  que  celles  du  mâle  en  excèdent  quelque- 
fois  six.  Le  front ,  la  gorge,  la  poitrine  et  les  flancs  du  jeune 
mâle  sont  roussàtres,  et  les4>ennes  latérales  de  sa  queue  ont 
déjà  un  pituce  et  au-delà,  tandis  qu'on  ^ne  les  aperçoit  pas 
encore  chez  la  jeune  femelle. 

Levaillant  a  trouvé,  entre  la  rivière  d'Orange  et  la  grande 
rivière  des  Poissons,  ces  rolliers,  qui  n'y  arrivent  que  dans 
la  saison  des  chaleurs  'et  en  repartent  dans  celle  des  vents  et 
des  pluies,  qui  est  l'hiver  du  pays.  Dans  la  saison  des  amours 
on  rencontre  toujours  le  mâle  et  la  îemelle.  ensemble,  et  ils 
forment  ensuite  ^$  bandes  de  six  au  plus  avec  les  petits ,  car 
la  ponte  p'est  que  de  quatre  œufs,  et  les  petits  sont  exposés 
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k  dévenir  la  proie  des  oiseaux  carnivores.  Ces  rolliersse  noart 
ï'jssent  indistinctement  de  fruits  et  d'insectes  ;  LevailUnt  a 
trouvé  dansTestomac  des  individus  qu'il  a  tués ,  des  cheniHes 
Tisses,  des  sauterelles  et  des  mantes.  Leur  nid,  très -volumi- 
neux, étoît  placé  dans  les  enfourchures  des  arbres  près  du 
tronc,  et  composé  extérieurement  de  bois  entrelacé  d'herbe» 
et  de  mousse,  comme  celui  du  rollier  cuit,  et  revêtu  inté- 
rieurement d'un  lit  de  feuilles  sèches.  Les  œufs ,  à  peu  près 
de  la  grosseur  de  ceux  de  nos  pigeons,  fuyards ,  étoîeni  ver- 
dàtres  et  pointillés  de  roux.  L'espèce  dont  il  s'agit  a  le  port  ^ 
lé  vol  et  le  cri  du  geai  d'Europe.  Curieux  comme  lui ,  il  ar- 
rive au  moindre  bfuit  extraordinaire,  et  il  fuit,  comme  lui, 
à  la  moindre  apparence  de  danger. 

RotLiER  A  VENTKE  BLED  :  CoTocios  cyanogastev  j  Cuv.  ;  Galgtt' 
lus  cyanoga&ttT^  Vieill.,  pi.  26  des  Oiseaux  de  paradis  de  Le- 
Vâillant.  Un  attribut  que  cet  oiseau  partage  avec  le  rollier 
à  longs  brins ,  e^t  le  prolongement  des  deux  pennes  les  plus 
latérales  de  la  queue.  M.  Temminck  a  reçu  de  Java  l'individu 
que  M.  Levaillant  a  fait  peindre;  mais  il  n'a  pu  obtenir  au- 
cun renseignement  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  cet  oi- 
seau, dont  le  bec  et  les  pieds,  pareils  à  ceux  du  rollier  à 
longs  brins,  sont  plus  forts  à  raison  de  sa  taille  inférieure. 
luC^  plumes  latérales  delà  queue  sont  aussi  prolongées,  mais 
les  intermédiaires  ont  cela  de  particulier  qu*elles  sont  éta- 
gées,  ce  qui  rend  la  queue  fourchue  comme  celle  de  l'hiron- 
delle de  cheminée.  Quant  aux  couleurs,  la  tête,  le  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  roux  noisette.  Le  ventre,  les  flancs,  les 
plumes  abdominales,  tibiales,  celles  du  dessous  et  du  dessus 
de  la  queue  et  fout  le  croupion  ,  sont  d'un  bleu  foncé,  ainsi 
que  \e%  couvertures  supérieures  des  ailes ,  dont  les  pennes 
ont  la  pointe  noire;  les  pennes  caudales,  qui,  contre  le  jour^ 
sont  ternes,  deviennent  très-brillantes  quand  elles  sont  expo- 
sées à  la  lumière.  Le  haut  du  dos  et  le%  scapulaires  sont  d^un 
brun  olivâtre.  Le  bec  jest  noir,  les  pieds  sont  d'un  gris  brun, 
et  les  ongles  d'un  brun  de  corne. 

Rollier  a  masql'e  noir  :  Coracias  melanops,  Dum.;  Galguîus 
melanops,  Viéill.,  pi.  00  des  Oiseaux  de  paradis  de  Levjail- 
lant.  Ce  savant  voyageur  a  tiré  le  nom  de  cette  nouvelle'  es- 
pèce du  masque  noir  qui,  lui  couvrant  la  face ^ s'étend  sui^ 
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tout  le  ievBni  du  cou*  La  mandibule  8U]>ërieure  de  son  bec 
est  un  peu  plus  arquée ,  et  les  narines  sont  entièrement  cou* 
vertes  par  les  plumes  qui  les  environnent  ;  les  pieds  sont  courts 
et  robustes  ^  conune  ceux  de  la  tribu  à  laquelle  elle  appar- 
tient. Tout  le  plumage  y  à  Tenception  des  pennes  alaires  et 
caudales ,  est  d'un  joli  gris  bleuâtre ,  nuancé  d'une  légère 
teinte  purpurine;  le  dessous  de  ces  pennes  est  noir.  Le  bec, 
d'un  gris  bleuâtre  à  sa  base ,  est  noir  vers  la  pointe  ;  les  on- 
gles et  les  pieds  sont  d'un  brun  roux.  M.  Temminck  a  reçi^ 
cet  oiseau  du  cap  de  Bonne» Espérance,  où  Levaillant  ne  l'a 
pas  rencontré. 

RoMi£B.  Temminck  :  Coraciaa  TemmindcU,  Dum.^  Galgului 
Temminchii ,  Vieill.  Ce  rollier  des  Indes ,  qui  fait  partie  de 
la  belle  collection  du  savant  ornithologiste  d'Amsterdam ,  a 
été  décrit  et  figuré  par  Levaillant  dana  le  S."*  volume  des  OU 
seaux  de  paradis,  pag.  46,  et  pi.  G  du  Supplément.  Les  plu- 
mes du  dessus  de  sa  tête,  qui  sont  d'un  vert  d'aigue-marine, 
forment ,  lorsqu'il  les  relève ,  une  sorte  de  huppe  comme 
celle  du  geai  d^Europe.  Le  dos,  les  scapulaîres  et  les  couver* 
tures  des  ailes  sont  d'un  vert  olivâtre ,  et  tout  le  reste  du  p()u- 
mage  est  d'un  bleu  d'indigo  lustré  et  changeant  en  violet 
sombre.  Les  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre  et  le  bec  est  noir^ 
Quelques  espèces  sont  encore  indiquées  par  Latham,  etc.; 
mais  les  unes  sont  douteuses,  et  d'autres  ont  déjà  été  recon- 
nues comme. appartenant  À  des  genres  dififérens  des  rolliers. 
On  va  les  indiquer  brièvement. 

Rollier  de  la  Nouvelle-Calédonie;  Coraeiasstriata j  Lath. 
Cet  oiseau  est  long  de  près  de  huit  pouces  ;  le  mâle  est  d'un 
bleu  foncé ,  presque  noir  et  strié  de  bleu  vprdâtre  sur  le  corps: 
sa  queue ,  son  bec  et  ses  pieds  sont  noirs.  Le  plumage  de  la 
femelle  est  d'un  gris  cendré,  plus  foncé  sur  la  tête  et  noir  sur 
les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes,  dont  les  bords  sont 
cendrés  ;  la  queue  est  entièrement  grise* 

RoLUBR  ATÊTs  MARRQN  ;  CoTocias  pocifica ,  Lath.  Cette  espèce , 
qui  se  trouve  au  port  Jackson,  dans  la  Nouvelle-Hollande, 
a  huit  pouces  et  demi  de  longueur.  La  couleur  marron,  qui 
couvre  sa  tête  et  le  haut  du  cou ,  se  change  en  vert  sur  le 
dessus  du  corps  ;  une  plaque  noire ,  bordée  d'un  trait  blanc , 
occupe  la.  moitié  de  la  gorge  ;  les  ailes ,  à  l'exception  d'une 
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tache  blanche  à  leur  origine ,  sont  Menés,  ainsi  que  la  qfueiie  » 
dont  rextrémité  a  une  teinte  noire  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
rouget. 

RoLUEK  CHEVELU  ;  Coracios  pilosa ,  Lath. ,  SuppL  Cet  oiseau  ^ 
dpnt  le  pay^  est  incertain ,  a  été  décrit  par  Latham ,  d'après 
un  dessin,  comme  ayant  le  bec  et  les  pieds  rouges;  les  plumes 
du  cou,  de  Ia  poitrine  et  du  .ventre  alpngées,  fines,  sans  con- 
sistance, et  rayées  de  blanc  sur  un  fond  brun;  le  dos  et  les 
couvertures  des  ailes  sont  d*un  vert  brunâtre ,  avec  une  bor- 
dure d'un  bleu  changeant  en  rouge;  les  pennes  alaires  d'im 
bleu  foncé ,  ainsi  que  celles  de  la  queue ,  qui  est  égale  à  son 
extrémité»  Les  yeux  sont  surmontés  d'une  raie  blanche ,  et  il 
y  ,en  a^une  noire  au-dessous. . 

AoLLiEE  BLANCS  Corocios  docHîs ,  Lath»  Cest  S.  G.  Gmelin  ^ 
qui  a  fait  connoître  cet  oiseau ,  trouvé  en  Perse ,  et  qu'il  faut 
d'autant  plus  hésiter  à  considérer  comme  un  véritable  rollier, 
que  les  dispositions  à  se  priver ,  à  retenir  ce  qu'on  lui  ap- 
prend et  à  imiter ,  sont  des  qualités  opposées  au  caractère 
sauvage  du  genre.  Au  .surplus,  il  est  de  la  taille  du  choucas; 
la  base  de  sa  mandibule  inférieure   est  garnie  de   plumes  . 
blanches;  le  dessus  de  la  tête,  le  cou  et  là  poitrine  sont  d'un 
blanc  rougeàtre  ;  les  pennes  alaires  sont   en  grande  partie  . 
noires ,  ainsi  que  la  queiie,  qui  est  terminée  de  blanc* 

Le  KoLLiEH  A  Boao  DBS  AILES  JAUNE  (  Coracias  oafra,  Lath. } 
«  tout  le  plumage  bleu ,  à  l'exception  des  parties  ci-dessus 
désignées. 

Le  RoLLiER  DE  couLEua  d'outre-mer  {Coracias  cyanea ,  [^ath.), 
dont  le  pays  est  inconnu, .est  dit  avoir  le  plumage  d'un  bleu 
très-éclatant  et  lustré  comme  le  satin.  Selon  Sonnini ,  il  seroit 
de  l'Amérique  méridionale,  où  Ton  a  lieu  de  douter  de  Texis* 
tence  des  roliiers,  et  appartiendroit  à  l'espèce  trouvée  par 
Lapeyrouse  à  l'ile  Sainte-Catherine. 

Le  AoLLiER  geai  (Coracias  indicaf  Lath.,  et  pL  3^6  d'Ed- 
wards) ,  qui  se  trouve  à  Ceilan,  paroit  être  le  même  que  le 
roUier  cuit ,  ainsi  que  le  rolUtr  de  Goa. 

Le  KoLLiER  GENTIL  { Coracîiis  puella ,  Lath.)  est  une  espèce 
douteuse,  connue  dans  l'Inde  sous  le  nom  anglois  de  blue 
fairy  bird. 

Le  RoLLiEa  jaune  ^  de  Brisson ,  qui  n'excède  guère  la  gros* 


8i!iir,du  pigeon  ordinaire,  etdont.iaut  kpluiçage  est  d'un 
jaune  clair,  à  l'exception,  des  ailes  et  des  deux  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue,  lesquelles  sont  d'un  gris  foncé,  est, 
selon  Femandez,  chap«  58,  appelé  au  Mexique  lioexototolt^ 
et  classé  avec  les  pies  par  Gueneau  de  Montbeillard. 

L'oiseau  décrit  aussi  par  Brisson  sous  le  nom  de  Rollush> 
BUFPé  DO  Mexique,  et  auquel  Séba  avoit  appliqué  celui  d'O-. 
cocoLiN,  qui  est  un  gallinacé,  doit  être  égalentent  écarté  du 
genre  Roliier. 

Le&  Coracias  ttrepera^  et  varia,  La  th.,.  sont  considérés  par 
M*  Cuvier  comme  des  cassieans  ;■  et  les  coraeias  militmrii  et^eii* 
tata,  comme  des  piauhaus»  M.  Vieillot. rapporte  le  coraeias  mi-. 
litaris  au  grand,  cotinga* 

Suivant  M*  Cuvier,  le  coraeias  mexieana ^  figuré  par  Séba , 
Thesaur.y  tom*  i,  p.  64»  fig-  5,  est  le.  geai  du  Canada,  et. 
le  coraeias  ca^ana,  un  tangara, 

11  paroît  aussi  que  le  coraeias  eafra,  où  Shaw  cite  Edwards, 
fig.  320,  n'est. qu'un  merle,  lurdus  nilens. 

Le  RoixiER  DE  LA  NoDVELLE-EsFAGNE ,  dc  Brîssou,  qui  est  l'yz- 
quautli  de  Femandez  ,  ch.  100,  &  été  rapporté  par  Bufibn  à 
Taigle  couronné;  et, les  Bolpers  a  tête  noire  et  vagabond  „ 
Coraeias  melanoeephala  et  vagahunda,  Lafh; ,  le  soivl  aux  pies 
bleue  et  vagabonde*  (Ch.  D.) 

ROLLULUS.  {Ornith.)  Un  des  noms  génériques  du  rou«. 
loul.  (Ch.  D.) 

ROLLUS.  (  ConchyL  )  Nom  Jatin  du  genre  Rouleau  de 
Denys  de  Montfort,  (De  B.) 

ROLOFA.  {Bol.)  Nom  donné  par  Adanson  au  glinus  lotoid^s 
de  Unnœus,  genre.de  la  famille  des  fîcoïdes.  (J.). 

RQLO WA Y.  (I^amm.). Ce  nom  .est; celui  d'un  sîçge  afrî*.. 
cain  du  genre  Guenon,  Cercppithecus ,  et  qui  paroit  se  |nap« 
porter  à  l'espèce  de. la  guenon,  diane,  (Desm.) 

ROM.  (  lehthyol.  )  Ce  nom  a  été  désigné  comme  apparte- 
nant  au  pleuronecte  carrelet*  (Desm.) 

ROMA-VALLl-CARO.  {Bot.)  Nom  brame  du  nunisper^ 
mtm  radiatum  de  M.  de  Lamarck,  qui  est  le  aoeeulus  radiatus 
de  .M.  De  Candolle.  (  J.  ) 
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ROMMJU.  (Bol.)  Nom  arabe  j  suivant  Forskal ,  de  sonresedm 

Utragyna^  que  Vahl  reporte  au  rtêeda  mediterranea  de  Linnsus* 

(J.) 

ROMAINE.  (Bol.)  tTast  une  variété  dv  laitue.  (L.D.) 

ROMANCETA*  {Bol.)  Près  de  Cumana,  en  Amérique,  on 

donne  ce  nom  au  lantana  eanesceru  de  la  Flore  éqvinoxiale* 

,  ROMANES  et  ROUMANÉS.  (Bol.)  Noms  dérivés  du  latin 
Tomanus;  on  les  donnoit  anciennement  »  aux  environs  de  Lyon , 
en  Languedoc ,  etc. ,  aux  agarics  ronges  ou  roux ,  et  spéciale* 
ment  à  Torange  franehe ,  espèce  d'onuxm/a ,  comme  pour  dire 
champignon  romoii».  Quelques  auteur»  ont  transformé  romanes 
en  romanitay  synonyme  à'amanita  romana.  (Lem.) 

ROMANZOWITE.  (Min,)  Cest  une  pierre  du  genre  des 
Grenats,  par  sa  forme  et  ses  autres  propriétés  physiques,  qui 
est  composée,  d*aprés  Fanalyse  qu'en  a  publié  M.  Nordenv 
kiold ,  de  chaux  aS  --^  alumine  24  —  fer  7  —  silice  41  ;  c>8t 
par  conséquent  un  grenat  ferro*  calcaire  ou  de  Te^èce  de 
Faplome. 

Il  se  trouve  principalement  dans  la  carrière  de  pierre  cal- 
caire  de  Kulla ,  dans  la  paroisse  de  Kienito  en  Finlande.  (B.) 

ROMARIN;  Rosmarinus,  Linn.  (Bot,)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones monopétales,  de  la  famille  des  labiées  (  Juss.),  et 
de  la  diandrie  monogyme ,  Linn* ,  dont  les  principaux  carac- 
tères sont  d'avoir  :  Un  calice  monophylle,  tubulé,  à  deux 
lèvres,  la  supérieure  entière  et  ^inférieure  bifide  ;  une  corolle 
monopétale ,  à  tube  plus  Long  que  le  calice  et  à  limbe  partagé 
en  deux  lèvres,  la  supérieure  plus  courte  et  bifide,  Tinfé- 
rieure  à  trois  divisions  inégales,  dont  la  moyenne  beaucoup 
plus  grande  et  concave;  deux  étamines  à  filamens  subulés ,  mu- 
iTis  d'une  dent,  arqués  vers  la  lèvre  supérieure  qu'ils  surpas- 
sent, terminés  par  àes  anthères  simples  t  un  ovaire  sopère,  à 
quatre  lobes ,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur  des  étamines , 
terminé  par  un  stigmate  aigu  ;  quatre  graines  nues  au  fond  du 
calice  persistant. 

Les  romarins  sont  des  arbustes  à  feuilles  opposées ,  et  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  axillaires.  Oo  en  coa« 
nott  deux  espèces  ;  l'une  appartint  à  l'ancien  continent  e# 
l'autre  au  nouveau  monde* 


ROM  »87 

Romarin  officinal  ,  vulgairement  le  Romarin  ;  Rosmarinus 
0jfficinaliSy  Linn.,  Sp,,  33,  Sa  tige  est  frutescente,  divisée  en 
rameaux  nombreux,  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  rarement 
plus.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  sessiles,  persistantes,  glabres 
et  luisantes  en  dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  dessous. 
Ses  fleurs  sont  d'un  bleu  pâle  et  presque  cendré,  disposées  en 
petites  grappes  courtes,  placées  dans  les  aisselles  des  feuilles, 
vers  Fextrémité  des  rameaux.  Toutes  ses  parties  ont  une  odeur 
forte  et  pénétrante.  Cet  arbuste  fleurit  en  Avril  et  Mai;  il 
croît,  sur  les  collines  pierreuses  et  exposées  au  soleil,  en  Pro« 
vence,  en  Languedoc,  dans  le  Midi  de  TEurope,  dans  le  Le* 
vant  et  la  Barbarie. 

Le  romarin  se  voit  quelquefois  dans  les  jardins  du  Nord.  Il 
faut  l'y  planter  dans  une  terre  plutôt  sèche  qu'humide  V  et  à 
une  bonne  exposition ,  parce  qu'il  craint  les  fortes  gelées.  Dans 
les  jardiris  du  Midi  on  en  fait  des  palissades,  des  buissons  de 
verdure,  qui  ont  l'avantage  de  venir  dans  les  terrains  les  plus 
arides.  Il  a  deux  variétés,  l'une  à  feuilles  panachées  de  jaune 
et  l'autre  à  feuilles  panachées  de  blanc  ;  ces  deux  variétés  sont 
plus  délicates  que  le  romarin  commun  et  ont  besoin  d'être 
plantées  en  pot,  afin  de  pouvoir  être  mbes  k  l'abri  du  froid 
pendant  l'hiver. 

On  pourroit  multiplier  le  romarin  par  ses  graines,  mais  ce 
moyen  étant  plus  lent  que  la  multiplication  par  boutures,  mar* 
cottes  ou  éclats  des  vieux  pieds ,  les  jardiniers  préfèrent  ces 
derniers  moyens. 

En  Italie  on  se  sert  des  feuilles  de  romarin  pour  aromati- 
ser plusieurs  mets.  La  chair  des  moutons  qui  les  broutent 
acquiert  un  excellent  goût;  c'est  à  ses  fleurs  qu'est  dû  le  par^ 
fum  des  miels  de  Narbonne  et  de  Mahon. 

Le  romarin  est  tonique  et  excitant;  on  l'employoit  autre-» 
fois  beaucoup  plus  en  médecine  que  maintenant,  comme 
stomachique,  stimulant,  céphalique,  sudorifîque,  etc.;  il  en« 
troit  aussi  jadis  dans  plusieurs  préparations  pharmaceutiques, 
pour  la  plupart  reléguées  aujourd'hui  /dans  les  anciens  formu<« 
laires.  On  en  tire  encore  une  huile  volatile ,  moins  usitée  en» 
médecine  que  comme  aromate. 

De  beaucoup  d'eaux  spîritueuses  dans  lesquelles  entroit  au-* 
trefois  le  romarin ,  il  faut  particulièrement  citer  Veau  de  U 
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rêne  de  Hongrie,  dont  il  fait  la  base.  La  reine  qui  lui  a  donne 
son  nom,  préparait  cette  liqueur  elle-même;  elle  assuroit  en 
avoir  reçu  la  formule  des  mains  d*un  ange,  et  s'être  guérie 
de  la  goutte  en  en  faisant  usage.  La  faveur  dont  cette  eau  a 
joui  contre  les  défaillances,  les  vertiges,  les  vapeurs. hysté-  • 
riques»  etc.,  est  passée.  (L.  D.) 

ROMARIN  D£  BOHÈME.  ( Bot.)  T^om  vulgaire  du  lédon 
des  marais.  (  L.  D.  ) 

ROMARIN  DU  NORD.  (  Bot.  )  C'est  le  gale  odorant.  (  L.  D.  ) 

ROMARIN  SAUVAGE.  (Bot.)  C'est  le  lédon  des  marais^ 
IcTQsage  ferrugineux.  (L.  D») 

ROMBUT.  {Bot.)  Ce  nom  indien ,  cité  dans  VHerb.  Amh.  de 
Rûmph  pour  le  cassjrtha  de  Linnœus ,  est  celui  qu'Adanson 
avoit  adopté  pour  le  même  genre.  (J.) 

ROMERILLO.  (  Bot^  )  Aux  environs  de  Quito  ,  suivant  M« 
de  Humboldt,  on  nomme  ainsi  un  millepertuis,  hypericum 
caricifolium.  Dans  la  Flore  du  Pérou  il  est  dit  que  les  habi- 
tans  du  Chili  donnent  le  même  nom  au  molina  linearis  de  cette 
flore ,  espèce  de  baccharit,  par(^e  qu'il  a  l'odeur  et  la  saveur 
du  romarin.  (J.  ) 

ROMERO.  {Bot^)  Dans  le  Portugal,  suivant  Clusius,  on 
donne  au  eistus  libanotis  ce  nom,  qui  signifie  romarin,  parce 
que  cette  espèce  a  les  feuilles  de  romarin.  (J.)  ^ 

ROMERO  MARINO.  {Bot.  )  Voyez  Miscajin.  (  J.  ) 

ROMEYKH.  (Bot.)  Selon  Forskal  c'est  le  nom  du  reseda 
mediterranea  en  Arabie.  (Lem.) 

ROMISCH.  (Omith.)  Nom  polonois  de  la  mésange  remîz, 
parus  peniuUnus,  Linn,  (Cb.  D«) 

ROMPHAL.  (Bot.)  Voyez  Rhompal.  (J.) 

ROMPOT-GARAND.  (Bot.)  Nom  du  parietaria  indica  de 
Burmann  à  Java..  Son  stipa  litlorea  y  est  nommé  rompotlauty  ^t  . 
«on  ulva  juvanica  est  le  rompot  scribœ-ajer  du  même  pays.  (  J.) 

ROMPT-PIERRE.  (Bot.).  On* donne  ce  nom  dans  quelques 
lieux  à  la  saxifrage.  (J.) 

ROMULEA.  (Bot.)  .Sous  ce  nom  Maratti  a  fait  un  genre  de^ 
^ixia  bulbocodium.  (J.) 

RONABE,  Ronabea.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  rubiacées, 
de  la  pcntandrie  monogynie  de  Linnseus^  offrant  pour  caractère 
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essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  à  cinq  dents;  une  corôUe  ol^ 
longue,  presque  en  entonnoir;  le  tube  long,  renAë  vers  son 
orifice;  le  limbe  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  courtes,  insérées 
sur  le  tube,'  point  saillantes;  un  ovaire  adhérant  au  calice; 
un  style  ;  un  stigmate  à  deux  lames.  Le  fruit  est  une  baie  fort 
petite ,  ovale ,  striée ,  non  couronnée ,  renfermant  deux  noyaux 
Qonospermes.  ' 

RoNABB  A  LARGES  FEUILLES  :  RoTiabea  latifoUa,  Aubl.,  Guîan.) 
1,  tab.  69;  Lamk.  ,  IlL  gen^ ,  tab*  i66.  Arbrisseau  dont  lea 
tiges  sont  simples,  noueuses,  tortueuses,  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds,  garnies  de  feuilles  opposées  médiocrement  pétie- 
lées,  ovales,  aiguës,  d'un  vert  bleuâtre,  lisses,  entières;  les 
pétioles  courts,  munis  de  stipules  larges ,  aiguës.  Les  fleurs 
naissent  dans  Faisselle  de  chaque  feuille ,  au  nombre  de  deux 
à  six ,  soutenues  par  des  pédoncules  très-courts ,  accompagnées 
à  leur  base  de  deux  bractées  en  forme  d'écaillés;  le  calice  est 
d'une  seule  piècç,  à  cinq  petites  dents  courtes.  La  corolle  est 
blanche,  presque  infundibuliforme ,  insérée  sur  Tovaire  au- 
tour du  disque  qui  le  couronne;  le  tube  est  grêle,  long;  le 
limbe  à  cinq  divisions  aiguës ,  hérissées  de  poils  ;  les  filamens 
soot  courts;  les  anthères  oblongues,  à  deux  loges  ;  Povaircy. 
ovale,  se  convertit  en  une  petite  baie  noirâtre ,  cannelée ,  con* 
tenant  deux  osselets  appliqués  Fun  contre  l'autre»  renfermant 
chacun  une  semence.  Cet  arbrisseau  crott  en  Guiane,  dans 
les  forêts  d'Oyac,  d'Orapu  et  de  Sinémari,  où  il  fleurit  vers 
la  fin  de. Fêté.  (Fois.) 

RoNABB  A  TIGE  DROITE;  Rotiobea  ereela,  Aubl.,  Guîan.,  loc* 
eU.  Espèce  très-rapprochée  de  la  précédente,  qui  en  diffère 
par  seê  tiges  grêles ,  hautes  d'un  pied  et  demi ,  garnies  de 
feuilles  opposées,  médiocrement  pétîplées,  d'un  vert  jaunâtre, 
ovales,  aiguës,  les  plus  grandes  longues  de  quatre  polices  sur 
un  et  demi  de  large.  Les  fleurs  sont  blanches,  axillaires;  les 
iruits  forment  des  petites  baies  noires  et  cannelées.  Cette 
plante  croît  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente.  (Poia.) 

RONCA.  (Orni^Ti.)  Nom  donné  en  Espagne  aux  oiseaux 
du  genre  Râle.  (Ch.  D.) 

RONCE  ;  Rubutf  Linn.  (Bot.)  Genrede  plantes  dicotylédones 
.polypétal^s,  de  la  famille  des  rosacées ,  Juss.  ,^t  de  Ficosaiidae 
pol^g^ni^y  Xiiin«9  dont  les. principaux  caractères  sont  d'avoir; 
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un  calice  monophylle^  à  cinq  divisions  persistantes;  une  co» 
tpUe  de  cinq  pétales  ovales-arrondis ,  insérés  sur  le  calice  ,*  des 
étamines  nombreuses ,  à  filamens  plus  courts  que  la  corolle  ^ 
également  attachés  au  ealice  et  terminés  par  des  anthères  ar- 
rondies; des  ovaires  nombreux,  surmontés  de  styles  courts, 
terminés  par  des  stigmates  simples  ;  une  baie  composée  de 
grains  arrondis ,  succulens ,  insérés  sur  un  réceptacle  conique  ^ 
et  réunis  en  tête* 

Les  ronces  sont  des  plantes  herbacées  ou  le  plus  ordinaire* 
ment  des  arbrisseaux  à  tiges  souvent  sarmenteuses ,  armées  ou 
non  d'aiguillons;  leurs  feuilles  sont  entières^  palmées  ou  ailées; 
elles  ont  leurs  fleura  diversement  disposées*  Linné,  en  1^62  ^ 
ne  connoissoit  que  treize  espèces  de  ce  genre  ;  M»  De  Can- 
dolle,  dans  le  s/  volume  de  son  Énumération  du  règne  vé- 
gétal, publiée  en  1825 ,  en  rapporte  cent  onze.  Le  mot  rubus, 
qui  est  le  nom  latin  de  ce  genre  ,  vient  de  ru^er,  rouge,  à 
cause  de  la  couleur  rouge  des  fruits  de  quelques  espèces* 

*  Tiges  herbacées. 

BoNCE  FAvx'MvtiVSK;  Rubui  ehamœmoruê,  linn. ,  Sp. ,  708.  Sa 
racine  est  rampante,  ligneuse,  vîvace;  elle  produit  des  tiges 
herbacées,  droites,  simples,  hautes  de  trois  à  six  pouces ,  dé- 
pourvues d^aiguîUons ,  garnies  de  deux  à  trois  feuilles  pé- 
tiolées  en  cœur  à  leur  base ,  dentées  en  scie ,  découpées  en 
trois  ou  cinq  lobes,  presque  glabres  en  dessus,  chargées  de 
poils  en  dessous*  La  fleur  est  blanche,  solitaire  au  sommet  de 
la 'tige,  et  il  lui  succède  une  baie  ovoïde  de  couleur  rous- 
sàtre ,  composée  de  plusieurs  grains,  d'une  saveur  aigrelette 
et  d'un  goût  agréable.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans 
le  Nord  de  TEurope ,  en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ;  elle  se  trouve  principalement  dans  les  terrains  totir- 
lieux. 

Les  baies  de  cette  ronce  sont  rafrafchissantesé  Les  Suédois 
en  font  une  sorte  de  limonade  aussi  saine  qu^grëable ,  et  ils 
les  emploient  à  plusieurs  autres  usages., Les  Lapons  «avent  les 
conserver  d'une  année  à  l'autre,  en  ayant  la  précaution  de  lès 
couvrir  de  neige  aussitôt  après  les  avoir  cueillies.  En  Nor- 
wége  on  en  prépare ,  selon  Clusius ,  une  sorte  d'électuaire 
ou  de  confiture ,  en  les  faisant  cuire  sans  y  ajouter  aucune  li- 
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^ear ,  et  en  les  nettant  ensuite  dans  des  rases iqn^on  recouvre 
avec  du  beurre  fondu  pour  les  préserver  du  contact  d^  l'air. 
Les  Norwëgiens  font  usage  de  cette  préparation  comme 
d'un  bon  antiscoriiutique* 

Ronce  dv  Nord  :  Ruhus  arelicus,  Linn. ,  5p. ,  708  ;  FL  Dan»  ^ 
tab.  488»  Ses  i»icines  sont  rampantes,  vivaces;  elles  donnent 
naissance  à  plusieurs  tiges  dmtes,  simples  ou  peu  rameuses , 
Lautes  de  irais  .à  cinq  pouces,  dépourvues  d'aiguillons,  garnies 
de  feuilles  alternes  j  p étiolées,  composées  de  tjsois  folioles 
ovales ,  dentées,  munies,  k  la  base  de  leur  pétiole,  de  petites 
stipules  persistantes.  Le^  fleurs  so^t  purpurines ,  solitaires  et 
terminales.  11  leur  succède  des  baies  d'une  ^^ouleur  rouge 
foncée,  d'une  saveur  acide,  très-agréable,  et  dont  le  parfum 
a  quelque  chose  -de  celui  de  la  fraise.  Cette  plante  croit  dans 
le  Nord  de  l'Europe,  en  Sibérie,  etc.  Jusqu'ici  toutes  les  ten- 
tatives qu'on  a  fait  pour  naturaliser  cette  espèce  en  France 
n'ont  eu  aucun  succès. 

RoNCB  DBS  ROCBEA8  ;  Rulus  saxotiUs ,  Linn.,  Sp.^  708.  Sa  ra- 
cine produit  des  tiges  simples ,  redressées,  hautes  de  six  à  huit 
pouces,  dépourvues  d'aiguillons,  mais  légèrement  pubescen  tes; 
elle  produit  en  même  temps  plusieurs  rejets  rampans,  stériles* 
Ses  feuilles  sont  pétioléei,  composées  de  trois  folioles  ovales, 
glabres  ou  a  peine  pubcBcentes,  celle  du  milieu  asses  longue- 
ment pédicellée  et  les  deux  latérales  ses^iles.  Ses  fienr»  sont 
blanches,  réunies,  au  so«9met  des  tiges,  rarement  plus  de 
quatre  ensemble ,  .en  un  petit  coiymbe.  Le  fruit  est  rougeàtce , 
aigrelet^  composé  d'un  petit  nombre  de  grains,  dont  trois oa 
quatre  ordinairement  .plus, gros  que  les  autres.  Cette  plante 
croit  sur  les  montagnes  de  l'Europe ,  du  Nord  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  septentrionale;  on  la  trouve,  en  France,  dans 
les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  Vosges. 

**   Tiges  frutescenies  ;  feuilles  ailées» 

Ronce  A  feoiujbs  de  aosisAs  Ruhi$  ra4tefolUtSj  Smith,  Icoi»., 
3,  p,  60,  t.  60.  Sa  tige  «est  divisée  en  rameau:it  sarmenteux, 
légèrement  pubescens,  chargés  de  quelques  aiguillons  épars^, 
et  garnis  de  feuille» akeioies,. ailées.,  composées  de  sept  folioles 
ovales-lancéolée ,  dentées ,  glabres  ;  les  feuilles  supérieures 
ne  sont  ordinairement  composées  que  de  cinq  ou  même  de 
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trois  folioles.  Les 'fleurs  sont  blanches  ^  larges  de  deux  pouces 
DU  environ,  légèrement  et  agréablement  odorantes^  portées 
une  ou  deux'  ensemble  à  Textrémité  des  rameaux*  Nous  n'a- 
vons vu  de  cette  espèce  que  la  variété  à  fleurs  doubles  ;  qui 
est  originaire  de  l'Isle^de-France  ;  elle  a' été  introduite  en  An- 
gleterre en  1811,  et  quatre  années  après  elle  est  venue  aug^ 
menter  le  nombre  des  jolies  plantes  déjà  cultivées  dans  nos 
jardins.  Ses  fleurs  ressemblent,  jusqu'à  un  certain  point ,  à 
certaines  variétés  de  la  rose  blanche,  et  elles  se  succèdent  les 
unes  aux  autres  pendant  toute  la  belle  saison  ;  il  n'y  a  que  les 
gelées  qui  arrêtent  la  végétation  de  cette  jolie  espèce.  On  la 
'  multiplie  de  marcottes ,  et  on  la  plante  en  pot ,  afin  de  pouvoir 
-  la  rentrer  dans  la  serre  pendant  les  froids ,  mais  elle  a  bravé) 
*  depuis  deux  k  trois  ans,  ceux  de  nos  derniers  hivers,  dans  les 
'jardins  de  plusieurs  amateurs. 

Ronce  DU  mont  Ida,  vulgairement  Framboisier;  Ruhus  idceus^ 
Linn. ,  5p.,  706.  Sa  racine  est  une  souche  ligneuse  qui  produit 
plusieurs  tiges  droites,  cylindriques,  hautes  de  trois  à  quatre 
pieds  et  même  plus ,  hérissées  d'aiguillons  fins  et  très-  nom- 
breux. Ses  feuilles  inférieures  sont  ailées,  composées  de  cinq 
'folioles ovales ,  aiguè's,  dentées,*  vertes  en  dessus,  cotonneuse^ 
-et  blanchâtres  en  dessous;  les  feuilles  supérieures  ne  sont 
composées  que  de  trois  folioles.  Ses  fleurs  sont  blanches,  assez 
'  petites ,' portées  sur  des  pédoncules  grêles,  rameux  ,  et  dîs- 
'posées,  au  nombre  de  trois  à  six,  dansi  les  aisselles  desfewilles 
Supérieures.  Les  fruits- qui  leur  succèdent,  connus  sous  le  nom 
-de  framboisçs^  sont  composés  de  grains  nombreux,  succulensi 
'ordinairement  d'un  rouge  clair,  d'une  odeur  et  d'une^sàveùr 
'très-agréables.  Le  framboisier  croît  naturellement  dans  les 
•lieux  pierreux,  ombragés  et  montagneux  du  Nord  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie,  et  dans  l'AmériqBe  septentrionale.  On- en 
cultive  dans  les  jardins  plusieurs  variétés  ;  lés  principales  sont 
le  framboisier  rouge  à  gros  fruits ,  le  framboisier  à  gros  fruits 
couleur  de  chair,  le  frainboisier  à  gros  fruits  blafnds ,   et  le 
«framboisier  des  Alpes  de  tous  les  mois  à  fruits  rouges.  Ce  deir- 
»iiier  rapporte  jusqu'aux  gelées. 

Le  framboisier  se  plaît  daus  une  terre  légère,  un  péà 
fraîche  et  ombragée  :  il  ne  vient  pas  bien  à  l'exposition  du 
midi.  Celles  du  levant  ou  du  couchant  lui  conviennent  mî^ux'y 
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tt  nés  fruits  y  acquièrent  plus  de  saveur  et  dé  parfum  qu^au 
nord ,  o&  il  pousse  d'ailleurs  avec  Vigueur.  Comnafe  cet  ar* 
buste  trace  béaucdup  par  ses  racines  ^  on  ne  peut  guère  le 
planter  ça  et  là  dans  un  jardfn,  ni  mêlé  avec  d'autres  plantes 
ou  d'autre»  arbrisseaux  ;  il  faut  lui  consacrer  une  place  par^ 
f iculière ,  oit  ses  racines  puissent  s^étendre  en  toute  liberté; 
On  n'est  point  dans  Fusage  de  multiplier  le  framboisier  de 
graines,  parce  que  le  plant  qui  en  proviendroit  feroit attend 
Arènes  fruits  trop  long- temps;  car  ce  n'est  guère  qu'à  là 
cinquième  ou  sixième  année  que  les  framboisiers^  venus  de 
semis ,  sont  en  bon  rapport.  On  préféré  généralement  les  pro- 
pager par  les  drageons  que ,  chaque  année ,  les  racines  des  pieds 
anciennement  plantés,  produisent  en  abondance.  C'est  de^ 
puis  le  mois  de  Novembre  jusqu'à  la  mi -Mars  qu'on  plante 
les  framboisiers,  soit  de  simples  drageons,  soit  en'  relevant 
en  entier  les  anciens  pieds  et  en  éclatant  leurs  racines  en 
autant  de  morceaux- qu'on  peut  faire  de  tiges,  accompagnées 
d'un  à  deux  bourgeons  à  leur  pied.  On  plante  ces  framboi- 
siers à  trois  pieds  de. distance  en  tout  sens,  afin  que  par  la 
suite  ils  ne  se  nuisent  pas.  Une  framboisière  ainsi  formée 
rapporte  peu  la  première  et  la  seconde  année;  mais  ensuite 
elle  produit  chaque  année  davantage,  et  cela  pendant  dix 
à  douze  ans.  Les  soins  qu'elle  exige  se  bornent  d'ailleurs , 
i.'^  à  retrancher  chaque  année,  dans  le  courant  de  l'hiver , 
toutes  les  tiges  qui  ont  rapporté  du  fruit  pendani  l'été  pré- 
cédent et  qui  meurent  après  l'avoir  produit;  2.**  à  tailler  i 
la  hauteur  d'environ  deux  pieds  une  partie  des  jeunes  tiges, 
en  laissant  les  plus  vigoureuses  entières;  3.^  enfin  à  labourer 
le  terrain  superficiellement ,  afin  de  ne  pas  blesser  les  rar 
cines  qui  sont  peu  enfoncées  en  terre. 

Les  framboises  se  mangent  seules  ou 'souvent  mêlées  avec 
les! fraises  ou  les  groseilles;  leur  goût  parfumé  plaît  généra- 
lement et  les  fait  servir  sur  les  meilleures  tables.  On  en  pré- 
pare ,  en  les  employant  seules  ou  avec  les  deux  autres  fruits 
ci- dessus  et  en  les  écrasant  dans  de  Teau,  une  boisson  Ttk- 
firaichissante ,  qui  ^  étant  édulcôrée  avec  du  sukïre,  est  fort 
^tgréable ,  surtout  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Elles 
entrent  dans,  la  composition  de  différentes  gelées ,  confitures, 
airops  et  ratafias  ;  elles  'peuvent  se  confii^é  seules.,  mais  if 
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plus  sourent  on  les  emploie  mêlées  avec  les  groseilles.  Quel" 
ques  framboises 9  infusées  dans  le  vin,  lui  communiquent  un 
goût  et  un  parfum  délicieux.  On  obtient  aussi  en  les  écra- 
sant et  en  les  faisant  fermenter ,  une  sorte  de  vin,  qui  est 
très-fort,  assez  agréable,  et  dont  on  peut  retirer,  par  la  dis- 
tillation, de  Teau-de-vie  très-spiritueuse.  Dans  plusieurK 
cantons  de  la  Pologne  ce  vin  remplace,  pour  le  peuple,  le 
vin  ordinaire.  En  Russie  on  fai^  un  hydromel  délicieux  en 
mettant  dans  de  l'eau  une  certaine  quantité  de  miel  et  de 
framboises.  En  France  et  ailleurs  on  prépare ,  par  leur  infu- 
sion dans  le  vinaigre  blanc,  ce  qu'on  appelle  le  vinaigre 
de  framboise ,  que  les  pharmaciens  et  les  confiseurs  conver- 
tissent ensuite  en  sirop ,  par  l'addition  de  la  quantité  néces- 
saire de  sucre.  Ce  sirop  de  vinaigre  framboise  est  très-  em- 
ployé en  médecine  dans  les  maladies  inflammatoires ,  et 
comme  il  est  fort  agréable  et  très- rafraîchissant,  on  en  ùdi 
aussi  dans  le  monde  un  usage  habituel. 

***  Tiges  frutescentes  ;  feuilles  composées  de  trois 

ou  de  cinq  folioles» 

Ronce  frutescente  :  Rubus  fruUcosus  ^  Linn. ,  Spec,  707; 
Lois.,  Nouv.  Duh. ,  6,  page  71,  t.  23,  fig.  1.  Ses  tiges  sont 
ligneuses,  anguleuses,  rameuses,   armées  d'aiguillons  forts 
et  recourbés,  et  disposées  le  plus  souvent  en  buisson  épais, 
haut  de  cinq  à  six  pieds;  de  leur  base ,  ou  de  la  racine  même, 
naissent  ordinairement  des  jets  vigoureux,  simples,  redres- 
sés, arqués,  stériles  la  première  année  et  atteignant  douze  à 
quinze  pieds  et  même  plus  de  longueur.  Ses  feuilles  sont 
pétiolées,  presque  toutes  composées  de  cinq  folioles ,  excepté 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  où  elles  n'en  ont  que  trois. 
Ces  folioles  sont  ovales,  deux  fois  dentées,  aiguës,  glabres 
en  dessus,  excepté  dans  une  variété,  cotonneuses  et  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  rougeàtres , 
portées  sur  des  pédoncules  rameux ,  disposées  en  petits  bou- 
quets placés  en  nombre  variable  au  sommet.^ es  rameaux, 
et  formant  dans  leur  ensemble  une  panicule  terminale.  Les 
fruits  sont  composés  de  grains  nombreux ,  noirâtres^  luisaoa, 
aigrelets,  un  peu  sucrés  lors  de  leur  par&ite  maturité  et  d*un 
goût  assez  agiiéable.  Cette  espèce  fleurit  dès  le  mois  de  Mai 


RON  195 

et  eofitittue  i  donner  des  fleurs  pendant  une  grande  partie 
de  Fêté;  ses  baies  se  succèdent  de  même  les  unes  aux  autres 
pendant  tonte  la  belle  saison.  Elle  croît  dans  les  haies^*  les 
buissons  et  sur  les  bords  des  bois,  en  Europe,  dans  le  Nord 
de  l'Afrique  et  de  FAsie.  Elle  offre  plusieurs  variétés  ;  Tune 
a  ses  feuilles  cotonneuses  des  denx  côtés,  Fautre  a  ses  folioles 
profondément  incisées  et  presque  pinnati£des;  une  troisième 
a  ses  tiges  et  ses  feuilles  tout-à-fait  dépourvues  d'aiguillons  ; 
une  quatrième  a  les  fleurs  doubles.  Outre  ces  variétés  on  en 
trouve  encore  quelques  autres  indiquées  dans  les  auteurs,  par- 
ticulièreâient  une  à  fruits  blancs  et  une  à  feuilles  panachées. 
Ronce  a  feuilles  de  coupaisaj  Ruhus  eorjrlifolius y  Smith, 
FL  briU ,  642.  Cette  espèce  a  le  même  port  que  la  précédente. 
Elle  lui  ressemble  même  assez  pour  qu'on  les  ait  pendant 
loDg- temps  confondues  ensemble;  mais  enfin  on  a  distingué 
la  ronce *à  feuilles  de  coudrier,  parce  qu'ell»  a  constamment 
les  feuilles  vertes  des*  deux  côtés,  et  qu'au  lieu  d'un  duvet 
blanchâtre  elles  ne  sont  chargées  en  dessous  que  de  poils 
simples.  Cet  arbrisseau  est  d'ailleurs  très*sujet  à  varier  sous 
plusieurs  rapports.  Ses  feuilles  sont  tantôt  ovales-alongées  et 
tantôt  ovale^s- arrondies;  les  poils  qui  revêtent  les  tiges,  les 
pétioles  et  les  pédoncules  sont  souvent,  sur  beaucoup  d'indi- 
vidus ,  très-ndmbreux ,  rougeâtres  et  terminés  à  leur  extrémité 
par  une  glande,  pendant  que  sur  d'autres  ils  sont  simples  et 
non  glanduleux  ou  presque  entièrement  oblitérés;  sur  certains 
pieds  les  fleurs  ont  lés  pétales  arrondis,  sur  d'autres  ovales  » 
et  sur  d'autres  très-alongés  et  assez  étroits;  enfin  eei  pétales 
sont  tantôt  blancs  et  tantôt  d'crn  rouge  clair  tirant  sur  le  ro^se. 
Au  reste ,  ces  différences  sont  trop  peu  constantes  et  se  nûan^ 
cent  les  unes  avec  les  autres' de  telle  manière  qu'il  m'a  paru  im^ 
possible  qu'on  pût  les  employer  pour  établir  plusieurs  espèces , 
tardlesne  peuvent  même  serVif  à' distinguer  des  variétés  bien 
tranchées.  Les  fruits  sont  cofxrpo^s  de  grains  un  ^eu  plus  gros 
que  dans  la  ronce  frutescente  i  mais  moins  nombreux ,  luisàhs , 
noitâtres ,  légèrement  acides  et  assez  agréables  ?  ils  sont  connus', 
ainsi  que  ceux  de  la  ronce  frutescente,  sous  les  nottis  de  fthm* 
l>Dises  sauvages,  mûres  sattvages ,  mûres  de  renard.  La  ronee à 
feikilles  de  coudrier  ttoii  ^n  Prancc  et  dans  plusieurs  partie 
de  l'Ëaro'lie  ^  dans  les  tttMes  lieux  qure**la  ^j^i^édénie* 
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La  ronce  frutescente  et  celle  à  feuilles  de  eoudrier  pet^^* 
Vent  être  et  sont  assez  souvent  employées  dans  la  composi* 
tion  des  haies;  mais  ces  haies ,  pour  être  de  bonne  défense^ 
ont  besoin  d*être  soutenues  et  d'être  palissées  dans  leur 
jeunesse  :  elles  demandent  même  toujours  assez  de  soins;  car 
si  on  néglige,  soit  de  tailler,  soit  de  diriger  les  longues 
pousses  qui ,  chaque  année ,  s'élancent  loin  du  pied  prin- 
cipal, comme  les  rameaux  de  ces  ronces  prennent  facile- 
ment racine  à  tous  les  endroits  où  ils  touchent  la  terre ,  un 
seul  pied  de  ces  plantes  pourroit ,  si  on  manquoit  à  Téla- 
guer,  s'emparer  en  peu  d'années  d'une  assez  grande  étendue 
de  terrain*  Cette  facilité  qu'ont  les  ronces  à  se  multiplier 
de  marcottes  naturelles  ^  fait  que ,  lorsqu'on  veut  en  former 
des  haies,  on  ne  prend  pas  la  peine  d'en  faire  des  semis,  ce 
qui  seroit  un  moyen  assez  long;  mais,  À  la  fin  de  l'automne 
ou  pendant  l'hiver,  on  fait  de  préférence  arrache^  le  plant 
enraciné  qu'on  trouve  facilement  dans  la  plupart  des  buissons* 
.  Les  habitans  pauvres  des  campagnes  coupent  les  ronces 
pour  en  chauffer  leurs  fours*  Les  chevaux  rebutent  leurs 
fe^uilles  ',  mais  les  moutons ,  les  chèvres  et  même  les  vaches 
les  mangent*  On  a  dit,  que  ces  feuilles,  lorsqu'elles  étoient 
jeunes ,  pouvoient  remplacer  celles  du  mûrier  blanc  pour 
nourrir  les  vers-à-soîe ,  et  que  cette  nourriture  pouvoit  leur 
suffire  pendant  quelques  fours  ;  mais  cela  est  absolument  faux: 
4'après  les  essais  que  j'ai  faits  sur  des  vers -À -soie  de  dififé- 
rens  âges ,  ces  insectes  sont  toujours  morts ,  et  sans  même 
avoir  attaqiié  les  feuilles  que  je  leur  avois  données* 
^  On  emploie  en  médecine  les  feuilles  et  les  sommités  des 
deux  ronces  dont  il  est  ici  question  ;  on  les  regarde  comme 
détersives  et  astringentes,  et  on  en  prescrit  la  décoction ,  soit 
en  tisane  soit eii  gargarisme,  dans  les  maux  de  gorge*  Les 
fruits  de  ces  plantes  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  assez  agréa- 
blés  ai|  goût  :  c'est  mal  à  propos  que  certaines  personnes  les 
regardent  comme,  malfaisaos  ;  j'en  ai  souvent  beaucoup  mangé 
en  herborisant ,  sans  en  avoir  jamais  éprouvé  la  moindre  in- 
«^mmodité.  Dans  quelques  cantons  on  fait,  avec  ces  fruits ^  un 
vin  qui ,  4lihon ,  est  peu  inférieur  à  celui  fait  avec  du  raisin  , 
et  dont  on  peut  retirer  de  Teau-d^-vie  par  la  distillation.  On 
peut  ausfi  eajEpi^e  un  airop  e)  des^confitures  assez  agf^bles.  En 
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Provence  on  s'en  sert  pour  colorer  les  vins  blancs;  ailleurs  oà 
les  rainasse  pour  les  donner  aux  cochons  et  à  la  volaille* 

RoNCR  BLEUE  :  Rubus  cositus ,  Unn.,  Sp.,  706  ;  Lois.,  Nouv« 
Duhani. ,  6 ,  pag*  69 ,  tab.  aa ,  fig*  2*  Ses  tiges  sont  hautes  d^uA 
pied  ou  environ  y  redressées,  rameuses,  garnies  de  feuilles 
pétiolées,  composées  de  trois  folioles  ovales,  dentées,  pu- 
bescentes  en  dessous*  Outre  ces  tiges  qui  portent  les  fleurs 
à  leur  sommet,  la  racine  produit  des  rejets  couchés,  ram- 
pans,  prenant  racine  de  distance  en  distance,  etseulemeot 
garnis  de  feuilles  la  première  année ,  mais  donnant ,  les  an* 
nées  suivantes,  naissance  à  des  tiges  qui  à  leur  tour  portctnt 
des  fleurs.  Celles  «ei  sont  blanches,  disposées  au  sopimet  des 
tiges  et  des  rameaux  en  panicule  peu  garnie.  Les  tiges  ,  les 
rejets  et  les  pétioles  des  feuilles  sont  armés  de  petits  aiguil* 
loBS  redressés.  Les  baies  sont  noirs,  recouverts  dHine  pou«- 
siére  abondante  qui  les  rend  bleuâtres;  elles  ne  se  composent 
que  d'un  petit  nombre  de  grains  assez  gros ,  d'une  saveilr  dou- 
ceâtre et  fade.  Cette  ronce  croit  par  toute  l'Europe,  dans 
les  champs,  les  haies,  les  buissons  et  les  taiUiff  ;  elle  se  trouve 
aussi  en  Asie»  Elle  fleurit  en  Juin  et  Juillet r<es  fruits  mû» 
rissent  dans  le  courant  de  l'été  ou  au  commencement  de  l'au- 
(omne.  Elle  croit  souvent  si  abondamment  dans  les  champs 
laissés  en  jachères,  qu'elle  y  devient  importune  au  point 
d'embarrasser  la  charrue  lorsqu'on  recommence  à  les  laboureri 
mais  elle  ne  peut  s'établir  dans  les  terres  soumises  à  un  asso- 
Jement  régulier* 

****  Feuilles  simplet  ou  seulement  lobées  ^ 

tiges  frutescentes» 

Ronce  odorante  :  Kuhus  odoratus,  Linn. ,  5p.,  707;  Lois., 
Nouv.  Duham. ,  6 ,  pag.  68 ,  tab.  24.  Ses  tiges  sont  simples 
ou  peu  rameuses,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds,  dépourvues 
d'aiguillons ,  mais  abondamment  chargées ,  surtout  dans  leur 
partie  supérieure,  de  poils  rougeàtres  et  glanduleux.  Ses 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  échancrées  à  leur  base  et  di- 
TÎaëes  en  leurs  bords  en  trois  à  cinq  lobes  plus  ou  moins 
profonds.  Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  clair ,  de  la  grandeur 
de  celles  d'une  petite  rose,  et  disposées  en  petits  corymbes, 
placés  au  sommet  des  tiges  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles  su- 
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périeures.  Les  fruits  sont  des  liaies  globuleuses,  d*un  pourpre 
noirâtre,  pubescentes,  ayant  une  saveur  aigrelette  et  peu  de 
parfum.  Cet  arbrisseau  est  originaire  de  rAmërique  septen*- 
trsonale  ;  on  le  cultive  dans  les  jardins ,  où  il  fleurit  pendant 
une  partie  dé  l'été..  Ses  grandes  fleurs  font  un  bel  effet  et 
sont  très -propres  à  orner  les  bosquets.  Les  tiges  qui  ont 
fleuri,  se  desséchent  après  avoir  fructifié,  ainsi  que  .eelles  du 
framboisier,  et  il  faut  avoir  soin  de  les  tailler  de  même  ea 
automne  ou  dans  le  courant  de  l'hiver» 

RoKCE  A  FEUILLES  DB  coAETB;  Ruhus  oorchorifolius ,.lÀnn.  fils, 
StippLf  263,  Ses 'tiges  sont  droites,  cotonneuses,  armées  d*ai-* 
guilloos,  garnies  de  feuilles  oblongues,  pétiolées,  échancrées 
en  cœur  à  ieur  base,  dentées  en  leurs  bords,  aiguës  à  leujr 
sommet,  yertes  en  dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 
dessoust  Ses  fleurs  sont  petites,  solitaires,  portées  sur  des  pé-» 
donoules  cotonneux  et  axillains.  Cette  e$pèce  eroU  naturel 
lement  au  Japon.  . 

Ronce  A  feuilles  de  poiiiieb.*  Rnbus  p^/oUu^,  Smith  9  Icon^ 
inedf ,  fasc.  5 ,  page  61 ,-  tab.  61.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  ar«t 
mées  d'aiguillons  courts,  divisées  en  rameaux  effilés, gamia 
de  feuilles  alternes ,  t>vales-lancéolées ,  dentées  en  scie ,  aiguës, 
glabres  des  deux  c6lés»  Se»  fleurs  sont  purpurines ,  disposées 
au  sommet  des  rameaux  en  une  ample  panicule.  Cott/p  ronce 
croit  naturellement  dans  les  Indes  orientales.  (  L»  P.  ) 

RONCE.  {Jehthyol^)  Nom  spécifique  d'une  Raip,  Vojez  ce 
ce  mot.  (H,  C.) 

RONCETTE.  (  Ornith,  )  Un  des  noms  vulgaires  du  traquet , 
molacilla  ruhicola,  Lânn,  (Ch.  D.) 

RONCHAS*  {Ornithp)  Voises^u  ainsi  nompié  chez  les  Gri» 
sons  est  le  lagopède  ordinaire ,  telrao  lagopu*  ,  (inn«  (Ch.  D.) 

RONCINELLE,  Dalibarda.  {Bol,)  Genre  de  plantes  dicotylé^ 
dones,  à  fleurs  complètes,  polypitaHes,  de  la  famille  des  ro^ 
$^é€Sf  de  l'iço^a^rfe  polyandrie  dé  Linnaeus,  offrant  pour  ca<r 
ractère  essentiel  :  Un  calice  persistant ,  à  cinq  pu  six  division^ 
tri^profpndes  ;  cinq  pétales;  des  étainioes  nombreuses  insér 
rées  sur  le  calice  f  cinq  à  huit  pvaires  supérieurs ,  surmontés 
d'autant  de  styles.  Le  fruit  est  une  baie  sèche ,  composée  de  pcv 
tits  grains  monospermes. 

Ce  genre I  réuni  aux  ronces  par  Linné,  apiriis  pn  livoir  M 
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séparé,  puis  rétabli  par  Michaux,  est  distingué  par  le  nombre 
de  tes  styles ,  par  ses  baies  sèches  et  non  succulentes  ;  il  n*a 
point  d'aiguillons,  tandis  que  les  ronces,  pour  la  plupart,  en 
sont  armées. 

RoNCiNELLE  AAMfANTB  :  DaUborda  repen$^  linn.,  Spee.;  Da^ 
liharda  violœoides,  Mich. ,  FI*  amer»,  tab.  27  ;  Ruhuê  dalibarda^ 
Linn.,  Lamk»,  IlL,  tab.  441 ,  fig.  3  ;  Smith,  Icon*  ined»,  fasc* 
1,  tab.  2o.  Cette  plante  a  des  racines  rampantes,  fibreuses, 
d*o&  sortent  de  longs  rejets  semblables  à  ceux  des  fraisiers, 
dont  quelques-uns  sont  un  peu  redressés,  garnis  de  feuilles 
Alternes,  simples,  entières,  ovales,  un  peu  arrondies,  assez 
semblables  k  celles  de  la  violette  odorante,  échancrées  en  cœur 
à  leur  base,  crénelées  à  leur  contour,  parsemées  de  quelques 
poils  rares ,  supportées  par  de  longs  pétioles  grêles  et  velus» 
Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaires,  pédonculées;  les  décou- 
pures sont  ovales ,  quelquefois  dentées  au  sommet  ;  la  corolle  est 
blanche ,  à  pétales  ovales,  obtus.  Cette  plante  croit  au  Canada» 

RoNaNELLE  A  FEUILLES  oB  FRAisiEE  (  Dalibatda  fragaHoîdes  j 
Mich»,  /oe«  cit.,  tab.  26;  ComaropsiSf  Nestl»,  Dépotent,  Cette 
espèce  se  distingue  par  ses  feuilles  ternées  et  ses  fleurs  dispo*- 
sées  en  corymbe.  Ses  tiges  sont  rampantes,  assez  fortes,  pro- 
lifères; ses  feuille»  pétiolées,  presque  f9sciculées,  à  trois  fo- 
lioles sessiles ,  cunéiformes,  arrondies  au  sommet,  crénelées, 
presque  lobées  à  leur  contour,  glabres,  un  peu  ciliées  à  leurs 
bords;  des  stipules  courtes,  lancéolées,  aiguës.  Les  corymbes 
sont  plus  longs  que  les  feuilles ,  garnis  de  quelques  bractées 
lancéolées.  La  partie  inférieure  du  calice  est  conique,  tubu* 
lée;  ses  découpures  lancéolées,  aiguës;  la  corolle  beaucoup 
plus  grande  que  le  calice ,  k  pétales  ovales ,  obtus  ;  les  étamines 
persistent  avec  le  fruit.  Cette  plante  croit  dans  rAmériqué 
septentrionale.  (Poib.) 

RONCKJES.  {Omilh.)  Klein,  Prodr.  atdum;  p.  106,  n.*  5, 
cite  ce  nom ,  d'après  Séba ,  comme  étant  donné  au  colibri» 
(Ch.  D.) 

RONDACHE»  {Entom,)  On  nomme  ainsi  une  forme  parti- 
culière que  prennent  certains  articles  des  antennes  et  des 
palpes ,  qui  offrent  une  portion  convexe ,  semblable  à  la  par- 
tie arrondie  d'une  hache  ;  on  les  dit  aussi  iécuriformes ,  ce  qui 
est  la  traduction  littérale  de  l'expression  latine*  Par  extension 
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on  a  ai|8si  donné  ce  nom  k  des  taches  en  croissant ,  dont  la 
convexité  est  plus  marquée  gue  réchancnire }  et  pour  indiquer 
qu^ elles  sont  plutôt  saillantes  que  concaves ,  on  les  nomme 
encore  en  lunule  :  quelques  papillons  et  des  phalènes  offrent 
cçtte  particularité.  (CD.) 

RONDACHINE.  (Bot.)  Voyez  Hydhopeltis.  (Lem.) 

RO^DE.  (prpélpL)  Nom  spécifique  d'une  Toatue.  Voyez 
çç  mpt.  (H.  C.) 

RONDËLIÈR,  RondeUtia.  (J}o^}  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complétés^  monopétalées ,  ie  la  famille  des 
rubiacées,  de  la  pmUuiàrie  monogjnie  de  Linnœus,  offrant  pour 
çarfiçtére  essentiel^:  Un  calice  persistant  à  quatre  ou  cinq  di-* 
visions^  une  corolle  infundibuli forme;  le  tube  cylindiique, 
beaucoup  plus  long  que  le  calice  ;  le  limbe  à  quatre  ou  cinq 
lobes i  quatre  ou  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  arrondi; 
ui)  style;  le  stigmate  bifide;  une  capsule  en  forme  de  baie, 
couronnée  par  les  dents  du  calice  i  à  deux  loges  polyspermes 
s'ouvrant  au  sommet* 

.,  11  arrive 9  pour  plusieurs  espèces,  que  la  partie  du  calice 
qui  enveloppe  Toyaire  est  ou  devient  pulpeuse,  de  sorte  que 
Je  fruit  paroit  être  une  baie  plutôt  qu'une  capsule;  de  là  Ter 
.^blissement  de  quelques  nouveaux  genres;  de  plus,  d'autres 
espèces  n*offrent  que  ^eux  semences  à  Tépoque  de  la  maturité; 
autf e. motif  pqur  les  séparer  de  ce  g^nre  :  cependant  Tobser* 
yation  |io\is  apprend  que  bien  souvent  plusieurs  sem<*nces 
avortent;  quelquefois  pn  en  retrouve  les  embryons  avec, celles 
qui  sont  pfirvçnues  à  maturité*  L'examen  des  oyules  dans  l'o* 
yaire  peut  encore  confirmer  c^tte  observation ,  et  i^ous  don* 
'  ner  la  preuve  de  la  légèreté  avec  laquelle  on  fabrique  de  non* 
yeaujç  genres  en  démembrant  la  plupart  de  ceux  que  Linné 
avoit  si  sagement  établis* 

RoNDELiEi^  A  Taûis  FLECTRs  ;  Rçnddetia  trifiara^  Yahl,  Sjmh.j^ 
3 ,  tab,  54;  Ron4ele^a pilQsa^  Svyartz,  F/.  Ind,  oceid. ,  1 9  p.  356, 
Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  cylindriques, 
.yelusyers leur. sommet,  garnis  de  feuilles  pétiplées,  opposées, 
très -rapprochées,  oblongues,  lancéolées,  trè$- entières,  çpur 
vertes  çn  dessous  de  poils  mous,  blapchàtres,  très-nombreux, 
longues  de  deux  qu  trois  pouces,  larges  d'un  pouce  ;  les  pétiole^ 
9P|it  cpu^ts  pi  vetu^)  accompagnés  de  4f  P3ç  stipule^  oblongues. 
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acnmînëes,  velues.Xes  pédoncules  sont  axillaires,  opposés,  longs 
de  deux  pouces,,  chargés  ordinaireinent  de  deux  oM  trois  Heurs 
pédicellées,  munies  de  bractées  courtes  et  subulées;  le  calice 
est  à  quatre,  divisions  subnléea  et  velue^^  la  corolle  couverte 
en  dehors  de  poils  grisâtres  ;  le  tube  presque  filiforme  ;  le  Hmbe 
à  quatre  lobes  oblongs,  Oibtus  ;  les  quatfje  étami nés  sont  sail- 
lantes, insérées  à  l'orifice  du  tube  :  l'ovaire  est  velu  ;  la  capsule 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre,  couronnée  par  }e  calice , 
à  deux  loges  contenant  des.  semences  petites  et  nombWuses* 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique,  à  l'ile  de  Sainte-Croix. 
.  RoNDEUEa  A  PETITES  FUSjDRS  ;:Aon(i«£«^iap^f'j/{ora,  Poir.,  ËnCé, 
])."  3.  Sa  tige,  est  garnie  de  rameaux  ligneux,  cylindriques  ,jir-< 
ticulés,  grisâtres,  striés,  garnis  de  feuilles  opposées  ,  glabres, 
coriaces,  ovales,  oblongues,  aiguës ,  rétrécies  en  coin  à  leur 
hasi^,  grisâtres  en  dessous,  entières,  traversées  par  des.  veines 
noirâtres,  réticulées,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges 
presque  de  deux  pouces;  les  pétioles  sont  très- courts;  les  sti- 
pules fermes,  ovales,  aigucfs.  Les.  fleurs,  disposées  ep  corymbes 
^xillaires ,  nombreux ,  sont  pjcitites ,  péd.icellées  ;  les  calices  d'un 
yert  blanchâtre  ;  les  bractées  concaves ,  en  forme  d'écailles,.  ve- 
lues en  dedans*  X^e  fruit  est  une  petite. capsule  globuleuse,  à 
deux  loges*  Cette  plante  croît  aux  Antilles  et  à  la.  Martinique. 

fioNDEUEa  d'Amérique  :  'Konàelttia  amerieanaj  Linn.,  Syst. 
V^g^*;  Lamk.,  I^^  gc».,  tab.  1629  fig.  i;  Plum.,  Jçon.,  142  , 
fig*  !•  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur.de  huit  ou  dix  pieds. 
<Ses  rameaux  sont  Qqinl>reux,  à  écorce  lU$e  et  verdâtre;  l^s 
feuilles  sessiles ,  opposées ,  oblongues,  lancéolées^  entières» 
9igu€fs,  luisantes  en  dessus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  co*' 
rymbes  axillaire^,  terminaux;. le^  péd^oncules  très-longs,  divi- 
sés vers  leur  sommet  en  r^^meaux  opposés ,  à  plusieurs  divisions 
dichotomes;  une  fleur  ses^ile  est  à,,  la  ba9e  de  chaque  bifurca- 
tion avec  deux  bractées  ovales ,  aiguës,  La  corolle  est  blanchç , 
pnpeu  odorante I  le  tube  une  fpis  plus  long  que  Iç  calice;  le 
limbe  à  cinq  lobes  arrondisi,  Cette  plante  croit  dans  l' Am^iqu^* 

Koi7DE(,iEa  ODOAANT  :  Ronddftia.odoriUa ,.Littn. ,  5jt<ç.;.  Lamk., 
m.  gen.,  tab,  16a,  fig.  2;  Jacq*,  Amtr.^  tab.  42.  Arbrisseau 
d'environ  six  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  sont  diffus, 
presque  en  buisson,  velus  dans  leur  jeunesse:  les  feuilles  sont 
opposées ji  presque  #esnle9^  Qvale»,  en  cœur  à  leur  base,  ob^ 
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tuses,  entières,  rudes  à  leur  deux  faces.  Les  fleurs  forment 
un  bouquet  terminal ,  presque  en  ombelle  ;  les  pédoncules 
offrent  trois  divisions  uniflores.  Le  calice  est  k  cinq  divisions 
oblongues,  droites,  profondes,  concaves,  aiguës.  La  corolle 
est  d*un  beau  rouge ,  d'un  jaune  citron  à  rorifice  du  tube , 
d'une  odeur  agréable  ;  le  limbe  à  cinq  on  six  lobes  courts , 
plans,  arrondis;  les  capsules  sont  presque  globuleuses,  s'ou- 
vrant  en  deux  valves  au  sommet,  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  fort  petites ,  rhomboïdales*  Cette  plante  croit 
sur  les  rochers  voisins  de  la  mer,  à  la  Havane. 

RoNDELiEA  A  FEUILLES  DE  BUIS  :  RondeUHa  huxifolia ,  Poir. , 
£ncycl.,  n.*"  6;  Vahl,  EeL  amer.,  fasc.  2 ,  tab.  m.  Cet  arbris- 
seau est  pourvu  de  rameaux  grêles ,  élancés ,  garnis  de  feuilles 
glabres,  en  ovale  renversé,  coriaces,  luisantes,  rétrécies  en 
coin  à  leur  base,  vertes  en  dessus,  pâles  en  dessous,  entières, 
arrondies  au  sommet,  rapprochées,  longues  d'un  pouce  et 
plus,  larges  de -quatre  à  cinq  lignes.  Les  fleurs  sont  solitaires, 
axillaires,  presque  sessiles  ;  le  calice  est  d'un  blanc  cendré, 
ovale,  à  quatre  dents  droites,  subulées.  La  corolle  est  petite, 
înfundibuliforme,  longue  de  quatre  lignes;  le  tube  grêle,  un 
peu  renflé  vers  le  sommet;  le  limbe  court,  plan,  à  quatre 
lobes  ovales ,  arrondis.  Cette  plante  croit  au  Montferrat ,  en 
Amérique, 

BpNOEUEA  TRiFOUé  :  RondeUtta  tri/oliala,  linn.,  Spec;  Jacq., 
Amer»,  tab.  43  ;  Ehrh. ,  PicL,  tab,  i5.  Arbre  de  douze  à  quinze 
pieds,  dont  les  rameaux  sont  étalés  ,  presque  triangulaires, 
velus  dans  leur  Jeunesse.  Les  feuiUes  sont  pétiolées ,  réunies  par 
trois  À  chaque  articulation,  glabre»,  lancéolées,  asguè's,  très- 
entières,  pubescentes  en  dessous  sur  la  principale  nervure  $ 
les  pétioles  courts  et  velus;  les  stipules  presque  rondes,  acu* 
minées.  Les  fleurs  forment  de  petites  panicules  latérales,  axil- 
laires; les  pédoncules  sont  velus,  rameux;  les  fleurs  petites, 
rougeàtres;  le  calice  est  court ,  campanule,  à  cinq  petites  dents 
aiguës  ;  le  tube  de  la  corolle  très4ong,  cylindrique;  le  limbe 
à  cinq  lobes  oblongs.  Le  fruit  est  une  capsule  à  deux  loges , 
couronnée  par  les  dents  du  calice ,  renfermant  chacune  une 
semence  arrondie.  Cette  espèce  crbtt  au  pied  des  montagnes, 
à  la  Jamaïque* 

EoNOEUEa  A  GRAPPES  ;  Rondeletia  ractmosa,  Swartz,  FL  Ind. 


RON  ao5 

oeeid.y  i ,  pag,  36o;  Brown,  Jam,,  143,  tab.  2,  fîg.  5.  Cette 
espèce  a  ses  branches  revêtues  d'une  écorce  blancliàtre ,  divi* 
sées  en  rameaux  glabres^  tétragones,  un  peu  comprimées.  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  acuminées  à  leurs  deux  extré- 
mités, munies  à  leur  base  de  deux  larges  stipules  elliptiques, 
légèrement  velues  à  leurs  bords;  les  pétioles  glabres,  longs 
d'un  pouce.  Lçs  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires, 
étalées,  plus  courtes  que  les  feuilles,  de  la  longueur  des  pé* 
tioies,  garnies  de  bractées  sessiles,  subulées,  situées  à  la  base 
des  ramifications;  le  calice  est  petit,  à  cinq  dents  courtes  et 
droites;  la  corolle  petite,  blanchâtre ,  soyeuse  en  dehors,  p^le 
en  dedans;  le  tube  est  court ,  cylindrique,  point  renflé;  le 
limbe  à  cinq  lobes  ovales,  pubescens;  Tovaire  glabre,  ovale; 
le  stigmate  épais,  entier.  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque, 
dans  les  fdréts  des  hautes. montagnes. 

RoNDEUEs  A  FEUILLES  DE  LAO&iEa  :  RondtUtin  lûMvifoHu ,  Swartz, 
Fit  /mf.  occid,,  1 ,  pag.  3€a;  Brown,  Jam.,  143 ,  tab.  2,  fig.  3* 
Ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  légèrement  striés,  un 
peu  comprimés  vers  leur  sommet;  les  f^euilles  opposées,  Iouh 
gués  de  trois  à  quatre  pouces,  entières^  oblongues,  lancéolées, 
aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  glabres  ;  les  pétioles  longs 
d'un  pouce,  munis  de  deux  stipules  acuminées,  velues  à  leurs 
bords.  Les  grappes  sont  axillaires,  souvent  aussi  longues  que 
les  feuilles;  les  fleurs  petites,  d'un  jaune  foncé;  les  pédîcelles 
quelquefois  à  trois  fleurs,  munis  de  bractées  subulées;  le  calice 
est  pubescent,  à  cinq  petites  dents  aiguffs;  le  tube  de  la  corolle 
court,  renflé  k  son  orifice;  le  limbe  de  la  longueur  du  tube, 
à  cinq  lobes  oblongs,  réfléchis,  tomenteux;  le  stigmate  bifide; 
h  cdpsule  globuleuse ,  de  la  grosseur  d'une  graine  de  chan* 
vre ,  à  plusieurs  semences  membraneuses  ,  hémisphériques. 
Cette  plante  croit  parmi  les  buissons ,  à  la  Jamaïque» 

jEVoNDELisa  OMBELué;  Rondeletia  umbellata ,  Swartz,  loc,  eit*  Ses 
tiges  sont  ligneuses,  hautes  d'environ  deux  pieds,  divisées  en 
rameauk  lissée,  comprimés,  velus  dans  leur  jeunesse  vers  leur 
sommet.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  lapcéo^* 
lées,  acuminées,  vekies  particulièrement  le  leng.de  leurs  ner» 
vures;  les  pétioles  courts,  velus;  les  stipules  opp^ées,  conni-, 
ventes,  élargies  à  leur  basé,  terminées  par»  une  loiigue  pointe 
sétacée»  Les  fleur?  sont  disposées  en  corymbe  presque  en  am<r 
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belle,  plus  courts  que  les  feuilles;  les  pédoncules  velus,  com- 
primés, à  trois  divisions,  à  trois  fleurs  pédicellées,  en  ombelle, 
munies  de  quatre  bractées  linéaires ,  en  forme  dUnvolucre  :  les 
calices  sont  très- velus,  à  cinq  dents  linéaires;  la  corolle  est 
grande,  pubescente,  d'un  brun  jaunâtre;  le  tube  alongé,  di« 
laté  vers  son  orifice;  le  limbe  à  cinq  lobes  convexes,  arrondis; 
le  style  bifide;  une  capsule  à  deux  loges;  plusieurs  semences, 
dont  très-souvent  deux  parviennent  seules  à  maturité*  Cette 
plante  croit  à  la  Jamaïque ,  sur  les  rochers  pierreux  ,  le  long 
des  fleuves. 

RoNOELiER  blanchat&e;  RondeUtia  ineana^  Swartz,  ioc.  cit. 
Cet  arbrisseau  a  des  tiges  droites,  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds.  Les  rameaux  sont  rudes,  cylindriques;  les  feuilles  pé- 
tiolées,  entières,  ovales,  lancéolées,,  un  peu  coriaces,  luisan- 
tes en  dessus ,  rudes  et  blanchâtres  en  dessous  ;  les  pétioles 
couverts  d'un  duvet  blanc  ,  les  stipules  courtes ,  tronquées , 
blanchâtres ,  ciliées  à  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
petits  corymbes  très-* courts,  axillaires,  presque  en  ombelle; 
les  pédicelles  accompagnés  de  deux  bractées  ovales ,  concaves , 
aiguës,  tomenteuses;  le  calice  est  partagé  en  cinq  découpures 
épaisses,  ovales,  soyeuses  et  blanchâtres;  deux  bractées  sont 
placées  sous  le  calice,  et  cinq  petites  écailles  à  la  base  de  Fo* 
vaire;  la  corolle  est  blanchâtre ,  d'une  grandeur  médiocre  ;  le 
tube  de  la  longueur  du  calice;  le  limbe  à  cinq  lobes  ovales, 
eonvexes;  l'ovaire  oblong,  velu,  tronqué  au  sommet;  le  style 
bifide  ;  la  capsule  obiongue ,  à  deux  loges ,  perforée  au  sommet , 
à  deux  valves  bifides;  à  deux  semences  petites,  oblongues, 
membraneuses:  les  autres  avortent.  Cette  plante  croit  à  la 
Jamaïque,  sur  les  montagnes  calcaires. 

RoNDELiEa  velu;.  RondeUHa  hmuta,  Swartz,  loc^ oit»  Arbris- 
seau de  cinq  à  six  pieds  de  haut,  divisé  en  rameaux  lâches, 
cylindriques,  un  peu  comprimés,  rudes,  pubescens  dans  leur 
jeunesse.  Les  feuilles  sont .  opposées ,  pétiolées  ,  oblongues, 
élargies- dans  leur  milieu ,  aiguës ,  entières,  velues  k  leurs  deux 
£ices;  les  pétioles  courts,  velus  et  roussâtres;  les  stipules  op- 
posées, ovales  «-lancéolées  9  oblongues,  velues.  Les  grappes' 
sontaxillaires,  solitaires,  presque  de  la  longueur  dçs feuilles; 
les  pédoncules  filiformips,  à  trois  divisions  trichotomes,  lâches, 
velues ,  garnies  à  leur  h^e  de  petites  bractées  opposées ,  ai» 
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gués,  linéaires,  pubescentea.  Le t calice  esl  velu ,  à  cioq  dé- 
coupures droites 9  lancéolées,  aiguè's;  la  corolle  jaunâtre,  to- 
menteuse  en  dehors  ;  le  tube  de  la  longueur  du  calice ,  rétréci 
vers  son  orifice;  le  limbe  à  cinq  divisions  oblongues ,  obtuses, 
réfléchies  ;  l'ovaire  ovale,  hérissé;  le  style  bifide  au  sommet. 
Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  rAmérîque. 

RoNOELiaa  a  feuilles  de  ladeiee  :  RondeUlia  laurifolia,  Sw», 
loe.  cit.;  Petesia  frutieosa,  Browo.,  /am«,  143,  tab,  3,  fig.  a« 
Ses  rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  légèrement  striés; 
les  feuilles  longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  lancéolées ,  acu- 
minées,  glabres  à  leurs  deux  faces;  les  pétioles  longs  d'un 
pouce;  les  stipules  acuminées ,  velues  à  leurs  bords«  Les  grap- 
pes sont  axillaires,  de  la  longueur  des  feuilles;  les  fleurs  pe- 
tites, d'un  jaune  foncé;  les  pédoncules  souvent  à  trois  fleurs, 
munies  de  bractées  subulées*  Le  calice  est  pubescent ,  à  cinq 
petites  dents  droites,  aigulfs;  le  tube  de  la  corolle  court* 
élargi  à  son  orifice;  le  limbe  de  la  longueur  du  tube;  ses  di- 
visions oblongues,  réfléchies,  tomenteuses  en  dehors; les  cap* 
suies  glabres ,  globuleuses ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  che- 
nevis,  à  deux  loges  polyspermes«  Cette  plante  croît  parmi  les 
buissons,  à  la  Jamaïque.  (  Poia.) 

RONDELLE.  (Bo^)  Nom  vulgaire  de  l'asaret  ou  cabaret, 
asarum,  dont  les  feuilles  sont  arrondies.  (  J.) 

RONDELLE*  {lehtl^oL)  Nom  spécifique  d'un  chétodon;, 
iihœtodon  rotundus ,  Gmel.  (H.  C.) 

RONDELLfTTE.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la  terrette  on 
gléchome  hédéracé  et  de  l'asaret  d'Europe ,  deux  plantes  dont 
les  feuilles  sont  rondes*  (Lem.) 

RONDETE  ou  RONDOTTE*  {Bot. )  Noms  vulgaires  du  glé- 
corne  hédéracé.  (L.D.) 

RONDIER,  Bor<uâu«.  {Bot.).  Genre  de  plantes  monocotylé- 
donea ,  de  la  fiimille  des  palmiers ,  de  la  dioécie  hexandrie  de 
Linnseus,  offmnt  pour  caractère  essentiel  :Des  fleurs  dioïques; 
une  spathe  à  plusieurs  fojiioles  ;  les  fleurs  mâles  imbriquées 
sur  un  spadice  en  chaton,  munies  d'un  calice  à  trois  fo- 
lioles persistantes  ;  une  corolle  en  soucoupe  ;  trois  divisions  à 
son  limbe;  six  étaimines.;  dans  les  fleurs  femelles,  un  calice 
k  Itois  divisions  profondes  j  .un^  cofoUe  à  six  ou  neuf  étar 
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mines  stériles  moiiadelphes  ;  un  ovaire  tupërieur^  surmonte 
de  trois  stigmates  presque  sessiles;  un  drupe  renfehnant  trois 
noyaux  osseux;  Pembryon  vertical. 

RoifDiEB  SN  làVENTAiL  :  Borosius  fiobtlUformis ,  Linn.  ^  Systé 
veg.;  Lamk.,  lU»  gtn.,  tab.  898  ^  Ampana,  Rhéed.,  Malah.j 
1 ,  p.  i3 ,  tab.  10;  Mas  earimpanay  Rhéed.,  Malai.,  1  ^  p.  1 1 , 
tab*  9;  Lonlarus  domestiea ,  Rumph.,  Amb.  y  1  ,  page  4$^ 
tab.  10.  Ce  palmier  est  un  très-bel  arbre ,  de  la  hauteur  du 
cocotier;  mais  son  tronc  est  plus  gros,  cylindrique  dans  tonte 
sa  longueur,  renflé -à  la  base  et  au  sommet ,  terminé  par  une 
très -belle  cime  composée  de  longues  feuilles  en  éventail, 
disposées  circulairement ,  plissées ,  à  découpures  étroites ,  alon* 
gées,  aîgutfs;  les  pétioles  longs,  épais,  canaliculés,  garnis  des 
deux  cfttés  de  leurs  bords  de  dents  épineuses.  Les  fleurs  sont 
dioïques;  le  spadice,  dans  les  deux  sexes,  est  très-simple, 
long,  cylindrique,  garni  d'écaillés  uniflores;  chaque  fleur  est 
accompagnée  de  plusieurs  folioles  imbriquées,  qui  semblent 
/  tenir  lieu  de  calice;  la  corolle  à  trois  divisions  profondes, 

concaves,  obtuses.  Les  fleurs  malles  ont  six  étamines;  les  fe- 
melles trois  stigmates  presque  sessiles.  Le  fruit  est  un  drupe 
ovale ,  presque  aussi  gros  que  le  fruit  du  cocotier ,  lisse ,  un 
peu  comprimé ,  d'un  brun  jaunâtre  ,  à  trois  lobes ,  accom- 
pagné è  sa  base  des  écailles  calicinales ,  revêtu  d'une  enve- 
loppe charnue ,  fibreuse ,  douce ,  succulente ,  odorante ,  ren- 
fermant trois  9emeoces  osseuses,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  caj  fie,  remplies  d'une  moelle  blanche,  savou- 
reuse ,  et  d'une  liqueur  limpide. 

Cette  plante  croit  dans  les  Indes  et  sur  les  c6tes  orientales 
de  l'Afrique.  Les  jeunes  individus  donnent  par  incision  une 
liqueur  dont  les  Itidiens  font  une  sorte  de  vin,  qu'ils  nom- 
ment sura ,  et  obtiennent  un  sucre  appelé  jagara.  Lit  partie 
pulpeuse  des  fruits  et  la  substance  blanche  des  semences  sont 
d^une  saveur  agréable,  bonne  à  manger  dans  leur  )euneaae. 

RoNDiER  i>Es  BOcfiEs  :  Bomssus  coûdotaj  Lour, ,  Fhr*  Cùch., 
p.  ^60 ;  Piranga  saxtttilis  orizâ^/ormij,  Rumph.,  ^m^.,  1 ,  p.  43  , 
lab«  7  ?  Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à'  huit 
pieds ,  sur  une  tige  épaisse  d^enyiron  un  pouce ,  divisée  à  son 
Sommet  en  rameaux  très -rapprochés,  et  terminée  par  de 
longues  leuilles  ailéesavée  utte  impatve,  composées  de  falioles 
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cunéiformes ,  un  peu  pHssées  ^  denticolëes  et*  comme  rongées, 
très  irréguUères  à  leur  sommet  ^  arrondies ,  ou  tronquée» 
obliquement,  quelquefois  lancéolées  ou  à  plusieurs  lobes, 
sans, aiguillons  sur  leur  pétiole.  Les  fleurs  sont  dioïques;  leur 
régime  ou  spadice  simple,  droite  alongé,  latéral,  placé  un 
peu  au-dessous  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  à 
tfois  folioles:  il  est,  dans  les  femelles,  à  six  folioles  obtuses, 
imbriquées;  les  trois  pétales  sont  ovales,  recourbés  dans  les  deux 
sexes.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  quinze  à  trente  ;  les 
filamens  courts;  les  anthères  oblongues. Le  stigmate  eai  grand, 
sessile,  à  trois  faces.  Le  fruit  est  un  drupe  arrondi ,  long  d'un 
demi -pouce,  renfermant  trois  noyaux  ovales.  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes ,  sur  les  rochers,  et  dans  les  forêts  de  la 
Cochinchine.  Cette  espèce ,  dit  Loureiro ,  se  rapporte  très- 
bien  à  la  figure  citée  de  Rumph,  quant  à  sa  tige  et  ses  feuilles; 
mfiis  le  régime  est  rameux  ,  les  folioles  sessiies  ;  tandis  que 
dans  la  plante  dont  il  s'agit  ici,  ces  folioles  sont  rétrécies  en 
queue  à  leur  base.  Il  est  douteux  que  cette  espèce  et  la  sui- 
vante appartiennent  essentiellement  à  ce  genre. 

RoNDiER  TDNiQoé  ;  BoTOssus  tuTiicata  ,  Lour. ,  loc.  eit.  Cet 
arbre  a  un  tronc  très -élevé,  droit,  épais,  égal  dans  toute  sa 
longueur,  terminé  par  de  grandes  feuilles  palmées,  placées 
circulairement ,  soutenues  par  des  pétioles  sans  épines.  Les 
fleurs  n'ont  point  été  observées;  mais  toutes  les  autres  ^par- 
ties de  la  fructification  et  le  port  de  cette  plante  ne  per- 
mettent pas  de  la  rapporter  à  un  autre  genre  qu'à  celui-ci. 
Le  fruit  est  un  drupe  presque  arrondi,  très- grand,  renfer- 
mant trois  semences  :  il  est  entouré  d'une  enveloppe  épaisse, 
lisse.  Succulente,  brune  ou  purpurine ,  à  plusieurs  couches 
ou  lames,  sous  laquelle  se  trouvent  huit  à  dix  é.cailles  inté- 
rieures. Le  dedans  des  semenpes  est  rempli  d'une  moelle 
blanche,  bonne  à  manger,  semblable  à  celle  du  cocotier» 
Cette  plante  croît  dans  les  Indes ,  vers  les  confins  des  royaumes 
de  Décan  et  de  Guzurate.  (  Poia.  )     ' 

RQNDIl^A.  (  OrnUh^  }  Ce  nom  et  celui  de  rondinella  sont 
donnés,  en  Italie,  à  l'hirondelle,  qu'en  Sardaigne  on  appelle 
rofidtiie.  (Cr.  D.  )      . 

RONDINS.  (leh&iyol^)  Un  deanomaqiie  l'on  donne  à  R^me 
à  Tbirondelle  de  nieF4  Voyez  Hx^AWomxs  ob  mbe.  (H*  C.) 
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ftONDINETTA.  (Fou.)  Un  poisson  fossile  de  Monte-Bokft^ 
qui  parolt  se  rapporter  au  genre  des  Exocets,  a  été  ainsi 
nommé  par  Volta ,  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  :  IcTilh^o^ 
togie  véronaise.  (Dbsm.) 

RONDIRE.  (  Ichtl^oL  )  A  Rome  on  appelle  ainsi  le  milan 
^e  mer.  Voyez  Milan  de  mer  et  DACTTLOPrèRB.  (H.  C. ) 

RONIXO.  {Ornith,)  Bu£fon,  en  parlant,  tome  6,  in-4**, 
pag.  6^4,  du  martinet  noir  ou  commun,  hirundo  apu$^  Linn.^ 
dit  que  Scalîger  lui  parott  avoir  désigné  ce  martinet  par  le 
mot  rondo ,  dans  son  traité  De  suHîlilate ,  pag.  3oo.  (  Ce.  D.  ) 

KONDOLE*  {lehthyôl.)  Un  des  noms  vulgaires  dii  dactylop- 
tëre  pirabébe.  Voyez  DACTYLorrÈRB.  (  H.  €•  ) 

RQNDON*  {Fauconnerie,)  Lorsqu'un  oiseau  de  proie  se 
précipite  avec  impétuosité  sur  le  gibier,  on  dit  qu'il  fond 
en  rondon.  (Ch*  D.) 

RONDOTE.  (Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  lierre  ter^ 
restre ,  glechoma  hederaeea ,  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  France.  (J.) 

RONE.  {ïchthyoi.)  Nom  spécifique  d'un  Labre.  Voyez  ce 
taot.  (H.  C.) 

RONGE  [Bord].  (Bot,)  Découpé  en  petites  parties  inégales 
comme  s'il  avoit  été  attaqué  par  quelque  insecte  ;  exemples  : 
feuilles  du  senecio  doria,  du  sinapis  alha;  calice  du  ch^iopo^ 
dtùm  bonus  Henricus;  pétales  du  ehtlidonium  glaucium,  du/hin- 
Icenia  lavis,  (Mass.) 

RONGEURS,  GUres,  (Mamm,)  Le  nom  françois  de  ronr 
geurs  a  été  donné  à  de  nombreux  animaux  de  la  classe  des 
mammifères,  qui  constituent  un  ordre  très- naturel.  Liûné, 
le  premier ,  les  avoit  rapprochés  pour  en  former  un  groupe 
particulier ,  qu^il  nommoit  glires ,  parce  qu'il  paroissoit  avoir 
yrispour  type  de  ce  groupe  Ve^li$  des  anciens,  où  loir.  Stdrr 
a  depuis  nommé  ces  mêmes  animaux  rosores ,  et  llUger  les  a 
appelés  prensieulantia. 

Les  rongeurs  sont  des  animaux  onguiculés,  dont  le  Système 
dentaire  consiste  seulement  en  dents  incisives  et  e/i  molaires , 
sans  canines,  et  dont  les  organes  de  la  génération  sont  oom- 
titués,  suivant  le  type  normal  delà  généralité  des  mamaii- 
fères ,  et  non  selon  celni  dts  mammifères  marsupiaux. 

Les  incisives  des  rongeurs  ne  sont,  le  plus  ordinairttnent^ 
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qu'au  nombre  de  deux  à  chaque  m&choire,  fr^s- longues» 
prismatiques,  arquées,  n'ayant  pas  de  racines  et  poussant 
toujours  par  la  base,  à  mesure  qu'elles  s'usent  par  l'extrémité) 
qui  est  taillée  en  biseau  dans  les  supérieures;  en  biseau  aussi  ^ 
mab  quelquefois  en  pointe ,  dans  les  inférieures*  La  fiice  an* 
térieure  de  ces  incisives  est  revêtue  d'une  lame  épaisse  d'émail^ 
tandis  que  le  corps  de  la  dent  est  de  substance  oaselise  ^  beau* 
coup  plus  tendre;  de  maniéré  que  ce  bord  est  toujours  celui 
qui  résiste  et  qui  forme  le  tranchant  du  biseau  :  cette  face 
antérieure  est  tantôt  plane  et  tantôt  arrondies  ordinairement 
elle  est  lisse;  mais  quelquefois  on  remarque  dans  le  sens  de 
sa  longueur  et  sur  son  milieu  une  rainure  ou  sillon  ;  sa  couleur 
varie  entre  le  blanc -jaunâtre  et  l'ofangé-foncé*  Lesincisived 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  mobiles,  parce  que  la  sym* 
physe ,  qui  sert  de  point  de  jonction  aux  deux  branches  de 
cette  mâchoire,  n'est  jamais  consolidée  dans  les  rongeurs* 

Lorsqu'il  y  a  quatre  dents  incisives  supérieures ,  les  dettjc 
antérieures  ont  les  proportions  et  les  usages  de  ces  mémed 
dents  chez  les  autres  rongeurs ,  et  celles  qui  les  suivent  sont 
très-petites,  courtes,  mousses  à  leur  extrémité  et  sans  utilité 
bien  reconnue» 

M.  Geoffroy  a  trouvé  dans  les  lièvres  et  lapins,  qui  prësen* 
tent  ce  nombre  anomal  d'incisives  supérieures,  les  indices 
de  deux  autres  dents,  placées  une  de  chaque  côté  derrière 
la  seconde  ;  mais  ces  germer  ne  se  développent  jamais*  Si 
cela  arrivoit  ,  ces.  animaux  auroient  un  système  dentaire 
très- analogue  à  celui  des  kanguroos. 

Les  pikas  ou  lagomys  sont^  à  cet  égard  ^  Conformés  cooime 
les  lièvres* 

Les  incisives  poussent  toujours^  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
parce  que  ce  sont  des  dents  simplet,  sans  racines  propreihent 
dites.  Lorsque,  l'une  de  ces  dents  vient  à  manquer^  parce  que 
son  germe  a  été  enlevé  ou  détruit ,  l'incisive  qui  lui  est  op* 
posée  ne  trouvant  plus  à  s'user  par  son  sommet  contre  une 
dent  correspondante  >  croit  indéfiniment  en  décrivant  une 
Courbe  qui  est  telle  dans  le  lièvre^  par  exemple,  qu'une  in- 
cisive de  la  mâchoire  inférieure  peut  devenir  assez  grande 
pour  rentrer  sur  le  sommet  du  crâne. 

Tous  ces  faits  )  concernant  la  structure  et  le  ihode  de  croisa 
46.  i  4 
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sance  des  incisives  des  rongeurs,  sont  très -connus  depuis 
long -temps,  et  nous  avons  été  étonné  d'apprendre  dernière- 
ment que  M.  Oudet  venoit  de  les  publier  comme  nouveaux. 

Un  espace  interdentaire  ou  une  barre  assez  longue  sépare 
les  incisives  des  molaires,  et  cet  espace  ne  présente  jamais 
de  dents  qu'on  puisse  comparer  aux  canines,  aux  fausses 
canines  ou  aux  jfetites  fausses  molaires  antérieures  d^un  assez 
grand  nombre  de  mammifères* 

Les  molaires  sont  au  moins  au  nombre  de  trois,  et  au  plus 
à  celui  de  six,  à  chaque  côté  des  mâchoires.  Les  lignes  qu'elles 
forment  sur  ces  mâchoires  sont  tantôt  parallèles  entre  elles  et 
tantôt  plus  rapprochées  à  un  bc^ut  qu'à  Tautre ,  et  dans  ce 
dernier  cas  dans  des  sens  opposés  aux  deux  mâchoires  du 
même  animal.  Dans  certains  rongeurs  ces  dents  sont  simples, 
c'est-à-dire  que,  comme  dans  celles  de  Thomme,  on  y  dis- 
tingue une  couronne  ou  partie  triturante,  vin  collet  on  ligne 
d'implantation  dans  les  gencives,  et  des  racines  plus  ou  moins 
nombreuses.  Ces  dents,  une  fois  terminées  dans  leur  ossifica- 
tion  ,  ne  repoussent  pas  par  la  base  ,  à  mesure  qu'elles  s'usent 
à  la  couronne* 

Mais  dans  la  plupart  de  ces  animaux  les  dents  sont  compo- 
sées, c'est*à-4lire  prismatiques  dans  toute  leur  étendue,  sans 
renflement  intermédiaire  au  collet,  ni  amincissement  vers  la 
racine.  Lenrs  coupes ,  faites  dans  tous  les  points  de  leur  lon- 
gueur, montrent  partout  la  même  organisation  et  les  mêmes 
dessins  d'émail.  Leur  germe  reproduit  la  substance  de  ces  den ts^ 
à  mesure  qu'elle  s'use,  comme  cela  a  lieu  pour  les  incisives^ 

Ces  dififérencca  dans  la  structure  des  molaires  a  porté  M« 
Frédéric  Cuvier  à  former  deux  divisions  parmi  les  rongeurs': 
la  première,  eomposée  des  rongeurs  onmrvores,  et  la  se- 
conde, des  frugivores*  «En  effet,  dit -il,  tous  ceux  de  ces 
«  animaux  dont  les  dents  ont  dts  racines,  se  noi^rrissent  à 
«  peu  près  indifféremment  de  substances  végétales  ou  anî* 
«  maies,  et  tous  n'ont  qu'on  cffcum  rudimentaire  lorsqu'ils 
«  ne  sont  pas  privés  de  cet  argane  ;  ceux  dont  les  mâcfae- 
«  lières  sont  sans  racines  ne  se  nourrissent  naturellemeot 
«t  que  de  substances  végétales,  et  leur  eœcum,  toujours  plus 
«  développé  et  plus  compliqué  que  leur  estomac,  parQît 
IX  îouer  un  rôle  très*important  dani  la  digestion.  ^ 
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Les  dents  simples  ou  celles  des  omnivores  he  sont  pour  Yot* 
dinaire  formées  que  de  substance  osseuse  et  d^ëmail.  Leur 
structure  est  peu  compliquée,  et,  communément,  leur  cou^* 
ronne  offre  seulement  quelques  tubercules  mousses ,  comme 
cdies  de  Thomme.  Jamais  ces  dents  ne  sont  hérissées  de  pointes 
aiguës,  comme  celles  des  mammifères  insectivores  et  chéi"* 
roptères* 

Outre  ces  dents  à  racines,  seulement  formée^  de  matière 
émailleuse  et  de  substance  osseuse ,  M.  F.  Cuvier  dit  qu'il  y  ea 
a  encore  qui  ont  en  outre  du  cortical  :  ces  dernières  ont 
des  formes  infiniment  plus  compliquées  que  celles  des  autres  ^ 
et  cette  complication  est  d'autant  plus  grande  qu^elles  sont 
moins  usées.  Dans  toutes  ces  dents ,  lorsque  l^usure  est  par» 
venue  à  son  dernier  période ,  la  Couronne  ne  présente  plus 
qu'une  surface  plus  ou  moins  unie« 

Les  molaires  composées  sont  généralement  prismatiques  ^ 
et  toujours  elles  poussent  par  leur  base  à  mesure  qu'elles  s'u-^ 
sent  par  leur  sommet*  Elles  sont  formées  de  substance  os^ 
seuse,  au  milieu  de  laquelle  la  substance  écailleuse  dessine 
certaines  circonvolutions,  qtli  se  présentent  toujours  les  mé^ 
mes  à  telle  époque  qu^on  examine  les  dents  :  elles  ont  aussi 
quelquefois  une  partie  cémenteuse*  Les  figures  dessinées  par 
l'émail  sur  la  table  de  la  dent  sont  tantôt  des  lignes  transver» 
ses  ou  anguleuses ,  ou  bien  des  replis  ou  sinus  au  nombre  de 
deux  ou  trois  de  chaque  côté  intérieur  ou  extérieur ,  mais 
toujours  en  nombre  inverse  pour  ces  deux  côtés  dans  les  dents 
correspondantes  des  deux  mâchoires* 

Les  incisives  des  rongeurs  sont  toujours,  pour  les  deujc  mà-> 
choiresy  opposées  par  leur  pointe,  et  les  molaires  le  sont 
exactement  couronne  à  couronne.  La  symphyse  de  la  mâ:choire 
d'en  bas  n'étant  pas  consolidée  ^  les  incisives  inférieures,  qui 
attaquent  les  alimens ,  peuvent  jouer  séparément  et  se  rap- 
procher ou  s'écarter  l'une  de  Taùti^e  par  leur  pointe ,  selon 
le  besoin  qui  peut  résulter  delà  difficulté  de  trouver  les  joints 
des  parties  à  diviser* 

La  gueule  de  ces  animaux  est  toujours  assez  peit  ouverte , 
le  travail  des  dents  n'ayant  lieu  que  sur  le  devant;  tou« 
jours  la  lèvre  supérieure  est  fendue  en  long  dans  son  milieu  , 
et  le  nom  de  bee^de-Uèire ,  qu'on  donne  à  un  défaut  deconfor^' 
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mation  de  la  lèvre  de  Thomme ,  est  tiré  de  la  forme  que  pré« 
aente  constamment  celle  du  lièvre. 

La  langue  est  toujours  assez  petite  et  douce,  si  ce  n'est  dans 
les  animaux  du  genre  Porcépic ,  où  elle  est  hérissée  de  pa- 
pilles cornées. 

.  Le  palais  est  ridé  fortement  en  travers ,  et  dans  un  seul 
genre ,  celui  des  lièvres  ,  on  trouve  quelques  places  velues 
sur  ce  palais* 

Quelques  rongeurs ,  parmi  lesquels  nous  remarquerons  les 
hamsters ,  -ont  les  joues  munies  de  grands  sacs  membraneux 
intérieurs,  qui  se  portent  jusque  sur  les  côtés  du  cou  ,  et  qui 
servent  à  placer  et  à  transporter  des  grains  ou  des  racines, 
dont  ces  animaux  font  d'abondantes  provisions  dans  leurs 
profonds  terriers.  Ces  sacs  sont  absolument  semblables  à  ceux 
qui  existent  dans  la  plupart  des  singes  de  Tancien  continent, 
et  qu'on  a  nommés  abajoues  ou  salles* 

Tantôt  les  moustaches  sont  très-longues  et  fortes,  comme 
dans  les  rats  et  les  écureuils,  tantôt  elles  n'existent  presque 
pas ,  comme  dans  les  lièvres. 

Les  yeux  sont  toujours  plus  ou  moins  latéraux,  mais  ils  ne 
le  sont  dans  aucun  rongeur  plus  que  dans  les  lièvres  et  les 
lapins.  Ces  organes  sont  aussi  plus  ou  moins  développés ,  selon 
le  mode  d'habitation  et  le  genre  de  vie  de  ces  animaux.  Les 
rongeurs  nocturnes,  comme  les  loirs,  les  lièvres  et  les  lapins, 
les  polatouches,  les  ont  fort  gros  et  saillans;  les  diurnes, 
comme  la  plupart  des  rats  et  les  écureuils ,  les  ont  médiocres  ; 
d'autres,  qui  font  souvent  leur  séjour  sous  la  terre,  tels  que 
les  campagnols,  les  ont  fort  petits;  enfin,  une  espèce  qui  vit 
tout-à-fait  à  la  manière  des  taupes  et  ne  vient  jamais  à  la  lu« 
mière,  Faspalax,  p'a  que  des  yeux  rudimentaires,  placés  sous 
une  peaut  épaisse ,  non  repliée  en  paupière  et  couverte  de 
poils  courts  et  serrés. 

.  Les  dimensions  des  oreilles  externes  font  aussi  très^variables* 
Le  méqie  aspalax,  ou  rat  -  taupe ,  n'a  pas  de  trace  de  conque 
auriculaire ,  et  cela  lui  est  commun  avec  plusieurs  rongeurs 
fouisseurs;  ceux  qui  vivent  au  bord  des  eaux  et  qui  nagent 
souvent,  tels  que  le  campagnol  rat  d*eau  ,  l'ondatra  et  le 
castor ,  ont  un  pavillon  extrêmement  court,  arrondi  et  peu 
mobile*  Les  rats  et  souris,  animaux  fugitifs,  ont  au  contraire 
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les  oreilles  disposées  pour  recueillir  les  moindres  sons  :  leur 
conque  auditive  se  développe  beaucoup ,  et  la  peau  en  est 
très-fine  et  nue.  Mais  aucune  espèce  ne  montre  un  dévelop- 
pement  des  oreilles  comparable  à  celles  des  lièvres  et  animaux 
voisins,  qui  sont  alongées  ou  en  cornet,  et  que  des  muscles 
nombreux  peuvent  placer,  selon  le  besoin,  dans  les  direc- 
tions les  plus  variées. 

Les  narines  n'offrent  rien  de  remarquable;  elles  sont  tou- 
jours percées  au  bout  d*un  museau  généralement  obtus  (si  ce 
n'est  dans  le  lérot),  qui  termine  la  tête  antérieurement.  Ja- 
mais les  bords  de  ces  narines  se  trouvent  entourés  d'une  partie 
nue  et  muqueuse  à  laquelle  on  puisse  donner  le  nom  de  mufle. 

La  tête  osseuse  de  ces  animaux  est  toujours  plate  et  arquée 
d'avant  en  arrière,  en  dessus,  absolument  dans  la  direction 
que  suivent  les  incisives  supérieures;  le  front  n'est  pas  séparé 
du  chanfrein  par  un  enfoncement ,  comme  dans  les  carnassiers. 
Les  côtés  de  la  tête  sont  comme  perpendiculaires,  et  l'arcade 
tygomatique  ne  fait  pas  saillie;  cette  arcade,  qui  est  foible , 
est  aussi  légèrement  arquée  en  dessous.  Dans  le  cabiai  et 
surtout  dans  le  paca,  cette  arcade  prend  néanmoins  beau- 
coup de  largeur  ,  et  dans  le  dernier  de  ces  rongeurs  on  re^ 
marque  une  singulière  cavité  dans  son  épaisseur ,  laquelle  est 
tapissée  par  un  repli  de  la  peau  extérieure,  ouvert  par  en 
bas  et  sans  usage  connu.  Il  y  a  toujours  deux  frontaux  ;  tantôt 
deux  pariétaux,  comme  dans  le  loir,  la  souris,  le  lapin,  et 
tantôt  un  seul ,  comme  on  le  remarque  dans  l'écureuil  ,  le 
lièvre ,  la  marmotte  :  les  intermaxillaires  sont  très-développés  ; 
les  fosses  temporales  assez  grandes ,  à  cause  du  rétrécissement 
du  crâne  ;  les  orbitaires  sont  réunies,  et  celles-ci  ont  leur 
cadre  assez  bien  marqué,  quoique  échancré  et  ouvert  sur  le 
côté  et  en  arrière  ;  la  mâchoire  inférieure  s'articule  par  un  con- 
dyle  longitudinal,  ce  qui  permet  à  cette  mâchoire  un  double 
mouvement  en  avant  et  en  arrière,  nécessaire  pour  le  mode 
de  mastication  des  alimens;  les  trous  incisifs  sont  très-grands. 

Le  cou  des  rongeurs  est  généralement  assez  court  et  tou- 
jours soutenu  par  sept  vertèbres. 

Le  corps  de  ces  animaux  ne  prend  jamais  de  très-fortes  di- 
mensions. Le  cabiai ,  dont  la  taille  est  égale  à  celle  du  cochon , 
est  la  plus  grande  espèce  qu'on  connoisse;  mab  la  plupart 
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sont  a  peu  prés  de  la  grosseur  du  rat  ou  au-dessous.  La  mar- 
motte, le  castor,  le  porc-épic,  peuvent  passer  au  nombre  des 
grands  rongeurs» 

Ce  corps,  toujours  assez  étroit  vers  U  région  des  épaules  , 
.est  le  plus  ordinairement  renflé  en  arriére,  et  cela  se  trouve 
en  rapport  avec  les  dimensions  relatives  des  membres»  On 
peut  dire  comme  général  que  chez  les  mammifères  de  cet 
ordre  le  train  de  derrière  Temportct  de  beaucoup  sur  celui 
de  devant ,  et  que  les  membres  postérieurs  ont  plus  de  dé- 
veloppement que  les  antérieurs;  les  aspalax^  le  bathyergue 
cricet  et  quelques  autres  fouisseurs  ,  dont  tonte  la  puissance 
inusculaire  réside  dans  les  membres  de  devant,  font  seuls 
exception  à  cette  remarque* 

Le  corps  de  ces  animaux  étant  plus  ou  moins  long ,  le  nom* 
bre  de  leurs  vertèbres  dorsales,  lombaires  et  sacrées  varie , 
pinsi  que  celui  des  côtes. 

Parmi  les  rongeurs  k  très^longs  pieds  de  derrière  9  nous  ci* 
ferons  d^abord  les  gerboises  ou  gerbilles  9  qui  ont  ces  membres 
dix  fois  plus  longs  que  ceux  de  devant,  et  qui  ont  même  reçu , 
à  cause  de  cette  disproportign ,  les  noms  de  dipus  ou  de  hipes, 
piirce  qu'ils  ne  font  un  usage  apparent  que  de  leurs  deux  lon« 
gués  jambes  dans  leurs  courses  rapides  »  qui  se  composent 
d'une  série  de  sauts  fort- étendus  et  très -vivement  répétés, 
L'hélamySy  ou  gerboise  du  Cap,  présente  absolument  la  même 
conformation  :  dans  la  plupart  des  autres  espèces  cette  dispro-^ 
portion  n'est  pas  la  même ,  mais  toujours  les  membres  posté* 
rieurs  conservent  la  prééminence*  Nous  citerons,  particulier e-^ 
ment  le  lièvre ,  qui ,  pour  rétablir  l'égalité  de  longueur  de  ses 
pattes,  cherche  toujours  à  monter  sur  les  pentes  du  terrain, 
où  il  m  un  grand  avantage  de  vitesse  sur  les  chiens  qui  le 
poursuivent. 

Les  usages  que  les  rongeurs  font  de  leurs  extrémités  anté- 
rieures présentent  de  nombreuses  différences.  Le  plus  grand 
nombre  a  des  clavicules  complètes ,  et  ceux-ci  jouissent  de  la 
faculté  de  se  servir  de  leurs  mains  plus  ou  moins  adroitement , 
soit  pour  porter  leur  nourriture  à  la  gueule,  en  les  faisant 
agir  seules  ou  simultanément,  soit  pour  grimper.  Les  autres, 
tels  que  les  lièvres  et  les  lapins,  les porc-épics ,  les  cabiais,  les 
cochons  dinde  et  paca ,  n'ont  point  de  clavicules ,  comme 
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les  ruminansy  ou  n'eo  ont  que  des  vestiges;  aussi  ne  se  ser- 
vent-ils de  leurs  membres  de  devant  que  comme  de  supports 
et  de  moyens  de  locomotion;  leurs  doigts,  ou  sont  accolés  les 
uns  aux  autres  et  terminés  par  des  ongles  assez  forts  et  obtus, 
ou  peu  nombreux  et  munis  d'ongles  épais,  qui  entourent 
presque  en  entier  la  dernière  pbalange  et  qui  commencent  à 
ressembler  à  des  sabots* 

Quant  aux  rongeurs  clavicules,  le  nombre  de  doigts  le  plus 
ordinaire  est  de  quatre  avec  un  rudiment  de  pouce  aux  pieda 
de  devant  quoique  ce  pouce  s'alooge  aussi  quelquefois ,  et 
de  cinq  aux  pieds  de  derrière ,  à  un  petit  nombre  d'anomaliea 
prèf ,  que.  Ton  observe  daoa  quelques  espèces  souterraines ,  et 
surtout  dans  la  gerboise  4*Égypte,  où  le  grand  pied  de  der- 
rière n'est  terminé  que  par  trois  doigts,  qui  ne  sont  en  rap- 
port, comme  les  trois  doigts  antérieurs  des  oiseaux,,  qu'avec 
un  seul  os.métatarsieniM  Dans  les  grimpeurs  ^  comme  les  écu- 
reuils, les  capromys ,  les  loirs,  etc.  ,les  doigts*SQnt  bien  divisés 
et  alongés ,  et  plusieurs  de  ces  animaux  jouissent  seuls  de  la  fa- 
culté de  porter  des  alimeos  à  leur  gueule  avec  une  seule  main  9 
les  plantes  de  leurs  pied»  sont  naturellemeni  tournées  Tune 
vers  Taùtre,  de  façon  à  bien  embrasser  les  branches  des. ar- 
bres, sur  lesquels  ils  passent  leur  vie.  Les  rongeurs  nageurs  ^ 
tels  que  les  castors  et  les  hydromys,  ont  les  pieds  de  derrière 
palmés,  ou  bien  k  doigts  garnis,  ainsi  que  le  sont  ceux  des 
ondatras ,  de  cils  roides  et  rangés  comme  les  dents  d'un  peigne 
sevré,  sur  leurs  bords,  de  façon  à  former  une  surface  capable 
de  s'appuyer  sur  l'eau*  Quelques  fouisseurs  ont  les  membres 
de  devant  à  peu  prés  conformés  comme  ceux  des  taupes* 

Dana  tous  les  rongeurs  le  cubitus  et  le  radias  existent  bien 
formés  ^t  entiers ,  ainsi  que  le  tibia  et  le  péroné  ;  .mais  ces 
os  n'ont  l'un  sur  l'autre  qu'un  mouvement  assez  obscur.  La 
plupart  des  espèces,  comme  l'écureuil ,  la  marmotte,  lé  cas- 
tor, le  lièvjey  etc.,  sont  plantigrades,, et  les  autres,  comme 
les  gerboises,  les  gerbilles,  etc.,  sont  digitigrades.  Très -sou- 
vent la  paume  et  la  plante  dies  pieds  sont  calleuses  ou  divisées 
en  tubercules  à  peau  nue  et  épaisse;  mais  dans  quelques  ron- 
geurs, ceux  qui  composent  les  genres  des  lièvres  et  des  lago- 
mys  ou  pikas ,  toutes  ces  parties  sont  couvertes  de  poils  serrés 
qui  empêchent  cesanimaux  de  faire  du  bruit  dans  leur  marche» 
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La  queue  manque  dans  certaines  espèces ,  telles  que  Pas- 
palax ,  ou  bien  est  courte  et  relue ,  comme  dans  la  marmotte , 
le  hamster 9 le  campagnol ,  le  lemminç,  le  lièvre,  ou  médiocre 
et  aussi  velue ,  comme  dans  nos  campagnols  communs  ;  maiii 
dans  la  plupart  des  rongeurs  elle  est  grande  et  affecte  diffé- 
rentes formes.  Ainsi,  dans  les  rats  elle  est  très-longue ,  ronde 
ou  plutôt  en  cône  excessivement  alongé,  nue  et  éeaillêuse; 
dans  Tondatra  elle  est  longue  ,  nue  et  très- comprimée  par 
les  côtés;  dans  le  castor  elle  est  fort  large  à  la  base,  et  encore 
plus  dans  le  reste  de  son  étendue ,  oà  elle  s*arrondit  en  forme 
de  plaque  très-épaisse ,  fort  déprimée  ,  nue  et  écailleuàe  ,  se 
siouvant  principalement  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  ) 
dans  un  pojpc-épic  américain  ,  le  coètedou  ,  elle  est  très-Ion* 
gue ,  nue  et  prenante  au  bout ,  comme  celle  de  plusieurs 
singes  du  inéme  pays,  des  sarigues,  de  quelques  phalangers, 
etc. ,  animaux  appartenant  k  d'autres  ordres;  dan» la  -gerboise 
elle  est  longue ,  couverte  de  poils  cotirts  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  et  terminée  par  un  flocon  de  longues 
soies,  L*écureuil  a  la  sienne  garnie  de  grands  poils  'distribués 
en  deux  séries  sur  ses  côtés,  comme  les- barbes  d*tme  plume, 
etc*  On  eonçeil  que  le  nombre  des  vertèbres  coccygîennes 
qui  servent  de  support  général  à  la  queue ,  est  variable ,  suî* 
vaut  sa  longueur,  et  que  la  forme  de  ces  vertèbres  change 
selon  la  nature  des  mouvemens  auxquels  cette  partie  est  ap» 
propriée% 

Les  rongeurs  sont,  la  plupart,  couverts  de  poils,  et  chez  le 
plus  grand  nombre  ce  poil  est  de  deux  sortes  :  un  duvet  inté* 
rieur  laineux  et  très-chaud ,  comme  celui  du  castor  et  du  po« 
tamys  coypou  (employé  dans  la  chapellerie),  et  un  grand 
poil  extérieur  doux  ou  rude,  qui,  dans  quelques' espèces  même, 
se  transforme  en  piquans  aplatis  plus  ou  moins  r^istans ,  plua 
ou  moins  élastiques,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans  les  échy* 
tnyê  et  plusieurs  rats.  Dans  quelques-uns  de  ces  animaux  ob 
ne  trouve  aussi  que  des  piquans  ou  très-longs  ou  courts  » 
comme  dans  le  porc-épic  et  le  coëndou  ;  on  un  mélange  de 
piquans  et  de  poils,  comme  dans  Turson.  En  général,. les  ron- 
geurs souterrains  ont  le  pelage  doux  comme  du  velours,  et  en 
cela  semblable  à  celui  de  la  taupe  ;  d'autres ,  tels  que  le  loir, 
le  héro/L  et  le  muscardin ,  Font  à  la  fois  doux  et  assez  long ,  etc* 


Soas  le  rapport  des  couleurs ,  on  trouve  dans  cet  ordre  des 
fourrures  trés-agréablemeot  variées ,  et  nous  nous  bornerons 
k  citer  les  écureuils  rayés ,  tels  que  le  palmiste ,  le  barba* 
resque  et  le  suisse,  le  hamster,  le  spermophile  souslik,  Té* 
cureuil  petit-gris,  le  chincilla,  etcJ, 

Parmi  les  anomalies  de  formes  ou  d'organisation  que  pr^ 
sente  vm  petit  nombre  de  rongeurs,  nous  signalerons  la  peau 
des  flancs  étendue  et  velue  des  polatouches ,  qui  leur  donne 
le  moyen  de  se  soutenir  comme  par  un  parachute  lorsqu'ils 
sautent  d'une  branche  élevée  sur  une  branche  plus^basse ,  ei 
les  follicules  odorantes  qui  sont  placées  près  des  organes  de 
la  génération  du  castor  et  des  ondatras ,  et  qui ,  dans  le  pre- 
mier de  ces  animaux ,  fournit  la  matière  employée  en  phai^ 
aiacie  sous  le  nom  de  castoreum» 

Les  organes  de  la  génération  du  mâle  ne  sont  ordinaire* 
ment  d'un  volume  remarquable  qu*à  l'époque  du  rut.  Les  tes- 
ticules, dans  ce  temps  seulement,  sont  apparens  sous  la  pean 
et  font  aaillie  à  la  basé  de  là  queue  :  dans  toutes  les  autres 
saisonaf  on  n'en  voit  nulle  trace.  Les  parties  des  femelles  sont 
simples,  et  très-sou veo t. la;  gestation  a  lieu  dans  les  cornes  de 
la  matrice.  Le  nombre  des  mamelles  varie  de  deux  (  cochon 
d'Inde)  à  huit  (rats);  quelquefois  elles  sont  placées  tout-à- 
fait  sur  les  côtés  du  corps,  comme  nous  l'avons  observé  pour 
les  quatre  tétines  des  oapromys.  Le  nombre  des  petits  n'est 
nullement  en  rapport  avec  celui  tle  ces  noamelles ,  et  le  co- 
chon d'Inde  en  est  la  preuve  la  plus  évidente;  n'ayant  que 
deux  mamelles,  il  a ,  par  portée,  au  moins  huit  ou  dix  petits. 
En  général  on  .peut  -dire  que  les  petites  espèces  pullulent 
beaucoup. 

La  nourriture  des  rongeurs  est  très-variée.  Le  plus  grand 
nombre  vit  de  substances  végétales,  savoir,  de  grains,  de  ra- 
cines tubéreuses  ou  bulbeuses , d'herbes ,  de  bois,  d'écorces, 
etc. ,  selon  les  espèces  {  et  beaucoup  d'entre  eux  se  font  en 
été  des  approvisionnemens  de  ces  substances  pour  i'hiver^ 
D'autres  mangent  indifféremment  des  matières  végétales  et 
animales  même  en  état  de  putréfaction.  Ils  sont  voraces  et 
consomment  beaucoup  de  nourriture.  Plusieurs  d'entre  eux, 
tels  que  les  campagnob,  les  mulots,  les  hamsters,  par  leur  mul- 
tiplication quelquefois  prodigieuse ,  et  les  lemmings ,  par  leurs 
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voyages  annuels,  aost  des  fléaux  pour  Tagiiculture,  auxquels 
il  est  presque  impossible  de  porter  remède. 

Plusieurs  vivent  dans  l'intérieur  des  habitations ,  et  y  sont 
fort  incommodes  par  leor^  déprédations.  Certaines  espèces , 
telles  que  le  surmulot  et  le  rat,  ont  suivi  Thomme  partout  et 
comme  lui  sont  devenues  cosmopolites. 

Quelques -uns  d'entre  eux  sont  utiles  par  la  chair  qu'ils 
nous  fournissent  et  les  fourvures  qu'ils  nous  procurent. 

En  général  ce  sont  des  animaux  d^une  intelligence  fort  bor* 
liée ,  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  petitesse  de  leur  cerveau  ^ 
et  la  simplicité  de  cet  organe  ,  qui  est  chez  eux  presque  au 
minimum ,  sous  les  rapports  de  ce  qu'il  se  montre  chez  la  plu* 
part  des  autres  mammifères.  Néanmoins  c'est  parmi  les  ron- 
geurs qu'on  trouve  les  espèces  qui  montrent  les  facultés  ins- 
tinctives les  plus  admirables,  telles  que  le  castor  et  Tondatra, 
qui  se  construisent  des  huttes  avec  tant  d'art;  le  hamster , 
dont  les  habitations  sont  si  habilement  pratiquées,  pour  loger 
à  sec  et  conserver  dans  d'excellens  silos  le  g^ain  qu'il  noua 
dérobe  ;  Técureuil  si  adroit  dans  la  construction  du  nid  ou  de 
la  bauge,  où  il  met  ses  petits  à  l'abri  de  nos  poursuites,  etc. 

Les  rongeurs  habitent  toutes  les  latitudes  et  toutes  les  élé- 
vations ;  car  on  en  connoît  depuis  la  ligne  équatoriale  jusque 
dans  les  glaces  de  Groenland,  et  depuis  les  sables  des  rivages 
jusque  sur  les  sommités  des  Alpes.  Chaque  espèce  seulement 
a  son  lieu  d'habitation  déterminé ,  et  les  rats  uniquemeat  se 
trouvent  partout,  parce  que  les  circonstances  nécessaires  à 
Texistence  de  Tespèce  humaine  leur  conviennent. 

Les  rongeurs  sont  partagés  en  "deux  sections.  La  première 
est  celle  des  rongeurs  à  clavicules ,  qui  se  compose  des  genres 
Castor  ,  Ondatra  ,  Campagnol  ,  Lemmis^g  ,  Loir  ,  Éghimts  , 
Rat,  Hamster,  Écureuil ,  Marmotte,  Astalax  ,  ÛRYCTàRE ,  Hé- 
lAMYs,  Gerboise,  Gerbille,  Mj&rione,  etc. 

La  seconde  section,  ou  celle  des  rongeurs  non'  clavicules  , 
comprend  les  genres  PoRc-éPic>  Lièvre,  Lagomys  ou  Pika, 
Cabeai  ,  Paca  ,  Agouti  ou  Chloromys  ,  et  Cobaye  ou  Cochon 
b'Inde.  (  Voyee  ces  mots.  ) 

L'Aye-aye,  ou  cheïromys,  est  un  mammifère  anomal  qui 
fait  le  passage  de  l'ordre  des  rongeurs  à  la  famille  des  makis , 
dans  Tordre  des  quadrumanes,  et  qui  a  été  placé  tantôt  dans 
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Tun  et  tantôt  dans  l'autre  de  ces  ordres  par.  les  Eoologiste&, 
Voyez  le  mot  Aye»aye.  (  Des  m*  } 
RONGLS.  (Bot.)  Voyez  Bois  du  rongls.  (J.) 
RONVILLE.  (  BoU  )  Variélé  de  poire,  (  L,  D.  ) 
ROKZELA.  {Orn^)  Les  Génois  donnent  ce  nom  et  celui  de  ro- 
pozora^  k  la  bécasse  commune ,  seolopax  rustioola,  Linn.  (Ch.  D.) 
ROODE-BRASEN,  (Ichth.)  Nom  hollandois  du  Pacel.  (H.  G,) 
ROOK.  (Orrif)  Nom  du  freux ,  connus firugileg us ,  Linn.  (Gh. D.) 
ROOTAUG,  (lehthfol.)  Voyez  Rotenclb.  (H.  G.) 
ROOYE-VALK,  {Ornith.)  Levailiant,  Afr. ,  t.  1 ,  p.  96  ,  dit 
que  ce  nom»  qui  signifie  faucon  rouge,  et  celui  de  êteen^alk 
(faucon  de  pierres),  sont  donnés  à  son  montagnard.  (Gh.  D*) 
ROPALOGÈRES  ou  GLOBULIGORNES,  (Entom.)  Nom» 
d*une  famille  d'insectes  lépidoptères,  qui  comprend  le  genre 
Papillon  de  Linna^us  et  qui  est  essentiellement  caractérisée 
par  la  manière  dont  se  terminent  les  antennes  en  une  sorte  de 
petite  ma^e» 

Le  aom  est  en  effet  tiré  des  deux  mots  grecs  govmXov^  une 
petite  masse,  et  de  Ktpvtç-,  aorrie,  antenne;  c'est  ce  que  rend, 
à  Paide  du  latin  francisé,  l'expression  de  globuUcornes. 

Nous  avons  divisé  en  trois  genres  seulement  les  nombreux 
insectes  de  cette  famille. 

Les  uns  ont  les  ailes  planes  et  verticales  dans  le  repos,  mais 
alors  tantôt  la  masse  des  antennes  est  droite  ;  c'est  alors  le 
genre  Papillon  .*  tantôt  elle  est  courbée  en  crochet ,  telles  sont 
le3  hespéries.  Quand,  dansPétat  de  repos,  les  supérieures  sont 
verticales  et  les  inférieures  horizontales  et  que ,  dans  cette 
position ,  l'insecte  paroit  estropié ,  il  appartient  au  genre  Hé* 
téroptère. 

Nous  ne  croyons  p^s  devoir  donner  un  tableau  de  cette 
division,  ni  répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans  chacun  des 
articles  précédens  :  on  trouvera  spécialement  au  mot  Papil- 
lon tous  les  détails  qui  pourroient  intéresser  sur  les  mœurs  et 
la  conformation  des  insectes  de  cette  famille.  (Gt  D«) 

ROPAN,  (Conch^L)  Adanson  (Sénég*,  page  «67,  pi.  19)  dé- 
crit et  figure  sous  ce  nom  une  espèce  de  coquille  bivalve , 
vivant  dans  l'épaisseur  de  la  coquille  d'un  balane  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  dont  il  a  parlé  à  la  suite  des  tarets, 
quoiqu'il  convint  qu'elle  étoit  d'un  genre  différent,  et  que 


/ 
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Gmelin  ne  paroit  pas  avoir  insérée  dans  son  Catalogue.  M. 
Bosc  en  fait  uoe  espèce  de  pholade;  M.  de  Lamarck  un  ta- 
ret;  mais  il  paroit  qu^elle  n'appartient  à  Tun  ni  à  Tautre  de 
ces  genres:  puisqu'en  effet  la  coquille  est  enveloppée  dans 
un  tube  fort  mince,  percé  aux  deux  extrémités,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  les  pholades,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  palmules, 
comme  dans  les  tarets;  sa  forme  étant  d'ailleurs  très- diffé- 
rente. Je  serois  donc  plus  tenté  de  croire  que  cette  coquille 
doit  être  placée  parmi  les  gastrochénes  à  tube,  puisque  Adan- 
son  dit  que  $e$  valves  ovales,  fort  minces,  sont  sans  charnière 
ni  sommets  apparens;  s'il  n'ajoutoit  qu'elles  ferment  très-exac- 
tement, ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  gastrochénes:  alors  nese- 
roit-ce  pas  tout  simplement  une  espèce  de  lithodome.  (De  B.) 

ROP£R.  (Omith.)  Voyez  Bierg-vole.  (Ch.  D.) 

ROPiilTES.  (Entom.)  M.  Spinola  a  décrit  sous  ce  nom  de 
genre,  qui  a  été  adopté  par  M.  Latreille,  certaines  espèces 
de  panurges  ou  d'andrènes,  insectes  hyménoptères  qui  res- 
semblent aux  panurges,  mais  qui  ont  une  petite  dentelure  aux 
mandibules  vers  la  pointe ,  et  dont  les  antennes  ne  sont  pas 
recoquillées.  (C.  D.) 

ROPOSA.  (Mamm,)  L'un  des  noms  donnés  par  les  Portu- 
gais au  didelphe  ou  sarigue  quatre -œil.  (Dbsm.) 

ROPOURIER,  Ropourea.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  monopétalées,  de  la  perUandrie 
monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  k  cinq  divisions  profondes;  une  corolle  en  roue,  à 
cinq  lobes;  cû^  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un  style; 
trois  ou  quatre  stigmates;  une  grosse  baie  velue ,  à  quatre 
loges  polyspermes. 

RopoDBiER  DE  LA  GuiAKE  :  RùpouTta  gttianfruîs  y  Aubl. ,  Guian», 
tab.  7B;Lamk,,  IlL  gen»,  tab.  121  ;  Camax  firaxinea ,  WiUd. , 
Spee.  Arbrisseau  qui  s'élève  a  la  hauteur  de  douze  ou  quinze 
pieds ,  sur  une  tige  noueuse ,  cylindrique ,  de  trois  à  quatre 
pouces  de  diamètre  ,  simple,  articulée,  très -longue,  garnie 
à  chaque  articulation  de  feuilles  verticillées ,  ailées  avec  une 
impaire ,  composées  de  folioles  alternes,  nombreuses,  sessiles, 
ovales,  lancéolées,  obtuses,  mucronées,  vertes  à  leurs  deux 
faces,  longues  de  huit  à  dix  pouces,  larges  de  trois,  traver- 
sées dans  leur  longueur  par  une  c6te  saillante,  qui  se  divise 
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en  nervures  latérales ,  simples ,  alternes ,  un  peu  arquées , 
dont  Tîntervalle  est  rempli  par  des  veines  très- fines,  en  zîg« 
zag;  chacune  des  folioles  accompagnée  à  sa.  base  d^une  petite 
stipule  en  forme  d'épine.  Les  fleurs  sont  petites,  sessiles,  axiU 
laires;  leur  calice  est  partagé  en  six  lobes  arrondis;  la  corolle 
monopétale,  en  roue,  roussàtre  en  dehors,  hérissée  en  de- 
dans de  poils  roux  ;  le  limbe  partagé  en  cinq  lobes  arrondis; 
les  filamens  des  étamines  sont  velus  ;  les  anthères  à  deux  loges« 
L'ovaire  est  chargé  de  poils  roux;  il  se  convertit  en  une  baie 
jaune,  charnue,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  remplie 
d*une  pulpe  douce ,  que  les  Créoles  et  les  Coussaris  sucent 
avec  plaisir.  Il  arrive  souvent  qu'une  des  quatre  loges  avorte 
et  disparoU  par  Tagrandissement  des  autres.  Cette  plante  croit 
dans  la  Guiane ,  au  milieu  des  bois.  Les  Créoles  la  nomment 
hoi$  gauletu,  et  les  Coussaris,  une  des  nations  de  la  Guiane, 
l'appellent  arou-pourou.  Les  habitans  et  les  Nègres  emploient 
la  tige  de  cet -arbrisseau  dans  la  construction  des  murs  des 
maisons,  qui  sont  faites  de  lattes  entrelacées,  en  forme  de 
claie ,  et  que  Ton  couvre  de  terre  mêlée  et  pétrie  avec  de 
la  bouse  de  vache.  (Poin.) 

ROQAYEGAH.  (Bot.)  Selon  M.  Delile,  ce  nom  arabe ,  qui 
signifie  fluet,  est  donné  en  Egypte  à  son gjypsophylla  rohejeha, 
dont  Forskal  avoit  fait  son  genre  Rohejeka,  Voy«  Rok^je.  (Lem.) 

ROQREK.  (Bo^)  Nom  égyptien  du  parietaria  judaiea^  sui<t 
vant  Forskal.  (J.  ) 

ROQUE  ou  ROGUE,  {Ichthyol)  Voyez  RisoRE.  (Dbsx.)    - 

ROQUEMBOLLE.  Voyez  Rocambole.  (L.  D.) 

ROQUET.  {Mamm»)  On  donne  généralement  ce  nom  aux 
chiens  de  petite  taille  et  qui  n'appartiennent  pas  à  unç  race 
bien  déterminée. 

Bufibn  a  néanmoins  distingué  une  race  du  roquet,  qu'il 
dit  provenir  du  mélange  de  celle  du  doguin  ou  carlin  avec 
celle  du  petit  danois ,  laquelle  ne  nous  est  plus  connue.  Soa 
roquet  seroit  un  petit  chien,  ayant  le  museau  court  et  re* 
troussé;  le  front  bombé  ;  les  yeux  saillans  ;  les  oreilles  courtes 
et  pendantes  ;  le  poil  raz  de  couleur  variable  ;  les  jambea 
grêles. 

Pour  nous»  nous  confondons  ce  roquet  avec  les  chiens 
coumunéiiient  désignés  soiis  le  mom  de  chiens  de  rue.  <jmeliny; 
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ayant  la  même  opinion ,  lui  a  donné  la  dénomination  de 
eanis  hyhridus,  (Desm.) 

ROQUET  ou  ROCQUEI.  {Erpél.)  Nom  spécifique  d'un 
Anolis.  (Voyez  ce  mot.) 

A  la  Guadeloupe  ce  nom  est  aussi  celui  d'un  i^ane.  Voyez 
Iguane.  (H.  C.)  / 

ROQUETTE.  (BoL)  C'est  Veruca  de  Tournefort,  le  hroisica 
eruca  de  Linnceus.  Le  sisymhrium  tenuifolium  ,  très -commun 
aux  environs  de  Paris,  y  est  nommé ^us^e  roquette;  il  n'existe 
pas  dans  le  Nord  de  la  France.  On  a  donné  à  la  gaude  ^  reseda 
luteola ,  le  nom  de  roquette  bâtarde ,  et  au  eahile  celui  de  ro- 
quette de  mer,  (J.) 

ROQUETTE.  {Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Normandie, 
la  petite  perdrix  grise.  (Ch.  D.  ) 

ROQUETTE,  ROQUETTE  CULTIVÉE,  ROQUETTE  DES 
JARDINS.  {Bot.)  Noms  d'une  espèce  de  chou.  (Lé  D.) 

ROQUETTE  BATARDEi  (Bot.)  Dans  quelques  cantons  on 
nomme  ainsi  le  réséda  gaude.  (L.  D.) 

ROQUETTE  DE  MER.  {Bot.)  Cest  le caquillier  maritime. 
(L.  D.) 

ROQUETTE  SAUVAGE.  (  Bot.  )  On  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de.  chou,  hrassica  erucastrumé  (LeM.) 

ROR-HUAL.  {Mamm.)  La  baléînoptère  gibbar  est  ainsi 
nommée  en  Norwége,  selon  M.  de  Lacépède.  (Desm.) 

RORAY.  (  Ornith*  )  Nom  illyrien  du  martinet  noir ,  hirundo 
apus ,  Linn.  (C&.  D.) 

RORELLA,  RORIDA,  ROS  SOLIS ,  SOLSIRORA.  {Bot.) 
Noms  donnés  par  Lobel ^  Thalius ,  Tabernœmontanus  et  autl*ea 
anciens ,  à  des  herbes  remarquables  par  la  surface  supé- 
rieure de  leurs  feuilles,  couverte  de  poils  colorés,  terminés 
chacun  par  une  petite  glande  imitant  une  goutte  de  rosée. 
Elles  forment  le  genre  Ros  solis  de  Tournefort,  Rorella  de 
Haller,  Drosera  de  Linnœus.  (J.) 

RORIDA.  {Bot.),  Gmelin  nomme  ainsi  le  roridic/a  de  Fors* 
kal,  pour  le  distinguer  du  roridula  deLinnœus;  mais  il  pa^ 
voit  que  la  plante  de  Forskal  n'est  qu'une  espèce  de  mozambé , 
cleome  de  Linnsus.  Voyez  aussi  Rorella.  (J.) 

RORIDULE,  Roridula.  {Bot.)  Genre  de  gantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  de» 


ROR  "S 

droiéroùés ,  Dec. ,  de  la  penlandrie  .  monogynît  de  Lîniiœiis , 
offrant  pour  caractère  esseatiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq 
folioles;  cinq  pétales;  ciotq  ëtanuoes;  les  anthères  prolongées 
à  leur  base  en  un  tubercule  scrotiforme ,  au-dessous  de  leur 
Insertion  avec  le  ûlament;  les  anthères  s^ouvrant  par  deux 
pores  au  sommet;  un  ovaire  supérieur j  un  style;  un  stig- 
taiate  pelté)  à  trois  lobes;  une  capsule  à  trois  loges,  à  trois 
valves;  les  cloisons  opposées  aux  valves;  les  semences  atta- 
chées à  un  réceptacle  central  à  trois  face»* 

Ko  RIDULE  dentée;  KoridMla  dentata^  Linn*  »   S^sté   veget.; 

Lamk»,  IlL  gen»,  tab«  141,  fig*  i.  Petit  arbuste  rameux,  qui 

a  le  port  d'un  droêera.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  01& 

trois  pieds*   Ses  rameaux  sont  glabres,   alternes,  presque 

si  viples ,  garnis  de  feuilles  linéaires ,  lancéolées ,  aiguës  «  ses- 

siles,   très  ^étroites;  les  inférieures  éparses;  les  supérieures 

réunies  en  faisceaux  vers  l'extrémité  des  rameaux  9  munies  à 

leurs  bords  de  dents  formées   par  des  cils  roides,    droits, 

glanduleux,  visqueux,  inégaux.  Les  fleurs  sont  disposées, 

dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  et  à  l'extrémité  des  ra'* 

meaux,  en  grappes  lâches,  peu  garnies,  bien  plus  longues 

que  les  feuilles*  Les  pédoncules,  se  divisent  en  quelques  ra^* 

mifications  simples,  uniilores,  inégales,  chargées  de  poils 

visqueux  et  glanduleux  ,  semblables  aux  cils  des  feuilles  ;  les 

calices,   dant  les  folioles  sont  lancéolées,  étalées,   en  sont 

également  recouverts.  Il  existe  souvent  à  la  base  de  chaque 

ramification  une  petite  bractée  très-caduque.  La  corolle  est 

plus  longue  que  le  calice ,  à  pétales  ovales ,  obtus ,  un  peu  ré* 

trécis  à  leur  base;  les  filamens  sont  courts,  subulés ,  alternes 

avec  les  pétales;  les  anthères  droites,  oblongues,  s'ouvrant 

au  sommet  par  deux  pores,  se  prolongeant  à  leur  base,  au*» 

dessous  de  l'insertion  de  leur  filament,  en  un  tubercule  en 

forme  de  scrotum.  L'ovaire  est  ovale ,  oblong ,  aigu  ;  le  style 

terminé  par  un  stigmate  pelté,  presque  à  trois  lobes;  la 

capsule  est  oblongue ,  ovale ,  acuminée ,  à  trois  faces ,  à  trois 

loges,  à  trois  valves,  munies  de  cloisons  opposées  aux  valves, 

contenant  des  semences  solitaires  dans  chaque  loge,  ovales, 

ridées,  anguleuses  à  un  de  leurs  eûtes,  attachées  à  la  partie 

supérieure  d'un  réceptacle  central,  lisse,  triangulaire*  Cettt 

plante  croit  au  cap  de  Bonne  «Espérance. 
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Le  Roridula  muscieapa  de  Geertner,  lab.  6a ,  et  Laink»,  IlL, 
tab.  141 ,  fig.  2 ,  paroît  peu  distingué  de  la  précédente*  Les 
divisions  du  calice  sont  plus  étroites ,  presque  linéaires  ;  les 
pétales  plus  alongés,  aigus  et  non  obtus;  les  capsules  très- 
acilniinées;  les  semences  ovales  et  ridées.  Le  roridula  de 
Forskal  appartient  aux  cleome.  Voyez  Mosambé.  (Pora*) 

RORIPA.  (Jîo^)  Voyez  Radicula.  (!•) 

RORO.  {Bot.)  Nom  du  scabiosa  maritima  de  Lin»«us,  sui- 
vant Thunberg.  (J.) 

RORQUAL.  (Mamm.)  Ce  nom  et  celui  de  rorqual  à  ventre 
cannelé  se  rapportent  à  une  espèce  de  baléinoptére*  Voye2 
l'article  Baleine.  (Desmt.  ) 

ROSA.  {BoU)  Voyez  Rose  et  Rosier.  (L.  JD.) 

ROSA  GR^CA.  {Bot.)  Les  Romains  ont  désigné  par  ce 
nom  une  plante  qu'on  croit  être  notre  lyehnis  chalctdoniea  ^ 
cultivé  dans  nos  jardins  et  connu  sous  le  nom  de  croix  de 
Jérusalem.  (Lem.  ) 

ROSA  JUNONIS.  {Bot.)  C'étoit  chez  les  Romains  un  des 
noms  du  lis  blanc»  (Lem.) 

ROSACÉE  [CoftotLEJ.  {Bot.)  Corolle  régulière ,  composée  de 
trois  à  cinq  pétales  ou  plus,  attachés  par  des  onglets  courts 
et  disposés  en  rosace;  exemples  î  alisma plantago p  rose 9  frai« 
sier,  etc.  (Mass.) 

ROSACÉES.  {Bol.)  Ce  nom  désignoit  primitivement  une 
àes  classes  de  la  méthode  de  Tournefort,  caractérisée  ^  selon 
lui,  par  des  fleurs  polypétales,  régulières,  des  tiges  herbacées^ 
et  en  reportant  néanmoins  à  d*autres  classes  les  herbes  à  fleurs 
crucifères  ou  à  quatre  pétales ,  celles  à  fleurs  ombellifèrea  ou 
disposées  eh  ombelle ,  à  fleurs  imitant  la  fleur  de  l'œillet  ou  la 
fleur  du  lis^  dontPenveloppe  florale  unique  étoit  assimilée  par 
lui  à  une  corolle.  Comme  de  plus  il  séparoit  des  herbes  les 
arbres,  il  avoit  encore  une  autre  classe  de  rosacées  à  fleurs 
également  polypétales ,  régulières ,  mais  à  tige  toujours  li^ 
gneuse. 

Dans  Tordre  naturel  ou  la  série  dès  familles,  le  nom  de 
rosacées  à  été  réservé  aux  seules  plantes  qui  ont  dé  l'affinité 
avec  le  rosier  et  forment  autour  de  lui  un  groupe  naturel 
composé  de  genres  nombreux,'  qui  présentent  cependant  quel« 
ques  caractères  asses  différehs  pour  qu'on  soit  obligé  de  les 
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j^épartir  en  diverses  sections  ^  que  Ton  pourroit  regarder 
comme  autant  de  familles,  et  dont  plusieurs  ont  même  été 
déjà  séparées  par  des  auteurs  modernes.  Prévoyant  dans  ÏO" 
rigine  cette  séparation,  nous  avipns  eu  seulement  une  pre* 
miére  intention  de  lier  toutes  ces  sections  par  un  caractère 
i;énéral ,  et  de  donner  à  chacune >  comme  dans  les  autres  fa- 
milles, un  nom  commun  tiré  d!uH  de  ses  genres,  afin  d^em-* 
pécher  qu^on  ne  fût  tenté  d'intercaler  entre  elles  des  familles 
différentes,  qui  aUroient  dérangé  la  série*  Maintenant  les 
lois  des  affinités  mieux  connues  s'opposent  à  cette  subver^- 
sion,  et  dés -lors  le  chai^gement  des  sections  en  familles  de- 
vient presque  indififérent,  pourvu  qu'elles  restent  toujours 
unies.  Nous  continuerons,  d'accord  avec  M.  De  Candolle, 
dans  le  second  volume  de  son  Prodromus ,  à  les  laisser  en- 
semble dans  la  classe  des  péri-pétalées ,  sous  le  nom  collectif 
de  rosacées,  dont  le  caractère  général  consiste,  dans  la  réu- 
nion des  suivans  : 

Un  calice  d'une  seule  pièce,  souvent  persistant,  tantôt 
supère,  adhérent  à   l'ovaire  qu'il  ne  déborde  que   par  son 
limbe;  tantôt  infère,  non  adhérent,   divisé  plus   ou  moins 
profondément  en  quelques  lobes.  Plusieurs  pétales,  en  nombre 
défini  (quelquefois  nuls) ,  alternes  avec  les  divisions  du  calice 
au-dessous  desquelles  ils  lui  sont  insérés.   Étamines  portées 
sur  les  mêmes  points,   ordinairement  nombreuses  et  dispo-. 
sées  sur  plusieurs  rangs,  rarement  en  nombre  défini;  filets 
distincts,   courbés  en  dedans  avant  l'épanouissement  de  la 
fleur;  anthères  biloculaires,  petites,   ordinairement  arron- 
dies; ovaire  tantôt  infère,   adhérent  et  alors  simple ,  divisé 
intérieurement   en  plusieurs   loges ,  surmonté  d'autant   de 
styles  et  de  stigmates,  tantôt  supère,  non  adhérent,  et  alors  ^ 
o^  simple,  uniloculaire,  portant  un  seul  style  et  un  seul  stig- 
mate, ou  multiple,  chacune  de  ses  parties  étant  uniloculaire, 
surmontée  de  son  propre  ^yle  et  de  son  stigmate.  Les  styles, 
portés  sur  chaque  ovaire  adhérent  ou  non  adhérent ,  simple 
ou  multiple,  partent,  non  de  son  sommet,  mais  latéralement 
un  peu  au-dessous,  ou  quelquefois  plus  bas,  ordinairement 
du  côté  intérieur  des  ovaires  multiples.  Les  fruits,  succédant 
à  chaque  ovaire,  différent  par  leur  situation  respective,  leur 
structure ,  leur  substance ,  leur  déhiscence  ou  indéhi^cence  ^ 
46.  i5 
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le  nombre  de  leurs  loges  et  des  graines  contenues  dans  cha- 
cune, la  situation  intérieure  de  ces  graines.  Tantôt  c*est  un 
fruit  solitaire,  adhérent,  plurîloculaire,  à  loges  polyspermes , 
et  plus  rarement  momospermeSf  taatêrt'  e^est  une  réunion 
de  plusieurs  graines  ott  capsule»  monospermes  indéhiscentes  , 
recouvertes  ensemble  par  le  caHce  persistant  mais  sans  lui 
adhérer,  ou  portée»  sur  un  réceptacle  commun  (  gynophore 
de  quelques  moderties),  enfonré  à  sa  base  par  le  calice 
évasé  ;  tantôt  composé  Ae  piffstenr»  capsttles  silpèfes ,  déhis- 
centes du  côté  întértèur,  uniFoculaires  et  mono-  on  poly- 
spermes;  tantôt,  en£n  ,  c'est  un  fruit  solitaire,  non*  adhé- 
rent, uniloculaire  ,  mono-  ou  dispérme ,  recouvert  d'un 
brou  sec  ou  charnu.  Les  graines,  dont  TombiHc  est  toujours 
latéral,  sont  drorles  ou  renversées,  e*est- à- dire ,  attachées 
à  la  base  ou  au  sommet  de  leur  loge  par  un  cordon  ombi- 
lical, tantôt  très-court  et  presque  nul,  tantôt  plus  long  et 
se  prolongeant  quelquefois  du  bas  de  la  loge  au  sommet  die  la 
graine,  qui  est  ainsi  comiDC  suspendue.  L'embryon,  dénué 
de  périsperme  et  muni  de  ses  deux  cotylédons,  ordinaire- 
ment charnus,  a  sa  radicule  droite,  ascendante  ou  descen- 
dante, selon  la  situation  de  (a  graine  ;  il  est  recouvert  de 
ses  deux  tégumens,  dont  Tintérieur  est  quelquefois  revéta 
en  dedans  d^une  substance  blanche,  qui  imite  un  périsperme. 

l^s  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  ou  des  ar- 
brisseau \  ,  ou  des  arbres.  Leurs  feuilles ,  alternes  et  accom- 
pagnres  de  deuX  stipules,  sont  simples  ou  diversement  com- 
posées. La  disposition  des  fleurs  n'est  point  uniforme. 

Les  rosacées,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  se  partagent  na- 
turellement en  plusieun»  sections ,  ou ,  suivant  M.  De  Can- 
dolle,  en  tribus,  dont  quelques-unes  ont  été  érigées  en  fa- 
milles par  des  auteurs  modernes. 

La  première  est  celle  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  pomacées,  soit  parce  que  le  pommier  en  fait  partie,  soit 
parce  que,  dans  la  nomenclature  des  finiits,  le  sien  est 
nommé  pomum.  Elle  ne  renferme  que  des  arbrisseaux  ou  des 
arbres  à  feuilles  ordinairement  simples,  plus  rarement  pen- 
nées, à  fleurs  en  grappe  ou  en  cor^mbe.  Son  ovaire  est 
simple,  adhérent  au  calice,  surmonté  de  plusieurs  styles  et 
.divisé  intérieuretneht  en  autant  déloges;  il  devient  un  fruit 
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charnu  (souvent  bon  à  manger) ,  couronné  par  le  limbe  du 
calice ,  renfermant  dans  chaque  loge  une  ou  plusieurs  graines 
à  tégument  osseux  ou  cartilagineux,  attachées  au.  bas  de 
leur  loge  et  dont  l'embryon  a  la  radicule  descendante.  M. 
Lindley  en  a  fait  sa  famille  des  pomacées ,  dont  il  a  donné 
une  bonne  monographie  en  détachant  des  genres  anciens 
plusieurs  espèces,  pour  en  former  des  genres  nouveaux. 
Nbas  en  présentons  ici  la  série  compose  des  suivans  :  Chœ^ 
nomeleSf  réuni  au  suivant  par  M.  De  Candolle;  Oydonia;  P^- 
rus,  qui  comprend  aussi  le  Malus  et  le  Sorhus  des  anciens»; 
Osteometes;  Mespilus;  Amelanchier  ;  Cotoneaster  ;  EriohoLrjya; 
Pholinia;  Chamcemeles ;  Raphiolepis)  Cratcogus, 

Dans  la  seconde  section,  qui  ne  contient  que  le  genre 
Kosa,  très-nombreux  en  espèces,  et  que  l'on  nomme  pour  ^ 
cette  raison  les  roses  ou  les  rosées,  on  ne  trouve  que. des 
arbrisseaux  phis  ou  moins  élevés,  souvent  chargés  d'aiguil- 
lons, à  feuilles  pennées,  dont  le  pétiole  porte  à  sa  base  les 
deux  stipules,  et  à  fleurs  terminales,  solitaires  ou  en  co^:. 
rymbe  ,  chargées  d'étamines  nombreuses  ,  souvent  double^ 
par  la  culture.  Leur  calice,  charnu  à  la  maturité*,  èonforraé 
en  godet  ou  vase  rétréci  à  son  sommet ,  recouvre ,  sans  leur 
adhérer,  plusieurs  ovaires  munis'  chacun  de  leur  style  et 
devenant  autant  de  coques  osseuses,  monospermes,  indé- 
hiscentes ,  attachées  au  fond  de  ce  calice  par  un  cordon  om- 
bilical plus  ou  moins  long ,  et  contenant  dans  leur  graine  un 
embryon  à  radicule  montante.  Plusieurs  auteurs  ont  donné 
des  monographies  très -étendues  de  ce  genre. 

Une  troisième  section ,  que  nous  avons  nommée  les  san*- 
gùisoriiéês,  du  nom  d'un  de  ses  genres,  réunit  des  plantes 
à  tige  ordinairement  herbacée ,  quelquefois  ligneuse^  à 
feuilles  simples  ou  plus  souvent  composées,  dont  quelques- 
unes  ont  des  fleurs  diclines-,  plusieurs  manquent  de  p^tales^ 
la  plupart  ont' un  nombre  défini  tfétamines,  égal  à  celui 
des  pétales  ou  des  divisions  du  calice  :  il  est  indéfini  dans 
quelques-unes.  Les  caractères  principaux  consistent  dans  un 
calice  en  godet,  rétréci  par  le  haut  comme  celui  du  rosier, 
et  dans  lequel  sont  enfermées ,  sans  lui  adhérer,  deux  graines 
ou  coques  monospermes,  indéhiscentes,  ou,  plus  rarement, 
une  seule*  On  rapporte  à  cette  division  les  genres  CUfforiie^ 
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Poterium,  ions  deux  diclines  et  polyandries;  SartguisattfO^ i 
Acœna  de  Mutis  ^  auquel  Vahl  réunit  VAncistrum  de  Forstêr  ; 
Margariearpus  de  la  Flore  du  Pérou;  FoUj^Upis  de  la  même 
Flore ,  à  tige  ligneuse  ainsi  que  le  suivant  ;  Cereoearpus  de 
M*  Kunth  ;  Cephalotes  de  M.  Labillardière  ;  Alchemilla ,  auquel 
on  réunit  VAphanes.  Les  quatre  genres  suivans  sont  reportés 
à  la  section  des  potentillées  ou  dryadées  par  M.  De  Cao'- 
dolle ,  parce  qu'ils  ont  un  plus  grand  nombre  d'étamines  ou 
d'ovaires;  mais  le  caractère  du  calice,  recouvrant  les  ovaires 
ou  fruits  monospermes  indéhiscens ,  npus  avoit  déterminé  à 
laisser  dans  celle-ci  le  Sibhaldia,  VAgrimonia  et  VAremonia^d^ 
Necker  ou  Agrimonoides  de  Tournefort.  £n  pefsistant  dans 
cette  opinion ,  nous  y  ramenons ,  par  le  même  motif,  le  Brt^era 
de  M.  Kunth.  Peut-être  devra-t-on  y  lai^er  encore,  d'après 
B.  de  Jussieu  et  Linnseqs,  et. jusqu'à  un  nouvel  examen,  le 
^evrada,  sur  lequel  nous  avions  des  doutes,  et  dont  M*  De 
Candolle  fait  le  type  d'une  nouvelle  section  des  rosacées,  à 
laquelle  il  joixit  le  Grielum.  Il  la  distingue  principalement 
par  un  calice  adhérent  à  l'ovaire,  un  nombre  d'étamines 
double  de  celui  des  pétales,  et  par  Texistence  de  cinq  à  dix 
ovules  ou  graines.  L'affinité  du  Ntirada  avec  VAgrimonia 
étoit  fondée  sur  le  recouvrement  des  graines  par  le  calice  ; 
mais,  si  au  lieu  d'un  simple  recouvjcepient  il  y  a  une  adhé-* 
renée  véritable  ,  cette  affinité  devient  moindre  lorsqu'on 
observe  de  plus  une  différence  dans  le  port  et  des  feuilles 
dénuées  des  stipules ,  et  il  nous  a  été  permis  de  soupçonner 
que  ce  genre  pourroit  avoir  plus  de  rapport  avec  la  famille 
des  ficoïdes. 

La  quatrième  section,  celle  des  potentillées,  que  M.  De 
Candolle  nomme  les  dryadées,  renferme  plus  d'herbes  que 
d'arbrisseaux ,  à  feuilles  presque  toujours  composées ,  dont 
le  pétiole  porte  à  sa  b^ise  les  deux  stipules.  Elle  est  carac- 
térisée principalement  par  un  calice  ordinairement  évasé  et 
à  divisions  en  nombi'e  double  de  celui  des  pétales;  chargé 
de  beaucoup  d'étamines ,  disposées  sur  plusieurs  rangs.  On 
la  dbtingue  surfout  par  un  réceptacle  central  et  proéminent, 
nommé  gynophore ,  sec  ou  charnu  ,  ^shargé  de  beaucoup  de 
petites  graines  ou  coques  monospermes  indéhiscentes.  On 
cite  dans  cette  section  les  genres  suivans  :  FoUntiUa ,  dont 
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MM.  Lehmann  et  Nestler  ont  donné  dem  bonnes  monogra- 
phies et  auquel  on  réunit  le  Tormentilta  et  le  Comarum;  Fra^ 
garia;  Pf^aldsteinia  de  WiUdenow  ;  Comaropsis  de  IVickard 
et  de  M.  Nuttal,  détaché  du  précédent;  Geum,  dont  on  cite 
comme  congénère  le  Colurnia  de  M.  H.  Brown  ou  Laxmannia 
de  M*  Fischer,  ainsi  que  VAdamsia  de  ce  dernier,  rapporté 
au  suivant  par  M.  Seringe  ;  Sieçi^ersia  de  M,  R.  Brown  ;  Co^ 
tvania  de  M.  Don;  Dryas  ;  Kuhu$;  Dalibarda  ^  détaché  di| 
précédent  par  Michaux  {  Cylaetis  de  M,  Rafinesque. 

Les  spirées  ou  spiréacées  forment  la  cinquième  section, 
contenant  plusieurs  arbrisseaux  et  quelques  herbes  à  feuilles 
simples  ou  composées ,  dont  lé  calice  ,  non  adhérent ,  porte 
des  pétales  égaux  en  nombre  à  ses  divisions  et  un  plus  grand 
nombre  d'étamines ,  au  milieu  desquelles  sont  quelques  ovaires- 
non  élevés  sur  un  réi^eptacle  et  devenant  autant  de  capsules 
déhiscentes  du  côté  intérieup  et  mono*-  ou  polyspermes.  Elle 
^enferme  les  genres  suivans  :  Kerria  de  Mi  De  Gandolle, 
qui  appartiendrait  à  la  précédente,  s'il  avoit  un  réceptacle 
et  des  capsules  indéhiscentes  ;  JPurshia.  du  même  ;  Spirœa, 
dont  M.  Cambessedes  a  donné  une  monographie  soignée  $  Gî^ 
lenia  détaché  du  précédent  p^r  MiBUOh;  VauquelirUa  de 
Correa;  JJndleya  de  M»  Kunth  ;  AnÛiodisei4s  de  M,  Meyer; 
QuUlaia  de  Molina  ou  Srnegma4ermos  de  la  Flore  du  Pérou  s 
Kagenec]cia  dç  la  même  Flore^  M.  De  CandoUe  y  ajoute  le 
ffeilUa  de  M«  Don ,  dififéiiant  cependant  par  l'es^istençe  d'un 
périsperme  refusé  aux  rosacées. 

D408  une  section  suivante  ,  q«i'il  faut  supprimer,  nous 
avions,  placé  quelques  genres  qui,. mieux  connus,  ont  été 
reportée  k  d'autres  familles. 

Celle  que  nous  nommions  les  amygdalées  et  qui  devient 
pour  nous  la  sixième ,  ne  renferme  que  des  arbres  et  arbris- 
seaux à  feuilles  simpics  et  stipulée^.  Nous  la  distinguions 
par  un  ovaire  unique  et  libre»  muni  d'un  seul  style  et  de 
soa  stigmate  non  divisé,  devenant  une  noix  uniloculaire , 
recouverte  d'un  brpu  ou  plus  rarement  nue,  et  contenant 
une  ou  deux  graines.  Ces  caractères  appartiennent  à  tous 
les  genres,  qne^  uoui^i  rapportions  à  cette  série  ;  »  mais^  MM. 
prown  et  Qe  CapdbUe  les  divisent  en.  deux  sections.  Dam 
l9  prçm.ièrç»  W  coinpyçiid  Içs  vr«ies  amygdalées ,  ils  ^e  lais- 
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sent  que  les  genres  Cerasus;  Prutêus;  Armeniaca;  Amjrgdalus  f 
et  son  eongénére  Persica;  auxquels  ils  assignent  pour  carac* 
tères  di^tinctife  uû  ovaire  absolument  libre ,  un  style  terminal 
6u  a]^iciMire  ,  une  noix  toujours  recouverte  d'un  brou  , 
des  graines  renversées,  à  radicule  ascendante,  attachées  la- 
téralement près  <ie  leur  sommet  à  un  cordon  ombilical,  par- 
tant du  fond  de  la  loge  et  parcourant  dans  son  trajet  un 
èotaduit  pratiqué  latéralement  dans  la  substance  osseuse  de 

la  noix. 

•  Ces  auteurs  rapportent  à  une  autre  section ,  sous  le  nom 
de  chrysobalanées ,  qui  sera  ici  la  septième? ,  les  genres  Hir' 
telia;  Ghrysobalanus  ;  Moquilea  d'Aublet;  Couepia;  Acioa;  Pa^ 
rinarium  ;  Lieania  ;  tous  quatre  du  même  ;  Grangeria  de 
Commerson;  Thelira  de  M.  Du*  Petit -Thoaars,  que  nous 
avions  réunis  la  plupart  à  la  section  précédente.  Ils  carac- 
térisent celle-ci  par  un  ovaire  qui  adhère  inférieurement 
d'un  côté  au  bas  du  calice,  et  d^Rt  le  style  st^t,  fion  du 
sommet ,  mais  du  côté  opposé  de  sa  base>  d'où  résulte  la  si" 
tuatioti  droite  des  graines  et  la  direction  descendante  âe  la 
radicule.  Ils  ajoutent  ericore  que  radhérence  latérale  de 
Tdvaii^  à  un  côté  du  calice  ,  détermkie  rin^ertî^n  d'un  'plus 
grand  nombre  d^étamines  au  côté  opposé.  Ces  csa'ractères  suf- 
fisent pour  distinguer  cette  sectioti»  Le  style  basilaire  a  été 
décrit  dans  VHirtella,  le  ChrysàhàlAnUê ,  l^  Mo^uilèa,  le  Tke^ 
lyra.  L'adhérence  latérale  de  Tovaire  au  calice «stmentijonnée 
dans  V Acioa  et  deux  espèces  ^e  Parinarium ;  m'Aisles  auteurs 
des  autres  genres  ne  parlent  point  de  ces  caractères,  que 
Ton  ne  peut  admettre  ici  que  par  analogie,  et  qu'il  convient 
de  vérifier  dans  ces  genres.,  pour  savoir  s'ils  appartiennent 
véritablement  à'  cette  section»  Quelques  doutes  peuvent  aussi 
être  élevés  sur  le  rapprochement  du  Pnrinarium,  dont  toutes 
les  espèces  ont  le  fruit  biloculaire,  à  loges  monospermes, 
à  moins  que  l'inspection  de  l'ovaire  dans  hes  autres  genres^ 
•n*y  fasse  aperfcevbir  une  seconde  loge,  avortée  dans  leurs 
fVÎiiis  iuûrs ,  comme  on  peut  le  suppôsi^r  daite  rHèrMha^  uni- 
loculaire,  selon  Linnâ^us,  et  iFécrtt  eôMme  MMctllaîre  par 
Aublet.  Ce  deriiîer  inérile  encore  tin  noùVel'exraifiëti',  parce 
que  son  fruit  n'eaft  pas  entouré  d'un'fcrou,  fet  que,  suivant 
GBertneri  sdn  em|»rybu  est,  comme  celui  dû  neilHaj  aceom- 
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pagné  d^un  périspe rme^  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  rosacées. 

A  la  suite  de  ces  sections  M.  De  Caadolle  cii/s,  ^o^mé 
ayant  quelque  affinité  avec  la  famille,  sans  lui  appartenir, 
les  genres  Trilepisium  de  M.  Du  Petit -Thouars;  Amoreuxia  et 
Lecostomçn  de  la  Flore  du  Mexique,  qui  nous  80JAtîn<:annus. 
D'autres  genres,  que  nous  ayions  également  placés  à  la  fin 
des  rosacées,  ont  été  mieux  examinés  et  dispersés  dans  d'autres 
familles.  (J.) 

ROSACIQUE.  (Aeide.)  Dans  les  fièvres  intermittentes  Fu- 
rine  dépose  un  précipité  abondant ,  coloré  en  rose.  L'urine 
rendue  dans  la  crise  de  la  (fièvre ,  daps  les  çialadies  gout- 
teuses ;  Turine  rendue  par  des  personnes  nerveuses  après  un 
exercice  pénible,  laissent  déposer  une  matière  -semblable. 
Schéele  a  considéré  ce  sédiment  comme  un  mélange  de  phos- 
phate de  chaux  et  d'acide  urique.  Proust  a  v-u  que ,  s'il  est 
vrai  que  ce.  sé4îm^«t  contienne  du  phosphate  de  chaux  et 
de  l'acide  unique ,  il  est  faux  qu'il  doive  sa  couleur  à  cet 
acide;  car  il  suffît  de  le  traiter  par  l'eau  pnurle  décolorer: 
il  reste  ieilolv  du  phosphitte  de  chaux  et  de  l^idç  -i^riquç. 
L'eau  évaporée  laisse  un  résidu  incristaljiaable  acide.,  d'une 
belle  couleur  rose,  «»luble  dans  l'alcool.  C'est  à  cette  subs- 
tance que  Proust  a  donné  le  nom  d'acide  rosacique. 

En  lâii  ,  M.  Vauquelin  a  confirmé  les  observations  de 
Proust.  Il  a  vu  en  outre  qu'il  n'exhale  point  une  odeur  am- 
moniacale, empyreumatique ,  quand  on  le  met  sur  Jes  char- 
bons ardens  ;  qu'il  forme  des  sels  solubles  avec  la  potasse ,  la 
soude,  l'ammoniaque,  le  baryte,  la  stDontiane,  la  chaux; 
qu'il  précipite  en  rose  léger  l'acétate  de  plomb,  et^  eiïfin, 
qu'il  a  assez  d'aifinité  pour  l'acide  urique ,  pour  que  celui-ci 
l'entraîne  avec  lui  quasd  il  se  précipite  de  l'urine* 

En  1816,  M.  Vogela  ajouté  les  faits  suivansà  Phisloil^^  de 
l'acide  jvsacique. 

L'acide  nitrique  .le  transfomie  ;en  acide  urique. 

L'acide  «ulfurique  eoncentpé  le  change  d'^boid  en  une 
poudre  d'un  rou|^  >foAcé  ;  il  le  dissout,  et  easuijte  laisse  dé- 
poser de  l'acide  urique  très  «-divisé. 

L'acide  sulfureux  le  colore  >en  un  rt>age  (vi£,  qui  est  assez 
fixe.  »  i    >    .  . 

L'acide  rosaciqve  mis  dans  une  dissolution  de* nitrate  d'ar- 
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g«nt,  eêi  transformé  après  vingt-quatre  heures  en  uae  poudi^ 
d'un  rert-bou teille. 

Préparation» 

Le  procédé  le  plus  convenable  pour  préparer  cet  acide, 
consiste  à  laver  avec  de  Teau  le  dépôt  rose  des  urines,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  à  traiter  ce  dépôt  par  Falcool 
bouillant  et  à  faire  évaporer  spontanément  la  liqueur. 

On  n'a  pas  fait  les  expériences  convenables  pour  s'assurer 
si  l'acide  rosacique  ne  aeroit  pas  formé  d'un  acide  incolore 
et  d'un  principe  colorant,  auquel  il  devroit  sa  couleur. 
(  Ch.  ) 

ROS  AGE;  Rhododendron,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales,  de  la  famille  des  rhodoracées ,  Juss., 
et  de  la  déeandrie  monogynie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  les  suivans  :  Calice  monophylle,  très-*court,  à 
cinq  dents;  corolle  monopétale,  nifundibuHforme,  à  tube 
évasé ,  et  à  limbe  partagé  en  cinq  lobes  presque  égaux  ;  dix 
étamines  insérées  sous  l'ovaire,  à  filamens  courbés  en  aro, 
terminés  par  des  anthères  ovales,  s'ouvrant  à  leur  sommet 
par  deux  trou»;  un  ovaire  supère ,  sunaoïilé  d'un  style  à  stig- 
mate simple  ;  une  capsule  à  cinq  valves,  à  cinq  loges,  formées 
par  les  bords  rentrans  des  valves,  et  contenant  chacune  des 
graines  nombreuse^.  Leh  rosages  sont  des  arbrisseaux  ou  des 
arbustes  à  feuilles  alternes,  entières,  persistantes,  dont  les 
fleurs  sont  le  plus  souvent  rassemblées  plusieurs  ensemble  en 
un  corymbe  terminal  d'un  bel  aspect.  On  en  connaît  dix* 
huit  espèces,  dont  quelques<- unes  croissent  naturellement  sur 
les  montagnes  alpines  de  r£urope ,  Içs  autres  appartiennent 
à  l'Asie  ou  à  l'Amérique  septentrionaie*  Presque  toutes  sont 
f  ukivées  dans  les  iardins,  à  cause  d^  la  b^uté  de  leurs  fleurs. 

RosAGE  FERRUGINEUX  ,  vulgaircjn^nt  Laurica-rosr  usa  Alpes; 
HÛiododéndton  ferru^tum  y  lÀnn*y  â^p<e« ,  -56.2.  Sa  tige  est  li- 
gneuse, haute  de  deux  à  troîa  pieds  9  divisée  en  rameaux 
tortueux,  brunâtres,  garnis  de  feuillet  éparsea»  brièvement 
pétiolées,  ovales- oblongues,  coriaces,  d'un  vert  oJMeor  .en 
desstis^  fovssàtres  p\  fenrugineutes  en  dessous.  Se»  fleurs  «ont 
rougeàtre^i  ,  quelquefois  blanches,  de  grandeur  médiocre, 
^isDosées  au  commet  des  rameaux  e^  vi^  petit  corymbe^  Cç^ 
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flpbHsseau  ,  qui  fleurit  en  Juin  et  Juillet,  croit  en  Europe 
çt  en  Asie^  sur  les, hautes  montagnes;  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées  il  indique  le  terme  des  bois ,  et  il  est  souvent ,  dans 
ces  régions  élevées,  la  seule  ressource  des  bergers  pour  faire 
du  feu.  Ses  feuilles  passent  pour  être  malfaisantes  aux  bes-f 
f iaux ,  qui  ne  les  mangent  qUe  lorsqu'ils  sont  pressés  parla  faim 
et  au  défaut  d'autres  plantes.  Villars  a  essayé  avec  quelque 
succès  d'employer  l'infusion  de  ces  feuilles  contre  les  dartres 
et  les  maladies  de  la  peau. 

Rosace  velu  :  Rhododendron  hirsu^m  ,  Linn. ,  Spee, ,  563; 
Lois. ,  Herb,  del'amat. ,  n,*^ett.  4'i5.  Sa  tige  est  ligneuse,  haute 
d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds,  divisée  en  rameaux  courts, 
cylindriques,  d'un  bmn  rougeàtre  ,  garnis  de  feuilles  ovales- 
oblongues,  assez  petites ,  brièvement  pétiolées,  glabres  et  lui* 
santés  en  dessus ,  chargées  en  dessous  de  nombreux  poils  glan-  , 
duleux,  et  bordées  de  quelques  cils  écartés.  Ses  fleurs  sont 
purpurines ,  de  grandeur  médiocre  ^  inégalement  pédonculées 
et  disposées ,  par  dix  ou  douze  ensemble ,  au  sommet  des  ra-; 
Hieaux ,  en  un  }oli  corymbe.  Cette  espèce  croit  dans  les  Alpes 
de  la  France  et  dans  les  autres  mont^nes  alpines  de  l'Europe: 
elle  fleurit  en  Juin, 

RosAGB  FAUX-CISTE  :  Rhododendron  ehamœeistus ,  Linn. ,  Sp,  ; 
562;  Jacq. ,  FL  Aust.,U  217.' Cette  espèce  n'est  qu'un  arbuste 
dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  diffus,  nombreux,  longs 
de  quatre  à  six  pouces,  garnis  de  feuilles  ovales -alongées, 
presque  sessiles ,  luisantes  et  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  un 
peu  roussàtres  en  dessous  ^  munies  en  leurs  bords  de  cils  glan- 
duleux. Ses  fleurs  sont  purpurines ,  de  grandeur  médiocre , 
étalées  en  roue  ,  et  presque  splitaires  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. Ce  rosage  croit  sur  les  montagnes  alpines  de  l'Autriche , 
de  la  CaTuiole  ;  en  Italie  :  Lapeyrouse  l'indique  dans  les  Py- 
rénées. 

Rosage  du  fost ;  Rhododendron  ponticum ,  Linn.,  Sp,,  662. 
Ses  tiges  sont  droites ,  cylindriques,  hautes  de  six  à  dix  pieds, 
divisées  en  rameaux  rougeàtres,  disposés  par  étages,  garnis, 
dans  leur  partie  supérieure ,  de  feuilles  éparses,  médiocrement 
pétiolées,  oblongues- lancéolées,  coriaces,  aiguè's,  d'un  vert 
foncé  et  presque  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous. 
Ses  fleurs,  sont  d'une  belle  couleur  purpurine  ,  grand es^^ 
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Tëunies  an  sommet  des  ran^eaux  en  une  grappe  courie  et  -en 
forme  de  corymbe*  La  corolle  est  campanulée»  à  divisions 
lancéolées.' Cet  arbrisseau  est  originaire-, de  TAsie  mineure, 
«ù  il  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  un  peu  humides;  il  fleurit 
en  Mai  et  Juin.  On  le  doit  à  Tournefort  »  qui  Ta  découvert 
aux  environs  de  Trébisonde» 

RosAGB  A  GAANOEs  FLEUA9  :  Kkododendron  m^ucimum,  Lînn., 
Sp.f  55o;  Bot^  Mag.,  n.*"  et  t.  95 1.  La  tige  de  eeXts  «spèce, 
vulgairement  nommée  arbre  d*or.,  arbre  du  Canada,  ne  s'é^ 
lève  le  plus  souvent  dans  nos  jardins  qu'à  six  ou  dix  pieds  de 
hauteur f  mais,  dans  son  pays  natal,  elle  peut  s'élever  beau- 
coup au  *<  delà  et  jusqu'à  vingt  et  vingt -cinq  pie^s.  Sa  tige 
se  divise  dès  sa  partie,  inférieure  en  rameaux  cylindriques, 
étalés ,  alternes ,  mais  rapprochés  comme  par  étages  de  dis- 
-tance  èm  distance.  Ses  feuilles  sont  ovales- oblongues ,  à  peine 
aiguës,  glabres,  d'un  vert  foncé  et  luiaant  en  dessus,  plus 
pâles  et  légèrement  ferrugineuses  en  dessous.  Ses  fleurs,  d'un 
•rose  tendre  dans  une  variété ,  blanches  ou  presque  blanches 
'dans  une  autre,  sont  grandes,  pédonculées,  disposées,  au 
nombre  de  trente  ou  environ ,  en  'itn  beau  cerymbe  terminal. 
La  corolle  est  campanulée  ,  partagée  en  .cinq  découpures 
.ovales -arrondies ,  très-  ouvertes ,'  dont  la  supérieure  est  plus 
grande  que, les  autres  et  marquée  ,  .dans  une  partie  de  son 
:  étendue»  de  plusieurs  taches  verdàtres»  Cette  espèce  est  ori- 
ginaire de  l'Amérique  septentrionale,  où  elle  croit  principa- 
lement dans  les  Carolines  et  la  Virginie ,  dans  les  lieux  hu- 
mides, ombragés,  et  sur  les  borda  des  rivières.  £lle  fleurit, 
dans  nos  jardins,  en  Juin  et  Juillet. 

R0SA6B  BN  ARBRE  ;  Khodoâendron  arhoreum ,.  Smith ,  Exot^  hot. , 
1 ,  p.  9 ,  t.  6.  Dams  son  pays  natal ,  cette  eq>èce  ent  un  petit 
arbre  qui  s*élèvè  à  vingt  pieds  de  hauteur  ou  environ  ;  mais 
les  plus  grands  individus  de  nos  jardins  n'ont  encore  que 
quatre  à  cinq  pieds.  Ses  rameaux  sont  étalés ,  revêtus  d'une 
écorce  brunâtre,  et  comme  disposés  par  étages.  Ses  feuilles 
sont  éparses ,  pétiolées ,  lancéolées ,  glabres  et  luisantes  en 
dessus,  couvertes  en  dessous  d^un  duvet  très- court  et  blan- 
châtre. Ses  fleurs ,  portées  sur  d'asses  courts  pédoncules ,  sont 
disposées  au  sommet  des  rameaux,  au  nombre  de  douie  et 
plus,  en  uu'corymbe  semi-globuleux,  et  chacune  d'elles  est 
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tnonîe,  ètth  base  de  son  pédoncule ,  d'une  lnraelëe'o]>loTigiié  et 
semi^  membraneuse..  La  «corolle  est  campanuiée,  d'une  beUe 
couleur  pourpre,  avec  (quelques  taches  d'un  ro\i^  plus  foncé» 
et  partagée  jusqu'à  moitié  en  cinq  lobes  ar rondifi,  presque  égaux* 
Cette  espèce  fleurit  en  Avril  et  Mai  :  elle  passe  pour  être  ori- 
ginaire des  Indes  orientales;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
vient  sur  les  montagnes  un  peu  élevées  ;  car  elle  n'a  pas  be- 
soin d'être  tenue  dans  la  serre  chaude.  On  la  plante  en  pot 
ou  en  caisse  lians  du  terreau  de  bruyère ,  et  on  la  rentre  dans 
l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Les  autres  rosages ,  cultivés  pour  rornement  des  jardins , 
ne  craignent  pas  i«  f i»oid  de  nos  hivers  et  se  plantent  en  pleine 
terre.  Ott  les  met  ordinairement  dans  du  terrenu  dé  bruyère, 
où  ila  réussissent  miea^;  mais  il  y  en  a  plusieurs  qni  viennent 
assez  bien  datas  de  la  terre  franche  y  mêlée  d'un  peu  de  saille. 
Ce  qui  leur  est 'essentiel ,  c'est  que  le  terrain  isoit  frais  et  à 
l'ombre  ;  sous  ce  dertrier  rapport ,  l'exposition  an  nord  est 
celle  qui  leur  convient  le  mieux*  Le  rôsage  'ferrugineux  et 
lerosage  faux-ciste  sont  l'es  plus  délicats ,  ils  exigent  le  terreau 
de  bruyère,  et  encore  oti  ade  la  peine  à  lès  cronservér  dans  les 
jardins.  Toutes  les  espèces  se  taultiplieht  de  graines ,  qui ,  en 
général ,  mûrissent  bien  dans  le  climat  de  PaHs,  et  qu'on 
sème  à  l'automne ,  afisSit^^t  leur  muturi^é-,  d^lis  des  terrines 
remplies  de  terreau  debrtjrère,  et  qu'on  a  sofn  de  rentrer 
dans  l'orangerie  petidtfnt  les  gelées.  Ces  gràintfs  étant  très- 
fines  9  il  faut  les  ^pàndre  Tort  claires  et-  ne  pas  les  enterrer , 
parce  que  cela  les  empêth croit  de  lever.  Au  printemps  on 
les  couvre  de  quelques  brins  de  mousse  et  on  les  arrose  sou- 
vent ,  mais  légèrement.  Le  feunê  plant  lève  au  bout  de  trois 
semaines  on  un'm^,  m^hil  reste  très -petit  la  première  et 
Ià  seconde  abnée,  pendant  lesquelles  on  peut  le  laisser  dans 
le»  terrines  où  il  a  été  semé.  Chaque  hiver  on  le  rentre  daris 
l'orangerie,  et  pen^awt  i*èté 'Oh  iui  donne  de  fréqùens  arro- 
semens.  Au  commcncHnentdu  printemps  de  la  tfoisièhie 
année' ,  les  jeunes  rosages  pietrvent  être  mis  en  place ,  ou 
mieux,  dabs^es  pots  së^afrés,'aiih  de](>ouvôîr  encore  les  pré- 
server du  -ft-oid  plendaût  deux  autres  années.  Ils  ne  commen- 
cent à  donner  des  fhiirsff\]tdu  bout  de  quatre  à  six  ans;  Le 
roaage  du  Font  est  le  plus  tustiqué  de  tous. 
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Les  propriété  des  rosages  doivent  être  regardée^  eomme  sus- 
pectes :  aux  États-  Unis  celui  à  grandes  fleurs  est  regardé  comma 
vénéneux,  et  Tournefort,  dans  son  Voyage  au  Levant ^  dit 
que  le  rosage  du  Pont  passe  pour  malfaisant  dans  le  pays^  et 
que  les  bestiaux  n'en  mangent  que  lorsqu'ils  ne  trouvent  pas 
de  meilleure  nourriture.  Le  même  auteur  pense  que  cette  der^ 
niére  espèce  est  Is  rhododendros  de  Pline ,  qui  croissoit  sur  les 
c6tes  du  Pont ,  et  dont  les  fleurs  faisoient  produire  aux  abeilles 
tin  miel  qu'on  nommoit  manomenon^  parce  qu'il  rendbit  insensés 
ceux  qui  en  mangeoient.  Aussi ,  quoique  les  peuples  de  ccftte 
contrée  payassent  aux  Romains  une  partie  de  leur  tribut  en 
cire  j  ils  n^  vendoient  point  leur  mi^l  à  cause  de  ^$  propriér 
tés  malfaisantes,  Tournefort  paroit  croire  aussi  que  le  miel 
qui  fit  éprouver  à  Tarmée  des  Dixnnille ,  arrivée  près  de  Trér 
bisonde  ^  les  accidens  rapportés  par  Xénopbon  »  pouvoit  avoir 
été  recueilli  sur  le  rosage  du  Pont ,  aussi  bien  que  sur  Pasa^ 
lée  ;  car  ,  parlant  de  Févénement  raconté  par  Xénqpbon ,  il 
dit,  en  citant  ces  deux  espèces  :  «Voici  la  description  des  deux 
«  plantes  sur  lesquelles  les  abeilles  sucent  le  miel.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  outre  les  feuilles  du  rosage  ferrugineux, 
employées  comme  il  a  été  dit  plus  haut  pfir  Villars,  quelques 
médecins  ont,  avec  quelque  succ^,  dit-op,  conseillé  contre 
les  rhumatismes ,  l'infusion  légère  de  plusieurs  autres  espèces  ti 
comme  le  rosage  pon tique ,  le  rosage  à  grandes  fleurs  et  le 
^rosage  à  fleurs  jaunes ,  rhqdodendroiL  chry4anthunu  (  L.  P.  ) 

RQSAGE.  {Bot.}  J^om  vulgairç  commun  à  l'agrostème  rosée 
du  ciel  et  au  nérion  laurier-fose.  (  L*  D,) 

ROSACES.  (  Bot*  )  Nous  avons  donné  primitivement  à  une 
Ikmille  de  plantes  ce  nom ,  aiuquel  nou9  avons  suh^stitué  cçlui 
4e  rhodor£icées,  qui  a  paru  plus  .convenable.  (J^) 

ROSAÇlNËf  (Botr)  Noip  vulgaire  du  nèripu  laurier-^se, 

(L.«.) 

J^OSAIRE.  {Co^chyl^)  Nom  vulgaire  d'nnç  coquille  du 
geiire  Volute,  VolutçL,  sanguisuga^  (P^sm.) 

RQSALIE.  {Entom,)  Geaflroy  a  désigné  i^nsi  une  belle  es- 
pace de  coléoptères  du  genre  Capricorne  :  c'est  celui  d^ 
A(pes,  qeramhyx  olpinus.  Voyes  le  Capi^icoune  ,  i|.^  4.  (C.  D.) 

RQSAîtOSA,  ROSA  HUAYTTA.  {Bot.)  Ces  uoms,  qqi 
signifient  bouquet  ou  faisceau  d^  fleurs  de  rose,  sont  douQ^f 
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dttaé  le  Pérou  aux  deux  espèces  du  genre  Acunna  àt  là  Flore 
de*ce  pays ,  parce  qu'elles  sont  chargées  de  fleurs  imitant  la 
rose ,  rassemblées  en  bouquets.  Ce  genre  vient  dans  la  famille 
des  rhodoracées ,  prés  du  hejario.  ou  btfaria^  avec  lequel  il 
paroit  même  devoir  être  réuni., (J.) 

ROSCERA.  {ConchyU)  Selon  dit  que  les  Génois  donnent 
ce  nom  à  une  coquille  que  je  ne  connois  cependant  pas 
dans  la  Méditerranée,  c'est-à-dire^  à  une  espèce  de  strombe« 
Aussi  Rondelet  applique- 1- il  mieux  ce  nom  au  murex  Bran^ 
dans.  (De  B.) 

ROSCHAL  où  CHIEN  D'EAU.  {lehihyoL)  Nom  arabe  d'un 
Hydeocjn.  Voyez  ce  mot«  (H.  C.)  . 

ROSCOÉË,  Roscoea,  (Bot»)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  amomées,  de 
la  monandrie  manogynit  de  linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  %  Une  corolle  pourvue  d'un  tube  caché  dans  la 
spathe  ;  le  limbe  extérieur  à  deux  lèvres;  la  supérieure 
droite,  lâche,  contave;  l'inférieure  à  deux  divisions  pro« 
fondes,  lancéolées,  aiguè's;  un  limbe  intérieur  également  a 
deux  lèvres ,  divisé  en  trois  parties  ;  un  seul  ûlament  court  i 
linéaire  ;  l'anthère  prolongée  à  sa  base  en  deux  appendices 
membraneux  ;  un  ovaire  inférieur }  le  style  placé  dans  la 
rainure  du  filament  et  de  l'anthère  ;  un  stigmate  concave , 
obtus,  placé  le  long  de  l'anthère.  Lie  fruit  n'a  point  été  ob- 
servé. 

Rosco^B  PURPuaiNE ;  Kouoea purpurea ,  Smith ,  Exol*  bot.,  2 » 
4page  97,  tab.  iô8*  Cette  plante  a  des  racines  réunies  en  ua 
faisceau  de  tubercules  alongés,  aigus,  accompagnés  de  fibres 
simples  ou  rameuses.  Les  tiges  sont  droites  ,  simples ,  so- 
litaires, hautes  d'un  pied  et  plus,  garnies  de  feuilles  al« 
ternes ,  disposées  sur  deux  rangs ,  vaginales  et  amplexicaules, 
alongées,  plissées,  aiguè's,  très-glabres,  sinuées,  brunes  sur 
leur  gaine,  traversées  par  des  veines  obliques  et  parallèles*) 
Les  fleurs  sont  droites,  sessiles,  terminales,  assez  grandes, 
d'une  belle  couleur  violette,  sortant  d'une  spathe  en  forme 
de  feuilles,  qui  enveloppe  le  tube  de  la  corolle,  dont  le 
limbe  est  double  ;  un  extérieur  à  deux  lèvres ,  ainsi  que  l'in-i 
teneur ,  la  lèvre  supérieure  plus  courte  que  le  limbe  exté- 
rieur, à  demi-divisée  en  deux  lobes,  rétrécie  en  pointe  à  sa 
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base,  et  embrassant  les  organes  de  la' fructirficsition ;  Tinfé- 
rîeure  plus  longue,  plus  large,  étalée  et  bifide-;  une  seule 
étamîne,  dont  le  filament  est  droit,  Fantbère  cowrbée,  pro- 
longée à  sa  base  par  un  appendice  à  deux  lobes  ascendans,  ' 
lancéolés ,  aigus  ;  l'ovaire  fort  petit.  Cette  plante  croît  4ans 
les  Indes  orientales.  (Poir.) 

ROSE,  Rosa.  {Bot,)  Ce  nom,  joint  k  un  autre  nom  de  pays, 
est  quelquefois  employé  yulgaîrement  pour  désigner  des  planter 
qui  présentent ,  dans  leurs  fleurs  ou  dans  quelque  autre  par- 
tie ,  une  forme  approchante  de  la  rose.  Ainsi  Vhibiscu»  rosa 
sinensîs  est  nommé  rose  de  la  Chine;  le  eamellia estls,  rose  du 
Japon  ;  Valcea  rosea  est  la  rose  trémière  ou  d'outremer.  La 
variété  de  l'obier,  vihumum  opulus,  a  fleurs  en  boule,  toutes 
stériles,  est  vulgairement  nommée  rose  de  Gueldre  ou  boule 
de  neige.  La  rose  du  Japon  est  Vhortensia;  VanastaHca  hieri" 
chuntica  est  depuis  long- temps  nommée  rosa  kierichuntica  ^ 
rose  de  Jéricho;  le  rosa  grœca  de  PKne  est,  selon  quelques-^ 
uns ,  au  rapport  de  C.  Bauhin ,  le  lychnis  chaleedonhca.  On 
trouve  dans  Tragus  la  coquelourde  des  jardiniers,  agrostemma 
coronaria,  sous  le  nom  de  rosa  mariana.  Ùhellehorus  niger  est  la 
rose  de  Noël  ;  l'œillet  d'Inde,  tagetes  ,  est  le  rosa  indica  de  Ges- 
ner,  suivante.  Bauhin.  Dans  la  province  de  Caracas  en  Amé- 
rique, le  hrownœa  racemosa  de  Jacquin  est  nomn^é  rosa  de  beli^a" 
ria,  et  le  Irownœa  grandiceps  du  même  est  le  rosa  del  monte, 
suivant  M.  Kunth  ;  le  ginoria  americana.  est  nommé  à  Cuba 
tosa  del  rio,  rose  fluviatile.  Voyez  Rosier.  (J.) 

ROSE  BLANCHE.  {Bot.  )  C'est  une  variété  de  figue. (L.  D.) 

ROSE  CHANGEANTE.  {Bot.)  C'est  une  espèce  de  ketmie. 
(  Lem.  ) 

ROSE  DE  CHIEN.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  des  rosiers  sau- 
vages. (L.'D.) 

ROSE  DU  CIEL.  {Bot.)  C'est  une  espèce  d'agrostème. 
(L.D.) 

ROSE  COCHONNIÊRE.  (  Bot.  )  Voyez  Rose  de  chien,  (L.  D.) 

ROSE  DE  DAMAS.  {Bot.)  C'est  une  variété  de  la  rose 
trémière.  Voyez  Guimauve  aXcéé  à  l'article  Guimauve.  (Lem.) 

ROSE  DIÈTE.  (  Bot.  )  Un  de&  noms  de  la  viorne  obier. 
(L.  D.) 

ROSE- GORGE.  {Ornitli.)  Cette  espèce  de  gros-bec,  de 
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la  Louisiane 9  est  le  loxia  ludo^iciana ,  Lion»,  pL  eaU^  iSS^ 
fig.  2.  (Ch.  D.) 

ROSE  DE  GUELDRË.  {Bot.)  Cest  la  viorne  ohier.  (L.D.) 

ROSE  D'HIVER  ou  ROSE  DE  NOËL.  { Bot.  )  Noms  vul- 
gaires dé  rhellébore  noir.  (;  L»  D.  ) 

ROSE  D'INDE  et  ŒILLET  D'INDE,  {Bot.)  On  donne  ces 
noms  aux  tAgeUs^  cultivés  dans  nois  jardins,  (Lbm.) 

ROSE  DU  JAPON.  {Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  au  camelUa 
du  Japon  et  aussi  à  Vhortensia.  (Lem.) 

ROSE  DE  JERICHO.  {Bot.)  C'est  VanoitaUca  hierocuntica, 
Linn.  Voyez  Jérose^  (Lem.) 

ROSE-DE-JÉRICHO.  {Foss.)  On  a  autrefois  donné  ce  nom 
à  une  entroque  rameuse,  ou  plutôt  à  une  base  d'encrine  fos- 
sile. (D.  F.) 
•ROSE  DE  NOËL.  {Bot.)  Voyez  Rose  d'hiver,  ( Lbm. ) 

ROSE  DE  NOTRE-DAME,  ROSE  PÉONE.  {Boi.)  C'est  la 
pivoine  officinale.  (  L.  D.  ) 

ROSE  D'OUTREMER,  ROSE  TRÉMIÈRE,  PASSE-ROSE. 
(  Bot.  )  Noms  vulgaires  de  la  guimauve  alcée.  (L.  D. } 

ROSE- QUEUE.  {Erpétol.)  Un  reptile  saurien  du  genre 
Agame  a  re^u  ce  nom*  (Desm.) 

ROSE^ RUBIS.  {Bot.)  C'est  Tadonide  d'été.  ( Lbm.) 

ROSE  SAINTE  MARIE.  {Bot.)  C'est  la  coquelourde  des 
îardins ,  agroêUmma  ooronaria,  Linn.  (Lem.) 

ROSE  TRÉMIÈRE.  {Bot.)  C'est  la  guimauve  alcée.  (L.  D.) 

ROSEAU;  Arundo ,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones  apétales,  delà  famille  des  graminées ^  Juss»,  et  de 
la  Iriandrie  monogymie ,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  d'avoir  :  Un  caliee  à  deux  valves  glumacées,  trés-aiguës^ 
renfemranf  une  ou  plusieufs  fieuns;  une  corolle  a  deux  valves 
égales  att  ealice,  enviromiées  à  leur  base  par  u»e  touffe.de 
poils  persbtans;  trois  étamines  k  filamens  capillaires,,  portant 
des  anthère»  Mfides  à  leurs  deux  extrémités;  un  ovaire  su- 
père,  oblong,  sui^monté  de  deux  stjles  capillaires,  terminés 
par  des  stigmate^  simples  ;  une  graine  oblongue ,  enveloppée 
par  les  valves  adkéi^ntes  èe  la  corolle. 

Les  roseaux  sont  des  plantes  herbacées ,  à  racines  vivaces., 
dont  les  tiges  sont  articulées ,  garnies  de  feuilles  assez  larges,  et 
dont  les  fleurs  sont  disposées ,  en  général ,  ca  une  grand^ 
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paniciilê.  Eu  comprenant  dans  Ce  genre  l^s  plantes  iîniAcrreâ 
et  celles  qui  sont  multiflores  ,  il  renferme  plus  de  cinquante 
espèces;  mais,  en  en  séparant  toutes  ces  dernières,  il  n'en 
reste  plus  que  neuf.'  Les  auteurs  qui  ont  adopté  cette  manière 
«le  voir,  ont  placé  les  autres  espèces  dans  plusieurs  genres, 
et  principalement  dans  les  Dejreuxia  et  Calamagrosliu  Le  genre 
Deyeuxia  ayant  été  traité  dans  cet  ouvrage,  tom.XlIl,  p*  120, 
nous  y  renverrons;  mais  le  Calamagrostis  n'ayant  été  qu'in* 
diqué,  nous  parlerons  ici  de  quelques-unes  des  espèces  qui 
pourroient  lui  être  rapportées. 

*'  Calice  unijlore  ;  vatve  extérieure  de  la  corolle 

chargée  cTune  arête* 

Roseau  plumeux  :  Arundo  calamagrostis ,  Linn.,  SpeOé,  lâi  j 
Calafnagrùstis  lancealata,  Roth,  Flor.  Germ,^  ^  9  Pf  g*  34*  3pn 
chaume  est  droit ,  haut  de  deux  à  quatre  pieds ,  garni  de 
feuilles  linéaires,  d'un  vert  un  peu  glauque.  Ses  fleurs  sont 
verdâtres ,  panachées  de  violet  ,  disposées  en  panicule  très- 
rameuse  ,  étalée ,  longue  de  six  à  dix  pouces*  Les  valves  cali« 
cinales  sont  très- acérées,  et  la  valve  extérieure  de  la  corolle 
est  une  fois  plus  longue  que  Finténeure,  échancrée  à  sou 
sommet ,.  chargée  dans  cette  échancrure  d'une  arête  qui  s^é- 
lève  à  la  même  hauteur  que  la  touffe  de  poils,  qui  est  plus 
longue  que  la  corolle.  Cette  espèce  croit  dans  les  prés  hu*^ 
nlîdes.  en  France  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope. Les  bestiaux  ne  la  mangent  que  lorsqu'ils  sont  pressés 
par  la  faim,  et  c'est  une  mauvaise  nourriture,  qui  passe  pour 
leur  donner  la  dyssenterîe.  La  manière  d'utiliser  cette  plante , 
qui  couvre  quelquefois  des  espaces  considérables,  est  d'en 
£aire  de  la  litière  ou  d'en  couvrir  les  toits  rustiques. 

Roseau  de  rivage.:  Arundo  liUorea^  Schrad.,  FL  Çerm»,  1  , 
p.  21.2  ,  t.  4  ,  fig.  2  ;  Calamagrostis  U^torea ,  Dec. ,  FI.  fr. ,  5  , 
p.  255.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  fleurs  plus 
rares ^  par  sa  panicule  plus  lâche  et  plus  grêle;  mais  surtout 
parce  que  l'arête  delà  valve  extérieure  de  sa  corolle  est  tout- 
à-fait  terminale.  La  touffe  de  poils  de  la  base  des  fleurs  est 
aussi  longue  ou  presque  aussi  longue  que  les  glumes  calîci- 
nales.  Cette  plaote  croît  en  France,  en  Allemagne,  etc.)  sur 
les  bords  des  fleuves  et  des  rivières. 
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Roseau  deHaixer  :  Arundo Hallerîanaf  GsLuâ. y  Agrost.lielv^f 
''  P^S'  97)  Calamagrostis  Halleriana  ,  Decand.,  FI.  f r. ,  S, 
pag.  2S6*  Son  chaume  est  droit ,  haut  de  deux  à  trois  pieds* 
Ses  fleurs  sont  verdâtres,  panachées  de  brun  et  de  rougeàtre, 
disposées  en  panicule  très- rameuse ,  lâche ,  longue  de  trois  à 
six  pouces.  La  valve  extérieure  de  la  corolle  est  bi^de,  char* 
gëe  sur  son  dos  et  un  peu  au-dessus  de  sa  base  d*une  arête 
droite^  plus  courte  que  le  calice.  Les  poils,  situés  à  la  base 
de  la  corolle,  sont  aussi  longs  .011  plus  longs  qu'elle.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois  marécageux  et  sur  les  bords  des 
rivières,  en  France,  dans  le  Midi  de  lIBurope  et  dans  TAmé* 
rique  septentrionale. 

^*  Calice  imîflore;  vahe  eoptérîeure  de  la  corolle 

'   dépourf/ue  d'arête* 

KosGAU  DES  sABLiss:  Arundo  arenarîa,  Linn»,  Sp»,  111  ;  CalO' 
ma^ostis  arenariay  Roth,  Germ.j  1  ,  p.  34.  Ses  racines  sont 
longures,  rampantes  9  elles  produisent  des  chaumes  droits , 
roides ,  hauts  de  deux  à  trois  pieds ,  garnis  de  feuilles  roulées 
en  leun  bords,  roides,  piquantes,  paroissant  cylîodriques* 
Ses  fleurs  sont  d'uu  vert  blanchâtre ,  disposées  en  panicule 
resserrée,  ayaàit  Faspect  d'un  épi.  Les  valves  de  la  corolle 
sont  égales  entre  elles ,  et  une  ou  deux  ibis  plus  longues  que 
les  poils.  Cette  espèce  croit  dans  les  lieux  sablonneux  des 
bords  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée.  On  la  cultive  dans 
les  dunes  pour  servir  à  en  fixer  les  sables  mobiles  et  les  em- 
pêcher d^ètre  emportés  par  le  vent  et  les  eaux. 

Roseau  coloré  :  Arundo  co/oi*û^a,  WîUd.,  Spec»,  i,p»  4^7; 
Thaîaris  arûndinacea ,  Linn.,  Sp,,  80;  Cdlamagrostis  colorata, 
Decand.,  FI.  fr.,  3,  p.  a6.  Ses  chaumes  sont  droits,  roides, 
hauts  de  deux  à  quatre  pieds,  garnis  de  Feuilles  linéaires- 
lancéolées,  planes.  Ses  fleurs  sont  d'un  vert  blanchâtre  ou  sou- 
vent panachées  de  rougeâtre,  serrées  entre  elles  et  disposées 
en  une  panicule  ouverte.  Les  valves  de  la  corolle  sont  égales , 
du  moins  trois  à  quatre  fois  plus  longues  que  les  poils.  Cette 
plante  croît  sur  les  bords  des  étangs  et  des  rivières,  en  France 
et  dans  plusieurs  parties  de  TEurope.  Dans,  les  jardins  on  en 
cultive  une  variété  9  sons  le  nom  de  roseau  panaché ,  de  chien* 

4«.  .  »^ 
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dent-ruhan,  dont  les  feuilles  sont  panachées  ou  plut6t  mar* 
quées  de  lignes  blanches  longitudinales. 

***  Calice  multijlore. 

Roseau  a  balais;  Arundo  phragmites,  Lînn.  ,«Sp.,  120.  Ses 
racines  sont  rampantes;  elles  produisent  des  chaumes  droits, 
roides,  hauts  de  quatre  à  six  pieds  et  même  plus,  garnis  de 
feuilles  lancéolées-linéaires ,  planes,  se  terminant  en  pointe 
très-alongée.  Ses  fleurs  sont  brunâtres,  disposées,  sur  des  pé- 
doncules trés-rameux,  en  une  panicule  lâche,  tournée  d^un 
seul  côté  et  longue  de  huit  à  douze  pouces.  Les  glumes  ca- 
lîcinales,  une  à  deux  fois  plus  courtes  que  les  valves  de  la 
corolle  ,  contiennent  trois  à  cinq  fleurs,  rarement  six,  et 
quelquefois  deux  seulement.  Les  poils  sont  aussi  longs  que  les 
corolles.  Cette  plante  fleurit  en  Août  et  en  Septembre;  elle 
croit  en  France  et  en  Europe,  dans  les  étangs  et  les  rivières. 

Les  racines  de  ce  roseau  passent  pour  sudorifîques  et  diuré- 
tiques'; on  les  a  conseillées  dans  la  syphilis,  la  goutte,  les 
affections  rhumatismales.  La  décoction  de  ses  sommités  teint 
en  vert.  On  fait,  avec  ses  panicules  coupées  avant  la  florai- 
son, des  balais  d'appartement.  Ses  feuilles,  dans  la  jeunesse 
de  la  plante,  peuvent  être  données  pour  fourrage  aux  chèvres, 
aux  chevaux  et  aux  vaches  ;  ces  dernières  surtout  en  sont 
friandes  :  plus  tard,  lorsqu'elles  sont  devenues  trop  dures,  elles 
ne  sont  plus  propres  qu'à  faire  de  la  litière,  ou  à  couvrir, 
étant  réunis  aux  tiges,  les  chaumières  ou  les  cabanes  rustiques. 
Dans  plusieurs  cantons  des  rives  de  la  Loire,  où  cette  plante 
est  commune ,  principalement  autour  des  îles  qui  se  trouvent 
dans  le  cours  inférieur  de  ce  fleuve,  ses  tiges,  fendues  et 
aplaties,  sont  employées  à  fabriquer  des  nattes  qui  servent  à 
couvrir  et  à  préserver  ^e  la  pluie  les  diverses  marchandises 
que  le  commerce  fait  remonter  dans  l'intérieur  sur  des  ba- 
teaux. 

Roseau  oonax,  vulgairement  Roseau  a  quenouille,  Canne 
DE  Provence  ;  Arundo  donax ,  Linn. ,  6p. ,  1 20.  Ses  racines  sont 
articulées,  traçantes;  elles  produisent  des  tiges  droites,  dures , 
delà  grosseur  du  pouce  et  plus,  hautes  de  dix  à  quinze  pieds, 
garnies  de  feuilles  lancéolées  -  linéaires ,  longues  de  quinze  à 
vingt  pouces.  Ses  fleurs  sont  d'un  vert  blanchâtre ,  disposées  en 
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une  panlcule  très  -  garnie ,  étalée ,  longue  de  quinze  à  vingt* 
quatre  pouces.  Le  calice  est  presque  égal  à  la  corolle  et  contient 
deux  à  trois  fleurs.  La  touffe  de  poils  est  aussi  longue  que  la 
corolle.  Cette  espèce  croit  sur  les  bords  des  eaux  dans  le  Midi 
de  la  France 9  de  TËurope,  et  dans  le.  Nord  de  l'Afrique; 
elle  ne  fleurit  qu'en  Septembre  et  Octobre.  On  en  cultive  une 
variété  dont  les  feuilles  sont  rayées  de  blanc. 

Les  racines  de  ce  roseau  ont  une  saveur  douce  et  un  peu 
sucrée  ;  elles  passent  pour  diurétiques^  emménagogues ,  et  sur- 
tout pour  avoir  la  propriété  de  faire  passer  leiait  des  femmes 
qui  cessent  de  nourrir  ou  qui  ne  veulent  pas  remplir  ce  de- 
voir* Ses  jeunes  pousses ^  pendant  qu'elle^  sont  tendres,  peu- 
vent se  manger  cuites.  Les.  vaches  et  les  chevaux  en  mangent 
aussi  les  feuUles^pendant  la  jeunesse  des  tiges.  Celles-ci  y  par- 
venues à  Tétat  de  maturité,  se  coupent  rez-terre  etservent, 
étant  desséchées  et  dépouillées  de  leurs  feuilles,  à  faire  des 
quenouilles  ,  des  cannes ,  de  longs  manchf s.  trés-commodes 
par  leur  légèreté  pour  pécher  à  la  ligne,  des  treillages  d'es- 
paliers, des  palissades  pour  les  clôtures  légères,  des  claies 
pour  sécher  les  fruits,  des  peignes  pour  les  tisserands,  des 
bobines  pour  f^ler.  Elles  durent  long- temps  à  Pair  et  même 
dans  l'eau»  C'est  avec  ces  tiges,  refendues  en  petites  lames, 
qu'on  fait  les  hanches  de  plusieurs  instrumens  à  vent,  comme 
bassons,  clarinettes,  hautbois. 

Le  roseau  donax ,  cultivé  à  Paris  et  dans  le  Nord  de  la 
France,  y  fleurit  rarement,  parce  que  les  gelées  surviennent 
ordinairement  avant  qu^il  soit  parvenu  à  toute  sa  hauteur. 
La  même  raison  empêche  ses  tiges  d'acquérir  toute  la  soli- 
dité qu'elles  ont  dans  le  Midi.  Il  produit  un  assez  bon  effet 
dans  les  jardins  paysagers  pour  qu'on  remploie  à  leur  décora- 
tion, il  lui  faut  un  terrain  .chaud  et  humide.  Il  se  multiplie 
facilement  par  la  séparation  de  ses  racines.  (L.  D.) 

ROSEAU  DES  ÉTANGS.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  mas- 
lette.  (L.  D.) 

ROSEAU  A  FEUILLES  RAYÉES.  (  Boi. )  C'est  une  variété 
deTalpiste.  (L.D.)  * 

ROSEAU  A  FLÈCHES.  (Bot.)  Suivant  Richard  on  nomme 
ainsi  à  Cayenne  le  saccharum  sagittatum.  (J.) 

ROSEAU  DES  INDES.  (Bo^)  Voyez  Bamuoit.  (Lbm.) 
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BOSEAU  ODORANT.  {Bot,)  C'est  Vacorus.  (L.  D.> 

ROSEAU  DE  LA  PASSION.  {Bot.)  C'est  la  massette. 
(L.  D.) 

ROSEAU  A  SUCRE.  (  Bot^  )  C'est  la  canne  à  sucre.  (Lem.) 
<  ROSÉE.  {Ph^s.)  Voyez  à  l'article  M^éoees^  tome  XXX, 
page  309.  (L.  C.) 

ROSÉE  DU  CIEL.  {Bot,)  Un  des  noms  vulgaires  du  Nos- 
toc  coMMurr.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

^  ROSÉE  DU  SOLEIL.  {Bot.)   C'est  le  drosire  à  feuiUes 
rondes.  (L.  D.) 

*  ROSELET.  {Mamm.)  C'est  le  nom  de  l'hermine,  espèce 
de  quadrupède  du  genre  Marte,  dans  son  pelage  d'été. 
(  Dbsm.  ) 

ROSELIN.  {Omith.)  Nom  sous  lequel  le  merle  couleur  de 
rose,  turdus  roseus,  est  décrit  et  figuré  par  Levaillant  dans 
•es  Oiseaux  d'Afrique,  tome  2  :  c'est  le  pâtre  roselin,  pa4- 
ior  roseus  de  M.  Temminck.  (Ch.  D.) 

ROSELITE.  {Min.)  Nouvelle  espèce  minérale ,  établie  par 
M.  A.  Levy  et  dédiée  à  M.  G.  Rose ,  de  Berlin. 

C'est  un  minéral  composé  9  d'après  les  essais  faits  par  M« 
Children 9  d'oxide  de  cobalt,  de  chaux,  d'acide  arsenic,  de 
magnésie  et  d'eau.  Il  a  beaucoup  de  rapports  extérieurs 
avec  la  pharmacolithe  et  encore  plus  avec  le  minéral  nommé 
picropharmacolite  ;  il  renferme  comme  celui-ci  de- la  ma- 
gnésie ;  mais  sa  forme ,  quoique  déterminée  sur  de  très-petits 
cristaux  aciculaires,  a  paru  suffisamment  distincte  pour  en- 
gager M*  Levy  a  en  faire  une  espèce  et  à  lur  consacrer  le 
nom  d'un  des  minéralogistes ,  chimbte  et  cristallographe ,  les 
plus  distingués  de  cette  époque. 

*  Ces  cristaux  sont  des  prismes  de  six  à  huit  pans ,  surmontés 
d'un  pointement  à  quatre  faces,  basé  et  dérivant  d'un  prisme 
dr^it  rhomboïdal  de  1 32*^  48',  qui  se  laisse  cliver  parallèlement 
à  la  petite  diagonale  de  sa  base. 

La  roselite  raie  le  gypse,  et  est  rayée  par  le  fluorite  ;  elle- 
donne  au  chalumeau  les  indices  caractéristiques  de  l'arsenic 
et  du  cobalt. 

Ses  cristaux  sont  transparens ,  rougeàtres,  avec  un  éclat 
vitreux.  On  les  a  pris  jusqu'à  pré&ent  pour  des  efiELoreseences 
de  cobalt» 
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Elle  se  trouve  engagée  dans- du  quatz^  dans  les  eti virons 
de  Schnéeberg  en  Saxe.  (B.) 

ROSELLA.  {Bot.)  Nom  portugais  du  cistus  crispus  ,  suivant 
Clusius.  (J.) 

ROSELLE.  {Omiih.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  grive 
mauvis,  turdus  iHa^ut^  Linn.,  qu'on  appelle  aussi  rosette* 
(Ch.  D.) 

ROSELLÉES  [  FeniLLEs  ].  (  Bot»  )  Nombreuses  et  disposée» 
eomme  les  pétales  d'une  rose  double;  exemples  :  semperyivuni 
lectorunij  saxifraga p^amidalis,  (Mass.) 

ROSEMUKEN.  (.IchtlijyoL)  Selon  Gesner  c'est  le  nom.  d'un 
poisson  des  lacs  et  des  étangs  de  la  Prusse.  (H*  C. ] 

ROSÈNE ,  Rosenia.  (  Bot,  )  Genre  de  plantes  dicotylédones  » 
à  fleurs  composées,  de  la  famille  des  corymbifires ,  de  la  s^n- 
génésie  polygamie  superflue  àe  Linnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  scarieux ,  imbriqué;  cinq  étamines  syn- 
généses;  le  réceptacle  garni  de  paillettes;  les/ semences  cour 
ronnées  par  une  aigrette  composée  de  paillettes  capillaires» 

RosÈNE  GLANDULEUSE;  h.osenia glandutosa^  Thunb. ,  JSov,  gjen, , 
12  y  page  16 u  Arbrisseau  pourvu  d'une  tige  glabre,  cylin- 
drique 9  flexueuse ,  droite ,  très-rameuse,  baute  de  deux  pieds 
et  plus.  Les  branches  sont  alternes;  les  rameaux  presque  ver- 
ticillés  ou  en  ombelle,  ternes  ou  quaternés,  diffus,  étalés, 
striés;  les  latéraux  très- courts.  Les  feuilles  sont  petites,  pres- 
que fasciculées  ou  très-rapprochées,  sessiles,  ovales,  entières, 
obtuses,  un  peu  concaves,  glanduleuses,  particulièrement  à 
leurs  bords,  un  peu  épaisses,  longues  de  trois  lignes*  Les 
fleurs  sont  solitaires,  situées  à  l'extrémité  des  derniers  ra- 
meaux. Cette  plante  croit  dans  l'intérieur  des  terres,  au  cap 
de  Bonne -Espérance.  (Poir.) 

ROSETfA.  {Bot.)  Nom  castillan  d'un  glauciet  ou  pavot 
cornu  ,  glaucium y  suivant  Clusius.  (J. ) 

ROSETTE.  {Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  une  pha- 
lène qu'il  a  inscrite  sous  le  n/  120  :  c'est  le  bombyx  rosea* 

(C.  D.)         . 

ROSETTE.  {îcluhjoL)  En  Hollande  on  appelle  ainsi  un 
poisson  qui  paroît  être  le  Gaonpin  ou  Rouget.  Voyçz  ces 
mots  et  Malarmat  et  Trigle.  (  fl»  C.  ) 

ROSETTE.  {IchthyoL)  Ce  nom  est  encore  donné,  ainsi  que 
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cenx  de  roseret  et  de  roset,  à  un  petit  poisson  du  genre 
Atherine ,  très*commun  sur  nos  côtes  de  la  Manche.  On  ne 
mange  que  les  plus  gros  individus,  et  les  autres,  après  avoir 
été  piles ,  sont~  employés  'Comme  appât  sous  le  nom  de  mo- 
caille.  (Dbsm.  ) 

ROSETTE  D'ÉPINETTE.  {Conch^l.)  On  trouve  quelquefois 
ce  nom  pour  désigner  le  trochus  perspectivus  j  Linn.,  type  du 
genre  Cadran  de  M.  de  Lamarck,  (De  B. ) 

J^OSICLER.  (Mtit.)  Nom  donné  par  les  mineurs  du  Pérou 
au  minéral  d'argent  rouge ,  et  employé  quelquefois  dans  les 
ouvrages  de  quelques  minéralogistes  européens.  Voyez  An* 

CENT  ROGGE.    (B.) 

ROSIER;  Rosuj  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  des  toso^ 
céesy  Juss. ,  et  qui,  dans  Tordre  du  Système  sexuel,  appartient 
à  Vico^andrie  poVygynie*  Il  a  pour  caractères  :  Un  calice  mo* 
nophylle,  tubulé- ventru  inférieurement ,  resserré  à  son  ori- 
fice, partagé  supérieurement  en  cinq  découpures  lancéolées, 
entières  ou  alternativement  pinnatîtidés  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  en  cœur,  insérés  à  l'orifice  du  tube  calicinal;  des  éta- 
mincs  nombreuses,  à  filamens  filiformes,  plus  courts  que  les 
pétales  et  portés  sur  le  calice;  des  ovaires  nombreux ,  placés 
au  fond  du  calice  ,.  chargés  chacun  d'un  style  à  stigmate 
simple;  des  graines  nombreuses,  recouvertes  d'une  sorte  de 
duvet ,  attachées  aux  parois  intérieures  du  tube  du  calice ,  qui , 
après  la  floraison ,  prend  la  forme  d'une  baie  charnue ,  glo* 
buleuse  ou  oVoïde. 

Selon  M.  de  Théis  ;  le  nom  de  la  rose  vient  du  celtique 
rhood  ou  rhudd,  qui  signifie  rouge,  d*oii  les  Grecs  ont  formé 
ùoS'oVt  et  les  Latins  rosa. 

Les  rosiers  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbustes  à  feuilles 
très  •'-rarement  simples  ,  le  plus  souvent  ailées,  accompagnées 
de  stipules  ;  leurs  tiges  sont  polir  Tordibaire  armées  d'aiguil- 
lons, et  leurs  fleurs,  d'une  grandeur  remarquable ,  disposées 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  au  sommet  des  branches  ou 
sur  de  petits  rameaux  latéraux,  joignent  à  la  beauté  et  à  l'élé- 
gance des  formes,  le  charme  des  couleurs^les  plus  agréables, 
et  souvent  celui  d'un  doux  parfum;  aussi  les  roses  ont <- elles 
été  recherchées  dans  tous  les  temps, 
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Les  nations  les  plus  nombreuses,  les  cités  les  plus  vastes, 
les  royaumes  les  plus  riches  ont  disparu  de  la  surface  du  globe, 
les.dynasties  les  plus  puissantes  ont  été  englouties  dans  les  ré-« 
volutions  et  les  bouleversemens  survenus  dans  la  suite  des 
siècles,  et  une  simple  fleur  a  bravé  tous  les  orages  pplitiques; 
elle  à  vu  cent  générations  se  succéder;  elle  a  vu  les  mortels 
incoDstans  changer  les  objets  de  leur  culte  et  briser  les  dieux 
qu'ils  s'étoient  faits,  et  elle  seule  a  traversé  les  siècles  sans  voir 
son  destin  changer  :  les  hommages  qu'on  lui  rendoit  il  y  a  trois 
mille  anSjPaoïour  qu'on  lui  portoit,  sont  toujours  les  mêmes; 
maintenant  comme  aux  temps  les  plus  reculés,  nous  décer- 
nons à  la  rose  la  première  place  dans  l'empire  de  Flore;  les 
poètes  de  nos  jours,  comme  ceux  de  l'antiquité,  saluent  la 
rose  du  nom  de  reine  des  fleurs;  nulle  autre  n'ajamaisété  tant 
célébrée;  dans  presque  toutes  les  langues  elle  a  été  prise  pour 
l'emblème  des  plus  belles  choses,  et  pour  le  terme  des  com- 
paraisons les  plus  riantes  et  les  plus  aimables  :  elle  est  le  sym- 
bole de  la  pudeur,  de  l'innocence ,  et  en  même  temps  celui 
de  la  grâce  et  de  la  beauté.  On  formeroit  plusieurs  volumes, 
si  l'on  vouloit  réunir  tous  les  vers  dans  lesquels  on  a  célébré 
la  rose  : 

Et  qui  peut  refuser  un  hommage  à  la  rose, 

La  rose  dont  Vénus  compose  ses  bosquets, 

Le  printemps  sa  guirlande,  et  Famour  ses  bouquets; 

Qu'Anacréon  chanta,  qui  formoit  avec  grâce 

Dans  les  jours  de  festin  la  couronne  d'Horace  ? 

Delille,  Jardins,  IJI. 

La  fleur  chérie  des  poètes  ne  pouvoit  avoir  une  origine 
naturelle,  et  la  fable  raconte  de  plusieurs  manières,  soit  sa 
naissance,  soit  comme  elle  prit  la  vive  couleur  qui  la  dis- 
tingue. Bion  et  Théocrite  la  font  naître  du  sang  d'Adonis , 
qui ,  selon  la  mythologie ,  périt  victime  de  la  fureur  d'un 
sanglier  suscité  par  Diane,  à  la  prière  de  Mars,  jaloux  de  la 
préférence  que  la  déesse  de  Cythère  avoit  accordée  à  ce  jeune 
prince.  D'autres  poètes  supposent  seulement  que  la  rose ,  qui 
auparavant  étoit  naturellement  blanche,  prit  l'incarnat  qui 
la  colore,  en  se  teignant  du  sang  d'Adonis,  et  même  de  celui 
de  Vénus  elle-même,  dont  le  pied  fut  blessé  par  les  épines 
de  cet  arbrisseau.  Ausone  raconte  une  autre  fable ,  selon  la- 
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quelle  la  rose  doîf  sa  couleur  vemeille  au  saog  de  Cupidon^ 
et  Ton  trouve  encore  que  ce  jeune  dieu,  en  conduisant  dans 
roiympe  un  chœur  de  danse,  heurta  et  renversa  un  vase  de 
nectar  qui ,  tombant  sur  la  terre ,  changea  la  couleur  de  la 
rose.  Aussi,  les  uns  ont  dédié  la  rose  au  ûls  de  Vénus,  les 
autres  à  la  déesse  elle-même,  qui  surpassoit  en  beauté  toutes 
les  autres  divinités,  comme  la  rose  remporte  sur  les  autres 
fleurs  par  Télégance  de  ses  formes,  Téclat  de  ses  couleurs  et 
le  charme  de  son  doux  parfum. 

Les  Turcs  ont  aussi  voulu  voir  quelque  chose  de  merveil- 
leux dans  la  rose,  mais  on  trouvera  sans  doute  que  leur  ima- 
gination, moins  riante  que  celle  des  Grecs,  leur  a  fourni  sur 
la  couleur  de  cette  fleur  une  idée  plus  singulière  que  gra- 
cieuse :  ils  disent  qu'elle  a  été  teinte  par  la  sueur  de  Mahomet* 

Les  moines  chrétiens,  enfin,  malgré  leur  austérité  réelle 
ou  apparente  ,  ont  aussi  empreint  les  roses  de  quelque  chcjie 
de  céleste,  puisqu'ils  en  ont  placé  dans  le  paradis.  Un  auteur 
de  la  Vie  des  Saints  raconte  l'histoire  d'une  jeune  vierge  nom-" 
mée  Dorothée,  qui  souffrit  le  martyre  4  Césarée  et  qui  con- 
vertit à  la  religion  chrétienne  un  écrivain  nommé  Théophile, 
en  lui  envoyant  des  roses  du  paradis  au  milieu  de  Thiver. .  . 

La  rose ,  chez  les  anciens ,  brilloit  dans  les  pompes  sacrées  et 
dans  les  fêtes  publiques  et  particulières.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains entpuroient  de  guirlandes  de  roses  les  statues  de  Vé- 
nus ,  d'Hébé  et  de  Flore.  On  prodiguoit  les  roses  aux  fêtes 
de  cette  dernière  déesse.  Dans  celles  de  Junon  à  Argos ,  la 
statue  de  l'épouse  du  souverain  des  dieux  étoît  couronnée  de 
lis  et  de  roses.  Dans  les  fêtes  de  l'hymen ,  à  Athènes,  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes,  couronnés  de  roses  et  parés  de  fleurs, 
formaient  des  danses  qui  avoient  pour  objet  de  peindre  l'in- 
nocence des  premiers  temps.  A  Rome,  dans  les  réjouissances 
publiques,  on  jonchoit  quelquefois  les  rues  de  roses,  et  à 
Baïcs ,  lorsqu'on  donnoit  des  fêtes  sur  l'eau ,  tout  le  lac  Lu- 
criii  paroissoit  couvert  de  roses. 

L'usage  de  s'entourer  la  tête,  le  cou  et  même  la  poitrine, 
de  guirlandes  de  roses  pendant  les  derniers  actes  d'un  festin 
loyeux,  lorsqu'aprés  les  mets  solides  on  passoit  au  dessert  et 
aux  vins  rares,  est  bien  connu  par  les  odes  d'Horace  et  d'Ana* 
créon.  Les  Romains  finirent  même  par  pousser  ce  genre  de 


ROS  «4» 

luxe  nisqu^à  couvrir  d'une  couche  de  roses ,  les  tables  et  les 
lits  sur  lesquels  ae  plaçoient  les  convives*  Pour  n'être  pas 
privés  de  ces  jouissances  pendant  Thiver,  leurs  jardiniers  trou-, 
vérent  le  moyen  de  produire  dans  des  serres,  par  des  tuyaux 
remplis  d'eau  chaude,  une  chaleur  artificielle  capable  de  faire 
ëclore  les  lis  et  les  roses  pendant  les  mois  de  Décembre  et  de 
^Janvier.  Sénéque  se  plaint  de  ces  inventions  avec  une  affec- 
tation ridicule  ;  n^ais  les  Romains,  sans  s'arrêter  aux  sévérea 
déclamations  du  philosophe ,  perfectionnirent  tellement  leurs 
serres  que  ,  lorsque ,  sous  Domitien ,  les  Égyptiens  crurent 
avoir  offert  a  l'empereur  un  magnifique  hommage,  en  lui  en- 
voyant des  roses  au  milieu  deThiver ,  ce  présent  n'excita  que 
le  rire  et  le  dédain  :  tant  les  roses  que  l'art  avoit  fait  éclore 
ëtoient  abondantes  à  Rome!  Dans  toutes  les  rues,  dit  Mar- 
tial, on  respire  les  odeurs  du  printemps,  on  voit  briller  l'éclat 
des  fleurs  fraîchement  tressées  en  guirlandes.  Envoyez- nous 
du  blé, -Égyptiens,  nous  vous  enverrons  des  roses. 

Les  premiers  chrétiens  improu vérent  l'emploi  des  fleurs ,  soit 
dans  les  fêtes,  soit  pour  orner  les  tombeaux,  à  cause  des^ 
rapports,  qu'il  avoit  avec  la  mythologie  payenne*  TertuUien  a 
fait  un  livre  cqntre  les  couronnes  et  les  guirlandes;  Clément 
d'Alexandrie  ne  veut  pas  que  les  chrétiens  se  couronnent  de 
roses ,  tandis  que  Jésus -Christ  a  été  couronné  d'épines.  Mai» 
un  peu  plus  tard  les  fidèles  se  relâchèrent  de  cette  sévérité. 
ou*rée. 

Cependant  les  couronnes  et  les  guirlandes  ne  furent  plus, 
que  rarement  employées  dans  les  cérémonies  religieuses,  et  la 
mode  de  se  couronner  de  roses  dans  un  festin  se  perdit  en- 
tièrement. La  religion  chrétienne  n'a  guère  conservé  l'usage, 
des  roses  que  dans  une  seule  de  ses  solennités  :  dans  les  pro-. 
cessions  de  la  F^te-Dieu,  ce  sont,  de  préférence,  ces  fieurs 
effeuillées  qui  se  mêlent  dans  l'air  aux  parfums  des  encen- 
soirs dirigés  vers  le  Saint -Sacrement. 

Sçlon  une  ancienne  coutume ,  qui  est  tombée  en  désuétude 
dans  le  dix-septième  siècle,  les  ducs  et  pairs,  ^oit  qu'ils  fus> 
se  Ali  princes  ou  même  fils  de  France,  étoîent  jadis  obligés  de^ 
donner  des  roses  au  parlenient  de  Paris,  en  Avril,  Mai  et 
Juin.  Le  pair  qui  étoit  appelé  à  faire  faire  cette  cérémonie , 
£Eiisoit  joncher  de  roses,  de  fleurs  et  d'herbes  odoriférantes. 
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toutes  les  chambres  du  parlement,  et  réunissoit,  avant  Tâu- 
dience,  dans  un  déjeuner  splendide,  les  prësidens,  les  con- 
seillers, et  même  les  greffiers  et  les  huissiers  de  la  cour.  Il  al- 
loit  ensuite  dans  chaque  chambre ,  faisant  porter  devant  lui 
un  grand  bassin  d'argent ,  lequel  contenoit  autant  de  bou- 
quets de  roses  et  d'autres  fleurs  de  soie  ou  naturelles ,  qu'il 
y  avoit  d'officiers.  Le  parlement  avoit  son  faiseur  de  roses , 
appelé  le  Rosier  de  la  cour,  chez  lequel  les  pairs  dévoient  ache- 
ter celles  dont  se  composoient  leurs  présens.  Sous  le  règne 
de  François  I/'  il  y  eut  dispute  entre  le  duc  de  Montpensier 
et  le  duc  de  Nevers  sur  la  baillée  dei  roses  du  parlement.  Ce- 
lui-ci ordonna,  qu'à  cause  de  sa  qualité  de  prince  du  sang, 
le  duc  de  Montpensier  les  bailleroit  le  premier.  Parmi  les 
princes  du  sang  qui  se  soumirent  à  cette  cérémonie ,  on  compte 
encore  les  ducs  de  Vendôme,  de  fieaumont,  d'Angouléme  et 
beaucoup  d'autres.  Henri  IV,  n'étant  encore  que  roi  de  Na- 
varre ,  justifia  au  procureur  général  que  ni  lui  ni  ses  prédé-^ 
cesseurs  n'avoient  jamais  manqué  de  satisfaire  à  cette  rede- 
vance. ^ 

Non-seulement  les  roses  étoient  consacrées  chez  les  anciens 
pour  les  fêtes  religieuses,  les  céré,monies  publiques  et  les  fes- 
tins particuliers,  elles  étoient  encore  au  nombre  des  fleurs 
qui  servoient  à  orner  les  ^mbeaux.  Les  Romains  considé- 
roient  ces  soins  précieux  comme  tellement  agréables  aux 
mânes,  qu'ils  destinoient  par  testament  des  jardins  entiers  à 
être  réservés  pour  fournir  des  fleurs  à  leur  tombeau.  Quelque- 
fois le  défunt  avoit  même  ordonné  que  les  héritiers  se  réunî- 
roient  tous  les  ans,  au  jour  anniversaire  de  sa  mort,  pour 
diner  auprès  de  son  tombeau  ,  eh  se  couronnant  de  roses 
cueillies  dans  la  plantation  sépulcrale. 
•  Le  vif  éclat  dont  brille  la  rose  passe  vite.  Le  même  jour 
qui  le  matin  voit  éclore  cette  belle  fleur,  la  voit  se  flétrir  le 
soir.  Est-ce  parce  qu'on  a  comparé  la  courte  durée  delà  vie 
humaine  à  l'existence  passagère  de  la  rose ,  qu'on  a  consacré 
cette  fleur  aux  tombeaux.  Un  poète  latin  fait  ainsi  allusion  à 
la  brièveté  de  la  vie  et  à  la  durée  éphémère  de  la  rose  : 
Ut  mane  rosa  viget^  tamen  et  tnox  vespere  languet^ 
Sic  modo  qui  fuimus ,  -cras  ieuis  umbra  sumus. 

Le  poète  Malherbe,  en  déplorant  la  perte  de  la  fille  d'un 
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de  ses  amis,  morte  au  printemps  de  sa  vie,  lui  adressa  les 
vers  suivans,  dontles  deux  derniers  ont  depuis  servi  tant  âe 
fois  pour  indiquer  aux  âmes  sensibles  le  tombeau  d'une  jeune 
vierge  enlevée  à  la  fleur  de  son  âge: 

Ta  fille  étoit  de  ce  monde  où  les  plus  belles  choses 

Ont  le  pire  destin  ; 
Et  rose  elle  a  vécu,  ce  que  vivent  les  roses  y 

Uespace  d''un  matin. 

C'est  la  même  idée  qu'on  a  voulu  exprimer  en  représen* 
tant,  sur  le  tombeau  d'une  dame  morte  à  vingt  ans,  le  temps 
moissonnant  une  rose.  En  Pologne,  on  couvre  de  roses  le  cer- 
cueil des  enfans.  Dans  plusieurs  provinces  de  France,  une 
couronne  de  roses  blanches  orne  celui  des  jeunes  filles.  En 
Turquie  on  sculpte  une  rose  sur  leur  tombeau. 

Dans  les  temps  de  la  chevalerie  les  roses  étoient  souvent 
un  emblème  dont  les  preux  se  plaisoient  à  décorer  leurs  armes. 
Une  rose  dans  Fécu  d'un  chevalier  annonçoit  que  la  douceur 
doit  être  la  compagne  du  courage,  et  que  la  beauté  est  le 
seul  prix  digne  de  la  valeur.  Mais  cette  aimable  fleur  ne  fut 
pas  toujours  prise  pour  de  tels  emblèmes.  La  rose  blanche  et 
la  rose  rouge  se  sont  rendues  malheureusement  célèbres  en 
Angleterre ,  pendant  plus  de  trent^e  ans  de  guerres  civiles ,  qui 
commencèrent  sous  Henri  VI,  entre  la  maison  de  Lancastre 
et  celle  d'York.  Un  duc  de  ce  nom ,  descendant  d'Edouard  III , 
qui  fondoit  ses  droits  à  la  couronne  sur  ce  qu'il  se  trouvoit 
plus  près  d'un  degré  de  la  tige  primitive  que  la  branche  ré- 
gnante, portoit  dans  son  écu  une  rose  blanche,  et  le  roi 
Henri  VI  portoit  une  rose  rouge.  Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs 
batailles ,  après  avoir  inondé  de  sang  tout  le  royaume,  après 
la  fin  tragique  de  trois  rois,  que  Henri  VU',  de  la  maison 
de  Lancastre ,  mit  fin  aux  désolations  causées  par  les  deux 
roses,*  en  réunissant  les  deux  partis  et  les  deux  branches  par 
son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  de  l'autre  maison, 

La  rose  est  la  récompense  de  la  sagesse  dans  la  fête  de  la 
rosière  de  Salency.  Saint-Médard ,  évêque  de  Noyon  ,  qui 
vivoit  dans  le  cinquième  siècle,  du  temps  de  Clovis,  institua 
dans  ce  village  le  prix  le  plus  touchant  que  la  piété  ait  jamais 
offert  à  la  vertu,  une  couronne  de  roses  pour  la  fille  la  plus 
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modeste ,  la  plus  sage  et  la  plus  soumise  à.  ses  parens.  La  pre- 
mière rosière  fut  la  sœur  du  saint  ëvéque. 

D^autresfétesdela  rose  furent  instituées  dans.plusieurs  au- 
tres villages  de  France  et  même  des  pays  voisins.  Lors  du  séjour 
que  Louis  XVllI  fit  à  Blankenbourg ,  pendant  les  années  qu'il 
passa  éloigné  du  trône  et  de  sa  patrie ,  ayant  été  invité  à  assis» 
ter  à  une  fête  de  rosière ,  lorsqu'il  eut  posé  la  couronne  sur 
la  tête  de  la  jeune  personne,  qui  lui  fut  désignée  comme  la 
plus  vertueuse 9  cette  rosière  lui  dit  ingénument  :  Dieu  vous 
la  rende! 

Si  la  vue  des  roses  ou  leur  odeur- délicieuse  charme  la  plu- 
part des  hommes ,  cependant  on  a  vu  des  individus  qui  ne 
pouvoient  les  souffrir.  Marie  de  Médicis  avoit  une  telle  anti- 
pathie pour  les  roses,  qu'elle  ne  pouvoit  les  voir  même  en 
peinture.  Le  chevalier  de  Guise  s'évanouissoit  à  la  vue  d'une 
rose.  Un  homme,  cité  par  le  docteur  Ladelius,  étoit  obligé  de 
ne  pas  sortir  de  chez  lui  pendant  tout  le  temps  des  roses  ^ 
parce  que ,  si  le  hazard  lui  en  faisoit  sentir  le  parfum,  il  éprou- 
voit  bientôt  un  violent  coryza.  Une  si  étrange  .aversion  est 
une  véritable  disgrâce  de  la  nature.  Le  parfum  des  roses,  res* 
pire  en  trop  grande  quantité,  peut  cependant  occasioner  de^ 
accidens  plus  ou  moins  graves ,  surtout  daiis  des  appartemeoa 
fermés.  On  trouve  dans  les  auteurs  quelques  exemples  de 
morts  causées  par  une  quantité  trop  considérable  de  roses , 
laissées  pendant  la  nuit  dans  des  chambres  à  coucher. 

L'eau  de  rose  neparoft  pas  avoir  été  connue  avant  le  onzième 
siècle ,  au  moins  ce  n'est  que  dans  Avicenne  qu'il  en  est  fait 
mention  pour  la  première  fois.  Je  parlerai  plus  bas  des  pro- 
priétés de  cette  eau  ;  mais  ce  que  >'en  dirai  maintenant  doit 
être  considéré  comme  n'ayant  rapport  qu'à  Thistoire  géné- 
ralç  de  la  rose. 

Les  Orientaux  font  usage  de  cette  eau,  à  ce  qu'il  paroit^ 
pour  puri6er  les  temples  en  général,  et  surtout  lorsqu'ils  croient 
que  ceux-ci  ont  pu  être  profanés  par  l'exercice  d'un  autre 
culte  que  celui  de  Mahomet.  Parmi  plusieurs  exemples,  rap- 
portés par  les  historiens  ,  de  l'eau  de  rose  répandue  à  flots 
par  les  sultans  dans  de.  telles  circonstances,  je  rapporterai 
seulement  les  trois  suivantes  :  lorsque  Saladin  prit  Jérusalem  ^^ 
«n  1 183,  il  fit  laver  avec  de  l'eau  de  rose,  venue  dç  Damas, 
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les  murs  et  les  pai^is  de  la  mosquée  d'Omar,  qui  avoit  été 
convertie  en  église  par  les  chrétiens.  Cinq  cents  chameaux , 
dit  Sanut,  suffirent  à  peine  pour  porter  toute  Teau  de  rose 
employée  dans  cette  occasion.  Bibars ,  quatrième  sultan  de  la 
dynastie  des Mamlouks-Bahary tes,  lava  le  Kaabah  du  temple 
delà  Mekke  avec  de  Teau  de  rose;  et  Mahomet  II,  après  la 
prise  de  Constantinople ,  en  ^453,  n^entra  dans  l'église  de 
Sainte -Sophie  pour  remercier  Dieu  de  sa  victoire,  qu'après 
ravoir  fait  laver  avec  de  l'eau  de  rose,  et  l'avoir  changée  eii 
mosquée. 

Le  père  Catron  rapporte ,  dans  son  Histoire  générale  du 
Mogol,'  que  la  princesse  Nourmahal  fit  remplir  d'eau  de  rose 
tout  un  canal ,  et  qu'elle  s'y  promena  dans  un  bateau  avec  le 
grand  Mogol.  La  chaleur  du  soleil  ayant  dégagé  de  l'eau  de 
Tose  l'huile  essentielle  qu'elle  contenoit ,  on  remarqua  cette 
substance  qui  flottoit  à  la  surface  de  l'eau ,  et  c^est  ainsi  que 
se  fit  la  découverte  de  l'essence  de  rose. 

Jadis  on  portoit  aux  baptêmes  de  grands  vases  remplis  d'eau 
de  rose  :  Bayle  raconte  à  ce  sujet,  qu'à  la'  naissance  de  Rou* 
sard ,  sa  nourrice ,  en  chemin  pour  aller  à  l'église ,  le  laissa 
tomber  sur  un  tas  de  fleurs,  et  que  la  femme  qui  tenoit  le 
vase  d'eau  de  rose  le  répandoit  sur  l'enfant.  Tout  cela,  ajoute 
Bayle,  fut  regardé  depuis  comme  un  présage  heureux  de  la 
bonne  odeur  que  dévoient  un^jour  répandre  ses  poésies* 

On  pourroit  multiplier  encore  les  anecdotes  curieuses  sur 
la  rose  ;  on  pourroit  citer  une  multitude  de  passages  agréables 
des  poètes  anciens  et  modernes  ayant  rapport  à  cette  char^ 
mante  fleur;  mais  comme  cela  entraîneroit  trop  loin  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  eelui-ci,  il  suffit  d'avoir  cité  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  remarquable ,  çt  les  lecteurs  qui  voudront 
connoitre  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  rose^  pourront  lire  les 
ouvrages  de  Rosenberg,  du  président  d'Orbessan,  de  Buchoz, 
de  Guillemeau,  du  marquis  de  Chenel,  de  MM.  Redouté  et 
Thory ,  de  M.  Lindley ,  de  M.  de  PronviUe ,  etc. 

Célèbre  chez- toutes  les  nations  de  l'Europe,  et  même  chez 
plusieurs  peuples  de  l'Asie ,  la  rose  a  dû  être  une  des  pre- 
mières plantes  qu'on  ait  cultivées  dans  les  jardins.  Dans  l'un 
des  livres  attribués  à  Salomon,  la  sagesse  éternelle  est  com'- 
parée  aux  plantations  de  rosiers  qu'on,  voyoit  près  de  Jéricho. 
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Hérodote  fait  mention  de  la  rose  double.  Théopliraste  dit  que 
les  roses  à  cent  feuilles  croissent  sur  le  mont  Pangée ,  où  les 
habitans  de  Philippes  vont  les  chercher  pour  les  transplanter 
chez  eux;  cependant ^  comme  il  ajoute  qu^elles  sont  petites 
et  peu  odorantes,  il  est' douteux  qu'il  ait  voulu  parler  de 
Tespèce  à  cent  feuilles  que  nous  connoissons  aujourd'hui. 

Pline  nous  a  laissé  quelques  détails  sur  la' culture  des  ro- 
siers ,  et  quoiqu'il  en  ait  parlé  d'une  manière  assez  concise  ^ 
cependant  ce  qu'il  dit  suffit  pour  nous  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  on  plantoit  alors  ces  arbrisseaux.  Quant  aux 
roses  qu'on  cultivoit  de  son  temps  dans  les  jardins,  comme 
il  ne  nous  en  a  guère  laissé  que  les  noms ,  il  est  fort  difficile 
de  rapporter  ces  espèces  à  celles  que  nous  connoissons  main- 
tenant, et  ce  n'est  que  comme  conjecture  qu'on  peut  dire 
que  la  rose  dePréneste,  celle  de  Campan\e  et  celle  de  Milet^ 
qui  étoient,  selon  Pline ,  les  trois  espèces  les  plus  recherchées 
de  son  temps,  pourroîent  bien  appartenir,  la  première  au 
rosier  bifère  ^  la  seconde  au  rosier  à  cent  feuilles,  et  la  troi- 
sième au  rosier  de  France  ou  de  Provins.  La  rose  de  Préneste 
n'est  nullement  décrite  dans  le  naturaliste  latin,  mais  c'est 
sans  doute  la  même  que  celle  dont  Virgile  a  dit  Siferiquè  ro^ 
saria  Frœstu  La  rose  de  Provins  est 'peut'- être  celle  que  Pline 
désigne  le  plus  clairement,  en  liii  donnant  des  fleurs  d'un 
rouge  très- vif  j  et  qui  n'ont  p^as  plus  de  douze  feuilles. 

là€s  rosiers  sont  très -communs  en  Europe^  et  Ils  sont  en 
général  répandus  dans  tout  l'hémisphère  septentrional  soit  de 
l'ancien,  soit  du  nouveau  continent.  On  en  trouve  depuis  les 
côtes  de  Barbarie  jusqu'en  Suède  et  en  Laponie,  et  depuis 
l'Espagne  jusqu'au  Kamtschatka.  Dans  l'Amérique  septentrion 
nale  ils  croissent  depuis  le  vingtième  degré  de  latitude  jus* 
qu'aux  environs  de  la  baie  d'Hudson. 

Lorsque  Linné  publia  son  Species  plarUarum^  en  1762,  il 
n'y  comprit  que  quatorze  espèces  de  rosiers ,  et  près  de  qua- 
rante ans  après,  lorsque  Wîll'denow  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  il  doubla  plus  que  le  nombre  des  espèces^ 
puisqu'il  les  porta  à  trente -neuf.  Je  ne  rapporterai  pas  en 
détail  tous  les  accroissemens  que  le  geiire  Rosier  a  reçus  de- 
puis cette  dernière  époque,  je  dirai  seulement  que,  vingt- 
cinq  ans  plus  tard  ,  le  dernier  ouvrage  qui  nous  donne  Ténu- 
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mératîon  la  plus  complète  de  toutes  les  plantes  connues  main- 
tenant, le  Prodromus  regni  vegetabilis  de  M.  DeCandoUe  porte 
le  nombre  des  rosiers  à  cent  quarante -six  espèces.  Ce  nom* 
Lre  paroîtra  sans  doute  prodigieux;  mais  cependant  ce  n'est 
encore  que  peu  de  chose,  lorsqu'on  saura  que  celui  des  va- 
riétés aujourd'hui  connues  des  fleuristes  et  des  amateurs  est 
trois  à  quatre  fois  plus  considérable.  Linné,  lorsqu'il  n'avoit 
que  quatorze  espèces  à  déterminer  et  à  caractériser,  dit  de 
ce  genre  :  Species  rosarum  difficilUmè  limitibus  circumscribun' 
tur  et  forte  natura  vix  eos  posuit. 

On  peut  juger,  d'après  cela,  qu'elles  peuvent  être  les  dif- 
ficultés pour  bien  caractériser  la  grande  quantité  d'espèces 
et  le  nombre  encore  plus  grand  de  variétés  que  la  culture  a 
obtenue;  aussi  doit-on  regarder  comme  impossible  de  don- 
ner sur  les  roses  une  classification  satisfaisante.  Linné  avoit 
pris  pour  caractère  principal  le  tube  du  calice  globuleux  oa 
ovoïde.  D'autres  ont  considéré  ces  formes  dans  le  fruit,  ce 
qui  revient  au  même;  mais  des  variétés  de  la  même  espèce 
présentent  l'un  et  l'autre  caractère,  ce  qui  empêche  cette 
manière  d'envisager  les  fruits  d'avoir  rien  de  positif. 

M.  Thory ,  auteur  du  texte  de  l'ouvrage  sur  les  roses,  dont 
M.  Redouté  a  peint  les  figures,  a  imaginé  une  classification 
des  roses  f  d'après  laquelle  il  les  partage  en  cinq  divisions  et 
en  vingt -cinq  groupes*  Ses  divisions  principales  sont  des  réu- 
nions artificielles  qui  n'ont  que  peu  otf  point  de  liaison  entre 
elles  :  ainsi ,  le  premier  rapport  qu'il  établit  entre  les  diffé- 
rentes espèces  a  pour  base  les  diverses  situations  des  tiges; 
le  second  est  fondé  sur  les  modifications  dont  les  folioles  sont 
susceptibles;  le  troisième  est  établi  d'après  les  diff*érentes  for- 
mes des  tubes  du  calice,  turbines,  globuleux  ou  ovoïdes;  le 
quatrième  'est  tiré  de  la  considération  des  étamines ,  et  le  cin- 
quième de  celle  des  styles. 

M.  de  Pronville,  traducteur  de  la  Monographie  du  genre 
Rosier  de  M.  Lindley,  a  modifié  la  méthode  de  l'auteur  an^ 
gloîs,  et  il  a  distribué  les  rosiers  en  onze  tribus,  auxquelles 
il  a  donné  des  noms  particuliers.  Voici  sommairement  l'énoncé 
de  la  méthode  de  M.  de  Pronville. 

Première  section  :  Fruits  globuleux  ou  obfonds.  i."  Tribus 
rosiers  k  feuilles  simples;  une  seule  espèce,  a.*  Tribu  :  rosiers 
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féroces;  rameaux  couverts  d'un  duvet  persistant;  fruits  nus^ 
trois  espèces.  3."  Tribu  :  rosiers  bractéolës;  fruit  et  rameaux 
couverts  d'un  duvet  persistant';  bractées  presque  verticilléea 
«t  pectinées;  trois  espèces.  4.^  Tribu  :  les  cannelles;  ëcorce 
Tougeâtre;  aiguillons  axillaires  géminés  ou  opposés;  cinq  k 
sept  folioles  privées  de  glandes;  douze  espèces.  5/  Tribu  :  les 
pîmprenelles  ;  tiges  nues  ou  munies  d'aiguillons  très -rappro- 
chés; point  debractéesou  très-rarement;  cinq  à  treize  folioles  1 
divisions  du  calice  conni ventes  et  persistantes;  douze  espèces* 
Deuxième  section  :  Fruits  ovales  ou  variés  de  forme.  6J*  Tribu  : 
les  cent- feuilles;  pédoncules  bractéolés;  cinq  à  sept  folioles; 
divisions  du  calice  mûltifides;  six  espèces.  Cette  sixième  tribu 
est  la  plus  nombreuse  en  variétés.  7.*  Tribu  :  les  roses  velues; 
folioles  ovales  ou  oblongues,  à  dentelures  divergentes;  divi- 
sions du  calice  conniventes  et  persistantes;  sept  espèces.  8.*Tri« 
bu  :  les  roses  rouillées  ;  folioles  ovales  ou  oblongues ,  glan- 
duleuses en  dessous i  dentelures  divergentes;  divisions  du 
calice  persistantes;  cinq  espèces.  9.*  Tribu  :  rosiers  de  chien; 
folioles  ovales,  privées  de  glandes;  à  dentelures  conniventes  ; 
divisions  du  calice  caduques;  dix  espèces.  10.*  Tribu  :  rosiers 
&  styles  soudés  et  ramassés  en  colonne  alongée  ;  huit  espèces* 
11.^  Tribu:  rosiers  banksîens  ;  stipules  subulées,  souvent  ca- 
duques; folioles  souvent  ternées,  luisantes;  six  espèces. 

Al.  Seringe ,  qui ,  dans  le  nouvel  ouvrage  de  >f .  De  Can- 
dolle,  a  coordonné  les  rosiers,  les  divise  en  quatre  sections 
avec  quelques  sous  -  divisions.  La  première  section ,  sous  le 
nom  de  Synstylœ  ^  comprend  jieuf  espèces  ayant  les  styles 
réunis  en  colonne;  les  divisions  du  calice  entières;  les  fruits 
6vales  ou  globuleux;  les  feuilles  souvent  persistantes;  les  sti- 
pules adnées.  La  seconde  section ,  ayant  la  dénomination  de 
Chinejues,  est  fondée  sur  ce  que  les  styles  sont  libres;  les  di- 
visions calicinales  presque  entières,  réfléchies;  les  feuilles 
persistantes  ,  souvent  composées  de  trois  folioles;  elle  se  sub- 
divise en  trois  sous -divisions,  selon  que  les  fruits  sont  ovales 
et  pédoncules,  ou  globuleux  et  pédoncules,  les  bractées  étant 
nulles  ou  distantes  du  calice,  ou  ,  selon  que  les  fruits  sont 
globuleux,  portés  sur  des  pédoncules  très -courts,  et  enve- 
loppés par  de  grandes  bractées  :  cette  section  renferme  quinze 
espèces.  La  troisième ,  sous  le  titre  de  Cinnamomœ,  a  les  styles 
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libres  ;  les  divisions  calicinales  entières  ou  rarement  subpin- 
natifîdes.  etc.;  elle  est  sous -divisée  d'après  les  feuilles  sim- 
ples et  les  feuilles  ailées ,  et  contient  quarante-quatre  espèces. 
La  quatrième  et  dernière  section,  intitulée  Camrur,  comprend 
trente- cinq  espèces ,  partagées  dans  deux  sous -divisions  éta- 
blies d'après  les  feuilles  glanduleuses  et  non -glanduleuses,  et 
ayant  toutes  d'ailleurs  des  styles  libres  ;  des  divisions  calici* 
nales  pinnatifides;  des  feuilles  caduques,  etc.  Après  ces  cèot 
trois  espèces,  placées  ainsi  dans  quafre  sections,  sont  rangés 
quarante -trois  autres  rosiers  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
assez  connus  pour  qu'ils  aient  pu  trouver  place  dans  les  quatre 
•sections  établies  sur  les  formes  indiquées. 

Comme  ce  seroit  excéder  les  bornes  d'un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci,  que  de  parler  de  toutes  les  roses  con- 
nues, et  qu'il  me  suffira  de  faire  un  choix  soit  pamù  celles 
qui  sont  cultivées  dans  les  jardins,  soit  parmi  celles  qui  crois- 
sent spontanément  dans  les  campagnes,  je  n'aurai  pas  besoin 
d'un  si  grand  nombre  de  divisions  et  de  sous- divisions  pour 
classer  les  espèces  choisies  dont  je  vais  traiter. 

*  Feuilles  simples. 

Rosier  a  feuilles  d'épine -vinette  :  Kosa  herherJfoUa  ^  Pall., 
Nof.  act.  Pelrop,,  lo,  p.  379,  1. 10,  £ig.  5;  Redouté,  Ros«,  1, 
27  ,  t.  2.  Ce  rosier  n'est  qu'un  très-petit  arbrisseau,  dont  Is 
lige  ne  s'élève  guère  à  plus  de  deux  pieds,  en  se  divisant  en 
rameaux  nombreux,  étalés,  pubescèns,  chargés  de  beaucoup 
de  petits  aiguillons  un  peu  recourbés.  Ses  feuilles  sont  ovales- 
oblongues ,  rétrécies  en  coin  à  leur  base ,  presque  sessiles , 
d'un  vert  glauque,  et  dentées  en  scie»  Ses  fleurs,  d'un  jaune 
clair,  avec  une  tache  rouge  à  la  base  de  chaque  pétale,  sont 
solitaires  a  l'extrémité  des  jeunes  rameaux;  elles  ont  leurs 
étamines  rouvres,  et  ^e  tube  du  calice  est  globuleux ,  armé 
d'aiguillons  plus  ou  moins  nombreux.  Cet  arbuste  croit  na- 
turellement dans  le  Nord  de  la  Perse,  et  il  y  est  si  commun 
qu'on  s'en  sert ,  selon  Michaux,  pour  chauffer  les  fours.  Il  est 
très- rare  dans  les  jardins,  parce  qu'il  est  très  difficile  à  muU 
tiplier.  Greffé  sur  la  variété  très- épineuse  du- rosier  à  feuilles 
de  pimprenelle ,  il  devient  beaucoup  plus  fort  que  lorsqu'il 
est  franc  de  pied. 

46.  17 
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^"^  Feuilles  ailées;  sept  à  onze  folioles  simplement 
dentées;  divisions  du  calice  entières* 

Rosier  cannelle  :  Ko^a  cinnamomea^y  Lînn. ,  Spec,  yoS  ;  Re- 
douté, Ros.  y  1,  pag.  io5,  fig.,  et  pagv  i33,  fîg.  La  tige  de 
cet  arbrisseau  sViéye  à  quatre  ou  six  pieds  de  hauteur ,  en 
se  divisant  en  fameaux,  dont  ceux  qui  portent  les  fleurs  sont 
très -lisses,  entièrement  dépourvus  d'aiguillons.  Les  feuilles 
sont  composées  de  sept  folioles  ovales- oblongu es,  également 
et  simplement  dentelées ,  aiguës  ,  glabres  des  deux  côtés.  Les 
fleurs  sont  d'un  rose  foncé,  larges  de  deux  pouces  ou  envi- 
ron,  portées  à  Textrémité  des  rameaux  sur  des  pédoncules 
rameux  ,  et  disposées  au  nombre  de  six  à  dix  ou  davantage, 
de  manière  à  former  ui^e  sorte  de  corymbe.  Elles  ont  une 
odeur  de  girofle  fort  agréable.  Le  tube  du  calice  est  globu- 
leux DU  à  peine  ovoïde,  très-glabre,  et  ses  divisions  sont  en- 
tières, d'un  tiers  plus  longues  que  les  pétales.  Ce  rosier  croit 
naturellement  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans  plusieurs  au- 
tres parties  de  FEurope  ;  il  offre  une  variété  à  fleurs  doubles, 
qui  est  peu  répandue  :  il  fleurit  en  Mai  et  Juin. 

Rosier  de  Caroline  :  Rosa  Carolina^  Linn.,  Sp.^  7o5;  Re- 
douté ,  Ros. ,  1 ,  pag.  8 1 ,  fig.  Cette  espèce  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  rosier  c^ineile  par  la  forme  des  feuilles ,  la 
couleur,  la  grandeur  et  la  disposition  des  fleurs;  elle  n'en  dif- 
«  fère  que  par  ses  rameaux  munis  de  deux  aiguillons  à  la  base 
de  chaque  feuille^  et  parce  que  les  pédoncules  et  les  calices 
sont  hérissés  de  poils  glanduleux.  S^s  fleurs  ont  un  parfum 
agréable,  analogue  à  celui  de  la  rose  de  tous  les  mois,  mais 
plus  foible.  Ce  rosier  croît  naturellement  dans  l'Amérique 
septentionale  :  il  fleurit  dans  nos  jardins  en  Juillet  et  Août. 

Rosier  a  feuilles  rougeaïres  :  Rosa  ruhrifolia ,  Vill.,  Dauph., 
3,  pag.  549  ;  Redouté,  Ros.,  1,  pag.  35,  Bg,  Ce  rosier  s'é- 
lève à  dix ,  douze  et  jusquà  quinze  pieds,  et  sa  tige  se  partage 
souvent  dès  sd  base  en  plusieurs  branches,  dont  les  jeunes  ra- 
meaux sont  rougeâtres,  lisses,  très-glabres,  chargés  ça  et  là  de 
quelques  aiguillons  droits,  assez  forts.  Ses  feuilles  sont  com- 
posées de  cinq  à  sept  folioles  ovales  ,  simplement  dentées, 
très-glabres;  glauques  avec  une  teinte  rougeàtre;  leur  pétiole 
commun  est  muni  à  sa  base  de  grandes  stipules,  qui  vont  sou- 
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vent  jusqu'À  la  naissance  des  premières  folioles.  Les  fleurs  sont 
d'un  rouge  clair,  larges  de  quinze  à  vingt  lignes,  pédonculées, 
disposées  en  bouquet,  au  nombre  de  six  à  quinze  ensemble  au 
sommet  des  rameaux.  Le  tube  du  calice  est  globuleux,  et  ses 
divisions  sont  étroites,  entières,  élargies  dans  leur  partie  su- 
périeure ,  et  plus  longues  que  les  pétales.  Cette  espèce  croit 
dans  les  bois  des  montagnes  de  l'Auvergne ,  dans  les  Alpes,  les 
P3rrénées ,  les  Cévennes ,  les  Vosges  ;  on  la  trouve  aussi  en 
Suisse  ,  en  Piémont ,  en  Autriche  :  elle  fleurit  en  Mai  et 
Juin. 

RosiEn  DE  Mai;  B.osa  maialis^  Retz,  Obs. ,  3,  pag.  33.  La 
tige  de  ce  rosier  peut  s'élever  à  huit  ou  dix  et  jusqu'à 
douze  pieds  de  hauteur,  mais  le  plus  souvent  elle  n'a  que 
quatre  à  cinq  pieds;  elle  se  divise  en  rameaux  lisses,  rougeà^ 
très,  armés,  à  la  base  de  chaque  feuille,  de  deux  aiguillons 
recourbés.  Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq  à  sept  folioles 
ovales-oblongues,  simplement  dentées,  d'un  vert  gai  en  des* 
sus ,  plus  pâles  et  pubescentes  en  dessous.  Les  fleurs  sont  d'un 
rose  foncé,  larges  de  deux  pouces  ou  plus;  ordinairement 
solitaires  ou  géminées  à  l'extrémité  des  petits  rameaux ,  mais 
quelquefois  formant  des  corymbes  au  sommet  des  bourgeons 
vigoureux.  Le  tube  calicinal  est  globuleux,  très-glabre,  ainsi 
que  le  pédoncule,  et  ses  divisions  sont  pubescentes,  plus  cour- 
tes que  les  pétales.  Cette  espèce  croit  spontanément  dans  le 
Midi  de  la  France  et  dans  le  Nord  de  l'Europe  :  elle  fleurit  en 
Mai  et  Juin.  On  en  cultive  dans  les  jardins  une  variété  à  fleurs 
doubles. 

Rosier  luisant  :  Rosalucida,  "Willd. ,  Sp. ,  2 ,  pag.  io68  ;  Re- 
douté, Ros.^  1 ,  pag.  45,  flg.  La  tige  de  ce  rosier  est  haute 
de  quatre  à  six  pieds,  et  elle  se  divise  en  rameaux  lisses,  sou- 
vent entièrement  dépourvus  d'aiguillons  ou  en  étant  peu  char- 
gés. Ses  feuilles  sont  composées  de  sept  à  neuf  folioles  ovales- 
oblongues,  glabres  des  deux  c6tés,  luisantes  en  dessus,  bor- 
dées de  dents  souvent  inégales;  leur  pétiole  commun  est  muni 
à  sa  base  de  stipules  alongëes  et  denticulées.  Ses  fleurs  sont 
d'un  pourpre  clair,  légèrement  odoirantes,  portées  sar  des  pé- 
doncules inégaux,  un  peu  hispides,  ainsi  que  le  calice,  et  dîsr\ 
posées  deux  ou  trois  ensemble  au  sommet  des  rameaux.  Les 
fruits  sont  globuleux.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans 
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rAmériqfueseptentirionale;  elle  fleurit  en  Mai  et  Juin,  dans 
les  jardins  en  France* 

Rosier  a  feuilles  de  pimpaenelle  :  Rosa  pîmpinellifolia,  Linn., 
Sf.,  7o3  ;  Redouté,  Ros.,  2,  pag.  99  et  io3  ,  iig«  Ses  tiges 
ae  s*élévent  qu'à  deux  ou  trois  pieds,  en  se  divisant  en  ra- 
meaux nombreux,  étalés,  rougeâtres,  armés  d'aiguillons  me- 
nus, droits,  inégaux,  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins 
rares  ;  dans  certains  individus  même ,  les  rameaux  sont  en- 
fièrement  dépourvus  d'aiguillons,  mais  dans  d'autres  ils  sont 
si  rapprochés  les  uns  des  autres,  que  l'écorce  paroit  en  être 
entièrement  couverte.  Les  feuilles  sont  composées  de  sept , 
neuf  ou  onze  folioles  ovales,  ou  ovales-arrondies,  également 
dentées,  très-glabres  et  d'un  vert  un  peu  foncé.  Les  fleurs  sont 
blanches  ou  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  solitaires  à  l'ex- 
trémité de  petits  rameaux  disposés  le  long  des  branches  prin- 
cipales* Les  pédoncules  et  les  calices  sont  souvent  glabres, 
quelquefois  hérissés  de  petits  aiguillons  très-menus,  ou  de 
poils  roides,  glanduleux  à  leur  sommet.  Ces  deux  manières 
d'être  des  pédoncules  et  des  calices  n'ont  d'ailleurs  aucun  rap- 
port avec  le  nombre  des  aiguillons  des  rameaux,  ceux-ci  pou- 
vant être  très- épineux,  et  que  les  pédoncules  et  les  calices 
soient  lisses  ;  tandis  que  sur  des  rameaux  presque  lisses ,  les 
pédoncules  et  les  calices  seront  chargés  d'aiguillons  menus  ou 
.de  poils  roides.  Le  tube  du  calice  est  globuleux ,  et  ses  divi- 
sions sont  plus  courtes  que  les  pétales.  Les  fruits  sont  d'abord 
rouges  et  ils  deviennent  noirs  dans  la  parfaite  maturité.  Ce 
rosier  croit  dans  les  lieux  secs ,  pierreux  et  sablonneux ,  sur 
les  collines  exposées  au  soleil  :  il  est  très-commun  à  Fontaine- 
bleau, et  on  le  trouve  dans  toute  l'Europe;  il  fleurit  en  Mai 
et  Juin* 

Il  n'y  a  peut-être  pas  plus  de  quarante  ans  que  ce  joli  rosier 
ne  se  trouvoit  que  sauvage  et  à  fleurs  simples;  mais  depuis 
qu'il  est  cultivé  dans  les  jardins  et  qu'on  l'a  multiplié  de  semis, 
on  en  a  gagné  une  vingtaine  de  variétés ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  la  rose  pimprenelle  à  fleurs  panachées;  celle  & 
fleurs  marquées  de  taches  rouges  sur  un  fond  blanc ,  et  dis- 
posées comme  les  écailles  des  poissons,  ou  même  comme  les 
cases  d'un  échiquier  ;  celle  k  fleurs  blanches  doubles  ;  celle  à 
fleurs  pourprjKs  foncés;  celle  à  fleurs  nankin  ou  carnées  aensi- 
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blement  jaunâtres;  celle  à  fleurs  iaunea  doubles;  la  pimpre- 
nelle  camellia  à  fleurs  doubles,  blanches,  trés-réguliéres,  etc. 
RosiEH  A  BRACTÉES  :  Rosc  hracUota^  Willd.,  Sp.,  3  ,  p.  1079; 
Rédouté,  Ros»,  i,  pag*  35,  fig.  La  tige  de  cet  arbrisseau  se 
divise  en  rameaux  grêles  ,  foibles,  longs  de  six  à  douze  pieds 
et  peut-être  plus,  mais  ayant  besoin  d*appui  pour  se  soutenir. 
Ces  rameaux  sont  couverts  d*un  duvet  court ,  grisâtre ,  et 
chargés,  ordinairement  à  la  base  de  chaque  feuille,  d'un  ou 
deux  aiguillons  un  peu  recourbés.  Ses  feuilles  sont  composéec 
de  sept  à  neuf  folioles  ovales,  obtuses,  dentées,  d*uii  vert  lui- 
sant ea  dessus,  plus  pâle  en  dessous  et  chargées  de  quelques 
poils  sur  leur  nervure  postérieure  ;  la  base  de  leur  pétiole 
est  munie  de  deux  stipules  pînnatifides*  Sts  fleurs  sont  blan-^ 
ches ,  agréablement  odorantes ,  solitaires  ,  ou  tout  au  plus 
deux  ensemble  à'rextrémité  de  petits  rameaux  qui  naissent  le 
long  des  rameaux  principaux.  Leur  calice  est  ovoïde,  coton-^ 
neux,  enveloppé  à  sa  base  par  six  à  huit  bractées  lancéolées , 
frangées  en  leurs  bords.  Ce  rosier  est  originaire  de  la  Chine, 
d'où  il  a  été  rapporté  en  Angleterre,  en  1794,  par  lord  Ma* 
cartney ,  au  retour  de  son  ambassade.  Celé,  père,  a  commencé 
aie  cultiver  à  Paris,  dés  1798.  Aujourd'hui  il  est  assex  bien 
acclimaté  et  supporte  bien ,  en  pleine  terre ,  le  froid  de  nos 
hivers  ordinaires.  Ses  fleurs  se  succèdent  les  unes  aux  autres 
pendant  les  mois  de  Juillet,  Août  et  Septembre.  On  peut  en 
faire  de  charmantes  palissades  ,  parce  que  ses  feuilles  sont 
d'un  vert  très- agréable  et  qu'elles  conservent  leur  verdure 
jusqu'à  ce  qu'il  survienne  de  fortes  gelées  ;  il  est  probable 
même  que  ,  dans  le  Midi  de  la  France,  ces  feuilles  doivent 
persister  toutes  les  fois  que  les  hivers  ne  sont  pas  rigoureux. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  cet  arbrisseau  deviendra  plus  robuste 
encore,  si  on  peut  un  jour  le  multiplier  de  graines;  l'amateur 
qui  pourroit  l'obtenir  à  fleurs  doubles  feroit  une  conquête 
précieuse. 

***  Feuilles  ailées;  sept  a  onze  folioles  deux  fois  den- 
tées; divisions  du  calice  entières. 

Rosier  des  Alpes;  Rom  alpinaj  Linn.,  5p.,  7o3.  Sa  tige  s'é- 
lève de  six  à  huit  pieds,  et  elle  se  divise  en  rameaux  nom- 
breux, lisses^  d'un  vert  rougeàtre^  presque  toujours  dépour- 
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vusd^aiguillons,  garnis  de  feuilles  eomposées  de  sept  à  neuf, 
et  jusqu'à  onze  folioles  ovales  ou  ovales -oblongues,  deux  fois 
dentées  et  glabres  pour  Fordinaire.  Leur  pétiole  est  muni  à 
sa  base  de  deux  stipules  ûnement  denticulées  et -glanduleuses 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  vif ,  solitaires  ou 
deux  à  trois  ensemble  à  Textrémité  de  petits  rameaux  disposés 
le  long  des  rameaux  principaux.  Leur  pédoncule  propre  est 
glabre  ou  hispide,  de  même  que  le  tube  du  calice;  celui-ci, 
le  plus  souvent  d'une  forme  ovoïde,  devient  globuleux  ou 
lurbiné  dans  certaines  variétés,  et  oblong  dans  d'autres;  mais 
toutes  ces  variations  sont  insuffisantes  pour  en  tirer  des  carac- 
tères sur  lesquels  on  puisse  établir  différentes  espèces,  comme 
les  Tosa  pyrenaica  ^  rosa  lagenaria,  rosa  pendulina^  rosa  turbU 
nata^  etc.  Ce  rosier  croît  en  France  dans  les  Alpes  ,  les  Py- 
Ténées,  les  Cévennes,  les  Vosges  et  les  montages  d'Auvergne; 
il  se  trouve  aussi  en  Allemagne ,  en  Suisse ,  etc.  :  il  fleurit 
dans  les  montagnes  en  Mai,  Juin  et  Juillet,  selon  les  hauteurs 
où  on  le  rencontre.  La  seule  variété  qu'on  recherche  dans  les 
jardins  est  celle  qui  est  à  fleurs  doubles. 

Rosier  églantier  :  Rosa  eglanteria^  Linn.,  5p.,  jo3  ;  Redouté , 
Hos. ,  1 ,  pag.  69,  fig.  Sa  tige  s'élève  de  quatre  à  huit  pieds, 
en  se  divisant  en  plusieurs  rameaux  glabres,  d'un  vert  bru* 
nâtre,  armés  d'aiguillons  droits,  très*aigus.  Ses  feuilles  sont 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales,  luisantes  et  d'un  vert 
foncé  en  dessus ,  deux  fois  dentées  et  glanduleuses  en  leurs 
bords.  Ses  fleurs  sont  entièrement  jaunes  ou  d'un  rouge  pon- 
ceau  en  dedans,  et  jaunes  en  dehors,  larges  de  deux  pouces 
à  deux  pouces  et  demi ,  solitaires ,  ou  tout  au  plus  deux  à  trois 
ensemble  à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux,  et  portées  sur  des 
pédoncules  glabres,  ainsi  que  les  tubes  des  calices,  qui  sont 
globuleux,  à  divisions  le  plus  souvent  entières  ou  rarement 
légèrement  pinnatîfides.  Ce  rosier  croit  naturellement  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc.  :  il  fleurit 
en  Mai  et  Juin.  Ses  fleurs  ont  une  mauvaise  odeur,  assez  ana* 
logue  à  celle  de  la  punaise;  ses  feuilles,  au  contraire,  rendent 
une  odeur  balsamique  assez  agréable  ,  lorsqu'on  les  froisse 
entre  les  doigts. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  que^peu  de  variétés  de  cette  rose, 
parce  que  ses  fruits  mûrisse;nt  très-rareméiat,  ce  qui  ne  per- 
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met  pas  d'en  semer  les  graines.  La  variëtë  à  fleurs  foutes  jaunes 
et  celle  de  deu^  couleurs  ont  été  pendant  long-temps  les  seules 
connues.  M.  de  Prônville,  dans  sa  Monographie  du  genre  Ro* 
sier,  en  cite  une  troisième  variété  à  fleurs  pâles,  et  une  qua- 
trième à  fleurs  doubles. 

****  Feuilles  ailées;  cinq  à  sept  folioles  simplement 
dentées  ;  divisions  du  calice  entières* 

Rosier  des  champs  :  Kosa  arvensis ,  Linn.,  ManL,  246;  Re- 
douté, Ros. ,  1  ,  89 ,  tâb.  32.  Les  tiges  et  les  rameaux  de  cette 
espèce  sont  lisses,  armés  d'aiguillons  un  peu  recourbés,  tan- 
tôt redressés  de  manière  à  former  un  buisson  haut  de  quatre 
à  six  pieds  et  même  davantage;  tantôt,  plus  grêles  et  plus 
foibles ,  ils  restent  couchés  sur  la  terre  ,  ou  ils  empruntent, 
pour  s'élever  et  se  soutenir,  le  secours  des  autres  arbrisseaux 
qui  sont  dans  leur  voisinage.  Ses  feuilles  sont  composées  de 
cinq  à  sept  folioles  ovales,  glabres  des  deux  côtés,  quelque- 
fois légèrement  pubescentes  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  blan- 
ches, larges  d'un  pouce  et  demi  ou  à  peu  près,  portées  sur 
des  pédoncules  glabres  ou  hérissés,  et  disposées,  au  sommet 
des  rameaux,  en  nombre  variable,  depuis  une  ou  deux  jus- 
qu'à six  ensemble.  Les  tubes  des  calices  sont  globuleux  ou 
ovoïdes,  à  divisions  le  plus  souvent  entières,  quelquefois  al- 
ternativement chargées  de  quelques  dents  longues  et  étroites. 
Ce  rosier  est  commun  dans  les  haies.,  les  buissons  et  sur  les 
bords  des  champs,  en  France  et  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Ses  fleurs,  qui  paroissent  en  Juin  et  Juillet,  ont  une 
odeur  légère  et  agréable.  On  en  connoît  une  variété  à  fleurs 
semi-doubles. 

Rosier  toujours  vert:  Rosa  sempervirens ,  Linn.,  Sp. ,  704; 
Redouté  ,  Ros; ,  2 ,  pag.  et  tab.  1 5  et  49.  Cette  espèce  a  le  même 
port  et  les  mêmes  caractères  que  la  précédente;  mais  on  l'en 
.distingue  facilement  par  ses  feuilles  persistantes,  d'un  vert 
plus  foncé,  plus  luisant,  et  par  ses  styles  velus,  réunis  en 
une 'sorte  de  colonne  torse.  Le  rosier  toujours  vert  commence 
à  fleurir  au  mois  de  Mai,  et  ses  fleurs,  qui  ont  une  odeur 
musquée  très-agréable,  se  succèdent  les  unes  aux  autres  pen- 
dant tout  l'été.  Il  croit  naturellement  dans  le  Midi  de  la 
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France. et  de  l'Europe  :  on  en  cultive  dans  les  jardins  une 
variété  à  fleurs  doubles. 

RosiEE  DE  Banks  :  Rosa  BanksicCy  AiL,  HorL  Xetf.,  édit.  2, 
tom.  3,  pag.  258;  Redouté,  Ros.,  2 ,  pag.  et  tab.  43.  La  tige 
de  ce  rosier  se  divise  dès  sa  base  en  plusieurs  rameaux  effi- 
lés, dépourvus  d'aiguillons ,  glabres,  luisans,  susceptibles  de 
s^élever  à  dix  ou  quinze  pieds  et  même  beaucoup  plus  eu  s'ap- 
puyant  sur  un  treillage  ou  sur  les  autres  arbres  ou  arbrisseaux 
croissant  dans  le  voisinage*  Ses  feuilles  sont  ailées,  composées 
de  cinq  à  sept  folioles  ovales -lancéolées,  d'un  vert  un  peu 
foncé,  glabres  et  luisantes  des  deux  c6tés,  et  munies,  à  la 
base  de  leur  pétiole ,  de  stipules  sétacées  ,  qui  tombent  de 
bonne  heure.  Les  fleurs  sont  blanches,  larges  de  douze  à  quinze 
lignes ,  d*uoe  odeur  agréable  qui  a  qnelque  rapport  avec  celle 
de  la  framboise ,  disposées  par  quatre  à  huit  ensemble  et 
quelquefois i)eaucoup  plus,  en  unt  |!prte  d'ombelle.  Cette  es- 
pèce est  originaire  de  la  Chine ,  d%ii  elle  a  été  rapportée  en 
Angleterre ,  et  dédiée  à  l'épouse  du  célèbre  naturaliste  Joseph 
Banks.  Introduite  en  France  en  1817,  elle  y  a  fleuri  pour  la 
première  fois  en  Mai  1819.  M.  Boursault  en  a  eu  un  pied 
dans  une  de  ses  serres ,  dont  les  rameaux  ont  atteint  quarante 
pieds  de  longueur,  et  dans  le  jardin  de  M.  Noisette,  oix  elle 
est  plantée  en  pleine  terre  depuis  quatre  ans  ;  elle  a  bien 
passé  les  derniers  hivers,  malgré  neuf  et  dix  degrés  au-des- 
sous de  glace.  On  n'en  connoit  jusqu'à  présent  que  la  variété 
k  fleurs  doubles.  C'est  une  des  acquisitions  les  plus  intéres- 
santes qu'on  ait  pu  faire  dans  ce  genre;  ses  rameaux  longs  et 
flexibles  qui  conservent  leur  joli  feuillage  pendant  une  partie 
de  l'hiver,  sont  très-propres  à  garnir  des  berceaux  de  ver- 
dure et  à  cacher  la  nudité  des  murs. 

Rosier  toujours  fleuri  ,  Rosier  de  Bengale  :  Rosa  semper^ 
Jlorèns,  Curt.,  Bot.  mag,^  tab.  ^84;  Rosa  diwersifoLia ^  Veut., 
HorL  Cff/5.,  pag.  et  tab.  35  ;  Rosa  Bengalensis  j  Fers.,  Synops,^ 
a ,  pag.  5o.  La  tige  de  cette  espèce  se  divise  dès  sa  base  en 
plusieurs  branches  qui  forment  un  épais  buisson,  haut  pour 
l'ordinaire  de  trois  à  quatre  pieds,  mais  s'élevant  quelque- 
fois jusqu'à  dix  ou  douze  et  même  plus.  Ses  rameaux  sont  d'un 
beau  vert,  lisses,  armés  çà  et  là  d'aiguillons  robustes,  et  gar- 
nis de  feuilles  composées  de  trois  à  cinq  folioles  ovales-lançéo* 
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lëeSy  très-glabre»,  d'un  vert  un  peu  foncé  et  luisantes  en 
dessus  :  leur  pétiole  commun  est  muni  à  sa  base  de  stipules 
étroites,  ciliées  et  un  peu  glanduleuses.  Ses  fleurs  sont,  dans 
la  variété  la  plus  commune,  d'un  rouge  tendre,  doubles, 
disposées  en  nombre  variable  au  sommet  des  tiges  et  des  ra- 
meaux, et  formant,  quand  elles  sont  nombreuses,  un  large 
corymbe  paniculé.  Ce  rosier ,  originaire  de  la  Chine  et  de» 
parties  septentrionales  du  Bengale,  a  été  introduit  en  An- 
gleterre en  1771 ,  et  ce  n'est  guère  que  vingt  ans  après  qu'il 
a  été  transporté  en  France,  .où  on  lui  a  donné  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  rosier  de  Bengale.  Pendant  quelques 
années  on<'ne  connut  d'abord  que  la  variété  à  fleurs  d'un 
rouge  tendre,  celle  qui  est  encore  la  plus  répandue;  mais 
depuis  quinze  à  vingt  ans  on  en  a  obtenu,  soit  par  les  semis 
faits  dans  les  jardins  en  France,  en  Angleterre  et  ailleurs,  soit 
par  de  nouveaux  envois  reçus  de  la-Chine,  hid  nombre  assea 
considérable  de  variétés,  pour  que  les  fleuristes  en  comptent 
au  moins  quarante.  Les  principales  sont  :  le  bengale  blanc  à 
fleurs  semi-doubles  d'un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  rose  avant 
leur  épanouissement  ;  le  bengale  à  bouquets,  à  fleurs  blan- 
ches doubles  et  disposées  en  larges  corymbes  ;  le  bengale 
Thisbé  à  fleurs  blanches,  un  peu  couleur  de  chair,  doubles 
et  très- nombreuses;  la  rose  thé,  à  fleurs  très-grandes,  semi- 
doubles  et  couleur  de  chair,  d'une  odeur  agréable;  le  ben- 
gale sanguin,  à  fleurs  semi- doubles,  d'un  rouge  de  sang;  le 
bengale  cerise,  k  fleurs  semi- doubles,  d'un  rouge -cerise 
éclatant;  le  bengale  lie  de  vin;  le  bengale  éclatant,  à  fleurs 
pourpres  doubles  et  en  corymbes  nombreux;  le  bengale 
cent  -  feuilles  ;  le  bengale  à** fleurs  d'un  pourpre  violet;  le 
bengale  a  fleurs  panachées  ;  le  bengale  bichon ,  dont  les 
fleurs  sont  d'un  rouge  vif,  panachées  de  nuances  plus 
pâles,  avec  les  pétales  frisées,  et  dont  l'odeur  est  plus  fprte 
et  plus  agréable  que  dans  la  plupart  des  autres  variétés;  le 
bengale  à  lanières ,  dont  les  feuilles  sont  lancéolées ,  et  les 
pétales  alongés  très  -  étroits  ;  le  bengale  sans  épines  et  à 
fleurs  simples;  le  bengale  pompon,  arbuste  ayant  rarement 
un  pied^  de.  hauteur,  et  dont  toutes  les  parties  sont  en 
miniature  ;  quelques  auteurs  en.  font  une  espèce  particur 
lière^.sous  le  nom  de^rasa  JLafirc^cana;,  enfin,  le  bengale  à 
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fleurs  jaunes ,  ou  plutôt  jaunâtres,  qui  de  toutes  les  variétés 
est  la  plus  rare  et  la  plus  nouvelle* 

*****  Feuilles  ailées ,  à  folioles  simplement  dentées; 
divisions  du  calice  dentées  ou  pinnàtifides. 

Rosier  de  Noisette;  Kosa  Noiseltœana,  Lois.,  Herh.  amaiéy 
B.""  et  tab.  288.  La  tige  de  ce  rosier  est  divisée  dès  sa  base  tn 
rameaux  redressés,  hauts  de  quatre  a  cinq  pieds,  glabres, 
chargés  d'aiguillons  épars,  et  garnis  de  feuilles  oo^aposéçs  de 
cinq  ou  le  plus  souvent  de  sept  folioles  ovale»-oblQngues ,  ai* 
guës,  dentées  en  scie,  glabres,  d'un  vert  gai  en  dessus,  ayant 
leur  pétiole  commun  muni  à  sa  base  de  deux  stipul^^  linéaires- 
lancéolées.  Ses  fleurs  sont  blanches,  avec  une  légère  teinte  de 
rose  y  assez  doubles,  larges  de  quinze  à  dix-huit  lignes,  d'une 
odeur  suave,  mais  légère,  et  disposées  au  somme ^4es  rameaux 
en  nombre  variable,  depuis  dix  jusqu'à  trente,  et  quelquefois 
même  jusqu'à  cent;  mais  formant  toujours  un  bouquet  ou  une 
panicule  d'un  charmant  aspect.  Le  tube  du  calice  est  ovoïde, 
revêtu,  ainsi  que  les  pédoncules  et  l«s  divisions  calicinales, 
d'un  duvet  très-court.  Cette  espèce  est  due  à  M.  Philippe  Noi- 
sette, qui  Fa  envoyée  des  États -Upïs  à  M.  Louis  Noisette,  si 
connu  par  Tun  des  plus  beaux  établissemens  de  culture  des  vé- 
gétaux ,  soit  indigènes ,  soit  exotiques ,  qui  existent  à  Paris.  Elle 
est  intermédiaire  entre  le  rosier  de  Bengale  et  le  rosier  mus- 
qué, et  on  dit,  qu'elle  il' est  qu'une  hybride  provenue  de  ce» 
deux  espèces.  Elle  fleurit,  comme  le  premier,  pendant  toute 
la  belle  saison;  aussi  fail-elle  aujourd'hui  l'ornement  de  tous 
les  jardins,  où  depuis  cinq  à  six  ans  on  la  plante  en  pleine 
terre  sans  qu'elle  souffre  du  froid  de  l'hiver,  si  ce  n'est  que 
les  gelées  lui  font  perdre  ses  feuilles  et  l'empêchent  de  fleurir. 
On  ea  a  obtenu  depuis  peu  une  variété  à  fleurs  rouges. 

B.0SIER  MUSQUÉ,  Rosier  muscade:  Kosa  moschatay  Ait.,  Hort^ 
Ktw*^  2,pag.  207;  Redouté,  Ros.,  1,  35,  tab.  5,  et  99,  tab.  35. 
Dans  nos  jardins,  ce  rosier  s'élève  à  six  ou  huit  pieds;  mais 
dans  son  pays  natal  il  forme  souvent  un  arbre  de  trente  pieds 
de  hauteur.  Sa  tige  se  divise,  pour  l'ordinaire,  en  rameaux 
nombreux ,  glabres ,  garnis  d'aiguillons  courts  et  peu  nom- 
breux. Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales- 
lapcéplées,  glabres,  d'un  vert  gai.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
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portées ,  à  l'extrémité  des  rameaux ,  sur  des  pédoncules  assez 
grêles ,  rameux ,  pubescens,  et  disposées  dans  leur  eQsemble  en 
une  vaste  panicule  composée  souvent  de  vingt  à  cinquante 
fleurs  et  quelquefois  de  beaucoup  plus  de  cent.  Ces  fleurs  ont 
une  odeur  de  musc  fort  agréable,  et  le  tube  de  leur  calice 
est  ovoïde,  pubesceht,  à  divisions  plus  courtes  que  la  corolle* 
Ce  rosier  croît  naturellement  en  Barbarie,  dans  TOrient,  en 
Perse;  il  est  généralement  cultivé  à  cause  du  parfum  agréable 
de  ses  fleurs.  Son  introduction  dans  nos  jardins  date  de  deux 
cent  soixante  et  quelques  années.  Du  temps  de  Gesner  il  étoit 
très-rare  en  Europe;  car  ce  botaniste,  dans  une  lettre  datée 
de  Zurich,  en  i565,  écrivoit  au  docteur  J.  H.  Occon,  qu'il 
savoit  qu'il  existoit  dans  le.  jardin  de  Fugger  à  Augsbourg,  et 
qu'il  désiroit  beaucoup  qu'on  pût  le  lui  procurer.  Quoique 
cultivé  depuis  près  de  trois  siècles,  on  n'en  connolt  encore 
que  trois  variétés,  une  à  fleur  simple ,  une  à  fleur  semi-doubles, 
qui  est  la  plus  répandue  ,  et  la  troisième  à  fleurs  doubles.  Nos 
hivers  rigoureux  lui  sont  nuisibles  et  lui  font  quelquefois  per- 
dre ses  rameaux  et  même  ses  tiges  ;  mais  il  est  rare  qu'il  ne 
repousse  pas  de  ses  racines  des  rejets  vigoureux,  qui  ont  bien* 
tôt  remplacé  les  branches  qui  ont  été  frappées  par  la  ge^ 
lée.  Greffé  sur  un  églantier,  il  devient  très  -  rustique  et  craint 
moins  le  froid  ;  il  fleurit  trois  fois  chaque  année  ,  au  prin-^ 
temps,  en  été  et  en  automne.  On  le  cultive  en  grand  à  Tunis 
et  en  Perse ,  pour  retirer^,  par  la  dbtillatîon  de  ses  fleurs , 
l'huile  essentielle  ou  l'essence  de  rose,  parfum  si  recherché, 
surtout  dans  l'Orient. 

Les  fleurs  de  cette  rose  sont  fortement  purgatives,  surtout 
dans!  les  pays  chauds,  s'il  faut  en  croire  quelques  auteurs  de 
matière  médicale.  On  n'en  fait  pas  usage  en  médecine. 

Rosier  multifldre  :  Ro$a  muUiflora,  Thunb. ,  iap,^  2 14  ;  Lois., 
Nouv.  Duham.,  7,  pag.  28,  tab.  17.  Sa  tige  se  divise  dès  sa 
hase  en  plusieurs  rameaux  sarmenteux ,  long  de  six  à  douze 
pieds  et  même  beaucoup  plus,  armés  d'aiguillons,  d'ailleurs 
foibles  et  couchés,  ayant  besoin,  pour  se  soutenir  et  s'élever, 
de  s'appuyer  sur  les  arbres  ou  sur  les  autres  arbrisseaux  qui 
sont  dans  leur  voisinage.  Ces  rameaux  ou  branches  princi^ 
pales  produisent  de  plus  petits  rameaux ,  longs  de  six  à  douze 
pouces^  glabres  inférieuremènt  |  pubescens  dans  leur  partie 
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supérieure ,  garnis  de  feuilles  composées  de  sept  folioles  ovales 
ou  ovales- oblongues,  dentées,  pubescentes  en  dessous  et  sur 
leur  pétiole 5  dont  la  base  est  munie  de  deux  stipules  pro- 
fondément dentées  et  comme  laciniées.  Les  fleurs  sont  larges 
de  quinze  à  dix-huit  lignes  y  douées  d'une  odeur  suave  mais 
foible ,  portées  à  Textrémité  des  jeunes  rameaux,  au  nombre  de 
quinze  à  trente ,  quelquefois  de  cent  à  cent  cinquante,  et  for- 
mant une  {fanicule  du  plus  joli  aspect*  Le  tube  de  leur  caKce 
est  pubescent ,  presque  globuleux ,  et  il  a  ses  divisions  plus 
courtes  que  la  corolle.  Les  styles ,  longs  de  trois  à  quatre 
lignes,  sont  rapprochés  en  un  faisceau  un  peu  tordu.  Ce  rosier 
est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon , ,  d*o il  il  a  été  apporté 
en  Angleterre  depuis  1804,  et  quelques  années  après  in- 
troduit en  France  :  il  fleurit  en  Juin  et  Juillet  dans  le  cli- 
mat de  Paris.  Il  est  sensible  au  froid  plus  que  la  plupart  ties 
autres  espèces ,  et  il  perd  souvent  ses  tiges  pendant  Thiver.  Il 
est  bon  d'en  avoir  quelques  pieds  dans  la  serre ,  afln  de  n'être 
pas  exposé  à  le  perdre,  si  les  gelées  étoient  assez  fortes  pour 
faire  périr  jes  individus  placés  en  pleine  terre. 

RosiEa  SOUFRE,  Rose  jaune  :  Rosasulfurea^  Ait.,  Hort»  Kcd»., 
3 ,  pag.  201  ;  Rosa  ftava  plena,  Clus.,  Hû/.,  214,  et  Cur»  Post., 
6 ,  £g.  7.  Sa  tige  s'élève  à  quatre  ou  six  pieds,  en  se  divisant 
en  rameaux  d'un  vert  brun ,  armés  d'aiguillons  épars ,  inégaux. 
Ses  feuilles  sont  composées  de  sept  folioles  ovales,  d'un  vert 
glauque.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune  clair,  très-doubles,  et  dif- 
ficiles à  s'épanouir  complètement  :  elles  paroissent  en  Juin  et 
Juillet.  On  ne  connoit  point  avec  certitude  la  patrie  de  cette 
espèce,  qu'on  n'a  jamais  vue  à  fleurs  simples;  on  la  suppose  ori- 
ginaire de  l'Orient.  C'est  à  Clusius  qu'on  doit  la  connoissance 
et  l'introduction  de  cette  belle  rose  dans  les  jardins.  Le  pre« 
mier,  il  la  remarqua  dans  un  jardin  artificiel,  en  papier,  qui 
avoît  été  apporté  de  Constantinople ,  et,  en  i6o5,  il  trouva 
moyen  de  faire  venir  la  plante  elle-même  vivante,  qu'il  planta 
dans  le  Jardin  de  l'académie  à  Leyde,  et  d'où  probablement 
ont  pris  naissance  tous  les  autres  rosiers  de  cette  espèce  qui 
par  la  suite  ont  été  répandus  dans  les  autres  jardins  de  l'Eu- 
rope. 

Rosier  blanc;  Rosa  alha,  Linn.  ,Spee.,  yoS.  Cette  espèce 
pousse  des  tiges  vigoureuses  qui  peuvent  s^élever  à  dix  ou 
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douze  pieds 9  en  se  divisant  en  rameaux  nombreux,  lisses, 
d'un  vert  tendre^  armés  d'aiguillons  épars,  assez  forts.  Ses 
feuilles  sont  composées  de  sept  ou  seulement  de  ^inq  folioles 
ovales,, glabres  et  d'un  vert  un  peu  glauque  en  dessus,  pâles 
et  pubescentes  en  dessous,  bordées  de  dents  très- aiguës.  Ses 
fleurs  naissent  souvent  trois  ensemble  à  l'extrémité  des  ra*- 
meaux  latéraux ,  mais  quelquefois  elles  forment  une  espèce 
de  corymbe  bien  garnis  au  sommet  de  certains  rameaux  plu» 
vigoureux*  Leur  corolle  est  blanche ,  large  de  deux  pouces  ou 
davantage,  et  d'une  odeur  agréable*  Cet  arbrisseau  croît  na- 
turellement en  France,  en  Italie,  en  Allemagne.  Il  a  produit, 
par  la  culture,  un  grand  nombre  de  variétés,  la  plupart  i 
fleurs  plus  ou  moins  doubles,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les 
jardins,  depuis  la  fin  de  Mai  jusqu'au  commencement  de  Juil- 
let. Les  principales  sont  les  suivantes. 

La  rose  blanche  double  ordinaire  ;  la  rose  céleste ,  à  fleurs 
d'un  blanc  pur,  bien  doubles;  la  blanche  à  cœur  vert;  la  rose 
royale  ou  grande  cuisse  de  nymphe ,  à  fleurs  très-larges,  bien 
doubles ,  et  couleur  de  chair  ;  la  petite  cuisse  de  nymphe , 
semblable  à  la  précédente,  mais  plus  petite;  la  belle  aurore, 
à  fleurs  d'un  rose  très-tendre;  la  rose  blanche  k  fleurs  en  co- 
rymbe; le  rosier  blanc  sans  aiguillons;  la  cocarde  blanche  ou 
belle  Henriette,  à  fleurs  simples  et  boutons  roses;  le  bouquet 
blanc,  à  fleurs  très-grandes,  presque  simples,  d'un  blanc 
éclatant  :  le  rosier  blanc  à  feuilles  de  chanvre ,  à  fleurs  médio- 
crement doubles,  et  à  feuilles  lancéolées-alongées,  fortement 
dentées  en  scie. 

Les  pétales  de  la  rose  blanche  sont  purgatifs,  selon  Lemery* 
D'autres  les  regardent  comme  astringens* 

Rosi£R  BiFèaE ,  ou  Rosier  de  tocs  i£s  mois  ,  et  encore  Rosisa 
DES  QUATRE  SAISONS  :  Kosa  bifcrd ,  Fers. ,  Sjnop.^  2  ,  p.  48  ;  Re- 
douté, Ros.,  1,  i37,  t.  53;  Kosa  àamascena,  Mill.,  Dict,^ 
n.^  i5.  Ce  rosier  forme  un  buisson  touffu,  qui  s'élève  commu- 
nément à  quatre  ou  six  pieds,  et  qui  quelquefois  peut  atteindre 
au  double  de  cette  hauteur ,  en  se  divisant  en  rameaux  armés 
d'aiguillons  nombreux.  Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq  à 
sept  folioles  ovales,  d'un  vert  gai  en  dessus,  plus  pâles,  et 
légèrement  pubescentes  en  dessous,  portées  sur  un  pétiole 
commun ,  couvert  de  poils  très-courts^,  et  muni  à  sa  base  de 
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deux  stipules  pubescentes  et  glanduleuses  en  leurs  bords.  Ses 
fleurs,  dans  la  variété  la  plus  répandue,  sont  roses,  d^une 
odeur  très-agréable,  rapprochées  communément  deux  à  quatre 
ensemble,  sur  des  pédoncules  courts,  pressés  les  uns  contre 
les  autres,  hérissés,  ainsi  que  le  tube  du  calice,  qui  est  ovoide« 
oblong,  de  poils  courts,  rougeâtres  et  glanduleux.  La  patrie 
de  ce  rosier  nVst  pas  exactement  connue  ;  mais  tous  les  au* 
teurs  sont  à  peu  près  d'accord  qu'il  nous  a  été  apporté  de 
rOrient.  Sprengel  pense  que  ce  pourroit  bien  être  de  cette 
espèce  que  Virgile  a  voulu  parler  dans  ses  Géorgiques  (  biferi 
rosaria  Pœsti  )  ,  quoique  les  botanistes  modernes  ne  Taient  pas 
encore  retrouvée  aux  environs  de  Faestum.  D'après  M.  de 
Pronville,  M.  James  Smith  croit  que  le  rosier  bifère  a  été  în*^ 
troduit  en  Europe ,  du  temps  des  croisades,  par  un  comte  de 
Brie ,  compagnon  d'armes  de  S.  Louis  ;  mais  d'autres  préten- 
dent, sans  preuves  bien  positives,  que  c'est  le  rosagallica  qui 
a  été  apporté  par  ce  comte  de  Brie.  Nicolas  Monardi  dit  9  dans 
son  Traité  des  roses,  imprimé  en  i55i ,  en  parlant  du  rosier 
de  Damas,  qu'il  n*étoit  connu  en  Europe  que  depuis  trente 
ans;  mais  il  paroît  que  sous  le  nom  de  rosier  de  Damas ,  Mo- 
nardi à  voulu  parler  du  rosier  musqué.  Quoi  qu'il  en  soit , 
cette  espèce  est  une  des  plus  recommandables  du  genre  par 
la  douceur  de  son  parfum ,  par  l'avantage  qu'elle  a  de  fleurir 
deux  fois  par  an ,  au  printemps  et  à  l'automne^  et  quelquefois 
même  au  milieu  de  l'été.  On  en  cultive  dans  les  jardins  au 
moins  une  vingtaine  de  variétés,  parmi  lesquelles  nous  indi* 
querons  les  suivantes. 

La  rose  de  tous  les  mois,  à  fleurs  blanches  et  doubles;  la 
rose  York  et  Lancastre,  à  fleurs  doubles,  moitié  roses  et 
moitié  blanches;  la  félicité,  à  fleurs  roses  avec  des  pana- 
chures  blanches,  ou  blanches  panachées  de  rose;  la  grande 
couronnée  ou  rose  de  Cels ,  à  fleurs  grandes  d'un  rose  tendre; 
la  rose  des  parfumeurs  ou  de  Puteaux  ,  à  fleurs  d'un  ro^e 
tendre  et  à  pédoncules  alongés ,  non  resserrés  les  uns  contre 
les  autres;  la  rose  du  roi,  à  fleurs  pourpres,  très-doubles  ;  le 
damas  argenté  ou  rose  à  bouquets  ;  le  damas  pourpré ,  à  fleurs 
éclatantes ,  mais  peu  nombreuses  ;  le  damas  sans  épines  ;  le 
pompon  des  quatre  saisons. 

Les  pétales  de  la  rose  bifère  àontla  seule  partie  de  1«  plante 
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qu^on  emploie  en  médecine.  On  eo  prépare  une  eau  distillée 
qui  est  très-usitée  ;  un  esprit  ardent,  qu^on  r^etire  également 
par  la  distillation ,  mais  qui  se  fait  avec  l'alcool  ;  un  sirop 
simple,  connu  sous  le  nom  de  sirop  de  roses  pâles;  un  sirop 
composé,  qui  doit  ses  propriétés  purgatives  au  séné  et  à  Taga- 
rie  ;  une  huile  et  un  onguent  rosat,  etc. 

Sous  d'autres  rapports  9  les  confiseurs,  les  distillateurs  et  sur- 
tout les  parfumeurs  tirent  encore  un  plus  grand  parti  que  les 
pharmaciens  du  parfum  délicieux  de  la  rose  bifére ,  en  le 
fixant  dans  des  pastilles ,  des  dragées,  des  crèmes,  des  glaces, 
des  liqueurs  de  table ,  des  huiles ,  des  pommades  et  des  essences 
qui  servent  à  la  toilette.  Les  pétales  de  rose ,  réduits  en  pâte 
par  la  contusioo  ,  façonnés  ensuite  d'une  manière  quelconque 
et  desséchés,  conservent  pendant  de  longues annéesleur  odeur; 
simplement  desséchés  à  Taîr  et  à  l'ombre ,  on  peut  en  faire  des 
sachets  propres  à  communiquer  leur  parfum  au  linge  ,  aux 
habits,  etc. 

L'huile  essentielle  de  rose  ou  essence  de  rose,  qu'on  appelle 
aussi  beurre  de  rose^  et  qu'on  retire  à  Tunis  et  en  Perse  du  ro- 
sier musqué ,  se  retire  aussi  en  d'autres  lieux  de  la  rose  bifère 
et  de  la  rose  à  cent  feuilles.  C'est  le  parfum  le  plus  cher  et 
peut-être  le  plus  estimé  qui  existe.  Les  parfumeurs  de  Paris  et 
de  Grasse  fixent  l'odeur  de  ces  roses  dans  delà  graisse  de  porc , 
en  faisant  bouillir  les  pétales  avec  cette  graisse  dans  de  grandes 
chaudières,  remplies  en  partie  d'eau,  et  ils  retirent  ensuite 
l'huile  essentielle  au  moyen  de  l'esprit  de  vin.  Dans  les  Indes 
on  emploie  un  autre  procédé  pour  obtenir  cette  essence  dans 
un  plus  grand  degré  de  pureté.  On  effeuille  les  roses  dans  un 
vase  de  bois  rempli  d'eau  bien  pure ,  et  on  les  expose  ainsi 
pendant  quelques  jours  à  la  chaleur  du  soleil ,  qui  dégage 
l'huile  essentielle:  celle-ci  se  sépare  et  vient  nager  sur  l'eau  , 
à  la  surface  de  laquelle  on  la  ramasse  soigneusement  avee 
du  coton  fin  qu'on  exprime  dans  de  petites  bouteilles,  qu'on 
bouche  hermétiquement.  Le  beurre  de  rose  ainsi  préparé  est 
d'une  teinte  citronnée,  demi-transparent,  et  ressemble  k  un 
cristal  nébuleux  ou  à  de  la  glace.  Il  a  la  propriété  de  se  con- 
server très-longtemps  sans  rancir ,  et  Tarome  qu'il  répand  est 
si  fort^  qu'il  suffit  de  ce  qui  peut  se  fixer  à  la  pointe  d'une 
épingle  qu'on  enfonce  dans  un  flacon  qui  en  est  rempli ,  pour 
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embaumer  un  appartement  et  parfumer  plusieurs  persôniies 
pendant  toute  une  journée.  Ce  beurre  de  rose  est  très  "  cher 
dans  rOrient,  et  plus  encore  en  France  ,  où  il  est  difi^cile 
de  s'en  procurer  de  pur»  Une  grande  quantité  de  roses  n'en 
produit  que  fort  peu  ;  à  peine  si  cent  livres  de  ces  fleurs 
peuvent  en  produire  un  demi-gros* 

Les  anciens  préparaient  aussi  une  huile  de  rose  comme  par- 
fum ;  mais  c'était  seulement  en  faisant  infuser  des  fleurs  de 
rose  dans  de  Thuile  d'olive. 

Rosier  turbiné:  Rosa  turhinata,  Ait.,  Hort*  Kew,  >  ^ ,  p.  206; 
Redouté,  Ros.,  1 ,  127,  t.  48.  La  tige  de  ce  rosier  s'élève  à 
six  ou  dix  pieds,  et  elle  se  divise  en  rameaux  lisses,  peu  ou 
point  épineux.  Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq  à  sept  fo- 
lioles ovales,  pubescentes  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  d'un  rose 
foncé,  très-doubles,  car  le  type  simple  n*est  pas  connu.  Le 
tube  de  leur  calice  est  turbiné,  et  les  styles  sont  huit  à  dix 
fois  plus  nombreux  que  dans  aucune  autre  espèce.  Ce  rosier 
croit,  dit-on,  naturellement  en  Allemagne ,  surtout  aux  envi- 
rons de  Francfort,  dans  les  haies  et  les  buissons:  on  le  cultive 
dans  les  jardins  sous  les  noms  de  rosier  de  Francfort,  de  ro- 
sier à  gros  cul.  Il  n'est  pas  très-répandu.  Ses  flçurs  paraissent 
en  Juin. 

« 

******  Feuilles  ailées,   à  foliole^  deux  fois  dentées  ; 
divisions  du  calice  dentées  ou  pinnatifides* 

Rose  de  France  ou  Rose  de  Provins  :  Rosa  gallica ,  Linn. , 
Sp. ,  704  ;  Redouté,  Ros.,  i,  75,  t.  sS  et  i35 ,  t.  62  ;  2 ,  17 , 
t.  7  et  1 9  ,  t.  8  ,  1  o  ;  Rosa  pumila ,  Jacq» ,  FL  Aust,,  2 ,  p.  699 
t.  198  ;  Rosa  provincialis ^  Ait.,  Hort.  Kew, ,  2,  p.  204-  Cette 
espèce  fait  des  tiges  peu  robustes ,  hautes  de  deux  à  trois  pieds 
tout  au  plus,  divisées  en  rameaux  nombreux ,  armés  de  foibles 
aiguillons.  Ses  feuilles  sont  composées  de  cinq  et  plus  rare- 
znent  de  sept  folioles  ovales,  glabres  et  d'un  vert  assez  foncé 
en  dessus ,  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous.  Ses  ûeuts 
sont  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  dans  les  individus  simples 
et  sauvages ,  larges  de  deux  à  trois  pouces ^  solitaires  ou  deux 
à  trois  ensemble  à  l'extrémité  des  rameaux.  Le  tube  de  leur 
calice  est  ovoïde ,  plus  rarement,  globuleux ,  ordinairement 
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hispîde,  ainsi  que  le  pëdonçulç.  Ce  rosier  croit  naturelleij^ent 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France ,  en  Suisse ,  en  Al«* 
lemagne ,  en  Italie ,  etc.  Il  fleurit  en  Mai ,  Juin  et  Juillet. 

Aucune  autre  espèce  n*a produit  parla  culture  d^aussi  nom- 
breuses variétés  que  celle-ci;  car  les  am^teurs  de  roses  et  les 
jardiniers  fleuristes  en  distinguent  une  foule,  quUls  caractéri-* 
sent  d'après  le  nombre  et  la  disposition  des  fleurs  ,  diaprés  la 
grandeur  des  corolles  et  d'après  leurs  couleurs,,  qui  varient 
par  une  infinité  de  nuances,  qui  passent  du  blanc  au  rose ,  du 
rose  au  rouge,  au  cramoisi,  et  jusqu'au  pourpre  et  au  violet 
les  plus  foncés;  quelques  personiies  ont  même  voulu  voir  la 
couleur  noire  dans  les  nuances  les  plus  obscures  de  ces- deux 
dernières  teintes;  et  certains  amateurs,  qui  ont  pris  plaisir  à 
tenir  compte  des  plus  légères  nuances  dans  les  couleurs  et  des 
moindres  modifications  dans  les  formes,  ont  compté,  dit-on^ 
jusqu'à  quatre  cents  variétés  de  ce  rosier.  M.  de  Pronville 
n'en  cite  que  soixante-'Seize  dans  sa  Monographie,  et  quatre- 
vingt-dix.,  si  l'on  réunit,  ainsi. que  je  le  fais,  au  Rosa  gallica 
le  Rosa  provindalis  y  auquçl  il  attribue  quatorze  variétés. 

Cet  auteur  distribue  toutes  ces  variétés  en  cinq  groupes , 
d'^aprèa  les  couleurs.  J'en  citerai  seulement  quelques-unes  de 
chaque  groupe» 

1.^  Les  poi/rpr«s.  La  pourpre  double,  le  lustre  d'église  ou  la 
duchesse  d'Orléans  ;  le  cramoisi  triomphant  ou  la,  Junon  ;  le 
roi  des  pourpres  ou  la  renoncule  noirâtre  ;  le  grand  cramoisi 
ou  le  pourpre  sans  épines;  le  bouquet  pourpre  ;  Iç  pourpre 
charmant ,  strié  de  blanc;  le  roi  de;  France, ^,^flçurs  très- 
grandes;  le  manteau  pourpre. 

a.®  Les  vioUttft»  Le  grand  Alexandre  ;  l'ardoîsée  etautrefois 
la  Buonaparte  ;  la  rose  évéque;  ,1a  noire  de  Hollande ,  à  fleurs 
d'un  pourpre  violet  très-foncé;  l'aimable  violette;  la  rose  de 
parade. 

3.*  Les  veloutées»  L^aigle  noir;  Iç  pourpre  charmant;  .le  ve- 
lours pourpre  ou  cramoisi  incomparable  ;  la  superbe  en  brun, 
à  pétales^d'un  cramoisi  foncé,  tachés  de  brun.»  le  velours  noir, 
ou  le  beau  velours  ;  le  carmin  brillant*  .  . 

.    4.**  Les  roses  et  carnées*  La  rose  de  Provins  panachée,  fleurs 
semi-doubles;  l'omement  de  parade  ,  à  fleurs  tï^és-grandes;  le 
grand  monarque..;  la.  porœlaine  à  bords  blancs;  l'aimable 
46.  iP     * 
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rouge  ou  Phortensia  ;  la  Henri  IV ,  &  fleurs  grandes ,  semi-dou'' 
blés  9  tirant  sur  Kncarnat  ;  la  Poniatowskî, 

5.^  Les  blanches,  La  fausse  unique;  le  pompon  bazard,  à 
fleurs  petites,  trés-doubles,  blanches,  un  peu  rosées. 

Le  rosier  de  Provins  a ,  dit*on ,  été  apporté  de  Syrie  à  Pro- 
vins par  un  comte  de  Brie ,  au  retour  des  croisades  ;  mais  rien 
n'est  moins  prouvé  que  ce  fait ,  et  il  paroft  au  contraire  que 
cette  espèce  a  été  connue  de  tôut^  antiquité,  et  que  c'est 
probablement  d'elle  qu'Homère  a  vanté  les  vertus  dans  Flliade* 
Les  fleurs  de  cette  rose  étoient  autrefois  un  objet  de  commerce 
pour  la  France  :  on  en  portoit  jusqu'aux  Infdes,  et  elles  étoient 
si  estimées ,  dit  Pomet ,  dans  son  Histoire  des  drogues ,  qu'on 
les  payoît  quelquefois  au  poids  de  l'or. 

Les  fleurs  de  roses  de  Provins,  nommées  encore  roses  rouges , 
lentroient  autrefois  dans  un  grand  nombre  de  préparations 
pharmaceutiques,  dont  plusieurs  ne  sont  plus  employées  main- 
tenant. Les  pétales,  desséchés  et  réduits  en  poudre,  font  en- 
core partie  de  la  thérîâque  et  du  diascordium.  Ces  pétalesser- 
vent  à  faire  la  conserve  de  roses,  dont  la  meilleure  est  celle 
qui  est  préparée  en  les  broyant  à  froid  avec  le  sucre ,  après 
les  avoir  mondés  de  leur  onglet.  Ils  sont  encore  employés  à 
faire  le  sucre  rosat ,  le  vinaijgre  de  roses  ,  le  miel  rosat ,  le 
sirop  de  roses  sèches,  etc. 

Toutes  là  préparations  faites  avec  les  roses  rouges  sont  toutes 
plus  ou  mfains  astringentes,  et  sous  ce  rapport  elles  sont 
employées,  principalement  le  sucre,  le  sirop  ef  la  conserve, 
dans  les  hétn&rrhagies,  les  flux  de  ventre  qui  sont  atoniquès, 
la  leucorrhée ,  etc.  On  fait  usage  ^u  miel  et  du  vinaigre  rosat 
dans  certains  tnaux  de  gorge ,  contre  les  aphtes  et  les  ulcéra- 
tions de  la  bouche  et  des  gencives. 

Rosier  cBNT-FEmUfist  Rosa  cenJtifolta^  Lînn. ,  Sp.^  704;  Re- 
douté ,  Ros. ,  1 ,  25 ,  t.  1  — -  37  ,  t.  7 -—  77 ,  t.  26  —  79  ,  t.  27  — 
1 11 ,  t.  40.  Ses  tiges s'âèvënt  rarement  à  plus  de  trois  ou  quatre 
pieds;  Ses  feuilles  sbnt  composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales, 
pubescentes  en  deiSous,  deux  fois  dentées,  parce  que  chacune 
des  dents  principales  est  chargée  d'une  ou  de  deux  autres  pe» 
tites  dents  souvent  glanduleuses.  Les  fleurs  sent  d'un  rose  char- 
mant, très^doubles,  et  larges  d'environ  trois  pouces  dans  la 
variété  ht  plus  répandue,  portées  sur  des  pédoncules  alongés, 
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lâches  y  et  disposées  ordinairement  trois  ensemble  au  sommel 
de  chaque  petit  rameau;  les  tubes  de  leur  calice  sont  ovoïdet 
et  hispides,  glanduleux,  ainsi  que  les  pëdonculesé  Ce  rosief 
fleurit  dans  les  jardins  en  Juin  et  en  Juilleté  On  a  long-temps 
ignoré  quelle  étoit  au  juste  sa  patrie;  mais  dans  ces  deruient 
temps  M.  Marschall  Bieberstein  Fa  trouvé  sauvage  dans  let 
forêts  au  Caucase  oriental,  ou  même  dansfétat  naturel  on  le 
rencontre  souvent  à  fleurs  doubles.  On  en  cultive  dans  le^ 
jardins  trente  à  quarante  variétés,  dont  les  principales  sont^ 

La  cent-feuilles  à  fleurs  simples  ;  la  cent-feuilles  à  fleurs 
semi-doubles  ;  la  rose  de  Hollande  ou  grosse  cent*  feuilles  ^ 
Tune  des  plus  belles  et  en  même  temps  la  plus  commune  des 
variétés  de  cette  espèce  de  rosier:  la  rose  des  peintres,  à  fleurs 
très -grandes,  moins  doubles  que  la  précédente  ,  mais  d'une 
couleur  plus  vive;  la  rose  Vilmorin,  à  fleurs  couleur  de  chairi 
la  rose  unique,  à  fleurs  blanches,  un  peu  rouges  en  dehors) 
la  rose  moasseuse ,  la  plus  remarquable  de  toutes  les  variétés 
de  rosier,  parce  que  ses  pédoncules,  ses  calices  et  leurs  di^ 
visions,  au  lieu  d^étre  hérissés  d'aiguillons,  sont  abondam- 
ment couverts  de  poils  herbacés  ,  rameux ,  tous  chargés  de 
glandes  rougeâtres,  qui,  dans  leur  ensemble,  ont  en  quelque 
sorte  Faspect  de  certaines  mousses*  Cette  variété  a  trois  sous- 
variétés  :  la  rose  mousseuse  simple  et  à  fleurs  roses  ;  la  mous* 
seuse  double  et  à  fleurs  roses,  et  la  mousseuse  blanche  double. 

Je  citerai  encore  la  cent-feuilles  panachée  de  rouge;  celle 
panachée  de  blanc  ;  la  cent*feuilles  cramoisie;  la  cent-feuillej 
à  feuilles  de  céleri,  dont  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées,  et 
comme  frisées  ou  un  peu  crépues  ;  la  cent-feuilles  à  feuilles  de 
laitue ,  dont  les  folioles  sont  moins  crépues  et  moins  frisées  en 
leurs  bords ,  mais  dont  la  surface  est  inégale ,  gaufrée  ou 
cloquée,  comme  celles  des  feuilles  de  laitue;  la  rose  anémone  ^ 
dont  les  fleura.. sont  semi-doubles^  à  pétales  intérieurs  très-   ' 
recourbés  en  dedans;  la  rose  prolifère  ou  la  mère  Gigogne , 
dont  le  centre  de  la  fleur  est  un  bouton  qui  se  développe  et 
forme  une  nouvelle  rose;  la  rose  œillet  ou  la  rose  guenille^ 
dont  les  pétales  sont  étroits  ,   chiflbnnés  et  dentés  en  leurs 
bords,  rétrécis  en  un  long  onglet  ;  la  cent-feuilles  d*Avranches, 
la  plus  grande  du  genre  ;  la  cent-feuilles  apétale ,  dont  les 
fleurs  sont  dépourvues  de  véritables  pétales;  la  cent-feuilles 
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pompon  9  qui  offre  plusieurs  sous-variétës  :  le  pompon  de  Bour^ 
gogne  simple ,  le  pompon  de  Bourgogne  double ,  le  gros  pom- 
pon de  Bordeaux,  et  le  pompon  mousseux. 

La  rose  cent-feuilles  a  les  mêmes  propriétés  que  la  rose  bi- 
fére  i  on  la  distille  comme  cette  dernière  pour  en  faire  de 
Teau  de  rqse  et  pour  en  retirer  Thuile  essentielle* 

Miller  paroft  être  le  premier  qui  ait  cultivé  la  ros?  mous- 
seuse, vers  J727  ,  et  ce  n'est  qu'environ  cinquante  ans  après 
qu'elle  a  été  introduite  en  France  par  madame  de  Genlis. 

Rosiernain;  Ko5a7uina,Lois.,  Nouv.Duham»,  7,  p.  3  8.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  rosier  doive  être  regardé  comme  une  simple 
sous-variété  du  pompon  ,  qui  n'est  lui-même  qu'une  variété  du 
rosier  cent-feuilles;  il  en  diffère  par  ses  tiges  annuelles  ou 
bisannuelles,  qui  s'élèvent  rarement  à  plus  de  quinze  ou  vingt 
pouces.  Ces  tiges  sont  souvent  rameuses  dès  leur  base ,  char- 
gées d'aiguillons  épars,  assez  courts,  et  garnies  de  feuilles 
d'un  vert  clair,  composées  de  cinq  folioles  ovales,  longues  de 
cinq  à  six  lignes,  larges  de  trois  à  quatre,  chargées  en  dessous 
de  petits  poils  courts,  presque  simplement  dentées  en  leurs 
bords  ,  ou  seulement  inégalement  dentées.  Ses  fleurs  sont 
larges  d'un  pouce,  composées  de  pluajjeurs  rangs  de  pétales 
d'un  rose  tendre  ,  portées  une  ou  au  ^us  deux  ensemble  sur 
des  ramuscules  qui  naissent  tout  du  long  des  rameaux  prin- 
cipaux, et  qui  forment  dans  leur  ensemble  un  charmant  bou- 
quet pyramidal.  Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins,  oji 
elle  fleurit  en  Mai  et  Juin.  Elle  n'est  pas  en  général  très-ré- 
pandue ,  ce  qui  vient  probablement  de  ce  qu'elle  est  assez 
délicate.  Il  lui  faut  une  terre  substantielle,  et  encore  ses  tiges 
durent-elles  rarement  plus  de  deux  ans  ;  souvent  même  elles 
se  dessèchent  et  meurent  après  avoir  porté  les  fleurs.  Au 
Teste  le  pied  se  renouvelle  par  des. rejets  qui  poussent  des 
racines. 

Rosier  a  fetnes  feuilles  ;  Rosa  parvifolia,  Willd.,  Sp^,  2  , 
p<  1078.  Cette  espèce  ne  forme  qu'un  très-petit  buisson ,  haut 
tout  au  plus  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds.  Ses  feuilles,  sont 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales  -  oblongues  ,  à 
peine  bidentées ,  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  plus  ou  moins  pu- 
bc«centes,  et  d'un  vert  blanchâtre  en  dessous.  Ses  fleurs  sont 
d'un  rouge  foncé ,  souvent  doubles,  larges  d'un  pouce  ou  un 
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peu  plus ,  solitaires  ou  tout  au  plus  deux  ensemble  à  Pextré- 
mité  de  quelques  petits  rameaux,  disposés  seulement  dans  la 
partie  supérieure  des  tiges  et  des  rameaux  principaux.  Le  tube 
de  leur  calice  est  presque  globuleux ,  glabre ,  et  les  divisions 
de  leur  calice  sont  à  peine  pinnatifides.  Ce  petit  rosier  est 
commun^  selon  Durande,  sur  les  montagnes  aux  environs  de 
Dijon  ;  on  lui  donne  dans  les  jardins  les  noms  de  rose  de  Cham- 
pagne ,  de  rose  de  Jteims,  de  rose  de  Meaux* 

Rosier  velu:  RfHttMlosa^  Linn.^  Sp.,  704; Redouté,  Ros., 
2  ,  67,  t.  33  ;  Rasa  villosa  et  Rosa  moUissima,  Willd.  La  tige 
de  cette  espèce  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  ou  douze  pieds  et 
même  plus,  en  se  divisant  en  branches  et  en  rameaux  armés 
d'aiguillons  assez  forts.  Ses  feuilles  sont  ordinairement  com- 
posées de  sept  folioles  ovales  ,  plus  ou  moins  cotonneuses  et 
molles  au  toucher.  Ses  fleurs  sont  roses  ^  larges  de  vingt-quatre 
à  trente  lignes ,  peu  odorantes,  disposées  au  sommet  des  ra- 
meaux en  nombre  variable ,  depuis  une  jusqu'à  six  et  méam 
plus  ensemble.  Les  tubes  de  leur  calice  sont  globuleux  ou 
ovoïdes  selon  les  variétés,  hérissés,  ainsi  que  les  pédoncules, 
de  poils  roides  et  glanduleux.  Ce  rosier  croit  naturellement 
en  France  et  en  Europe  dans  les  haies  et  les  buissons;  il  fleurit 
en  Mai  et  Juin.  11  présente ,  dans  Téta t sauvage ,  plusieurs  va- 
riétés qui  se  distinguent  à  la  villosité  plus  ou  moins  considé* 
rable  des  feuilles,  et  à  la  forme  des  calices,  qui  est  globuleuse 
ou  ovoïde  i  tels  sont  les  rosa  moUissima^  Willd. ,  et  rosa  tomen^ 
iosa ,  Smith.  Mais  outre  ces  variétés,  qu'on  peut  trouver  sau« 
vages ,  on  en  rencontre  quelques  autres  dans  les  jardins ,  parmi 
lesquelles  je  citerai  entre  autres  :  la  rose  velue  à  fleurs  semi- 
doubles  ;  celle  à  fleurs  doubles  ;  celle  à  fleurs  panachées ,  et 
la  rose  velue  à  odeur  de  térébenthine  ,  Redouté,  Ros.,  2  , 

RosiEA  ROUILLÉ:  Rosa  ruhiginosa,  Linn. ,  Mant.^  5^4»  Re- 
douté, Ros. ,  1 ,  p^g.  94 ,  Bg»  ;  2  ,  pag,  5,  fig.  ;  2  ,  pag.  23  , 
fig.  ;  2,  pag,  76,  fig.  Cette  espèce,  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment églantier  rouge,  rosier  à  odeur  de  pomme  de  reinette^ 
élève  ses  tiges  à  la  hauteur  de  six  à  dix  pieds  ou  plus ,  et  cel- 
les-ci se  divisent  en  rameaux  nombreux,  armés  d'aiguillons 
forts  et  crochus.  Ses  feuilles  sont  composées,  le  plus  souvent^ 
de  sept  folioles  ovales  ou  ovales  *  arrondies ,  glabres  en  dessus , 


S7B  ROS 

pubescentes  et  glanduleuses  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  pur- 
purines, de  grandeur  médiocre ,  souvent  solitaires  à  Textré- 
Hiité  des  rameaux  ,  ou  quelquefois  disposées  plusieurs  en« 
semble  en  une  espèce  de  corymbe.  Le  tube  de  leur  calice  est 
globuleux  ou  ovale  ^chargé  ou  non  de  poils  glanduleux;  mais 
leur  pédoncule  en  est  toujours  abondamment  pourvu.  Le  ro- 
sier rouillé  est  commun  en  France  et  dans  le  reste  de  TEu- 
rope ,  dans  les  haies ,  les  buissons  et  sur  les  bords  des  bois  ;  il 
fleurit  en  Juin  et  Juillet,  Ses  feuilles,  froissées  entre  les  doigts, 
exhalent  une  odeur  assez  agréable,  analogue  à  celle  de  la 
pomme  de  reinette ,  mais  plus  pénétrante.  Les  pépiniéristes 
emploient  ses  rejets  ou  ses  tiges  pour  servir  de  sujets  et  pour 
greffer  toutes  sortes  d^autres  rosiers.  Il  y  a  quelques  années  on 
a*en  connoissoit  que  des  individus  sauvages,  mais  depuis  qu'on 
a  semé  de  ses  graines,  on  en  a  obtenu  quelques  variétés  à  fleurs 
roses  ou  blanches,  plus  grandes  ou  plus  petites,  et  semi^ 
doubles, 

RosiEa  DES  HAIES ^  EGLANTIER  DES  HAIES:  Rosu  sepium,  ThuiL, 
FI.  par.  9  363  ;  Redouté ,  Ros. ,  2  ,  pag.  61 ,  £g.  et  pag.  107  ,  ûg^ 
Cette  espèce  se  distingue  du  rosier  rouillé  par  ses  folioles  plus 
alongées,  souvent  un  peu  cunéiformes,  à  leur  base,  et  par  ses 
styles  glabres  ou  presque; glabres  ,  tantôt  réunis  en  tête,  tantôt 
un  peu  divergens.  Ses  fleurs  sont  plus  souvent  blanches  que 
xoses ,  et  jamais  d'un  rouge  vif.  Leur  nombre  est  infiniment 
varLible  et  ne  peut  être  assigné  pour  caractère:  souvent* les 
fleurS'Sont  solitaires  ou  disposées  de  deux  à  quatre  ensemble; 
mais  certains  rameaux  vigoureux  se  terminent  quelquefois 
par  des  panicules  de  vingt  à  trente  fleurs  et  plus.  Au  reste , 
cette  considération  est  commune  à  un  grand  nombre  d'espèces, 
et  c'est  ce  qui  rend  si  souvent  leur  détermination  très-di Sicile. 
J'ai  toujours  vu  les  tubes  des  calices  ovales-oblongs.  Ce  rosier 
fleurit  dans  le  même  temps  que  le  précédent  et  se  trouve  dans 
les  mêmes  lieux.  M,  Redouté  en  a  flguré  une  variété  à  fleurs 
semi- doubles. 

Rosier  de  chien  ,  vulgairement  Eglantier  ;  Rosa  canina  , 
Linn, ,  Sp.,  704  ;  Redouté,  Ros» ,  pag.  61 ,  fîg.  Ses  tiges  forment 
ordinairement  un  buisson  plus  ou  moins  touffu  «  et  elles  s'é* 
lèvent  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds,  quelquefois  jusqu'à 
quinze  et  même  plus.  Ses  rameaux  sont  glabres,  d'un  vert  lui* 
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«ant  f  armes  d'aiguillons  forls ,  recourbes ,  et  garnis  de  feuilles 
composées  de  cinq  à  sept  folioles  ovales  ou  ovales-lancéolées , 
glabres,  luisantes  en  dessus.  Ses  fleurs  sont  roses  ou  blanches | 
disposées  deux  à  quatre  ensemble  à  Textrémîté  des  rameaux* 
Cette  espèce  est  très-variable  dans  son  por^  et  dans  ses  prin- 
cipaux caractères,  ce  qui  a  porté  quelques  auteurs,  soit  à  la 
diviser  en  six  à  huit  espèces,  soit  en  quinze  ou  vingt  variétés  i 
mais  après  avoir  examiné  un  grand  nombre  d'individus  de  ces 
prétendues  espèces  ou  variétés ,  et  les  avoir  comparées  les 
unes  aux  autres  avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  j'ai  été 
ramené  à  ne  considérer  toutes  ces  espèces  que  comme  n*en 
formant  qu'une  seule,  dans  laquelle  il  est  même  très-difficile 
de  bien  caractériser  les  variétés,  parce  que  les  différences  que 
celles-ci  présentent  sont  trop  variables  et  trop  nombreuses  f 
et  que  cela  eonduiroit  à  établir  non  dix  ou  vingt  variétés,  mais 
des  centaines ,  selon  que  le$  différentes  modifications  que 
chaque  partie  de  la  plante  peut  éprouver ,  seraient  diverse- 
ment combinées.  Ainsi  les  feuilles  sont  tantôt  plus  ou  moins 
luisantes  et  d'un  vert  gai ,  tantôt  presque  glauques ,  ou 
même  tout-à-fait  glauques;  elles  sont  bordées  de  dents  égales 
ou  inégales;  les  stipules ,  dont  leur  pétiole  est  muni  à  sa  base, 
sont  susceptibles  de  prendre  plus  ou  moins  de  dévoloppement  ; 
la  couleur  des  fleurs,  en  général  d'un  rose  clair ,  devient  quel- 
quefois blanche  ou  d'un  blanc  jaunâtre ,  ces  fleurs  n^ont  que 
peu  ou  point  d'odeur  ou  elles  en  ont  une  fort  agréable  ;  leurs 
pédoncules  sont  le  plus  souvent  très-glabres ,  ainsi  que  les  tubes 
des  calices:  cependant  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  devenir 
hispides;  quant  à  ces  derniers,  ils  sont  ovales  ou  globuleux  , 
et  les  fruits  qui  leur  succèdent  varient  infiniment  pour  le  vo« 
lume;  enfin ,  les  styles  sont  excessivement  variables:  je  les  ai 
observés  velus  dans  certains  individus  et  glabres  dans  d'ailtres , 
ramassés  en  tête  arrondie  et  presque  sessîle  dans  les  uns,  un 
peu  prolongés  et  serrés  en  colonne  dans  d'autres  ,  et  même 
divergens.  Cette  espèce  est  commune ,  en  France  et  en  Eu- 
rope, dans  les  buissons  et  sur  les  bords  des  bois*  M.  de  Pron- 
ville  en  indique  une  variété  à  fleurâ  semi-doubles* 

Ce  rosier  doit  son  nom  spécifique  à  la  prétendue  propriété 
que  les  anciens  attribuoient  à  sa  racine*  Pline  en  parle  comme 
d'un  spécifique  contre  la  rage;  cette  vertu  miraculeuse  fut, 
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selon  lui ,  révëlëe  en  songe  à  une  mère  dont  lé  fils  avoit  été 
mordu  par  un  chien  ,  et  l'emploi  de  ce  remède  guérit  le  ma- 
lade. Ses  fleurs  paroissent  être  légèrement  purgatives  ;  elles 
ont  aussi  passé  pour  astringentes.  Ses  fruits,  ainsi  que  ceux 
des  autres  rosiers  sauvages,  ont  plus  positivement  cette  der- 
nière propriété,  et  on  en  prépare  quelquefois  encore  dans 
les  pharmacies  une  conserve  ou  une  sorte  de  confiture  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  conserve  de  Cynorrhodon  ou  de 
Chinorrhodon.  Les  graines  séparées  de  la  pulpe  étoient  jadis 
regardées  comme  apéritives  et  diurétiques. 

Il  n*est  pas  rare  de  trouver  sur  les  rameaux  de  ce  rosier 
et  sur  ceux  des  autres  rosiers  sauvages  une  excroissance  or- 
dinairement arrondie  ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  ,  ou 
\m  peu  moins ,  composée  de  filamens  velus ,  entrelacés ,  d'un 
vert  rougeàtre ,  ayant  la  forme  d'une  petite  pelote  de  mousse. 
Cette  excroissance  singulière  est  causée  par  la  piqûre  d'un 
insecte,  afin  d'y  déposer  ses  œufs,  et  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  bédéguar;  .on  lui  attrîbuoit  autrefois  les  mêmes  pro- 
priétés qu'aux  fruits  du  rosier.  Aujourd'hui  le  bédéguar  est 
tombé  en  désuétude. 

Les  tiges  droites  et  élancées  du  rosier  de  chien ,  ainsi  que 
celles  des  deux  espèces  précédentes ,  sont  maintenant ,  sous 
le  nom  d'églantier,  très -employées  parles  pépiniéristes  pour 
grefifer  à  haute  tige  toutes  les  autres  espèces  de  roses. 
*  Je  n'étendrai  pas  plus  loin  l'histoire  des  espèces  ou  des  va- 
riétés si  nombreuses  dans  ce  genre ,  afin  de  mettre  des  bornes 
à  cet  article;  je  le  terminerai  par  quelques  considérations  sur 
la  culture  des  rosiers. 

Ces  arbrisseaux  peuvent  en  général  se  multfplier  par  tous 
les  moyens  de  propagation  que  la  nature  a  donnés  aux  diffé- 
rens  végétaux  ;  mais  ces  divers  moyens  ne  peuvent  pas  tous 
s'appliquer  à  chaque  espèce  ou  à  chaqUe  variété  en  particu- 
lier. Ainsi  toutes  les.  espèces  proprement  dites ,  celles  à  fleurs 
simples  surtout,  se  propagent  naturellement  par  leurs  graines 
*et  plusieurs  par  les  rejets  de  leurs  ratines  ;  mais  les  variétés 
jardinières* à  Heurs  doubles,  qui  donnent  très-rarement  des 
fruits,  et  celles  à  fleurs  toutes  pleines,  qui  n'en  produisent 
jamais,  ne  peuvent,  les  unes,  que  difiicilement  se  multiplier 
par  les  semis ,  et  cela  est  même  impossible  aux  autres.  Les 
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reîets ,  les  marcottes ,  les  boutures  et  la  greffe  sont  les  moyens 
que  la  nature  et  Fart  nous  fournissent  pour  propager  ces  deux 
dernières  sortes,  et  par  ces  quatre  moyens  les  variétés  se  per- 
pétuent autant  qu'on  le  désire ,  sans  altération  bien  sensible. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  la  nîultiplication  par  les  semis; 
c'est  par  elle  que  nous  avons  modifié  ,  embelli  un  grand 
nombre  d'espèces  et  que  nous  leur  avons  fait  produire  une 
si  grande  quantité  de  variétés ,  et  si  la  passion  des  amateurs 
et  des  fleuristes  pour  les  roses  ne  se  ralentit  pas ,  comme  tout 
porte  k  le  croire,  il  est  difficile  de  prévoir  de  combien  de 
variétés  peuvent  encore  s'accroitre  nos  collections.  Au  temp^ 
de  Parkinson  ,  en  1629,  on  ne  comptoit  qu'environ  vingt- 
cinq  roses,  espèces  ou  variétés,  et  ce" nombre  a  été  peu  aug- 
menté dans  les  cent  cinquante  années  qui  ont  suivi;  mais  de- 
puis cinquante  ans,  et  surtout  depuis  le  commencement  de 
e^^iècle,  le  nombre  des  espèces  et  celui  des  variétés  s'est  pro- 
digifusement  accru ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  Lorsque 
toutes  les  parties  du  globe  auront  été  visitées  par  les  bota- 
nistes, le  nombre  des  espèces  aurai  un  terme;  mais  celui  des 
'variétés  ne  peut  en  avoir,  puisqu'il  est  rare  de  faire  un  semis 
de  roses,  pour  peu  qu'il  soit  un  peu  considérable  ,  sans  y 
trouver  une  ou  deux  variétés  nouvelles. 

L*ania1eur  qui'  désire  obtenir  des  variétés  nouvelles  qui  puis- 
sent se  faire  distinguer  par  Téclat  de  leurs  couleurs ,  ou  par 
la  douceur  de  leur  parfum  ,  doit  être  attentif  à  recueillir 
tous  les  fruits  que  pourront  lui  donner  ses  plus  belles  roses 
semi-doubles,  et  comme  celles-ci  ne  fructifient  qu'assez  rare- 
-ment ,  il  ne  doit  pas  se  presser  de  débarrasser  ses  rosiers  de 
leurs  fleurs  fanées,  mais  seulement  lorsque  les  calices  seront 
desséchés  et  qu'il  aura  la  certitude  que  les  fruits  sont  avortés. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  se  presser  de  cueillir  les  fruits  des 
rosiers  dont  on  veut  semer  les  graines  avant  qu'ils  aient  ac- 
quis leur  parfaite  maturité,  et  on  doit  attendre  pour  cela  la 
£n  d^e  l'automne ,  eu  au  moins  qu'ils  aient  été  frappés  par  les 
premières  gelées  du  mois  de  Novembre.  Il  est  préférable  dé 
semer  ces  graines  aussitôt  après  qu'elles  ont  été  récoltées ,  que 
•de  les  conserver  pour  ne  les  semer  qu'au  printemps,  ce  qui 
les  empêche  de  lever  la  première  année.  La  terre  nécessaire 
pour  semer  des  graines  de  rosier  doit  être  légère ,  et  l'expo- 
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sition  la  plus  favorable  CBi  eelle  du  levant.  Le  plant  du  jeune 
semis  pousse  lentement  pendant  les  deux  premières  années, 
et  on  peut  le  laisser  pendant  tout  ce  temps  s^ns  le  déplanter; 
mais  il  est  bon  pendant  le  second  hiver  de  le  mettre  en  pé- 
pinière ,  et  il  y  fleurira  la  quatrième  ou  au  plus  tard  la  cin- 
quième année*  On  a  soin  de  marquer  les  variétés  nouvelles 
qui  se  distinguent  spit  par  le  nombre  de  leurs  pétales,  la 
largeur  ou  le  nombre  de  leurs  fleurs,  soit  par  Téclat  ou  la 
beauté  de  leurs  couleurs,  et  qui,  sous  tous,  ou  sous  quelques- 
uns  de  ces  rapports,  méritent  d*étre  multipliées.  Quant  aux 
variétés  à  fleurs  simples,  qui  ne  présentent  rien  de  remar^ 
quafole ,  on  peut  conserver  les  pieds  les  plus  robustes  pour 
servir  de  sujets  sur  lesquels  on  greflera  les  bonnes  variétés , 
et  tout  le  reste  sera  arraché.  On  peut  accélérer  la  croissance 
des  semis  faits  avec  des  graines  d^espèces  rares  ou  nouvelle- 
ment arrivées  des  pays  étrangers ,  en  faisant  ces  semis  non  en 
pleine  terre,  mais  dans  des  pots  ou  des  terrines  qu'on  place 
ensuite  sur  couche  et  sous  châssis  ou  sous  cloche. 

Lorsqu'on  ne  veut  multiplier  que  les  espèces  communes  ou 
autres ,  et  qu'on  les  a  franches  de  pied ,  on  se  contente  d'arra- 
cher chaque  année  les  rejets  qui  ont  poussé  autour  des  vieux 
pieds.  Ces  rejets  sont  souvent  très -nombreux,  surtout  dans 
les  terrains  légers  ;  arrachés  en  automne  ou  dans  le  courant 
de  Thiver,  et  plantés  tous  de  suitç,  ib  donnent  des  fleurs 
dès  la  saison  suivante.  Pour  les  espèces  qui  ne  donnent  pas 
de  rejets,  la  séparation  de  leurs  vieux  pieds  en  autant  de 
tiges  qu*on  peut  les  diviser  avec  chacune  une  portion  de  ra- 
cines, peut  être  assimilée  à  la  multiplication  par  les  rejets. 
Il  en  est  de  même  des  morceaux  de  racines  qu'on  replante 
avec  la  précaution  d'en  placer  hors  de  terre  seulement  quel- 
ques lignes  du  plus  gros  bout. 

Quelques  espèces  ne  produisent  point  de  rejets  ou  n'en  don- 
nent qu'en  très -petite  quantité;  tels  sont  particulièrement  le 
rosier  de  Banks,  le  multiflore,  le  bengale»  le  musqué.  La  divi- 
sion des  vieux  pieds  en  éclats  enracinés  seroit  un  moyen  facile 
de  multiplier  ces  rosiers,  si  on  ne  pouvoit  pas  le  faire  d'une 
manière  encore  plus  commode;  c'est  qu'ils  reprennent  mieux 
de  marcottes  et  même  de  boutures,  que  toutes  les  autres  es- 
pèces. Ces  marcottes  et  ces  boutures  n'ont  besoin  que  d'être 
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faites  daas  un  terrain  frais,  et,  pour  les  dernière^,  qui  SQJt 
en  même  temps  à  Tombre*  Les  arrosemens  fréquens.ne  doi* 
vent  pas  leur  être  épargnés,  surtout  dans  les  premiers  temps 
et  lorsque  la  saison  est  sèche.  Le  coinmencement  du  prin« 
temps  est  la  saison  la  plus  favorable  pour  la  reprise  des  mar- 
cottes et  des  boutures.  Étant  faites  à  cette  époque,  elles  se- 
ront bonnes  à  transplanter  Fhiver  suivant,  et  presque  toutes 
donneront  des  fleurs  le  printemps  d'après.  Les  boutures  du 
bengale  et  de  ses  différentes  variétés. fleurissent  même  trois 
ou  au  plus  quatre  mois  après  avoir  été  faites.  J'ai  d'ailleurs 
fait  des  boutures  de  cette  espèce  dans  tous  les  temps  de  la 
belle  saison ,  et  elles  ont  presque  toujours  également  tïea 
repris. 

La  greffe,  derniermoyen  de  multiplication  dont  il  me  reste 
à  parler ,  par  laquelle  on  propage  aujourd'hui  avec  la  plus 
grande  facilité  toutes  les  variétés  de  rosier,  étoit  très-peu 
pratiquée  il  y  a  trente  à  quarante  ans,  et  on  ne  l'employoit 
guère  que  pour  avoir  les  variétés  rares  et  nouvelles  qu'il 
eût  été  difficile  de  se  procurer  autrement.  Maintenant  c'est 
tout  le  contraire ,  la  greffe  est  presque  exclusivement ,  chez 
les  différens  pépiniéristes  de  Paris  ou  des  villes  de  France ,  et 
même  des  pays  voisins,  le  seul  moyen  de  multiplier  indiffé- 
remment toutes  les  espèces  de  rosiers.  On  n'estime  plus  un  ar- 
brisseau de  ce  genre,  s'il  ne  fbrme  une  seule  tige  de  trois  à  quatre 
et  même  cinq  à  six  pieds  de  hauteur ,  terminée  par  une  tête 
parfaitement  arrondie.  La  mode  a  presque  banni  des  jardins 
soignés  les  rosiers  en  buisson ,  qui,  s'ils  n'avoient  pas  la  même 
grâce  que  ceux  à  haute  tige,  avoient  d'ailleurs  sur  ces  der- 
niers le  grand  avantage  de  donner  un  bien  plus  grand  nombre 
de  fleurs,  et  de  n'exiger  que  très-peu  de  soin»,  tandis  que 
ceux  qui  sont  à  haute  tige,  étant  greffés  sur  des  églantiers  ou 
espèces  sauvages  qui  poussent  avec  plus  de  vigueur ,  deman- 
dent une  grande  surveillance,  afin  d'empêcher  les  su^ts  de 
pousser  de  tous  c6tés ,  soit  des  branches  gourmandes  des  par- 
ties inférieures  de  leur  tige,  soit  des  rejets  de  leurs  racines, 
qui  ,sion  rie  les  retranchoit  pas  promptement,  ne  tarderoient 
pas  à  épuiser  la  greffe  et  à  la  faire  périr.  Avec  ces  soins ,  les  ro- 
siers greffés  peuvent  d'ailleurs  vivre  très -long  temps;  j'en 
eonserve  depuis  plus  de  quinze  ans  dans  mon  jardin ,  et  j'ai 
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vu  chez'  M.  Dupont  y  ainsi  que  dans  le  jardin  du  Luxembourg, 
des  églantiers  greffés  depuis  trente  et  quarante  ans,  qui 
étoient  encore  très  «vigoureux  et  paroissoient  devoir  durer 
encore  bien  des  années. 

'  Il  n'y  a  que  deux  sortes  de  greffes  qui  soient  pratiquées 
fôuT  les  rosiers  :  la  greffe  en  fente  et  celle  en  écusson.  Les 
sujets  qui  servent  à  les  recevoir,  sont  les  tiges  de  plusieurs 
espèces  de  rosier&  sauvages.  Jusqu'à  présent  les  pépiniéristes 
ne  se  sont  point  donné  la  peine  d*élever  ces  espèces  de  graines. 
A  Paris  il  y  a  des  gens  qui  font  métier  d*aller  dans  les'cam* 
pagnes,  pendant  l'automne  et  l'hiver,  arracher  dans  les  buis- 
sons et  les  bois  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver  de  tiges  ou  de 
rejets  bien  droits  de  ces  rosiers ,  et  ils  les  apportent  au  mar- 
thé  ou  directement  chez  les  pépiniéristes,  par  centaines  et 
par  milliers.  Ces  rosiers ,  dans  lésquek  se  trouvent  communé- 
ment ensemble ,  sous  le  nom  général  d'églantiers ,  le  rosier  de 
chien  ,  celui  des  haies,  le  rosier  rouillé  et  le  velu  ,  sont  re* 
plantés  par  les  pépiniéristes  dans-  des  plates-bandes  à  deux 
pieds  de  distance  en  tout  sens,  ou  séparément  dans  des  pots 
de  grandeur  convenable,  afin  de  pouvoir  les  vendre  plus  fa^- 
cilement  lorsqu'ils  auront  été  greffés  et  pendant  qu'ils  seront 
en  fleur.  Les  amateurs  qui  achètent  des  églantiers  non  gref- 
fés ou  qui  s'en  procurent ,  n'importe  comment ,  doivent  de  pré- 
férence les  faire  planter  tout  de  suite  en  place. 

On  greffe  les  églantiers  quand  ils  ont  bien  repris,  et  on 
place  les  écussons  sur  une  ou  deux  des  pousses  de  l'année 
qu'on  a  seules  réservées  dans  leur  partie  supérieure,  afin  d'^n 
former  des  tiges  de  trois  à  six  pieds.  Si  ces  tiges  elles-mêmes 
n'ont  pas  plus  de  deux  à  trois  ans,  et  qu* elles  soient  bien  en 
sève ,  il  est  préférable  d'y  placer  deux  greffes  en  opposition 
l'une  à  l'autre,  au  lieu  de  les  mettre  sur  les  jeunes  branches 
latérales*  C'est  en  Juillet  et  Août  que  se  fait  cette  opération, 
lorsque  les  jeunes  rameaux  ont  pris  assez  de  consistance ,  et 
dans  ce  cas ,  lorsque  le  sujet  a  suffisamment  de  sève  pour  que 
l'insertion  de  Técusson  soit  facile  entre  les  lambeaux  de  l'è- 
Gorce  soulevée. 

Lorsque  l'écusson  est  placé  sur  le  sujet ,  si  on  retranche  à 
une  ou  deux  pouces  au-dessus  de  celui-ci  tout  le  surplus  du 
rameau  ou  de  la  tige,  afin  que  la  sève  se  porte  directement 
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Sur  la  greffe  et  force  aon  œil  à  se  développer  promptem'ent, 
la  greffe  est  dite  à  œil  poussant.  Lorsqu'on  laisse ,  au  contraire , 
au  sujet  tous  ses  rameaux ,  la  sève  continue  à  s'y  porter;  leur 
pousse  n'est  point  interrompue  jusqu'à  la  fin  de  la  saison: 
l'œil  de  la  greffe  peut  bien  reprendre  et  faire  corps  avec  le 
sujet;  mais  il  reste  stationnaire,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  ua 
écusson  à  œil  dormant,  qui  ne  se  développe  qu'au-  printemps 
suivant,  lorsque,. pour  le  forcer  à  pousser,  on  retranchera 
la  partie  supérieure  du  sujet* .  .  • 

Quelques  cultivateurs  blâment  la  méthode  de  greffer  les 
rosiers  à  œil  poussant,  sous  prétexte  que  les  jeunes  rameaux 
qui  sortent  de  cette  sorte  de  greffe  sont  souvent  trop  foibles 
pour  passer  l'hiver  suivant,  quand  il  est  un  peu  rigoureux. 
Mais  je  puis  assui^r,  d'après  ma  propre  expérience ,  que  lors- 
que la  greffe  est  faite  sur  des  sujets  vigoureux  ,  .et  que  les 
écussons  sont  posés  de  bonne  heure,  par  exemple  au  com- 
mencement de  Juillet  et  même  dés  la  fin^  de  Juin ,  quand  les 
yeux  qui  doivent  servir  à  greffer  sont  suffisamment  formés , 
il  n'y  a  pas  le  moindre  inconvénient.  Alors  les  écussons  com- 
mencent à  pousser  trois  semaines  ou  ua  mois  après  avoir  été 
posés,  et  ils  produisent  pendant  le  reste  ,de  la  belli»  saison 
.des  rameau^  de  six  pouces  à  un  pied  de  longueur;;  qui  sont 
suffisamment  aoûtés  avant  l'hiver,  et  qui,'  étant  taillés  à  trois 
yeux  à  la  fin  de  cette  saison,  forment  déjà  une  petite  tête 
fort  agréable  et  manquent  rarement  de  donner  des  fleurs  le 
printemps  suivant;  tandis  que,  lorsqu'on  a  grefiié  à  œil  dor« 
mant,  il  faut  attendre  pour  presque  toutes  les  espèces  une 
année  de  plus  sans  les  voir  fleurir  :  il  n'y  a  que  le  rosier  de 
Bengale  et  se$  variétés  qui ,  de  toute  manière ,  donnent  des 
fleurs  six  semaines  à  deux  mois  après  que  l'écusson^a  com- 
mencé à  pousser;  mais  d'ailleurs,  lorsque  celui*- ci  a  été  fait 
à  œil  poussant,  cette  même  espèce  ,  si  elle  a  été  greffée  à  la 
£n  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet  ^  donnera  deux 
fois  des  fleurs  avant  l'hiver» 

On  peut  greffer  sur  le  même  sujet  deux  à  trois*,  espèces  ou 
variétés  de  roses  différentes;  mais,  pour  qu'elles. réussissent 
toutes,  il  faut  avoir  soin  de  ne  placer  ensemble  que  des 
espèces  ou  variétés  qui  ne  poussent  pas  plus  fort.lçs  unes 
ijue  les  autres;  autrement  l'espèce  la  plus  vigoureuse  attire 
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assez  prés  du  sol  pour  qu'on  pût  Tenterrer,  on  la  couvriroit 
suffisamment  de  terre,  et  bientôt  ses  branches  enterrées  ne 
iarderoîent  pas  à  pousser  des  racines  au-dessus  du  sujet. 

Les  Romains  aybient  déjà  trouvé,  dès  le  temps  de  Domi* 
tien ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  moyen'd'avoir  des  roses 
fleuries  au  milieu  de  rhiven  Depuis  cette  époque  éloignée , 
pes  charmantes  fleurs  n'ont  rien  perdu  de  leur  prix,  et  nous 
liimons  comme  les  anciens  a  en  avoir  dans  toutes  les  saisons 
de  Tannée.  Les  jardiniers  de  Paris  ont ,  comme  ceux  de  Fan* 
cienne  Rome,  des  serres  dans  lesquelles  ils  les  font  fleurir, 
même  lorsque  le  froid  est  le  plus  rigoureux;  car,  depuis  dix- 
sept  cents  ans  on  a  bien  perfectionné  les  moyens  d'avoir  des 
roses  et  d'autres  fleurs  dans  toutes  les  saisons. 
'  nhc  rosier  bifère,  qui  naturellement  fleurit  deux  fois  l'an, 
est ,  avec  ses  variétés ,  celui  dont ,  pour  cet  objet ,  les  fleu- 
ristes-prennent  principalement  soin.  On  parvient  aussi  à  faire 
fleurir,  à  la  fin  de  l'automne  ou  dans  le  courant  de  l'hiver, 
quelques  autres  espèces,  comme  le  rosier  blanc  ,  le  cent- 
feuilles,  le  Provins,  et  .voici  comme  les  jardiniers  s'y  pren- 
nent à  cet  efi'et  :  ils  choisissent ,  dans  le  courant  de  l'hiver  , 
les  pieds  de  rosiers  qu'ils  destinent  à  faire  fleurir  depuis  le 
mois  d'Octobre  qui  suivra  jusqu'au  commencement  du  prin- 
te^ips;  ils  les  plantent  dans  des  pots  qu'ils  enterreivt,  et  ils 
ne  leur  donnent  d'autres  soins  que  de  les  arroser  lorsque  le 
temps  est  sec,  et  de  supprimer  les  fleur»  qu'ils  donnent  dans 
la  .saison' ordinaire ,  à  mesure  qu'elles  paroissent^  Vçrslç  mois 
d'Août  ou  de  Septembre,  selon; qu'ils  veulent  hâter  la  flo- 
raison de  leurs'  rosiers ,  ils  retirent  de  t^re  les  pots ,  et  ils 
diminuent  peu  à  peu  les  arrosemens  jusqu'à  cessation  entière, 
afin  d'accélérer  la  maturité  du  jeunçbpis  ;  et  lorsque  la  saison 
est  pluvieuse,  ils  oi^t  la  précaution  df  coucher  les  pots. sur  le 
côté,  afin  -de  sevrer  les  rosiers  d'eau  ,  au  poiut  de  les  faire 
faner  j  sans  cependant  les  laisser  se  dessécher.  Ils  jugent  que 
le  bpis.esK  suffifamment  mûr ,  lorsque  l^s  feuilles  commencent 
à  jaunir;  alors  ils  taillent  les  rosiers  .très-ci^urt^  sur  le  jeune 
^ois,  puis  ils  les  dépouillent  de  toutes  les  feuilles  qui  peuvent 
cïliçore  l'ester. 

.  Aprè^  avoir  aoijené  les  rosiers  à  cet  état ,  on  les  place  plus 
l^t  ou  plus  ^  tard ,  selçn  qu'on  veut  en  obtenir  des  fleurs  en 
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Octobre,  Novembre,  Décembre,  ou  seulement  dans  les  mois 
Buivans;  on  les  place  ,  dis- je ,  dans  des  châssis  exposes  au  midi , 
où  Ton  enterre  les  pots  dans  du  terreau  consommé ,  sans  fumier 
dessous,  et  on  leur  donne,  de  Teau  par  degrés  pour  leur  faire 
recommencer  une  nouvelle  vég^étation.  Ce  n^est  que  lorsque  les 
boutons  de  rose  commencent  à  se  montrer,  ou  lorsqu'il  fait 
trop  froid  ou  trop  humide ,  qu'on  recouvre  de  leurs  vitreaux 
les  coffres  des  châssis;  mais  dès-lors  on  donne  de  Tair  toutes 
les  fois  que  le  temps  le  permet* 

Quand  la  saison  est  plus  avancée  et  que  le  froid  extérieur 
ne  permet  plus  aux  chAssîs  de  conserver  une  température  suf- 
fisante pour  que  les  rosiers  y  puissent  développer  leurs  fleurs , 
on  les  réchauffe  au  moyen  de  fumier  de  cheval  qu'on  établit 
tout  autour,  de  manière  à  ce  que  sa  chaleur  se  communique 
à.l'intérieur  des  châssis,  mais  de  façon  que  sa  vapeur  n'y  puisse 
pénétrer  ,  parce  que  cette  vapeur  seroit  mortelle  pour  les 
rosiers. 

Le  bengale  fleuriroit  naturellement  toute  l'année ,  si  les  ge- 
lées de  DOS  hivers  ^e  venoient  interrompre  sa  végétation  ;  mais, 
en  le  plantant  en  pot  ou  en  caisse  et  en  le  mettant  à  l'abri  du 
froid  dans  une  serre  ou  dans  un  appartement,  il  conserve  ses 
feuilles  et  fleurit  pendant  tout  l'hiver. 

Les  rosiers  en  général  ne  sont  pas  délicats  sur  la  nature  du 
sol;  ils  végètent  assez  bien  dans  toute  sorte  de  terrains.  Les 
espèces  sauvages  se  trouvent  plus  souvent  dans  les  lieux  arides 
que  dans  les  bons  fonds;  cependant  quand  on  les  plante. dans 
ces  derniers ,  ils  y  croissent  avec  une  vigueur  extraordinaire*» 
Toutes  les  espèces  cultivées  dont  j'ai  fait  mention  supportent 
très-bien  les  froids  les  plus  rigoureux  de  nos  hivers,  excepté 
le  rosier  multiflore  ,  le  musqué,  celui  à  bractées  et  quelques 
variétés  du  bi;ngale ,  qui  ne  craignent  cependant  que  les  fortes 
gelées ,  et.  que  pour  cette  raison  il  est  k  propos  de  placer  à 
Texposition  du  midi ,  et  dont  il  faut  couvrir  le  pied  de  grande 
paille  sèche  ou.de  litière. 

Lorsque  les  rosiers  francs  de  pied  sont  trop  vieux  et  qu'ils 
paroissent  languir  ,  on  les  rajeunit  en  coupant  toutes  leurs 
tiges  rez-terre,  et  par  ce  moyen  on  obtient  de  nouvelles  pousses 
bien  vigoureuses  qui  renouvellent  la  plante.  En  faisant  cette 
taille  extraordinaire  en  automne  ou  en  hiver ,  les  nouvelles 
46,  19 
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pousses  qu!0n  obtient  sont  d^autant  plus  vigoureuses^  mais 
alors  on  est  une  année  sans  avoir  de  fleurs;  si  on  la  fait  au 
contraire  à  la  fin  de  ^uin  où  au  commencement  de  Juillet, 
tout  de  suite  après  la  floraison ,  il  repousse  encore  jusqu'à  la 
fin  de  la  saison  des  rejets  assez  robustes  j  qui ,  le  printemps 
suivant,  donnent  de  belles  fleurs  et  en  abondance. 

Le  bois  des  rosiers  ne  grossit  jqiie  très-lentement;  cepen- 
dant quelques  espèces  d'églantiers  sont  susceptibles  de  vivre 
long-temps.  J'ai  vu ,  il  y  a  quelques  années ,  chez  M.  Dupont, 
qui  s'étoit  particulièrement  consacré  à  la  culture  des  roses , 
une  tige  d'églantier  sur  laquelle  il  m'a  assuré  avoir  compté 
cent-vingt  cercles  concentriques,  ce  qui  annonçoit  autant 
d'années  d'existence  ,  et  cette  tige  n'avoit  pas  plus  de  trob 
pouces  de  diamètre. 

Dans  les  campagnes  on  coupe  les  rosiers  sauvages  pour  en 
chauffer  les  fours.  On  peut  avec  ces  mêmes  espèces  faire  de 
bonnes  haies  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  les  tailler  au  moins 
tous  les  deux  ans.  afin  d'empêcher  le  trop  grand  accroissement 
des  rameaux ,  qui  en  s'élevant  et  en  s'étendant  occupent  beau- 
coup de  terrain  et  aflbiblissent  d'ailleurs  la  solidité  du  corps 
de  la  haie.  Le  rosier  bifère ,  le  bengale,  le  noisette, le  blanc, 
etc. ,  peuvent  être  employés  aux  mêmes  usages  dans  les  jar- 
dins ;  on  en  fait  aussi  des  massifs.  Les  rosiers  à  rameaux  sar- 
menteux,  comme  celui  à  bractées,  celui  de  Banks,  le  multi- 
flore,  le  toujours-vert ,  celui  des  champs,  font  des  palissades 
et  des  berceaux  charmans.  Enfin  on  peut ,  dans  les  grands  jar- 
dins ,  cultiver  en  bordures  le  rosier  nain ,  celui  de  Champagne , 
et  les  variétés  les  plus  basses  du  Provins ,  en  ayant  soin  aus- 
sitôt qu'ils  sont  défleuris  de  les  tailler  rez-terre ,  afin  de  les 
maintenir  à  la  hauteur  convenable. 

Les  rosiers  sont  sujets  à  plusieurs  maladies.  La  plus  com- 
mune et  la  plus  dangereuse  est  la  rouille ,  produite  par  une 
espèce  é^urèdo  qui  couvre  quelquefois  toutes  leurs  feuilles.  Le 
moyen  le  plus  efficace  de  préserver  les  rosiers  de  cette  espèce 
de  contagion  est  de  retrancher  soigneusement  toutes  les 
branches  infectées,  et  quelquefois  même  de  rajeunir  toutes 
les  tiges  en  les  coupant  jusqu'au  pied. 

Plus  de  vingt  espèces  d'insectes  vivent  sur  les  rosiers  et  leur 
«ont  plus  ou  moins  nuisibles.  Deux  diplolèpes ,  en  piquant 
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l'ëcorce  des  branches  et  en  y  déposant  leurs  œufs,  font  naître 
Texcroissance  nommée  bédéguar,  qui  est  aussi  liabitéepar  les 
larves  d'un  cynips  et  d'un  ichneumon.  La  chenille  de  la  ten- 
thrède  du  rosier  se  nourrit  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  le 
dépouille  quelquefois  entièremetit  en  quelques  jours  et  l'em* 
pêche  de  fleurir.  Une  autre  chenille  vit  dans  Tintérieur  du 
jeune  bourgeon  qui  doit  donner  des  fleurs  ;  elle  travaille  à 
couvert  sans  être  vue,  et  on  ne  s'aperçoit  du  dommage  qu'elle 
a-fait  que  parce  que  les  sommités  des  rosiers  se  flétrissent*  Si 
on  recherche  la  cause  du  mal,  on  trouv^  la  petite  chenille  en- 
foncée dans  un  canal  d'un  pouce  ou  plus  de  longueur  qu'elle 
s'est  creusé  à  travers  la  moelle.  En  la  tuant  on  ne  peut  réparer 
la  perte  des  fleurs,  mais  on  empêche  l'insecte  dé  multiplier 
son  espèce  vraiment  désastreuse  pour  les  roses.  Certains  pu- 
cerons se  trouvent  assez  souvent  en  si  grande  abondance  sur 
les  jeunes  pour.ses  et  sur  les  boutons  des  fleurs,  que  ces  parties 
en  sont  toutes  couvertes  et  toutes  salies.  (L.  D.) 

ROSIER  DU  JAPON.  (Bo^)  C'est  le  camellia.  {Lew.) 

ROSIÈRE.  (  IchthyoL  )  Un  des  noms  vulgaires  du  V^bon. 
Voyez  ce  mot  et  Able  dans  le  Supplément  du  tom.  I.*"  de  ce 
Dictionnaire.  (  H.  C.  ) 

ROSINAÏRE,  Arundinaria.  {Bot.)  Voyez  Ludolfie,  tome 
XXVII,  page  282.  (PoiB.)  ' 

ROSKAT.  {Mamm,)  L'hermine,  espèce  de  mammifère  car- 
nassier du  genre  Marte,  porte  ce  nom  en  Norwége.  (Desm.  } 

ROSLINIA.  (Bo^)  Voyez  Rcescinia.  (J.) 

ROSMAR.  {Mamm,  )  Nom  danois  du  Mobse.  Voyez  ce  mot. 
(Desm.  ) 

ROSMARE,    Rosmarus.   {IchlhyoL)  Nom  spécifique    d'un 

HOLOCENTBE.  VoyCZ  CC  TOOt.  (  H.  C.  ) 

ROSMARIENS  ^RosmariL  (Mamm.)  Une  famille  de  mam- 
mifères amphibies  pourvus  de  défenses  et  comprenant  le  genre 
Morse,  a  été  formée  sous  ce  nom  par  Vicq-d'Azyr  dans  le 
système  anatomique  des  animaux  de  l'Encyclopédie  métho- 
dique j  tom.  1.^  (Desm.) 

ROSMARINUM.  {Bot.)  Matthîole  désignoît  sous  ce  nom 
un  petit  arbrisseau  que  C.  Bauhin  prenoit  pour  un  ciste  et 
dont  Linnœus  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  itduih.  palustre. 
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AOSMARINUS.  (Sot.)  Ce  nom  latin,  donné  très-ancienne* 
ment  au  vrai  romarin ,  a  été  encore  employé  par  quelques 
anciens  pour  désirer  le  eachr^s  libanotis  et  d'autres  om- 
bellifères;  et  C.  Bauhin  dit  avoir  reçu  le  myrica  gale  d'un 
correspondant,  sous  le  nom  de  rostnarinus  septentrionaliumm 

(j.) 

ROSMARUS.  (Mamm*}  Nom  latin  du  morse  ou  vache-ma- 
rine. (Desm.) 

ROSOMACK  et  ROSOMAKA«  (Mamm.)  On  donne  ces 
noms  ail  glouton  dans  plusieurs  contrées  septentrionales  de 
l'Europe*  (Desm.) 

ROSORES*  (Mamm.)  Dénomination  latine  employée  par 
Storr,  dans  sa  Méthode  de  classification  des  mammifères, 
pour  désigner  ceux  de  ces  animaux  qui  composent  Tordre  des 
rongeurs,  ou  glires  de  Linné*  (Desm.) 

ROSPEDINO.  (Ornith.)  C'est  à  Bologne  la  mésange  bleue, 
parus  cctruUus,  Linn.  (Ch.  D*) 

ROSPO.  (  Ichth^oU  )  Un  des  noms  italiens  de  la  Pastenague. 
Voyez  ce  mot*  (  H.  C.  ) 

ROSS-REIGEL.  (Ornith.)  C'est  en  allemand  le  nom  du 
butor,  ardea  stellaris^  Linn.  (Ch*  D*) 

ROSSAKINDA.  (  Bot.  )  Nom  de  l'igname  cultivé,  éUoscorea 
ioiiva,  dansTile  de  Ceilan, suivant  Hermann.  (J.) 

ROSSANE.  (Bot.)  C'est  une  variété  de  pêche.  (L.  D.) 

ROSSE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  cantons, 
au  radis  raphanistre*  (  L*  D*  ) 

ROSSE*  (Mamm.)  Nom  vulgaire  et  trivial ,  donné  aux  vieux 
ou  aux  mauvais  chevaux*  (Dbsm.) 

ROSSE ,  Lemisous  rutilas.  (  îchth^ol.  )  Voyez  Able  dans  le 
Supplément  du  tom*  I**'  de  ce  Dictionnaire  ;  voyez  aussi  Car- 
bon* (  H*  C.  ) 

ROSSELET.  (  Mamm.  )  Voyez  Rosblet*  (  Desm*  ) 

ROSSELET*  (Ornith.)  Cet  oiseau  ,  que  Salerne  rapporte 
au  vdia  ou  halea  de  Selon,  en  François  rosselet  ou  rozelet, 
est  probablement  la  petite  rousserolle ,  motoci/ia  arundinacfa, 
Gmel.,  ou  le  mauvis,  turàus  iliaeus,  Linn*  (Ch.  D.) 

ROSSIGNOL*  (Ornith.)  On  trouvera  au  mot  Bbc-fin, 
dans^le  tome  IV  de  ce  Dictionnaire*  page  211  et  suiv*,  la 
description  du  rossignol  ordinaire ,  motacilla  luscinia ,  Linn. , 
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avec  des  détails  sur  les  pièges  employés  pour  prendre  cet 
oiseau ,  et  une  notice  sur  la  grande  espèce  ou  race ,  mota^ 
cilla  philomelaf  Bechst.  ,'ou  bec-^n  philoméle  de  M.  Tein« 
minck.  Suivant  ce  dernier  auteur,  le  dessus  de  son  corps  est 
d^un  gris- brun  terne,  et  sa  poitrine  d*un  gris  clair,  avec 
des  teintes  plus  foncées;  la  gorge  est  blanche  et  la  queue 
moins  colorée  de  roux  que  celle  du  rossignol  ordinaire;  1§ 
première  rémige  est  presque  nulle;  la  seconde,  à  peu  près 
de  la  même  longueur  que  la  troisième ,  est  plus  longue  que 
la  quatrième,  et  la  taille  des  deux  sexes  est  de  six  pouces 
six  lignes.  Cet  oiseau  fréquente  de  préférence  les  bois  situés 
sur  des  collines  et  dans  les  plaines  ;  il  recherche  les  ruisseaux. 
Les  pays  qu'il  habite  sont  la  Silésie,  la  Bohème,  la  Pomé- 
ranie,'  la  Franconie;  mais  il  est  rare  en  France,  et  on  ne  le 
rencontre  pas  en  Hollande.  Il  niche  communément  dans  les 
lieux  bas  et  hunfides,  et  pond  des  œufs  d'un  brun  olive, 
avec  des  teintes  d*un  brun  foncé,  lesquels  sont  plus  gros  que 
ceux  du  rossignol  ordinaire. 

Le  nom  de  rossignol  a  été  donné  k  plusieurs  oiseaux  d*es« 
pèces  différentes  : 

Le  Rossignol  aux  ailes  variées  est  le  gobe- mouche  noir, 
muscicapa  atricapilla,  Linn» 

Le  Rossignol  d'Amérique  est  la  grande  fauvette  ou  grand 
figuier  de  la  Jamaïque. 

Le  Rossignol  des  Antilles  est  le  moqueur,  turdus  poly- 
glottus,  Linn. 

Le  Rossignol  baillet  est  le  motacilla  phconieurus,  Linn., 
autrement  rofiignol  de  muraille. 

Le  Rossignol  du  Canada  est  le  troglodyte  cédon. 

Le  Rossignol  d'eau  ou  de  rivière  est  la  grande  rousse-* 
roUe,  turdus  arundinaceus ,  Linn. 

Le  Rossignol  d'hiver  est  le  rouge  -gorge  et  la  fauvette 
d'hiver. 

Le  Rossignol  de  Madagascar,  de  Brisson^  est  le  foudi- 
iala,  loxia  madagascariemis  ^  Lath. 

Le  Rossignol  d'Espagne,  de  Sloane,  est  un  carouge. 

Le  Rossignol  monet  est,  dans  Salerne,  le  bouvreuil  ordi- 
naire, loxia  pyrrhula  ^  Linn* 

Le  Rossignol  jaui^e  et  brun,  de  Klein,  esi  le  jacapani. 
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Le  Rossignol  db  Virginie  CBi^  dans  Albin,  le  cardinal 
huppé. 

Le  Rossignol  mouche  est,  en  Auvergne,  la  fauvette  babils 
larde. 

Le  IVossignol  db  mea  est  le  roiige- queue  de  muraille. 

Le  Rossignol  pe  muraille  est  la  go|*ge  -  noire  ^  motacilia 
phœnieurus ,  Linn; 

Le  Rossignol  de  muraille  p' Afrique  et  de  Gibraltar  est 
le  rouge -queue  tithys. 

Le  Rossignol  de  muraille  de  l'Amérique  est  le  petit  gobe- 
mouche  noir-aurore. 

Le  Rossignol  de  muraille  cendré  ,  de  Brisson  ,  est  un  rouge- 
queue  qui  commence  à  quitter  ses  couleurs  d'hiver,  et  le 
Rossignol  db  muraille  a  poitrine  tachetée  est.  un  jeune 
mâle  de  la  même  espèce  sous  son  plumage  d'automne  après 
la  mue. 

Le  Rossignol  de  muraille  a  ventre  r.ouge  est  la  fauvette 
à  ventre  rouge. 

Le  Rossignol  de  muraille  dbs  indes  est  un  rouge -queue 
de  ces  contrées. 

Le  Rossignol  de  Saint-Domingue  est  le  merle  moqueur, 
turdus  polygloUus ,  Linn.  (Cu.  D.) 

ROSSIGNOL  DES  INDES.  {Ornith.)  Ce  nom  a  été  donné 
au  gobe -mouche  de  Pondichéry.  (Desm.) 

ROSSIGNOL  DE  RIVIÈRE.  (  Ornith.  )  Voyez  Rossignol 
d'eau.   (Desm.) 

ROSSIGNOLET.  (Ornith.)  Le  jeune  rossignol  est  ainsi  ap- 
pelé en  Provence,  et  1^  femelle  est  nommée  rossignolette. 
(Ch.  D.) 

ROSSIGNUOLO.  {Ornith.)  Nom  italien  du  rossignol,  qu'on 
appelle  en  catalan  rossingel.  (  Ch.  D*  ) 

ROSSOLA.  (Bo^)  Voyez  Rougeotes.  (Lem.) 

ROSSOLAN.  (Ornith.)  L'ortolan  de  neige,  emheriza  nwcdisj 
est  ainsi  appelé  dans  les  montagnes  du  Dauphiné*  (Ch.  D.) 

ROSSOLL  (  Bot.  }  C'est  le  drosère  à  feuilles  roades. 
(L.PO 

ROSSOLIS.  (Bot.)  Voyez  Rorella.  (J.) 

ROSTELLAIRE ,  Rostellaria.  (  Conchyl.  )  Genre  de  co- 
quilles établi  par  M.  de  Lamarck  (Syst.  des  anim.  sans  vert., 
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t.  7  ,  page  191  )  9  et  admis  par  presque  tous  les  conchyliolo- 
gistes,  pour  un  certaiit  nombre  de  coquilles  que  Linné  pla- 
çoit  dans  son  genre  Strombe ,  mais  qui  en  diffère  tellement 
que  M«  de  Blainville  a  séparé  ces  deuk  genres  9  plaçant  Tun 
dans  les  siphonostopies  et  laissant  Tautre  à  côté  des  cônes. 
M.  de  Lamarcky  en  forme  avec  les  pt^ocères  et  les  strombes 
proprement  dits,  sa  petite  famille  des  ailées.  Les  caractères 
qji'on  peut  assigner  au  genre  Rostellaire  sont  :  Animal  in- 
complètement connu,  à  tentacules  filiformes,  sétacés,  poi^ 
tant  à  la  base  de  leur  côté  externe  les.  yeux;  piçd  court, 
comme  carré  en  avant,  portant  à  son  dos  un  opercule  corné, 
à  peu  près  rond.  Coquille  subdéprimée  ,  turriculée ,  à  spire 
élancée,  pointue;  ouverture  ovale  par  l'excavation  asses 
grande  du  bord  colùmellaire  ;  bord  droit  digité  ou  non  ,  se 
dilatant  avec  l'âge  et  ayant  en  avant  un  sinus  continu  au 
canal  pointu,  qui  termine  la  coquille  en  avant.  Ce  genre, 
dont- on  ne  connoit  malheureusement  pas  encore  suffisam- 
ment ranimai,  se  distingue  aisément  des  strombes  et  des 
ptérocères,  d'abord  par  l'existence  d'un  canal  assez  alongé , 
et  ensuite  parce  que  le  sinus  du  bord  droit  est  tout-à-fait 
contigu  à  ce  canal,  tandis  que  dans  ceux-là  il  en  est  tou- 
jours séparé  par  une  partie  pins  ou  moins  épaisse  du  bord 
droit.  Il  est  probable  que  ce  sinus  sert  au  passage'  de  la 
tête  de  l'animal,  comme  dans  les  strombes.  Un  autre  carac- 
tère se  tire  de  ce  que  l'extrémité  postérieure  de  l'ouverture 
est  continuée  par  une  gouttière  ou  demi-canal,  qui  se  pro- 
longe plus  ou  moins  contre  la  spire. 

On  ne  connoit  à  l'état  vivant  que  trois  espèces  dans  ce 
genre ,  dont  deux  de  l'Inde  et  une  de  nos  n^ers. 

La  R.  BEC  ARQué  :  A.  eurvirostris ;  Stromhus  fusas,  Linn. , 
Gmel.,  page  35o6,  n.**  1  ,  vulgairement  le  Fuseau  de  Ter- 
NATE.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  très  -  épaisse ,  très -so- 
lide, presque  lisse,  striée  très-finement  en  travers,  à  tours 
de  spire  subconvexes  et  un  peu  plissés  à  leur  bord  supérieur  ; 
ouverture  excavée  au  bord  gauche,  dentée  au  côté  externe 
de  son  bord  droit,  et  prolongée  en  un  canal  assez  court  et 
recourbé.  Couleur  d'un  fauve  roussâtre  en  dehors ,  blanche 
en  dedans. 

De  l'océan  des  Moluques. 
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La  RosTELLAiBE  BEC  DROIT:  R0  rectirostrU ^  de  Lamk.,  L  c*t 
page  192,  D.^  2  ;  Strombui  clavus,  Linn.,  GmeL,  page  35io, 
n.**  7  ;  Martini,  Conch,^  4,  t.  269,  fîg.  i5oo,  et  page  344; 
Vign.^  41 ,  et  t.  1599  fig.  i5oi  et  i5o2^  jeunes,  sans  digita- 
tion;  vulgairement  le  Pcseac  de  la  Chine*  Coquille  fusiforme , 
.turriculëe  comme  la  précédente,  mais  plus  étroite  et  moins 
épaisse,  à  sommet  très -aigu;  tours  de  spire  supérieurs  plus 
convexes  et  cancellés,  le  dernier  sillonné  en  travers  à  sa 
partie  antérieure  et  lisse  dans  le  reste;  ouverture  comme 
dans  la  précédente,  mais  terminé  par  un  canal  très- long, 
gréle  et  très- droit.  Couleur  d*un  blanc  sale  e.nd^^hors, 
blanche .  en  dedans.  Des  mers  de  la  Chine  P 

Cette  espèce,  fort  rare  et  fort  recherchée  dans  les  collec- 
tions ,  pourroit  bien  n*étre  qu^une  variété,  locale  ou  même 
le  sexe  mâle  de  la  précédente. 

La  R.  PIED  DE  PÉLICAN  *.  K.  pcs  pcUcani;  Strombus  pes  pêlecani, 
Linn.,  Gmel.,  page  SSoy,  n.^  2.  Coquille  turriculéc,  fusi^ 
Ibrme  ou  diconique,  à  toui^  de  spire  carénés  et  garnis  d'une 
série  de  tubercules  dans  leur  milieu ,  sur  deux  rangs  au  âe)r- 
nier  tour;. ouverture  subtriangulaire,  à  bord  externe  et  in- 
terne  presque  droits,  terminée  en  avant  par  une  gouttière 
creusée. dans  un  canal  oblique  et  plus  ou  moins  courbe; 
trois  autres  gouttières  dans  autant  de  digitations  du  bord 
droit,  élargi  et  comme  palmé.  Couleur  d'un  gris  roussàtre, 
quelquefois  d'un  roux  assez  foncé. 

De  toutes  les  mers  d  Europe,  mais  bien  plus  commune  dans 
la  Méditerranée  que  dan»  aucune  autre.  Aucun  conchyliô- 
logiste  ne  la  cite  des  autres  parties  du  monde. 

Cette  coquille  nous  paroit  avoir  plus  de  rapports  avec  les 
ptérocères  qu^'avec  ies  espèces  précédentes,  par  la  forme  de 
Touverture  et  les*  tubercules  de  sa  spire»  La  forme  du  bord 
droit  et  même  celle  du  canal  >  sont  extrêmement  variables. 
(De  B.) 

R0ST£LLA1R£.  (Toss.)  Quelques  espèces  de  ce  genre  se 
montrent  à  l'état  fossile  dans  des  couches  plus  anciennes  que 
la  craie;  mais  la^  plus  grande  partie  ne  se  rencontre  que  dans 
celles  qui  sont  plus  nouvelles  que  cette  substance,  et  il  est 
très-probable  que  la  solubilité  de  leur^têt  est  la  cause  qu'on 
n'en  trouve  pas  dans  cette  dernière. 
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RosTELLAi&E  GRAi^PE-AiLE  :  Rostêllaria  macroptera  ,  Lamk. , 
ADim.  sans  vert.,  tom.  7,  pag.  igS;  RosieUaria  macroptera j 
Aon.  du  Mus.,  tom.  2,  pag.  220,  n.^  1;  Stromhus  amplus^ 
Brand.,  Foss.  Hant,^  pi.  6,  fig.  76  ;  Rostêllaria  macroptera  ^  Sow., 
Min.  coRch.,  pi.  298,  299  et  3oo;  Hippocrenes  macropterus  f 
Montf»,  tom.  2,  p.  2  53.  Coquille  fusiforme-turriculée^  lisse, 
à  sommet  pointu,  à  canal  court,  et  dont  le  bord  droit  s'é» 
tend  en  une  aile  très- grande  et  arrondie;  cette  aile  est  quel- 
quefois détachée  de  la  spire,  mais  souvent  elle  y  adhère  et 
quelquefois  même,  après  avoir  iitteint  le  sommet,  elle  se 
retrousse  en  descendant  sur  le  dos  des  premiers  tours  :  lon- 
gueur, sept  pouces  et  demf;  largeur,  prés  de  cinq  pouces. 
Fossile  de  Saint -Germain- en -Laye  (  Lamk.),  de  Chaumont, 
département  de  TOise,  et  de  Hordwell  en  Angleterre ,  dans 
le  calcaire  grossier. 

RosTELLAiRE  AiiE-DE-<î0L0MBE  :  RostcUaria  columbata^  Lamk., 
Anim.  sans  vert.,  n.*  5  ;  Roêtellaria  columbaria,  Ann.  du  Mus., 
iHd. ,  n.^  2;  Rostêllaria  columbinaj  Encycl. ,  pi.  411  ,  fîg.  2; 
Stromhus  Jiisura ,  Bull,  des  scienc,  n.""  2S,  6g.  ^.  Coquille  fu- 
siforme-turriculée ,  lisse ,  à  sommet  pointu ,  à  canal  un  peu 
long  et  droit,  et  à  bord  droit  s'étendant  en  aile  en  forme  de 
faux,  avec  un  canal  qui  s'élève  presque  jusqu'à  la  pointe  de 
la  spire  :  longueur,  trois  pouces  à  trois  pouces  et  demi.  Fossile 
de  Saint-Germain-en-Laye  (Lamk.),  de  Chaumont,  de  Parnes 
et  de  Mouchy-le-Chàtel,  département  de  l'Oise.  Ses  tours  n'of- 
frent aucune  convexité. 

RosTELLAiBE  FissuKELLE  :  RostelUiriaJissurella,  Lamk.,  Anim. 
sans  vert.^  nJ*  6;  Rostêllaria Jissurella ,  Ann.  du  Mus.,  i&id., 
pag.  221 ,  n."  3;  Encycl.,  pi.  411 ,.  fig.  3;  Stromhus  Jissurella ^ 
Linn. ,  Gmel. ,  pag.  35i8,  n.'  28;  Rostêllaria  lucida?  Sow. , 
ioe.  eit,f  pi.  91 ,  fig.  1  *—  3;  Rostêllaria  rimosa?  i&id.,  fig.  4,  5 
et  6;  Murex  rimosa?  Brand.,  /oc.  cit,j  fig.  29.  Coquille  turri- 
culée,  couverte  de  côtes  longitudinales  élevées  et  aiguës,  à 
canal  court  et  dont  le  bord  droit  se  prolonge  en  carène  ca- 
naliculée  jusqu'au  sommet;  la  base  est  chargée  de  stries  trans- 
verses :  longueur,  quelquefois  un  pouce  trois  quarts.  Cette 
très -jolie  espèce  est  fort  commune  à  Grignon ,  département 
de  Seinc*et-Oise ,  à  Acy,  à  Parnes,  à  Chaumont,  département 
de  rOise,  et  dans  les  couches  des  environs  de  Paris. 
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Je  regarde  comme  une  variété,  celle  à  laquelle  M.  Sower- 
bj  a  doDoé  le  uom  de  rostellaria  rimosa^  qu*on  trouve  à  Bar- 
ton-Cliff  en  Angleterre.  Les  individus  sont  plus  petits ,  les 
côtes  longitudinales  sont  plus  nombreuses,  et  quelques-uns 
sont  couverts  de  fines  stries  transverses. 

Une  coquille  qui  vit  dans  les  mers  de  Tlnde  (  Linn^},  a  les 
plus  grands  rapports  avec  cette  espèce.  Brander  ayant  pris 
pour  une  espèce  particulière,  de  jeunes  individus  du  rosUUa^ 
iliafissurellaj  qui  n'avoientpas  encore  terminé  leur  ouverture, 
Ta  nommée  murex  ejfossusj  et  en  a  donné  la  figure  {loc.  cil,^ 
fig.  28  );  mais  c'est  une  erreur  de  la  part  de  cet  estimable  au* 
teur, 

RosTELLAïaE  A  GROSSE  lèv&e;  RosUUaria  labiosa,  Def.  Ces  co- 
quilles, qui  ne  diffèrent  de  Tespèce  ci-dessus,  dont  elles  ne 
sont  peut-être  qu'une  variété,  qu'en  ce  que  le  bord  droit  est 
beaucoup  plus  épais;  la  carène,,  canaliculée,  ne  s'élève  pas 
aussi  haut;  elles  sont  couvertes  de  stries  tran^verses  très-fines, 
et  les  c6tes  longitudinales  sont  plus  nombreuses  *.  longueur , 
un  pouce.  Fossile  de  ValmondoisP  département  de  Seine- et- 
Oise. 

A0STBU.AIBE  ANGEiOFTÈEE  (Dcf.)  :  RosUUona  calçarota^  Sow., 
ÏQC.  cit»  ^  pL  349,  fig.  6  et  7  .(inférieures);  Park. ,  tom«  3, 
pag.  63,  tab.  5,  fig.  2;  Smith,  StraLa  identified  hy  organized 
fossils,  pi.  6,  ûg,  8.  Petite  coquille  turriculée,  couverte  de 
c6tes  longitudinales  un  peu  .obliques,  et  de  stries  transverses^ 
le  bord  droit  se  prolonge  en  aile  d'oiseau,  dont  la  pointe  est 
^  relevée.  Cette  jolie,  espèce  se  trouve  à  Brameston  en  Angle- 
terre, dans  le  sable  vert,  ou  craie  chloritée  :  longueur,  huit 
lignes.  Cependant  on  trouve  des  individus  dont  l'aile  est  ter- 
minée, et  qui  n'ont  que  la  moitié  de  cette  longueur. 

RosTELLAiRB  A  CÔTES  $  RosUltarUi  costata ,  Def.  On  trouve  a 
Léognan  et  en  Touraine  cette  espèce  qui  a  des  rapport  avec 
celle  ci-dessus,  et  qui  n'en  est  peut-être  qu'une  variété;  mais 
elle  en  diffère,  parce  que  deux  côtes  qui  se  trouvent  sur  le 
dos,  se  prolongent  avec  le  bord  droit  et  forment  deux  digi- 
tations  au  lieu  d'une  seule,  qui  se  trouve  sur  l'autre  :  longueur, 
sept  lignes. 

Rostellaria  corWna,  Brongn»,  Terr.  du  Vicent.,  pi.  4,  fig*  8. 
Coquille  turriculée,  lisse >  à  tours  plats ^  dont  le  dernier  est 
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bossu;  le  caHal  et  le  bord  droit  ne  sont  pas  connus;  mais 
cette  coquille  a  tant  de  rapports  avec  les  rostellaires ,  que  M» 
firoDgni^rt  n'a  pas  balancé  à  la  regarder  comme  une  espèce  de  . 
ce  genre  :  longueur,  trois  pouces  et  demi.  Fossile  de  Ronca. 

Rostellaria pes  corhonis^  Brongn.^  loc»  cit^^  même  pi.,  fig.  a« 
Cette  espèce ,  dont  on  ne  connoît  pas  Taile ,  porte  des  cOtes 
longitudinales,  tuberculées  à  leur  partie  supérieure,,  et  trois 
autres  transverses^  aussi  tuberculées  sur  le  dernier  tour  :  lon<- 
gueur,  un  pouce.  Fossile  de  Ronca. 

RosTELLAi&E  FiED-DE-FÉucAN,  Rostellaria  pcs  peUcanL  Cette 
espèce ,  qui  vit  dans  les  mers  d'Europe ,  se  présente  à  Fétat 
fossile,  mais  avec  quelques  modifications  dans  ses  formes,  ^ 
Sienne,  à  Rome,  dans  le  Plaisantin,  dans  le  Piémont,  dans 
l'argile  de  Londres,  à  Maidenhead  ,  à  Bognor ,  à  Highgate  et 
à  Folkstone  en  Angleterre  (Sow.,  tom.  i ,  pag.  69,  pi.  349 , 
fig.  1 — 5). 

RosTELLAiRE  BEC  ARQUÉ  :  î{o$tellaria  curvirostris ,  Lamk.,  loc. 
cit,}  Rost$llaria  curviroUrisy  de  Bast. ,  Mém.  géol.  sur  les  envir. 
de  Bord.,  pi.  4,  fig.  -1.  Cette  espèce,  qu'on  trouve  à  Dax,  a 
bien  quelques  rapports  avec  le  rostellaria  eurvirostris ,  mais 
elle  est  loin  d'être  identique.  Elle  porte  deux  ou  trois  digi- 
tations  au  bord  droit,  et  Pespèce  vivante  en  présente  souvent 
un  plus  grand  Nombre  qui  ne  sont  pas  aussi  alongées  :  lon- 
gueur, près  de  quatre  pouces.  (D.  F.) 

ROSTELLUM.  {ConchyL) ,Cesi  pour  Denys  de  Montfort 
le  nom  latin  du  genre  Rostellaire.  (Df.  B.) 

ROSTINGER  et  ROSSOR.  {Mamm.)  Désignations  du  morse 
rapportées  par  Gesner.(DEsM.) 

ROSTKOVIA.  (Bot.)  Genre  de  plaotes  monocotylédones , 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  ./oncles,  de  Vhexandrie 
monogynie  de  Linuseus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  six  divisions  profondes,  scarieuses  sur  les  bords  ;  point 
de  corolle;  six  étamines  persistantes;  i^n ovaire. supérieur;  un 
style;  le  stigmate  trifide  ;  une  capsule  globuleuse ,  à  une  seule 
loge  indéhiscente  ;  un  grand  nombre  de  semences  disposées 
sur  trois  placentas  fixés  sur  les  parois  de  la  capsule ,'  près  des 
sutures. 

En  séparant  ce  genre  des  joncs,  auxquels  M.  de  Lamarck 
Tavoit  réuni  dans  PEncyclopédie ,  M.  Desvaux  établit  son  prin- 
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cipal  caractère  sur  la  capsule  à  une  et  noii  à  trois  loges  ;  elle 
•lui  a  paru  indéhiscente. 

RosTKoviA  A  FRUITS  RONDS  :  Rostkovtà  sphcBrocorpa  )  Desv. , 
Journ.  bot.,  i ,  pag.  327  ,  tab.  12  ,  fîg.  a;  Juncus  mageUanieus , 
Lamk. ,  Encyclop. ,  3  ,  page  266.  Cette  plante  a  des  racines 
fibreuses ,  point  rampantes  :  elles  produisent  une  tige  nue , 
haute  de  huit  à  dix  pouces  ,  ûliforme ,  anguleuse ,  chargée 
d'une  seule  fleur.  Les  feuilles  sont  toutes  radicales,  planes, 
un  peu  en  carène ,  glabres ,  très -étroites ,  la  plupart  plus  lon- 
gues que  les  tiges ,  qu'elles  enveloppent  inférieurement  par 
leur  gaine  ,  larges  au  phis  d'une  demi -ligne*  A  un  demi- 
pouce  environ  au-dessous  du  sommet  des  tiges  on  trouve  une 
fleur  latérale,  sessile ,  située  dans  l'aisselle  d'une  petite  écaille 
linéaire-subuiée ,  longue  d'environ  quatre  lignes.  Le  calice  est 
composé  de  six  folioles  linéaires,  aiguës,  noirâtres,  longues 
de  trois  lignes  et  plus,  bordées  de  blanc;  les  filamensdes  éta- 
mines  sont  courts;  les  anthères  linéaires,,  moins  longues  que  le 
calice  ;  l'ovaire  est  sphérique  et  nbiràtre  ;  le  style  terminé  par 
troift  stigmate»  linéaires ,  sétacés.  Cette  plante  croît  au  détroit 
de  Magellan ,  oh  elle  a  été  découverte  par  Commerson.  (Poir.) 

ROSTRAGINES,  ROSTRAGO  et  PLECTORITES.  (Foss/) 
On  a  ainsi  nommé  autrefois  dos  dents  de  poissons  fossiles  qui 
ont  la  ibrme  d'un  bec  d'oiseau*  Luid,  Uth*  int*,  n.^  i3i8* 
(D.  F.) 

ROSTRATA.  (  Omitk.  )  Nom  latin  donné  au  :  toucan  par 
Barrère.  (Ch.  D.) 

ROSTRATULA.  (Omith.)  Nom  laUn  donné  comme  géné- 
rique ,  par  M*  Vieillot ,  à  ses  chorlites*  (  Ch.  D.  ) 

ROSTRE,  Rostrum»  (ConchyL)  Plusieurs  conchyliologistes 
ont  ainsi  nommé  le  canal  alongé  en  forme  de  bec  qui  ter- 
mine un  assez  grand  nombre  de  coquilles-  siphonos tomes* 
(De  B*} 

ROSTRE  ou  BEC.  (ErUom,)  On  désigne  ainsi  toute  partie 
avancée  de  la  tête  des  insectes,  et  qui  paroît  être  le  prolonge- 
ment du  front,  une  sorte  de  museau  ou  de  bouche  saillante* 
Mais  on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  Rostre  ^ 
le  bec  ou  porte-museau  de  la  famille  des  charansons,  qui  sup- 
porte la  bouche  et  les  antennes,  et  que  nous  avons  nommée 
Tixstncpmes  ou  rhinocères.  Parmi  les  diptères  y  les  rhingieii 
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ont  un  rostre  ou  prolongement  du  front;  d'Kuires  ont  aussi  un 
rostre,  mais  qui  est  un  suçoir  corné ,  comnie  les  scléroslomes ; 
enfin,  c'est  dans  Tordre  des  diptères  que  le  roslre  a  sa  détejv 
mination  plus  spécialement  affectée  à  cette  sorte  de  bouche 
formée  d'un  tuyau  corné,  qui  renferme  des  soies  ou  des  lan- 
cettes abérées  destinées  à  piquer,  à  blesser  les  plantes  et  les 
animaux,  dont  cçs  insectes  sucent  ensuite  les  humeurs.  Voyei 
au  mot  Bec,  oii  nous  avons  donné  beaucoup  de  détails  sur  la 
8U*ucture  de  cette  sorte  de  bouche  qui  a  servi  à  caractériser , 
par  le  nom,  la  conformation  de  deux  familles  parmi  les  hé- 
miptères, comme  le$frorUiro$tres  et  les  collirostres,  (C.  D.) 

ROSTRE.  {Bol»)  Alongéen  bec;  exemples  :  nectaire  du  scu- 
teUaria;  camares  du  fruit  de  Tellébore  ;  silique  du  raphanus 
raphamstrum*  (Mass.) 

ROSTRICORNES.  {Entom,)  Nom  d'une  famille  d'insectes 
qui  comprend  en  particulier  le  genre  des  Charansons  coléop- 
tères dont  les  antennes  sont  toujours  insérées  sur  un  prolon- 
gement du  front*  Vojea  Rhinocèiubs.  (C.  D.) 

ROSVISCH.  (IchtkyoL)  Les  colons  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance dominent  ce  nom  à  un  poisson  de  mer  que  Kolbe  ap- 
pelle RoDGET.  Voyezr  ce  mot.  (H.  C.) 
ROT,  (  Mamm.)  Nom  que  porte  le  rat  en  Hollande.  (Desm.) 
ROT-GANSEN.  {Ornith,)  Les  voyageurs  hoUand  ois  dési- 
gnent par  cette  expression  la  bernache,  anas  eryûiropus ,  GmeL, 
et  ^n»er  leucopsiSj  Bechst.  (Cb.  D.) 

ROTACÉE  [Corolle].  {Bot.)  En  roue;  le  tube  est  très-court ^ 
le  limbe  est  ouvert  et  plan;  c;^emples  :  borraga  officinaUs,  ver- 
hasoum  thapsus.  (  Mass.  } 

ROTALE,  Kotala*  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  ca^ophyllécs ,  de  la 
trimdrie  monogynU  deLinnœus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  calice  persistant,  tubulé,  à  trois  dents;  point  de 
corolle;  trois  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  trois 
stigmates  ;  une  capsule  renfermée  dans  le  calice ,  à  trois  loges» 
à  trois  valves,  contenant  des  semences  nombreuses. 

RoTALB  veaticillée;  Rolala  vertieillaris  ^  Linn. ,  Mont»,  176. 
Plante  herbacée ,  dont  les  racine?  sont  simples  et  rampantes  : 
il  s'en  élève  des  tiges  menues ,  redressées ,  hautes  de  deux  ou 
trois  pouces  y  lisses,  cylindriques,  articulées,  divisées  eu  ra» 
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meaux  roides,  très -simples,  les  inférieurs  opposés;  les  supé* 
rieurs  peu  nombreux,  alternes;  dans  les  premiers  les  articu- 
lations sont  cylindriques  ;  dans  les  seconds  elles  sont  tétragones» 
Les  feuilles  sont  sessiles,  linéaires,  étalées,  très -lisses ,  un 
peU'  en  caréné,  aiguës,  disposées  par  yerticilles  distans  les 
uns  des  autres,  ordinairement  au  nombre  de  quatre  à  chaque 
verticilie,  quelquefois  de  cinq  ou  huit.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, sessiles,  placées  par  verticilles,  solitaires  dans  chaque 
aisselle  des  feuilles.  Le  calice  est  tubulé ,  muni  de  trois  dents 
à  son  orifice  ;  il  n*y  a  point  de  corolle.  Les  étaminessont  de  la 
longueur  du  calice;  les  anthères  arrondies;  Tovaire  est  ovale; 
la  capsule  ovale ,  un  peu  trigone ,  renfermée  dans  le  calice,  à 
trois  loges ,  à  trois  valves  ;  les  semences  sont  nonibreuses ,  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  moutarde.  Cette  plante  croît  dans 
les  Indes  orientales.  (Pois.) 

ROTALIE.  {ConehyL  et  Foss.)  Genre  de  coquilles  cloison- 
nées polythalames ,  établi  par  M.  de  Lamarck,  en  1801 ,  dans 
la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  Vertèbres ,  et  nommé 
depuis  par  lui  Ràlalile,  dans  la  seconde  édition  (1821)^  Veyes 

ROTALITE.    (D.F.  ) 

ROTALITE.  {Foss.)  M.  de  Lamarck  a  donné  à  ce  genre 
les  caractères  suivans  :  Coquille  orhieulaire^  en  spirale,  convexe 
ou  eonoïde  en  dessus  ^  aplatie  ^  rayonnée  et  tuberculeuse  en  des-^ 
sous,  multiloculaire;  ouvetture  marginale^  trigone ^  renversée. 

Dans  la  Conchyliologie  systématique,  Denys  de  Mo'ntfort  a 
signalé  (pag.  162)  sous  le  nom  de  rotalite  un  genre  de  co- 
quilles fossile  auquel  il  assigne  les  caractères  su ivanis  :  Coquille 
libre  f  univalve,  cloisonnée  et  cellulée ,  lenticulaire;  têt  extérieure» 
ment  strié  et  ridé  en  rayons  recouvrant  la  spire  intérieure;  bouche 
inconnue;  dos  ou  marge  caréné;  centres  bombés  et  relevés. 

Cet  auteur,  en  citant  Touvrage  de  M.  de  Lamarck,  dit  que 
ce  savent  s'est  trompé  en  donnant  aux  coquilles  de  ce  genre 
une  bouche  marginale  et  triangulaire^  qu'il  n'avoit  pu  aper- 
cevoir. Nous  sommes  bien  de  cet  avis,  ayant  toujours  remar- 
qué que,  quand  la  dernière  loge  étoilt  entière,  elle  étoit  close 
etvésiculaire.Mais  de  Montfort  s'est  trompé  lui-même,  en  rap- 
portant les  rotalites  aux  hélicites  de  Guettard  (  Mém. ,  tom.  3  , 
pag.  452,  pi.  i3,  fig.  Il — 22),  qui  ne  sont  ^utre  chose  que 
des  nummulites  et  àts  lenticulites,  très^ différentes  des  rota- 
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lites.  Voici  les  espèces  que  nous  connoissons  et  qu'on  ne  ren* 
conire  que  dans  les  couches  du  calcaire  grossier. 

RoTAUTE  TROcpiDiFORMB  :  Rotalitts  trochidiformis  ^  Lanik« , 
Anim.  sans  vert.,  Corn.  7,  pag.  617;  Ann*  du  Mus.,  tom.'5|. 
pag",  184,  n.®  1  ,  et  tom.  8,  pi.  6a  j  fîg.  8;  Encycl.,  pi.  466 , 
fig.  8.  Coquille  conoïde ,  à  tours  carénés  et  à  côté  inférieur 
granulé.  Cette  espèce ,  dont  les  plus  grands  individus  n'ont 
que  deux  lignes  de  diamètre ,  est  orbiculaire  et  composée  de 
trois  ou  quatre  tours  de  spire.  Il  y  a  des  individus  qui  toi^rnent 
de  droite  à  gauche,  et  d'autrea  de  gauche  à  droite.  On  la 
trouve  à  Grignon  et  à  Fontenai-Saints-Pères ,  département  de 
Seine-et-Oise ,  et  k  Hauteville,  département  de  la  Manche. 

RoTAUTE  LENTicuLiNE  :  RotalUês  lenticuUna,  Lamk«;  Vélins  du 
Mus.,  n.**  32 ,  fig.  l4;  Ann.  du  Mus.,  tom.  5,  pag.  i84/n.*2» 
Coquille  orbiculaire,  lisse  et  un  peu  conique  en  dessus,  apla- 
tie et  rayonnée  en  dessous,  sans  être  granuleuse  :1a  dernière 
loge  n'est  pas  en  face  de  l'arant-deimier  tour,  mais  inclinée 
au-dessus  et  un  peu  oblique;  la  coquille,  coupée  transversa- 
lement, ressemble  à  une  lenticulite  et  même  à  uue  nummu» 
lite;  mais  elle  n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  genres,  pafce 
que  les  cloisons  des  loges  ne  s'avancent  pas  des  deux  c6,tés  au-- 
dessus des  tours  intérieurs  :  diamètre,  moins  d'une  ligne.  Fos- 
sile de  Qrignon.  Une  variété  de  cette  espèce ,  qui  a  été  fîgu* 
rée  dans  le  vélin  ci- dessus  cité,  fig.  i3,  tourne  de  droite  à 
gauche. 

RoTALiTE  DépRiM^E  :  RolalUes  depreisay  Lam.,  même  vélin, 
fig.  i5;  Ann.  du  Mus.,  tom.  5,  n.^  3.  Cette  espèce  n'a  point 
sa  spire  élevée  en  cône  court  comme  les  précédentes,  mais 
elle  est  un  peu  convexe  en  dessus,  lisse  et  marquée,  par  la 
saillie  des  loges,  de  côtes  obtuses;  la  base  est  large,  aplatie, 
et  offre  un  rayonnement  formé  par  la  saillie  des  loges ,  dont 
le  centre  est  un  peu  latéral  ;  les  loges  s'agrandissent  successi- 
vement dans  une  proportion  bien  plus  considérable  que  dans 
les  espèces  ci^-dessus,  ce  qui  fait  que  le  rayonnement  de  la 
base  de  Ja  coquille  a  son  centre  près  du  bord ,  et  que  les  der- 
nières loges  sont  fort  grandes  :  diamètre ,  une  ligne.  Fossile 
de  Grignon  et  du  département  de  l'Oise. 

RoTAiiTE  DiscoBBULB :  Rotolifes  discorhuUij  Lamk.; Vélins,  n.* 
aS,  fig.  la;  loe,  cit.,  a.''  4.  Coquille  lenticulaire,  convexe  en 
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dessus  et  en  dessous.  Les  deux  seuls  individus  de  cette  espèce 
que  nous  connoissions ,  présentent  une  ouverture  oblongue^ 
subtrigone,  qui,  au  lieu  d'embrasser  Tavant-dernier  tour,  se 
dirige  en  dessous  ;  mais  nous  pensons  que  cette  ouverture 
n'est  telle,  que  parce  quelle  n*a  pas  été  terminée  ^  ou  que  la 
vésicule  qui  termine  ordinairement  la  bouche  de  ces  coquilles 
a  été  brisée;  la  saillie  des  loges  forme  le  rayonnement  du 
côté  inférieur  de  la  coquille  :  diamètre,  une  ligne.  Fossile  de 
Grignon.  (D.  F.) 

ROTANG,  Calamus,  (Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones ,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  des  palmiers ,  de 
Vhexandrie  monogynie  de  Linnsus  ,  offrant  .pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  six  folioles  inégales,  les  trois 
extérieures  plus  courtes ,  plus  larges  ;  point  de  corolle,  à  moias 
qu'on  ne  prenne  pour  tellç  les  trois  folioles  intérieurs  du 
calice  ;  six  étamines ,  quelquefois  séparées  des  pistils  \  un  ovaire 
supérieur;  un  style  en  spirale^  trifîde;  trois  stigmates;  un 
fruit  globuleux,  uniloculaire,  couvert  en  totalité  d'écaillés 
imbriquées;  trois,  plus  souvent  une  seule  semence  cbamue. 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  toutes  très-  utiles 
par  les  divers  usages  auxquels  on  les  emploie  :  toutes  four- 
nissent un  aliment  dans  leurs  jeunes  tiges  et  dans  leurs  fruits, 
et  une  boisson  dans  la  liqueur  qui  découle  des  plaies  faites- à 
leur  spadice.  Certains  rotangs  servent  à  fabriquer  des  cordages , 
des  câbles  d^une  force  supérieure ,  toutes  sortes  de  liens  ;  d'au- 
tres se  fendent  par  petites  lanières  pour  la  fabrication  de  très- 
jolis  meubles,  particulièrement  des  sièges .  des  dos&i  €7*5  de  chaises 
et  de  fauteuils  :  quelques-unes  ,  dont  les  tiges  sont  extrême-^ 
ment  flexibles  et  minces,  fournissent  ces  petites  badines  pro- 
pres à  battre  les  habits.  Celles  qui  ont  une  consistance  plus 
ferme  et  des  jets  ou  des  articulations  fort  distantes,  nous  don- 
nent ces  cannes  élégantes  connues  sous  le  nom  de  joncs.  Les 
Hollandois  en  font  un  commerce  considérable. 

Rotang  a  piques  :  Calamus  petrœus^  Willd. ,  Spec,  2  ,  p.  202  ; 
Tsiera^  Uiurel ,  Rhéed.,  MaLab,^  12,  tab.  64;  Palmi  juneus  ca» 
lappariusy  Rumph.,  Amb,^  5  ,  tab.  5i  ;  Calamus  rotangs  var.  etj 
Linn.  Très -bel  arbre,  distingué  par  ses  hautes  tiges ,  par  se^ 
aiguillons  droits  et  non  recourbés.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de 
ceMt  pieds  et  plus;  S09  tronc  est  de  la  grosseur  du  bras. 
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divisé  par  des  articulations  cylindriques,  inégales,  sillonnées, 
maculées,  longues  d'environ  un  pied,  très- velu  vers  le  som- 
met ,  couronné  par  des  feuille»  en  touffe ,  alternes  ,  ailées , 
composées  de  folioles  ensifomies,  longues,  étroites,  aiguës, 
chargées  d'aiguillons  nombreux,  droits,  alongés,  très- aigus* 
Le  régime  ou  spadice  est  presque  droit,  médiocrement  ra- 
meux;  le  fruit  presque  ovale,  acuminé/Xette  plante  croit 
dans  rinde  et  à  la  Cochinchine.  On  se  sert  de  son  bois  pour 
fabriquer  de  longues  piques. 

Rotang  A  coi^des  :  Calamus  rudentum^  Willd, ,  5pec.,  loo» 
ciU;  Palmas  juncus  alhus,'  Rum'jph. ,  Amboin. ,  5,  tab.  53.  Xa 
tige  de  cette  plante  est  la  plus  longue  de  toutes:  elle  s'élève, 
à  Taide  des  arbres,  d'aprcb  le  rapport  de  Rumph,  parvient 
souvent  d*un  arbre  à  un  autre,  et  acquiert  par  là  une  lon« 
gueur  indéterminée,  que  Loureiro  estime  à  cinq  cents  pieds 
et  plus;  elles  sont  trés^ tenaces,  épaisses  d'un  pouce,  d'un 
blanc  cendré,  divisées  en  articulations  cylindriques,  presque 
égales,  longues  d'un  pouce  et  demi«  Lès  feuilles  sont  longues, 
ailées ,  réfléchies ,  terminées  par  le  pétiole  commun,  consi-* 
dérablement  prolongé  en  un  filament  nu ,  pendant ,  chargé 
d'aiguillons.  Les  folioles  sont  courtes ,  étroites ,  velues ,  très- 
aigoè's,  terminées  par  un  filet  droit,  sétacé,  munies  sur  le 
pétiole ,  ainsi  qu'au  sommet  des  tiges ,  d'aiguillons  recourbés. 
Les  spadices  sont  amples  ,  étalés  en  une  panicule  lâche,  ra- 
mifiée ,  supportant  des  fleurs  nombreuses,  presque  sessiles,. 
auxquelles  succèdent  des  fruits  fort  petits,  imbriqués.  Cette 
espèce  est  ^ne  des  plus  communes ,  répandues  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Inde,  particulièrement  sur  les  rivages  sablon- 
neux de  la  mer.  On  s'en  sert  pour  fabriquer  des  câbles,  pour 
traîner  des  fardeaux  très- pesans  et  pour  lier  les  éléphans  in- 
domptés. 

Rotang  a  cannes  :  Calamus  scipîonKm.,  Lour.,  FLor,  Cooh,,. 
260;  Lamk. ,  IlL  gen.j  tab.  770 ,  fig.  1  ;  Calamus  rotangs  Linn.  P 
Kata-tsiurtl,  Rhéed. ,  Malab*y  la ,  tab.  65.  Cette  plante,  d'après 
Loureiro ,  est  celle  qi^e  l'on  nous  apporte  en  Europe,  dont 
on  fait  des  cannes  d'autant  plus  élégantes  que  les  articulations 
des  tiges  sont  très -longues  et  fournissent,  d'un  seul  jet,  une 
longueur  de  trois  pieds  et  plus.  Ces  tiges  sont  d'ailleurs  très- 
lisses,  luisantes  I  roussàtres,  marquées  quelquefois  de  taches 
46.  .  ap 
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noirâtres;  les  articulations  sont  inégales,  subiilëes^  les  feuilles 
n^ont  qui'une  grandeur  médiocre;  elles  sont  ailées,  compo- 
sées de  folioles  ensiformes,  très-aiguës,  velues  en  dessous , 
garnies,  ainsi  que  les  pétioles,  d'aiguillons  courts,  recourbés. 
Les  spadices  sont  divisés  en  rameaux  courts,  médiocrement 
garnis  de  fleurs  un  peu  ramassées  ;  le  calice  est  à  six  folioles 
égales.  Les  fruits  sont  globuleux ,  d'une  grosseur  médiocre  , 
d'un  jaune  clair,  luisans,  revêtus  d'écaillés  courtes,  mem- 
braneuses, renfermant  une  semence  globuleuse.  Cette  plante 
croît  dans  les  Indes  orientales. 

IloTANG  A  MEUBLES  :  Cdlamus  vcrus ,  Lour. ,  loc.  cit.;  Palmi 
juncus  verusy  Humph.,  Amhoinn,  5,  tab.  54;  Calamus  rotang  ^ 
var.  S^y  Lion.  Sa  tige  est  simple,  d'un  brun  jaunâtre,  haute 
de  plus  de  cent  pieds ^  très- flexible ^  égale  partout,  de  la 
grosseur  du  doigt,  composée  de  tr^r longues  articulations 
cylindriques;  les  feuilles  sont  longues',  ailées,  composées  dç 
folioles  alternes,  ovales,  lancéolées,  étroites,  très- aiguës,  à 
trois  nervures ,  garnies ,  ainsi  que  les  pétioles ,  d'aiguillons 
droits,  nombreux.  Les*  spadices  forment  une  grappe  courte, 
droite,  rameuse,  qui  sort  d'une  spathe  oblongue,  couvert^ 
d'aiguillons.  Les  trois  folioles  extérieures  du  calice  sont  très- 
courtes;  les  intérieures  plus  longues,  blanchâtres,  pétalifor- 
mes,  étalées,  aiguës;  le  fruit  de  couleur  brune,  d'une  gros- 
seur médiocre.  Cette  plante  est  fort. commune  dans  les  Indes, 
sur  les  montagnes,  dans  les  plaines  et  au  milieu  des  forêts. 
Ses  tiges,  fendues  en  lanières,  servent  à  faire  des  cordages  et 
des  câbles.  On  en  fabrique  aussi  plusieurs  ustensiles  et  de 
petits  meubles  fort  élégans. 

Rotang  a  fleurs  UNii.ATéAALEs  :  Calamus  secundifloruâ ,  Pal. 
Beauv.;  FI.  d'Oware  et  de  Bénin ,  t  ,  tab.  9,  10,  Cet  arbris- 
seau a  de  longues  feuilles  ailées,  flexibles,  renversées,  nues 
à. leur  sommet,  garnies,  seulement  de  distance  à  autre,  de 
deux  larges  épines ,  opposées,  renversées,  presque  t];iangu- 
laires ,  coupantes  à  leurs  bords^;  les  folioles  sont  épineuses  à 
leur  contour.  Les  trois  divisions  extérieures  du  calice  sont 
courtes,  les  intétieures  plus  longues  s  U»  filattiens  élargis  à 
leur  base;  le  stigmate  est  en  tête,  presque  à  trois  lobes  ;  les 
fruits  sont  globuleux,  couverts  d'écaillés  luisantes  et  imbri- 
quées, ^.es  semences  sont  lisses,  ovales»  Cette  plante  croit  en 
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Afrique,  sur  les  bords  de  la  rivière  qui  conduit  à  Agaton , 
dans  le  royaume  de  Bénin. 

«  Dans  un  pays  plus  policé ,  dit  M*  de  Beauvois,  oùFinéga-* 
«  lité  des  fortunes  et  des  conditions  donne  lieu  au  vol  et  à 
«  d'autres  crimes,  cet  arbuste  pourroit  être  employé  utile- 
«t  ment,  vert  ou  sec^  à  former  des  haies  et  des  entourages 
«  propres  à  garantir  les  plantations  et  les  habitations  ;  mais 
«  à  Oware  et  à  Bçnin ,  où  les  propriétés  sont  mieux  respect 
«  tées  et  se  trouvent  plus  en  sûreté  sous  la  garde  de  la  con- 
«  fiance  publique ,  on  n*en  fait  aucun  usage  :  il  ne  sert  que 
«  dans  les  forêts  de  barrière  et  de  rempart  naturel*  aux 
«  thermes,  aux  fourmis,  aux  guêpes ,  et  à  d'autres  petits  ani- 
«  maux  qui  se  réfugient  sous  son  impénétrable  et.  bienfaisant 
«  ombrage ,  pour  échapper  à  leurs  nombreux  ennemis  ;  j'ai  vu 
«  plusieurs  fois  y  sous  les  arbres,  des  édifices  de  thermes  telle* 
«  ment  couverts  de  leurs  feuilles  entrel^acées ,  que  le  plus 
«  petit  oiseau,  n'auroit  pu. y  pénétrer  qi^'^yec  la  plus  grandie 
«  difficulté.  Les  fruits  sont  trop  petits  pour  attirer  la ttentioii 
«  des  naturels  du  pays;  mais  je  soupçonne  qu'on  en  pourroit 
«  extraire,  comme  du  raphia  y  soit  du  tronc  de  Tarbre ,  soit 
«  de.  ses  fruitée)  une  liqueur  utile  çt  ^réable.  .Cette  particu- 
«  larité  semble  commune  à  plusieurs  palmjiers,  et  à  toutes 
«  les  espèces  de  rotang,  qiii,  selon  Kumph,  ont  une  limphe 
«  abondante,  limpide  et  bonne  à  boire>  (Voyez  P^l.  Beauv.^ 
loc.  cit*) 

Rotang  sang -de- dragon  .;  Calarhus  draco ,  "ys^illd^,  Spec; 
Calamus  rotang ,  var.  «T,  Linn.;  Palmi  juncus  draco  ,  Humph-.^ 
Jimh.y  5  ,  tab.  58  ,  fig.  i  ;  An  Dsjcrenangj  ?  Rumph. ,  Amb,^  2  y 
p.  2Ô3.  Cette  espèce  a  des  tiges. cylindriques,  articulées,  ar« 
mées  d'aiguillons  droits,  apj^iiqués  contre  les  tiges:  elles 
distillent  une  sorte  de  gomme  rougeàtre  à  laquelle  on  a  donné , 
comme  àbeaucoMp  d'autres,  le  nom  de  s^ng  de  dragon.  Les 
articulations  ont  deux  ou  trois  pieds  de  long,  au  moins  delà 
grosseur  du  doigt,  d'un. jaune  plus  ou  moins  clair,  inégales* 
X^es  feuilles  sont  filées,  garnies,  le  long  de  leur  pétiole,  d'ai- 
guillons droits,  ouverts,  aigus,  Les  folioles  sont  alternes,  li* 
néaires,  aiguës,  munies  de  quelques  poils  rares,  rétrécie^s  k 
leur  base.  Les  sp^çUœs  sont  droits ,  rameux ,  composés  de 
petites  grappes  courtes,  chargées  de  fruits  ovales,  de  la  gros- 


ïo»  ROT 

seur  d'une  noisette,  terminés  par  une  pointe  obtuse,  ren- 
fermant une  semence  lisse ,  ovale.  Cette  plante  croit  dans  les 
Indes  orientales.  On  fait ,  avec  les  jets  de  ses  tîges ,  de  très- 
belles  cannes,  et  l*on  profite  de  la  grandeur  inégale  de  quel- 
ques-unes de  ses  articulations  pour  y  former  des  poignées 
élégantes. 

KoTANC  NOIR  :  Colamus  fùgerj  Willd. ,  Spec;  Calamus  rotang, 
var.  j0 ,  Linn.  ;  Palmi  juneus  niger,  Rumph. ,  Amh, ,  5  ,  tab.  52. 
Cette  plante  a  des  tiges  épaisses,  d*abord  de  couleur  verdàtre,' 
armées  d'aiguillons  souples,  horizontaux,  d'un  brun  noirâtre, 
qui  entrent  facilement  dans  la  peau,  se  rompent  et  y  causent 
des  douleurs  aigucfs.  Les  feuilles  sont  très-longues,  alternes, 
ailées ,  composées  de  folioles  alternes ,  étroites ,  rétrécies  à 
leur  base,  munies  sur  le  pétiole  d^aiguillons  semblables  à  ceux 
'des  tiges.  Les  spadices  sont  axillaires,  pendans,  en  grappes 
touffues ,  Serrées ,  chargées  de  petits  fruits  globuleux ,  à  peine 
de  la  grosseur  d*un  petit  pois,  soutenus  par  des  pédicelles 
courts,  sétacés.  Cette  plante  croit  le  long  des  rivages,  dans 
les  Indes  orientales.  Elle  est  peu  en  usage,  ne  pouvant  se  ré- 
duire que  difficilement  en  filasse  :  Be$  tiges  sont  d'ailleurs 
trop  irrégulières  pour  être  employées  aux  mêmes  ouvrages 
que  les  autres  espèces. 

Rotang  osiea  :  Calamus  vîminaUSf  Willd.,  Speâ.;  Cdamus 
rotang,  var.  c,Linn. ;  Palmi  juneus  viminalis,  Rumph.,  Amh,, 
5,  tab.  55.  Cette  espèce,  malgré  ses  grands  rapports  avec  la 
Suivante,  a  un  aspect  très -différent.  Ses  tiges  sont  de  la  gros- 
sfeur  d'une  plume  d\)ie  ,  divisées  par  articulations  longues 
d'un  pied  et  p\u&  à  leur  partie  inférieure,  plus  rapprochées 
vers  le  sommet,  oh  elles  sont  munies  d'aiguillons  droits,  ho- 
rizontaux, très- fins.  Les  feuilles  sont  alternes,  distantes,  ai- 
lées, composées  de  folioles  étroites,  longues,  aiguës;  les  aiguil- 
lons longs ,  subulés ,  coudés  à  leur  base.  Les  spadices  sont 
axillaires,  pendans,  ramifiés,  en  grappes  médiocrement  éta- 
lées, garnies  de  fleurs  presque  opposées,  à  peine  pédicellées: 
elles  produisent  des  fruits  fort  petits,  couverts  d*ëcailles im- 
briquées. Cette  plante  croît  à  Java  et  aux  fies  Célèbes,  dans^ 
les  forêts  humides.  Ses  tiges  servent  à  exécuter  tous  \éh  ou- 
vrages que  l'on  fabrique  avec  L'osier  :  divisées  en  lanières,  oa 
en  forme  beaucoup  de  petits  meubles  agréables. 
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RotAKG  A  PdUBTS  :  Colomas  equestriSy  Willd. ,  Sp§c.;  Cala" 
mus  rotang,  var.  ^9  Linn.  ;  Palmi  juncus  equestris,  Rumph. , 
Amh,^  5  ,  tab.  56,  et  tab.  57,  6g.  i.  Cet  arbrisseau  a  des  tiges 
grêles,  très-souples,  composées  d'articulations  courtes,  lisses, 
égales,  garnies  à  leur  sommet  de  feuilles  alternes,  ailées,  mu- 
nies d'aiguillons  recourl>^  en  hameçon ,  tandis  que  ceux  du 
sommet  des  tiges  sont  droits.  Les  folioles  sont  lancéolées,- 
elliptiques,  rétrécies  à  leurs  deux  extrémités,  alternes.  Ion-- 
gués  de  huit  à  dix  pouces.  Les  pétioles  communs  se  termi- 
nent par  un  prolongement  nu  ,  très -long,  muni  d'aiguillons. 
Les  spadices  sont  droits;  les  fruits  arrondis ,  fort  petits ,  à  peine 
delà  grosseur  d'un  pois.  Cette  plante  croit  à  l'ile  d'Amboine, 
sur  les  rochers  humides.  Les  tiges  servent  à  former  des  fouett 
pour  les  chevaux  :  elles  sont ,  sous  ce  rapport ,  d'un  usage 
général  dans  l'Inde. 

RoTA^'G^AL^c  :  Calamus  zalaccay  Willd.,  Spec»;  Lamk.,  J/Z. , 
tab.  770,. 6g.  2  ;  Gsrto.,  De/ruct,,  tab.  139;  Calamus  rotang, 
var.  «,  Linn.  ;  Zalacea^  Rumph. ,  Amb,,  5,  tab.  67,  fig.  a. 
Ce  roiang  n'a  point  de  tige  apparente.  Ses  feuilles  sortent 
en  touffes  du  collet  des  racines  :  elles  sont.longues  de  dix  à 
douze. pieds,  ailées,  composées  de  folioles  alongées,  aiguës: 
les  pétioles  sont  armés  de  forts  aiguillons  droits,  nombreux  , 
étalés.  Les  spadices  forment  de  petites  grappes  presque  radi- 
cales; elles  produisent  des  fruits  asses  gros,. turbines,  à  une 
seule  loge ,  dont  l'enveloppe ,  d'abord  pulpeuse ,  est  compo- 
sée d'écaillés  imbriquées  ,  roussàtres ,  un  peu  bombées.  Ce 
fruit  renferme  ordinairement  trois  semences,  dont  deux 
avortent;  la  troisième  est  presque  globuleuse,  convexe  d'un 
cdté,  anguleuse  de  l'autre.  Cette  plante  croît  dans  les  Indea 
et  à  Java.  Ses  fruits  ont  une  saveur  acide ,  assez  agréable  et 
rafraîchissante,  qui  les  fait  rechercher.  (Poir.) 

ROTCHIS.  (Ornith.)  Le  capitaine  de  Pages  décrit  sous  ce 
nom,  dans  son  Voyage  autour  du  monde,  tom.  a ,  pag.  i65  „ 
un  oiseau  par  lui  vu  au  Spittberg ,  qui  lui  a  paru  ressembler 
à  de  petits  canards  sauvages ,  nommés  halivis  aux  Philippines^ 
Son  plumage  offre  un  mélange  de  noir,  de  blanc  et  de  rouan 
•àtre,  et  son  cri  a  du  rapport  avec  celui  d'une  grive  lors« 
qu'elle  plonge  pour  fuir.  Les  rotchis  se  tiennent  en  ba^dea 
sur  les  glaces  et  les  terre»  des  environs.  Le  même  voyageur 
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parle  aussî  en  cet  endroit  du  primwer,  oiseau  pa1niit)ède  qu'on 
voit  également  sur  les  glaces,  et  quï,  de  la  grosseur  d'un  fort 
pigeon,  a  le  plumage  d'une  blancheur  éblouissante:  lei$  pieds 
noirs  et  le  bec  jaune  :  il  se  nourrit  dé  poisson.  (Ch.  D.) 

ROTELA.  {îchthjol.)  Voyct  Rodinc.  (H.  C.) 

ROTELET.  {Omith.)  Nom  picard  dju  troglodyte,  motaeilla 
troglodytes ,  Ltnn.  (  Ch,  D.  ) 

ROTELLA,  {Conchyl.)  Nom  latin  du  genre  RottJLE  de  M, 
de  Larndrck.  Voyez  ce  mot,  (De  B.)        ■ 

ROTELLE,  Rotella,  (  ConchyL)  M.  Schumacber  établit  sous 
ée  nom  un  genre  de  coquilles  qui  correspond  au  genre  Bou- 
ton de  Denys  de  Montfort,  et  qui  est  établi  avec  le  troehus 
Fharaonis ,  Linn.  (De  B.) 

ROTENGLE.  (Ichtliyol.)  Nom  spéciGque  d'un  poisson  qui 
appartient  à  la  division  des  ables ,  parmi  les  cyprins.  C'est 
le  cjrprinus  erjthrophthalmus  des  auteurs.  Voyez  au  mot  Able, 
dans  le  Supplément  du  tome  I/%  page 3  ,  de  ce  Dictiounaire* 
(H.C.) 

ROTHAMSEL.  (Orwiffi.)  C'est  en  allemand  le  merle  à  plas- 
tron blanc,  turdus  tofquatus^  Linn.  (Ch.D. ) 

ROTHBEIN;  (  Ornith.  )  Nom  allemand  dii  chevalier  aux 
pieds  rouges,  scolopax  calidrUé  (Ch.  D.) 

ROTHBLiï;SSCHEN.  (Ornith.)  Nom  allemand  de  la  poule 
d'eau  commune ,  fulica  chloropus ,  Linn.  (Ch.  D. ) 
'  ROTHBRUSTLEIN.  (Ornith.)   Ce  nom  et  ceux  de  Roth^ 
hriistchen ,  Rothkéhlchen  ,   désignent   eh   allemand  lé   rouge- 
gorge,  motacHla  ruhecula ^  Linn.  (Ch.  D.) 

ROTHDROSTEL.  (  Ormth.  )  Nom  allemand  de  la  grive- 
t&auvis,  turdus  iliacus  y  Linn.  (Ch*  D.)  ■   ^ 

ROTHE  TODTE  LIEGENDE.  (Mm.)*  Il  faut  bien  placer 
dans  un  Dictionnaire  françois  ce  nom  ou  plutôt  cette  petite 
phrase  allemande ,  puisqu'on  le  trouve  employé  comme  nom 
de  roche  dans  des  ouvrages  françdis. 

C'est  plutôt  un  terraiii  qu'une  roche  dans  l'acception  mi- 
néralogique  de  ce  mot;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  nous  a 
se'ittblé  impossible  d'employer  dans  des  oovrages  scientifiques 
un  terme  d'ouvrier- mineur  allemand.  Nous  avons  proposé 
de  désigner  U  mêtne  chose  par  lé  nom  univoque  et  propre 
à  tdos  les  pêupleà,'de  Fséphite.  Voyez  ce  mot,  (B.) 
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ROTHE  BRASSEM.  (Ichûij'ol.)  Un  des  noms  allemands  du 
Pagbe.  Voye#ce  mot  (H.  C. ) 

ROTHE  WINTLICH.  {Ornith.)  C'est  en  allemand  le  merle 
de  roche,  turdus  saxatUis^  Linn.  (Ch.  D.) 

ROTHER  REGER.  {Ornitlu)  C'est  le  nom  du  crabier  roux 
en  Sîlësie.  (  Ch.  D.  ) 

ROTHFINCK.  {Ornith,)  Nom  du  pinson,  fringilla  ccelehs^ 
en  allemand.  (  Ch.  D.)  "^ 

ROTr.TISCH.  {IchthyoL)  D*aprés  Gesner,  c'est  le  nom  d'un 
poisson  de  mer  fort  estimé,  qu'on  pèche  en  Norwége  et  qui 
çst  rouge  en  dedans  comme  en  dehors.  (H.  C.  ) 

ROTHGANS.  (Ornith,)  C'est,  suivant  Blumenbach,  le  nom 
allemand  du  fou  de  bassan ,  peUeanus  bassanus,  Linn.  (Ch.  D.) 

ROTHHALS.  (Ornith.)  Nom  allemand  du  millouin,  anas 
ferina^  Linn.,  lequel  se  nomme  aussi  Roth'Ent,  (Ch.  D.) 

ROTHHOFFITE.  (Mm.)  C'est  encore  un  minéral  du  genre 
Grenat,  caractérisé  par  sa  forme  9  ses  propriétés  physique^  et 
son  mode  de  composition.  11  est  composé,  d'après  l'analyse 
faite  par  RothhofT,  de  chaux  32  —  de  fer  oxidulé  23, —  de 
manganèse  7  —  et  de  silice  35.  C'est  donc  un  grenat  ferro- 
calcaire  de  l'espèce  de  l'aplome* 

11  est  brun,  opaque  et  se  trouve  abondamment  et  très-nette- 
ment cristallisé  dans  le  gîte  de  fer  oxidulé  de  Langbanshyt- 
tan  en  Suède.  (B.) 

ROTHHUHN.  (  Orrti^.  )  Selon  Schwenkfeld  c'est  un  des 
noms  allemands  delà  gelinotte,  tetrao  honasia,  Linn,  (Ch*  D.) 

ROTHIA.  (Bot,)  Le  genre  de  plantes  synanthérées ,  pro* 
posé  par  Roth  en  1790,  sous  le  nom  de  Voîghtia^  auquel 
Schreber  a  substitué  en  1791 9  le  nom  de  Ko^Hia,  adopté  par 
Gsertner,  par  Roth  lui-même,  et  par  Willdenow,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  un  autre  genre  du  même  ordre , 
nommé  par  M.  de  Lamarck ,  en  1793,  Rothia,  et  qui  est 
ÏHymencpappus  de  l'Héritier. 

Le  Rothia  de  Schreber,  qui  est  l'obiet  du  présent  article  , 
appartient  à  la  tribu  naturelle  des  Lactucées,  et  à  notre 
section  des  Lactucées*Hiéraciées ,  dans  laquelle  nous  Tavona 
placé  entre  le  Moscharia  et  VAndr<yala,  (Voyez  notre  tableau 
des  Lactucées ,  tom.  XXV ,  pag.  64.  ) 

Les  caractères  générique^  y  que  nous  avons  observés  sur 
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deux  espèces  de  Rothià^  ne  s*accordent  pas  exactement  avec 
ceux  qui  ont  été  tracés  par  les  auteurs.  Voici^ceux  qui  ré- 
sultent de  nos  propres  observations, 

Calathide  incouronnée,  radiatiforme ,  multiflore,fîs8i flore, 
androgyni flore.  Péricline  campanule,  inférieur  aux  fleurs 
extérieures;  formé  de  squames  untsériées,  égales»  contiguës, 
libres,  appliquées,  enveloppantes,  linéaires -lancéolées,  ai- 
guës, foliacées ,  uninervées  ;  une  seule  squame  surnuméraire, 
égale  aux  autres  squames  et  située  en  dehors.  Clinant*.e  plan, 
fovéôlé,  à  réseau  saillant,  charnu,  garni  de  longues  tim- 
brilles  subulées ,  piliformes ,  et  portant  près  de  ses  bords 
seulement'  environ  trois  rangées  de  squamelles  au  lieu  de 
fimbrilles  ;  squamelles  du  clinanthe  analogues  aux  squames 
du  péricline,  mais  plus  courtes,  membraneuses  sur  les  bords, 
presque  planer,  non  enveloppantes.  Ovaires  extérieurs  et 
intérieurs  tous  aigrettes,  courts,  obovoïdes ,  tronqués  au 
sommet ,  couverts  d'environ  dix  grosses  côtes  rondes ,  sail- 
lantes au  sommet  en  petites  cornes  ;  les  ovaires  extérieurs 
enveleppés  par  la  base  des  squames  du  péricline;  aigrette 
des  ovaires  extérieurs  et  intérieurs  longue,  blanche,  un  peu 
jaunâtre  à  la  base ,  composée  de  squamellules  peu  nom- 
breuses, unisériées,  à  peu  près  égales,  filiformes,  roides., 
cassantes,  très-barbellulées ,  surtout  dans  le  bas,  qui  semble 
presque  plumeux.  « 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  deux  plantes  culti- 
vées au  Jardin  du  Roi  sous  les  noms  d^Andiyala  caruUdissima 
et  cheiranthifolia. 

Pour  établir  le  caractère  essentiellement  dîstinctif  du  Ro» 
thiaj  il  faut  présenter  ici  une  description  générique,  exacte 
et  complète ,  de  VAndryala* 

Andryala.  Calathide  incouronnée  ,  radiatiforme,  multi- 
ilore,  fissiflbre,  androgyniflore.  Péricline  campanule,  infé-« 
TÎeur  aux  fleurs  extérieures;  formé  de  squames  unisériées, 
égales,  contiguës,  libres,  appliquées,  presque  planes,  non 
enveloppantes,  oblongues  ou  linéaires -lancéolées,  aiguè's, 
foliacées,  uninervées,  membraneuses  sur  les  bords;  une  seule 
squame  surnuméraire,  égale  aux  autres  squames  et  située  en 
dehors.  Clinanthe  plan ,  fovéo^é  ou  alvéolé ,  entièrement 
privé  de  squamelles ,  mais  garni  sur  les  cloisons  de  fimbrilles 
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nomlireuses ,  ihëgalen^  trés-longues ,  filiformes  (beaucoup 
plus  longues  que  dans  le  RQthia)*  Ovaires  extérieurs  et  inté- 
rieurs tous  aigrettes,  oblongs»  cylindracés,  tronqués  au  som- 
met, un  peu  amincis  ou  arrondis  à  la  base,  couverts  d'en- 
viron dix  grosses  côtes  cylindriques,  striées  transversalement, 
dont  chacune  forme  une  petite  corne  saillante  au  sommet: 
aigrette  des  ovaires  extérieurs  et  intérieurs  longue,  blanche, 
un'  peu  jaunâtre  à  la  base,  composée  de  squamellules  peu 
nombreuses,  unisériées ,  un  peu  inégales,  caduques,  filiformes, 
roides,  trés-barbellulées;  les  barbellules  d'en  bas  très-lon- 
gues. Corolles  munies  de  longs  poils  charnus,  épars  autour 
de  la  partie  supérieure  du  tube  et  de  la  partie  inférieure 
du  limbe. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  deux  plantes  culti- 
vées au  Jardin  du  Roi ,  sous  les  noms  d^Andryala  integri- 
folia  et  ragusina* 

En  comparant  les  deux  descriptions  génériques  que  nous 
venons  d'exposer,  on  reconnoit  que  la  véritable' différence 
qui  existe  entre  les  de^x  genres  dont  il  s'agit,  consiste  en  ce 
que,  dans  le  Rothia,  le  clinanthe  porte  des  squamelles  prés 
de  ses  bords,  et  les  squames  du  péricline  enveloppent  les 
ovaires  extérieurs;  tandis  que,  dans  le  véritable  Andryala , 
le  clinanthe  est  entièrement  privé  de  squamelles,  et  les 
squames  du  péricline  ne  sont  point  enveloppantes* 

Ce  n'est  pourtant  pas  ainsi  que  les  botanistes  ont  coutume 
de  distinguer  le  Rothidde  VAndryala.  Le  caractère  principal , 
ou  essentiellenjient  distinctif  des  deux  genres ,  consiste ,  selon 
eux ,  en  ce  que  les  fruits  marginaux  sont  aigretités  dans  les 
vraies  Andryaia^  inaigrettés  dans  les  Roùiia;  ils  ajoutent,* 
comme  caractère  secondaire ,  l'absence  ou'  la  présence  des 
squamelles  sur  les  bords  du  clinanthe. 

]>lous  avons  toujours  trouvé  les  ovaires  extérieurs  aigrettes 
comme  les  intérieurs,  dans  les  KofTiia,  aussi  bien  que  dans 
les  vraies \^ndr^a2a.  11  n'est  cependant  pas  croyable  que  tous 
les  autres  botanistes  se  soient  trompés  sur  un  caractère  aussi 
facile  à  observer.  Nous  aiOBkmes  donc  persuadé  que  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  l'aigrette  est  ici  un  caractère  incons- 
tant,  variable,  et  par  conséquent  impropre  à  fonder  une 
distinction  générique,  Ççii  peut-être  à  cela  que  nous  devons^ 
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attribuer  la  eonfusion  qu^il  parolt  y  avoir  dans  la  synonymie 
des  espèces  â^Andryala  et  de  Rothia ,  et  dans  leur  attribu- 
tion à  Tun  ou  à  l'autre  genre* 

11  importe  ici  de  faire  observer  qu^en  général ,  chez  les 
synanthérées ,  lorsque  les  ovaires  marginaux  sont  enveloppés 
par  les  squames  du  péricline ,  il  arrive  ordinairement  que 
leur  aigrette  avorte  plus  ou  moins  complètement.  Mais  re- 
marquez bien  que,  dans  ce  eas,  Tavortement  plus  ou  moins 
complet  de  Taigrette  n^est  que  Teffet  résultant  de  ce  que 
l'ovaire  se  trouve  enveloppé  de  manière  à  ce  que  la  crois- 
sance de  son  aigrette  est  plus  ou  moins  gênée.  Or,  comme 
Ar  cause  est  plus  importante  à  considérer  que  TefiTet,  il  s'en 
suit  que  les  botanistes  ont  ma]  apprécié  la  valeur  des  carac- 
tères, en  signalant,  dans  le  AoHiia,.  Tabsence  de  l'aigrette 
sur  les  ovaires  marginaux ,  et  en  négligeant  de  noter  que  ces 
ovaires  sont  enveloppés  par  les  squames  du  péricline. 

£a  considérant  la  chose  sous  le  rapport  des  causes  Bnales, 
en  conçoit  facilement  que  Taigrette  devient  inutile  pour 
Tobjet  auquel  elle  est  principalement  destinée,  c'est-à-dire 
pour  la  dissémination  ,  lorsqu'elle  se  trouve  enveloppée , 
avec  le  fruit  qui*  la  polrte,  dans  une  squame  du  péricline. 
Sous  le  même  rapport,  on  peut  aussi  chercher  pourquoi 
beaucoup  de  Synanthérées  offrent  dans  la  même  calathide  des 
fruits  aigrettes  et  ée$  fruits  inaigreités»  Le  but  de  cette 
disposition  ne  nous  paroît  pas  difiicile  à  deviiier  :  n'est -il 
pas  évident  que,  tandis  que  les  fruits  aigrettes  sont  destinés  à 
propager  l'espèce  au  loin ,  les  fruits  inaigrettés  ont  mission 
de  la  reproduire  dans  le  voisinage  de  l'individu  qui  les 
porte. 

La  présence  des  squamelles  sur  les  bords  du  clinanthe  des 
Rothia,  et  leur  absence  dans  les. vraies  Andryala^  constituent- 
elles  un  caractère  distinctif  bien  constant  et  vraiment  géné- 
rique P  Ne  seroit-ce  pas  une  sorte  de  monstruosité  ou  de  va- 
riation accidentelle,  résultant  de  la  métamorphose  des  fim^ 
brilles  marginales  en  squantelles ,  laquelle  métamorphose  se- 
Toit  plus  ou  moins  fréquente  dans  certaines  espèces  d' An- 
dry  aies?  Si  cette  conjecture  se  vérifie,  il  faudra  réunir  les 
Andryala  et  les  Rothia  en  un  seul  gieare ,  sous  le  non»  d'An» 
dryala. 
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M.  Persoon  a  déjà  opéré  cette  réunion  ;  mais  11  distribue 
les  espèces  en  deux  sections  :  la  première ,  caractérisée  par 
les  fruits  tous  aigrettes ,  comprend ,  suivant  lui ,  les  Andryala 
clieiranthifolia ,  pinnatijida ,  crithmifoUaj  nigricans,  rafrasina; 
la  seconde,  qu'il  caractérise  par  les  fruit»  marginaux  nus, 
correspond  ainsi  au  Rothia  de  Schreber  et  de  Willdenow; 
et  M.  Fersoon  y  rapporte  les  Andryala  Rotkia ,  sinàata,  rutir 
cinala»  \ 

.  Les  Andryala  et  Rothia  sont  remarquables  par  le  tomtntum 
qui  les  couvre,  et  qui  est  formé  d^une  multitude  de  poils 
£ns,  entassés,  disposés  en  étoiles.  Le  péricline  de  quelques 
espèces  porte,  outre  ce  tomenlum  de  poils  étoiles^  d'autres 
poils,  distancés,  longs ,  épais,  roides.  Nous  avons  aussi  quel- 
quefois remarqué  sur  le  clmanthe  des  poils  fins,  étoiles,  si- 
tués entre  les  fimbrilles  :  cette  remarque  peut  servir  à  con- , 
firmer  d'autres  considérations  plus  graves,  qui  établissent 
que  le  clinanthe  fait  partie  de  la  surface  extérieure  de  la 
plante ,  et  qu'il  n*est  autre  chose  qu'un  axe  florifère  déprimé 
ou  aplati  horizoutalement. 

Nous  nous  dispensons  d'exposer  ici  les  preuves  de  l'affinité 
des  Andryala  et  Rothia  avec  les  Hieracium ,  Drepania ,  Hispi- 
della,  parce  que  cette  affinité  nous  semble  si  évidente  que 
nous  ne  pensons  pas  qu'elle  puisse  être  sérieusement  con- 
testée. Les  rapports  très- intimes  qui  existent  entre  les  An» 
dryala  et  les  Hieracium  y  oM  quelquefois  induit  les  botanistes 
à  rapporter  au  genre  Andryala  de  véritables  Hieracium. 

Quoique  les  Andryala  et  les  Rothia  méritent  à  peine  d'être 
distingués  génériquement,  Gsertner  les  a  beaucoup  éloignés 
les  un^  des  autres  dans  sa  classification  ,  parce  qu'il  divise  les 
lactucées  en  deux  sections  :  l'une  caractérisée  par  les  fruits 
uniformes,  et  dans  laquelle  il  classe  V Andryala;  l'autre  ca- 
ractérisée par  les  fruits  dissemblables,  soit  en  eux-mêmes, 
soit  dans  leur  aigrette ,  et  à  laquelle  il  rapporte  le  Rothia. 
Cette  méthode  de  distribution  est  peut-être  la  plus  contraire 
aux  affinités  naturelles  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

Les  descriptions  du  Rothia  et  de  V Andryala ,  tracées  par 
Gaertner,  diffèrent  en  quelques  points  de  celles  que  nous 
avons  présentées  dans  cet  article.  Selon  Gsertner,  dans  le 
Rothia,  l'aigrette  manque  non-seulement  sur  les  fruits  abso-' 
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liiment  marginaux,  cVst-à^ire  contigua  au  përicline,  mais 
encore  sur  tous  ceux  qui  sont  accompagnés  par  les  squamelles 
du  cil  nantie  :  il  prétend  aussi  que  ces  squamelles  sont  mul- 
tisériées  et  enveloppantes.  Selon  nous,  tous  les  fruits  du 
Rothia  sont  aigrettes,  et  les  squamelles  du  clînanthe  sont  tout 
au  plus  trisériées ,  et  point  du  tout  enveloppantes.  -Selon 
Gsrtner,  dans  VAndryala^  le  périclihe  est  bisérié,  au  lieu 
d^étre  unisérîé  comme  dans  le  Rothia^  et  les  aquamellules  de 
l'aigrette  sont  entregrefTées  à  la  base  et  à  peine  barbell niées. 
Selon  nous  ,  le  péricline  de  VJndryata  est  unisérié  comme 
celui  du  Rothia  y  et  les  squamellules  de  Taigrette  sont  libres 
et  trés-barbellulées  dans  Fun  et  l'autre  genres.  (H.  Cass. ) 

ROTHKEHLCHEN.  (  Ornith.  )  Nom  allemand  du  rouge- 
forge,  motaeilla  ruhecula,  Linn.  (Ch.  D.) 

ROTHKŒPFICHTER.  (  Ornith.  )  Un  des  noms  allemands  de 
la  mouette  rieuse  ,  larus  ridibundus,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

ROTHKROPF.  (Ornith.)  Ce  nom  et  ceux  de  Rothkrctpfein , 
RothbriUtUin ,  Rothhéhlehen ,  sont  donnés ,  en  Allemagne ,  au 
rouge- gorge,  moiacilla  rubecula,  Linn.  (Ce.  D.) 

ROTHLICHWEISSE.  {Ornith.)  Nom  allemand  d'un  oiseau 
^e  proie,  qui  est  désigné,  dans  le  S^stema  naturœ  de  Linn., 
Gmel.,  parle  nom  de  faleo  germanicus.  (Desm.) 

ROTHMANNIA.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  Thunberg  a  été 
réuni  au  Gardénia  dans  la  famille  des  rubiacées  ;  Veperua 
d'Aublet,  dans  eeUe  des  légumineuses,  a  été  nommé  Roth^ 
manma  par  Necker.  Voyez  Gardène.  (J.  ) 

RQTHSCHiSR.  (lehthyoL)  Un  des  noms  de  pays  de  la  morue 
séchée.  Voyez  Morue.  (H.C.) 

ROTHSCHUPPE.  {Ichthjyol.)  Nom  allemand  du  P^geu 
Voyez  ce  mot.  (H.C.) 

ROTHSCHWiKNZEL.  {Ornith.)  Cenomallemand  est  celui 
du  rouge -queue,  motaeilla  erjythacus,  titys ,  gibraltariensis , 
atrata.  (Gh.  D.) 

ROTHSCHWANZ.  {Ichthyol.)  Nom  allemand  du  picarel 
queue  rouge.  Voyez  Smare.  (  H.  C.  ) 

ROTHVOGEL.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi  le  chardonne- 
ret, yringi7(a  carduelis ,  en  Silésie,  et,  suivant  Bufibn ,  ce  nom 
désigne,  en  allemand, le  rossignol,  motaciUa  tuscinia,  (Ch.  IX) 

ROTIE  ou  POURPRE  RAMEUSE  et  ROTI^E  TRIANGU- 
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LAIRË.  {Coneh^L)  Nom  marchand  d'une  vartëté  du  mureit 
ramosus ,  appelée  plus  ordinairement  la  Chicorée  brûlée  , 
parce  que  ses  varices  sont  fortement  colorées  en  brun  à  Tex* 
frémité.  (DbB.) 

ROTIE  ou  POURPRE  ROTIE  A  SIX  OU  SEPT  RANGS  DE 
FEUILLES.  {Conch^U)  Il  paroit  qu'on  désîgnoit  autrefois  sous 
ce  nom  une  espèce  de  rocher  de  nos  côtes,  dont  les  varices 
nombreuses  sont  brunes  à  leur  extrémité;  c'est  le  murex êoxa" 
Iiii5,  Lînn.  (DbB.) 
xROTIFÈRË.  {Infut.)  Dénomination  employée  par  plusieurs 
observateurs ,  et  entre  autres  par  Spallanzani ,  pour  désigner 
1in_étre  extrêmement  petit,  qu'on  regardoit  comme  pourvu 
de  deux  organes  ciliés,  rotatoires,  à  la  bouche,  etc.,  comme 
pouvant  se  dessécher  et  revivre  ensuite,  et  qui  fait  partie  d|i 
genre  Vorticelle  des  zoologistes  systématiques,  V.  roUUoria, 
Linn. ,  Gmel.  Voyez  Vortigellb.  (De  B.) 

ROTIN.  (  Bot.  )  Voyez  Rotang.  (  Lem.  ) 

ROTOB.  {Bot.)  Voyez  Ramich.  (J.) 

ROTSIKKU.  (  Bot.  )  Nom  japonois  du  bambou ,  suivant 
M.  Thunberg.  (J.) 

ROTTA.  (Afamm.)  Ce  nom  suédois  désigne  les  rats.  (Desm.) 

ROTTAIN.  (  Bot.  )  Voyez  Rotang.  (  Lem.  ) 

ROTTBOLLE;  Rotthoellia  ,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantea 
monocotylédon  es,  de  la  famille  des  graminées,  Juto«,  et  de  la 
triandrie  digynie^  Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  : 
Un  calice  glumacé ,  unifiore  ,  à  deux  valves  opposées  k 
Taxe  deTépi,  quelquefois  à  une  seule  valve;  une  coroUe'à 
deux  valves  lancéolées,  membraneuses,  aiguës,  plus  courtes 
que  le  calice  ;  trois  étamînes  à  filamens  capillaires ,  terminés 
par  des  anthères  linéaires,  bifides  à  leurs  deux  extrémités; 
un  ovaire  supère ,  oblong  ^  surmonté  de  deux  styles  filiformes , 
terminés  par  des  stigmates  plumeux;  une  graine  oblongue, 
contenue  dans  la  cavité.de  chaque  articulation  de  l'axe  de  l'épia 

Les  rottb'olles  sont  des  herbes  à  feuilles  linéaires,  à  tiges  ar- 
ticulées ,  dont  les  fleurs  sont  sessiles,  disposées  en  épi,  et  pla- 
cées d'ans  les  cavités  d'un  rachis  articulé.  On  en  connoit  près 
de  trente  espèces.  Les  trois  suivantes  croissent  naturellement 
en  France. 

RoTTBOLLB  GOURBéG :  RoUboeUia  ineûrvaia ,  Linn. ,  Sf.^\ii^\ 
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FL  Dan*,  U  938.  Ses  tiges  sont  rameuses  dans  leor  partie  in* 
férieure,  couchées  à  leur  base^  ensuite  redressées,  hautes 
de  trois  à  six  pouces  :  elles  naissent  plusieurs  ensemble  d'une 
racine  annuelle.  Ses  fleurs  sont  d'un  vert  clair ,  disposées  en 
épi  très-alongé ,  subulé ,  le  plus  souvent  courbé  en  arc.  Les 
glumes  du  calice  sont  exactement  appliquées  contre  Taxe  de 
Tépi ,  excepté  dans  le  moment  de  la  floraison.  Cette  plante 
croit  dans  les  lieux  sablonneux ,  et  principalement  su  ries  bords 
de  la  mer,  dans  le  Midi  de  la  France ,  de  l'Europe  ,  en  Bar- 
barie ,   etc. 

RoTTBOLLE  FILIFORME;  RoUboellia  fUiformis ,  Willd.,  Sp,,  i^, 
p.  464.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses 
.  tiges  plus  minces,  plus  alongées,  plus  couchées;  par  ses  épis 
plus  grêles,  assez  souvent  droits;  et  enfin  parce  quesesglumes 
paroissent  rester  plus  long-temps  ouvertes  après  la  floraison. 
Elle  croît  dans  les  lieux  maritimes  et  sablonneux  du  Midi  de 
la  France  et  de  l'Europe. 

RoTTBOLLE  CYLINDRIQUE;  RotlboelUa  cylinàricay  Willd. ,  5p., 
1 ,  p.  464.  Cette  plante  ressemble  assez  à  la  rottbolle  courbée; 
mais  elle  est  plus  robuste,  plus  élevée;  son  épi  se  courbe  ra- 
rement ,  et  il  est  ordinairement  très-droit;  mais  la  plus  grande 
différence  c'est  que  le  calice  n'a  qu'une  valve,  qui  reste  un 
peu  béante  après  la  floraison.  Cette  espèce  croît  dans  les 
champs  sablonueux,  en  Provence  et  dans  le  Midi  de  l'Europe. 
(  L.  D.) 

ROTTEL.  {Omith»)  C'est,  selon  Muller,  un  des  nomsnor- 
wégiens  du  petit  guiUemot ,  alca  aile,  Linn*  (Ch*  D.  ) 

ROTTING-KORWAER.  (Bot.)  Voyez  Pamboe-vallo.  (J.) 
-ROTTJE.  {Orhith,)  Cei  oiseau,  trouvé  au  Groenland  et  au 
Spîtzberg ,  est  rapporté  à  l'oiseau  de  tempête ,  procellaria 
pelofica  ,  Briss.  (  Ch.  D.) 

ROTTLERA.  (Bot.)  Le  genre  auquel  Willdenow  avoît 
d'abord  doAné  ce  nom  en  mémoire  du  botaniste  Rottler,  a 
-été  ensuite  reconnu  par  lui  comme  congénère  du  Trespia  de 
Linnœus.  Le  même  nom  a  été  ensuitfe  transporté  par  Rox- 
burg  k  uo  autre  genre  de  la  famille  des  eupfaorbiacées.  Vahl^ 
dans  ron  EnumtmUù ,  -a  un  tro.isième  fijsUtleray  nopamé  aupa- 
ravant Gratiola  montana  par  Rottler  et  différent  du  Gt'fUiola 
seulement  par  un  stigaiale  sitpple.  Voy£z  Rottijbrb..  (J.) 
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ROTTLÈRE,  RoUlera.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  dipïques,  de  la  famille  des  euphorbiacéesy  de 
la  dioécie  icQsandri^  de  Linnœus,  oSt^mt  pour  caractère  essen- 
tiel :  Des  fleurs  dioïques;  dans  les  mâles  un  calice  à  trois  ou 
cinq  divisions  profondes}  po.înt  de  corolle;  trente  ou  qua* 
rante  ëtamines  insérées  sur  le  réceptacle  nu  ou  velu;  dans 
les  fleurs  femelles  un  calice. à  quatre  ou  cinq  divisions;  point 
de  corolle  ;  trois  styles;  une  capsule  à  troi^  loges,  à  trois  co* 
ques ,  à  tro^s  semences. 

Willdenow  a  voit  publié,  sous  le  nom  de  roUlera,  un  genre 
de  plantes  qui  a  été  reconnu  appartenijr  au  Irewia  nudijlora , 
Linn.  Vahl,  diaprés  cette  réunion,  a  donné  le  nom  de  roU* 
lera  à  une  autre  plante,  qu^on  ne  peut  séparer  des  gralioles* 
Enfin  Roxburg  a  appliqué  ce  même  npm  à  un  arbre  des  Indes 
orientales.  C'est  le  genre  dont  il  est  ici  question,  auquel  doi- 
vent être  réunies  plusieurs  espèces  de  proton. 

RorrLÈRE  DES  teinturiers;  Roulera  tinctqria ,  Roxb.,  Corom», 
1 ,  p.  36,  tab.  i6d.  Arbre  d'une  grandeur  médiocre,  dont 
les  rameaux  sont  alternes,. 'gariiîs  ^e  feuilles  pétiolées,  aU 
ternes,  oblongues ,  elliptiques,  longues  de  quatre  ou  huit 
pouces ,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités ,  entières,  glanduleuses 
un  peu  au-dessus  de  leur  base,  veinées,  à  trojs  nervures , 
glabres  en  dessus,  pubescentes  en,  dessous;  les  pétioles  pu- 
bescens,  longs  d'un  ppuceet  dçmi  ou  deux  pouees;les  fleurs 
disposées  en  grs^ppe^s  solitaires,  axillnires,  terminales  ou  pa* 
niculées.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes,  dans  les  Indes 
orientales* 

RoTTLÈRE  DES  PHILIPPINES  :  RottUro,  phiUppinensis ,  Adr.  Juss., 
De  euphorh,  53;  CrolorDphHippinense,  L^an^k..,  Ëncyclop.,  2, 
pag.  2o6f  Cette  espèce  a  des  rameaux  ligneux,  cylindriques^ 
légèrement  cotonneux  à  leur  sommet.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes ,  pétiolées ,  ovales ,  légèrement  a/cuminées ,  entières  ou 
munies  de  quelques  dents  peu  rensarquables,  lisses  et  très- 
glabres  en  dessus  «  accompagnées  de  deux  glandes  à  leur  in- 
sertion avec  le  pétiole,  nerveu&es»  veinées  et  réticulées  en  des- 
sous avec  ui^  duvet  cotonneuse  très-court.  Les  fruits  naissent 
au  X  sommités  àps  rameaux  sur  des  grappes  de  la  longueur  des 
feuilles:  ce  sont  des  capsules  trigones,  couvertes  extérieure- 
ment d'une  croi^te  pulvérulente  ou  grenue ,  d'un  rouge  écar- 
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late.  Ces  capsules  sont  à  trois  loges  bivalves  et  renferment  des  se- 
mences globuleuses.  Cette  plante  croit  dans  les  îles  Philippines. 

RoTTLÈHB  PANicuLÉB  :  RoUUra  pamculota ,  Adr.  Juss* ,  loc. 
cit.;  Crotofi  panieulatum  ,  Lamk* ,  £ncycL ,  2  ,  pag.  207.  Cet 
arbrisseau  a  des  feuilles  ovales ,  un  peu  rbomboïdales ,  trés- 
aeuminées,  les  unes  entières ,  d'autres  un  peu  dentées,  ayant 
quelquefois  de  chaque  c6té  un  angle  peu  remarquable ,  gla- 
bres,  d*un  vert  sombre  en  dessus,  blanchâtres  et  un  peu  fer- 
rugineuses en  dessous  ,  portées  sur  d'assez  longs  pétioles ,  mu- 
nies à  leur  base  de  deux  glandes  sessiles,  concaves,  colorées. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  une  ample  jianicule  ramifiée,  fer- 
rugineuse 9  chargée  d'un  très- grand  nombre  de  petites  fleurs 
sessiles  au  sommet  des  branches  et  dans  la  dichotomie  des 
rameaux.  Cette  plante  croit  à  Tile  de  Java. 

RoTTLÈRB  ACUMiNi^E  :  Rottlera  aeuminata,  Adr.  Juss. ,  loc.  cit,  ; 
Lamk.,  Eue,  loc.  cit.  Arbrisseau  dont  les  rameaux  sont  un 
peu  cotonneux,  comprimés  vers  leur  sommet.  Les  feuilles 
sont  grandes,  larges,  ovales  ou  quelquefois  ovales- obrondes, 
très-acu  mi  nées ,  les  unes  entières,  les  autres  bordées  de  dents 
rares,  peu  profondes,  vertes  en  dessus,  d-un  blanc  roussâtre 
et  légèrement  cotonneuses  en  dessous,  avec  des  nervures 
obliques  et  un  grand  nombre  de  veines  transverses  :  les  pé- 
doncules, les  pétioles  et  les  calices  sont  cotonneux  et  rous- 
sâtres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis,  la  plupart  simples, 
axillaires,  terminaux;  les  fleurs  mâles  légèrement  pédicel- 
lées,  munies  chacune  d'environ  trente  étamines,  dont  les 
filamens  sont  libres.  Cette  plante  croit  au  port  Praslin ,  dans 
la  Nouvelle -Bretagne.  (Poia.) 

ROTTLERIA,  Rottlerie.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
mousses,  très -voisin  du  Gymnostomum,  et  qui  s'en  distingue 
par  sa  capsule  munie  d'une  apophyse.  Ce  caractère  a  paru 
suffisant  à  Bridel  pour  établir  ce  genre  et  y  ramener  deux 
jolies  petites  mousses ,  à  tiges  courtes  et  pédicelles  longs,  dont 
la  connoissance  est  due  à  Nées  d'Esenbeck  et  à  Schwcegrichen , 
qui  les  plaçoient  dans  les  gymnostomes. 

1.  Le  RottUria  gymnostomoidtâ ,  Brtd.,  Bryol.  unîv. ,  1,  pflg* 
io5;  Gymnostomum  Rottleri,  Schwœg.,  SuppL  s ,  part,  i,  pi.  3. 
Tige  droite,  un  peu  rameuse;  feuilles  droites ,  spatulées ,  mu- 
cronées  et  denticulées ;  pédicelle  terminal,  long  d'un  pouce; 
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capsule  droite,  à  apophyse  obconique;  opercule  plan.  Cette 
mousse  se  trouve  à  Tranquebar  ^  eu  gazons  9  sur  les  murs  coU'* 
verts  de  terre,  où  elle  a  été  recueillie  par  M.  Rottler,  auquel 
ce  genre  a  été  dédié  par  Bridel. 

a.  Le  RoUleria  jayanicaj  Brid«,  locécit.^  pag.  106;  Gymnos- 
tomum  javàniùum,  Nées  et  Blum.,  m  Noy  acUphy$,  mtd.  aead» 
Cœêar.y  tom.  a,  part,  i,  pag.  129,  pi.  14,  fig;  a.  Tige' droite^ 
rougeàtre  ,  simple  ,  garnie  de  rejetons  à  sa  base  ;  feuilles 
ovales,  elliptiques ,  obtuses,  très-entières,  ayant  le  bord  roulé 
çn  dedans,  mucronées,  froncées  paf  la  sécheresse;  pédîcelle 
long  de  six  lignes,  terminal;  capsule  cylindrique,  droite  ou 
un  peu  oblique  ,  munie  d'une  apophyse  courte  ,  d'un,  dia« 
mètre  égals  opercule  à  base  conique,  subulé  et  oblique.  Cette 
mousse  a  été  recueillie  en  pleine  fructification ,  pendant  Tété 
de  1^20,  par  M.  Blume,  dans  File  de  Java,  sur  les  montagnes 
de  Salah  et  de  Gedea,  à  une  hauteur  de  6^000  pieds  (2,009 
mètres)  au-dessus  de  la  mer.  Elle  forme  des  gazons.  (Lem.) 

ROTTO.  (  IcAithy.ol^  )  Nom  donné  à  Nice  au  zée  forgeron. 
(Desm.  ) 

ROrraAJT.  (  Bi}U  )  Nom  arabe  d'une  fabagelle ,  %ygophyU 
lum  desertorum  de  Forskal ,  qui.  croit  dans  les  vallées  sèches 
des  déserts ,  et  qui  est  rebutée  par  les  bestiaux  et  même  par 
les  chameaux.^  (J.) 

ROTTVANGER.  {Omith,)  Ce  nom,  qui  signifie  mangeur- 
de  rats>' est' donné ,  au  cap  de  Bonne- Espérance,  au  rounpir 
ou  buse'lackal  de  LevaiIlant,^/bo  jahal,  Daud»  (Ch.  D.) 

ROTULA.  {BoL)  Sixième  section  du  genre  Agarieus  {voyez 
Fonce),  qui  renferme  des  espèces  à  feuillets  égaux;  le  stipe 
central  est  muni  au  sommet  d'un  bourrelet  •  annulaire.  Ra* 
finesque-Schmaltz ,  dans  son  Tableau  de  l'univers,  PalermCi 
181 5,  propose  de  faire  du  Kotula  iin  genre  distinct.  (Lem.) 

ROXULAIRE.  (Foss*)  On  trouve  dans  des  couches  ancien- 
nes des  coq^iiUes  ou  tuyaux  fossiles  qui  peuvent  avoir  quel*- 
ques  rapports  avec  les  serpules,  les  spirorbes  ou  les  vermi- 
lies;  mais  ces  rapports  paroissent  si  éloignés,  que  nous  avons 
cru  pouvoir  proposer  de  les  présenter  sous  le  nom  générîquç 
de  Roialairt.  Plusieurs  espèces  portent  des  trac/es  de.leuF 
adhésion  sûr  d'autres  corps;  mais  il  en  est' quelques  autres 
sur  lesquelles  on  n'en  peut  apercevoir. 

46.  ai 
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En  général ,  ces  corj»  sont  régulièrement  tournés  sur  eux- 
mêmes,  comme  les  ammonites;  dans  quelques  espèces  le  der- 
nier tour  enveloppe  tous  les  précédens,  et  dans  d'autres  la 
coquille  se  termine  par  un  tuyau  droit. 

Voici  lès  espèces  que  nous  connoissons* 

RoTULAïaE' APLATIE  ;  Rotttlajia  complanatAf  Def.;  Serpula  spi^ 
ruUta,  Lamk,y  Anim.  sans  vert.;  Park.,  Org.  rem,,  t.  5,  pi.  y, 
fig.  7  et  8*  Coquille  discoïde,  aplatie,  et  sur  laquelle  on  ne 
Voit  aucune  trace  d'adhérence  ;  la  bouche  est  arrondie  et  se 
termine  sur  l'avant-demier  tour  en  se  rétrécissant:  diamètre, 
onze  lignes*  Fossile  des  environs  de  Bayonne  et  de  Mont- 
bard. 

RoTULAïAB  A  c&ÊTE  :  Kotuloria  crUtala,  Def.  Cette  espèce  ne 
présente  aucune  trace  d'adhérence ,  et  porte  une  crête  sur 
le  bord  du  dernier  tour.  Un  des  individus  que  nous  possé- 
dons, a  terminé  son  ouverture  par  un  tuyau  court  et  droit  : 
diamètre ,  neuf  lignes.  Fossile  de  Sienne  et  de  Vérone. 

RoTULAiRE  UTUiTE  :  Rotulaiia  lituus,  Def.;  Serpulites  lithuuSf 
Schloth. ,  Petrefact,,  pi.  29 ,  fig.  1 1.  Cette  espèce  porte  évidem- 
ment des  traces  de  son  adhérence,  mais  seulement  aux  pre- 
miers tours  de  son  sommet;  le  dos  est  plat;  les  côtés  du 
dernier  tour  sont  carinés:  après  avoir  formé  une  coquille  dis- 
coïde de  quatre  lignes  de  diamètre,  Fantmala  prolongé  son 
tuyau  en  ligne  droite  de  la  longueur  d'un  pouce.  Ce  tuyau , 
qui  est  carré  k  l'extérieur,  a  une  ligne  d'épaisseur  sur  chaque 
face,  et  le  vide  qui  a  été  habité  par  l'animal  est  rond.  Fossile 
de  Beaumont-sur-Sarthe  et  de  Besançon. 

RoTOLAïAB  DE  CoDLON;  Rotulûria  CoulorUy  Def.  Cette  espèce, 
que  Ton  trouve  dans  le  Jura,  est  un  peu  plus  épaisse  et  plus 
grande  que  la  précédente,  et  son  tuyau,  qui  est  cylindrique, 
présente  des  côtes  longitudinales. 

On  trouve  dans  les  couches  les  plus  anciennes  des  environs 
de  Valognes ,  département  de  la  Manche ,  un  corps  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  cette  dernière  espèce.  (D.  F.) 

ROTULE,  Rotala.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  horra- 
ginécSf  de  la  perUandrie  monogynit  de  Linnaeus,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  en  coupe,  à  cinq  divisions; 
«ne  corolle  plane,  en  roue,  à  cinq  lobes i  cinq  étamines; 
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un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  ëchancré;  une 
baie  aqueuse ,  uniloculaire ,  à  quatre  semences. 

Rotule  aquatique;  Rotula  aquatioa,  Lour. ,  Flor.  Coch*^  i , 
page  i5o.  Arbrisseau  pourvu  d*une  racine  simple ,  alongée, 
d'une  tige  cylindrique,  presque  droite,  haute  d'environ 
quatre  pieds.  Les  rameaux  sont  courts,  trés^simples;  les 
feuilles  sessiles,  imbriquées,  ovales,  fort  petites,  alongées, 
très- entières.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu  violet,  agglomérées 
à  l'extrémité  des  rameaux  ;  le  calice  est  persistant ,  en  forme 
de  coupe,  à  cinq  divisions  aiguës;  la  corolle  petite,  en 
roue,  à  cinq  découpures  planes,  ovales;  les  étamines  plus 
courtes  que  la  corolle  ,  adhérentes  à  sa  base;  les  anthères 
sagittées;  l'ovaire  arrondi;  le  style  linéaire,  turbiné,  pres- 
que de  la. longueur  des  étamines;  le  stigmate  échancré.  Le 
fruit  est  une  baie  rouge ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  remplie 
d'une  humeur  aqueuse,  arrondie,  à  une  seule  loge,  conte- 
nant quatre  semences  ovales,  courbées  à  leur  c6té  intérieur. 
Cette  plante  croit  aux  lieux  marécageux  et  sur  le  bord  des 
rivières  à  la  Cochinchine.  (  Poia.  ) 

ROTULE,  Rotula.  (Échinod,)  Klein  a  donné  ce  nom  à  une 
division  des  oursins  de  Linné ,  qui  correspond  assez  bien  au 
genre  établi  par  ^f.  de  Lamarck,  sous  la  même  dénomina- 
tion. (DeB.) 

ROTULE.  {Foss.)  Les  anciens  oryctographes  ont  quelquefois 
donné  ce  nom  (lapis  rotularis)  à  un  échinite  fossile  discoïde, 
ainsi  qu'aux  portions  de  tiges  d'encrinites  cylindriques  qui 
portent  une  petite  étoile  au  milieu  (D.  F.) 

ROT-VOGEL.  (Omith,)  Nom  allemand  du  bouvreuil  or- 
dinaire, loxia  p^rrhula  ^  Linn.  (Ch.  D.) 

ROUAGY.  (Bot.)  Voyeï  Kharoua.  (J.) 

ROUAN.  (Mamm.)  Ce  nom  est  donné  aux  chevaux  dont  la 
robe  est  mêlée  de  bai-roux ,  de  gris  et  de  blanc  ^  d'où  résulte 
une  teinte  violacée  plus  ou  moins  foncée.  Le  rouan  ordinaire 
est  l'état  moyen  de  cette  teinte  mélangée;  le  rouan  vineux 
approche  plus  delà  couleur  de  lie  de  vin.  On  nomkne  rouans 
cap  de  more,  ou  cayessa  di  more,  les  chevaux  dont  la  tête  et 
les  pieds  sont  blancs,  avec  le  restant  de  la  robe  rouan.  (Desm.) 

ROUBAL  ou  ROUBAOU.  (Or/ii«fe.)Noms  languedociens  du 
rouge-gorge.  (Dbsm«) 
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•  ROUBSCHITE.  (  Min.  )  Delamétherie ,  qui  donnoît  àeà 
noms  spécifiques  à  toutes  les  sous -variétés  et  qui' les  prenoit^ 
en  les  arraugeant  à  sa  manière,  des  lieux  d'où  venoient  ordi^ 
nairement  ces  variétés,  a  désigné  par  ce  nom  la  giobertite 
ou  magnésie  carbonatée  de  Hrubsc^itz,  prés  Rosena  en  Mo-^ 
ravie.  Voyez  Magnésite.  (  B.  ) 

AOUC  ou  ROCK.  {Omith.)  Noms  donnés  au  condor,  vuU 
^ut  grjphus,  Linn.  (Cb.D.) 

ROUCAOU.  (  r<?fc%o/.  )  Voyez  Gallot  et  Labre.  (H.C.) 

ROUCELIA»  {Bot.)  M.  Dumortier  a  voulu,  so^s  ce  nom, 
séparer  le  Campanula  erinus  de  son  genre  primitif.  Ce  genre 
n'a  pas  encore  été  adopté.  (  J.  ) 

ROUCHË.  (Ornith.)  Nçm  vulgaire  de  la  rousserolle,  tardas 
arundinaceus  ,  Linn.,  qu^on  appelle  aussi  rouchetto,  rousseletto , 
roucherolle.  (Ch*  D.) 

ROUCHI.  {Bot.)  Nom  donné  dans  certains  cantons,  suivant 
|4.  Poiret,  aux  laiches,  carex,  et  dans  d'autres  à  la  ronce. 

ROUCOU.  (Bot.)  Voyez  Rocou.  (J.) 

ROUCOU-ABORA.  {Bot.)  A  Cayenne,  suivant  Richard^ 
on  nomme  ainsi  le  shanea.  (J«) 

ROUCOULEMENT.  {Ornith.)  Ce  mot  est  employé  pour  dé- 
signer le  cri  d'amour  des  pigeons  et  des  tourterelles.  (Dësm.) 

ROUCOUYER.  {Bot.)  Voyez  Rocodyer.  (Lem.) 

ROUDOU.  {Bot.)  Dans  la  Provence,  suivant  Garîdel,  ce 
nom  est  donné  au  redoux  ou  redoul,  coriaria^  plante  em- 
ployée dans  les  teintures  de  cette  province.  (J.) 

ROUE.  (  Ic^^Ti^o^  )  Un  des  noms  vulgaires  du  poisson  lune, 
que  quelques  auteurs  latins  ont  appelé  rota.  Voyez  Ortha« 

GORISQUE.  (H.   C.) 

ROUERGAT  et  DORÉ  DE  ROUERGUE,  (Bo^.)  Noms  d'une 
espèce  â^agaricus,  qu'on  trouve  dans  la  ci -devant  province 
de  Rouergue,  où  l'on  en  fait  une  grande  consommation.  Selon 
Faulet,  Trait,  des  champ. ,  pi.  93 ,  ce  champignon  est  de  cou- 
leur d'or  et  son  chapeau  est  lacéré  et  sinué  sur  son  bord, 
(Lem.) 

ROUFIA.  {Bot.)  Espèce  de  palmier  du  genre  Sagoutier  , 
qui  croît  à  Madagascar.  Son  fruit  est  représenté  dans  l'ou- 
vrage de  Gœrtner,  Dejruct.,  pi.  lo,  n.*  1  ;  et  la  plante. 
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iagu's  rujfia ,  dans  Jacquin ,  Fragm,  hot. ,  ph  4  »  fig-  3 •  ( Le^  ) 

ROUFOUINE.  {Bot.)  Nom  languedocien  de  la  salicorne. 
(L.D.) 

ROUGE.  (Ornith,)  Nom  vulgaire  du  canard  souchet ,  anat 
cfypeata  j  qu'on  appelle  aussi  dans  le  département  de  *la 
Somme,  rouge  à  la  cuiller,  (Çh.  D.) 

ROUGE.  {lehthyoL)  Nom  spécifique  de  plusieurs  poissons» 
Voyez  CentropOxMe  et  Holocentre.  (H.  C.) 

ROUGE-AILE.  {Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  grive 
mauvis,  lurdus  iliaeus ,  IJnn.  (Ch.  D.) 

ROUGE  D'ANDRINOPLE  ou  ROUGE  DES  INDES.  (Chim.) 
Rouge  de  garance  appliqué  sur  le  coton  par  un  procédé  com- 
pliqué ,  qui  a  été  pratiqué  d'abord  dans  le  Levant  et  ensuite 
en  France.  Cette  couleur  est  remarquable  par  sa  beauté  et 
par  la  solidité.  (Ch.) 

ROUGE  D'ANGLETERRE.  (Chim.)  C'est  le  peroxide  de 
fer ,  obtenu  du  sulfate  de  fdr  calciné.  (Ch.  ) 

ROUGE* BÉ.  (Bot.)  Nom  de  la  cameline,  camelina  sativciLy 
dans  les  environs  de  Laon  ,  suivant  M.  Poiret.  (J.  ) 

ROUGE- BOURSE.  (OrniU.)  Dénomination  par  laquelle 
Belon  désigne  le  rouge-gorge  9  motaeilla  rubecula ,  Linn» 
(Ch.  d.) 

ROUGE-CAP.  {Ornith.)  C'eit  une  espèce  de  tan  gara ,  ^ano- 
gra  gularis,  Lath. ,  Desm.;  némosie  rouge-cap  ,  nemosia gularis  ^ 
Vièill.  (Ch.  D.) 

ROUGE-GORGE.  (Ornith.)  Voyez  Rubiette.  (Ch.  D.)     ^ 

ROUGE-GORGE.  {Erpét.)  Nom  vulgaire  de  I'Iguane.  Voye« 
ce  mot.  (  H.  C.  ) 

ROUGE-GORGE  DE  BOULOGNE-  {Ornith.)  Suivant  M. 
Vieillot ,  cet  oiseau ,  considéré  comme  une  variété  du  rouge- 
gorge  proprement  dit,  est  une  femelle  de  l'espèce  du  motteux 
reynauby,  (Ch.D.) 

ROUGE-GORGE  A  LONGUE  QUEUE.  {Ornith.)  L'oiseau 
ainsi  nommé  par  Edwards  paroit  être  la  veuve  au  collier  d'or* 
(Ch.  D.) 

ROUGE  GROS-BEC.  (Orni^fc.)  Nom  du  gros-bec  de  Virginie 
dans  Albin.  (Ch.  D«) 

ROUGE  A  HUPPE.  (  Ornith.)  On  appelle  ainsi ,  sur  les  borda 
de  la  Sa6ne,  le  canard  morillon  ^  anasfuligula^  Linn.  (Ce.  D,} 
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ROUGE-NOIR.  (Ornith.)  Cet  oiseau  paroit'étre  un  indi* 
vidu  de  Fespéce  du  gros-bec  orix ,  loxia  orix ,  Linn.  (Ch.  D.) 
ROUGE-PLONGE.  (  Ornith,)  Il  paroit  que  ce  nom  est  donné» 
sur  les  bords  dé  la  Saône,  au  canard  garrot,  d'après  Thabi- 
tude  qu'il  a  de  plonger  à  l'instant  où  l'amorce  prend  feu. 
(Ch.  D.) 

ROUGE  DE  PRUSSE ,  ROUGE  DE  HOLLANDE.  (  Min.  ) 
Voyez  Ocres.  (  Brard.  ) 

ROUGE-QUEUE.  {Omith.)  On  appelle  ainsi  une  pie-grièche 
buppée  àe  la  Chine,  lanius  emeria,  linn.,  qui  est  le.  rouge- 
queue  de  Bengale  d'Albin ,  la  pie-griéche  de  Bengale  de 
Brisson,  décrite  par  Buffon,  iome  i**^,  in -4.®,  page  Soq. 
(Ch.  D.) 

ROUGE-QUEUE  A  GORGE  BLEUE.  {Omith.)  C'est  dans 
Edwards  la  gorge-bleue ,  motaciUa  suecica^  Linn.  (Ca.  D.  ) 

ROUGE-QUEUE  GRIS.  (  Ornitfe.  )  L'oiseau  décrit  sous  cette 
dénomination  par  Edwards,  est  le  rossignol  de  muraille  de 
Gibraltar,  ou  rouge-queue  titbys  de  M.  Vieillot ,  sylvia  tithys , 
Lath.  (Ch.  D.) 

ROUGE-QUEUE  DE  LA  GUIANE.  (OrnUh.)  Sonnîni  rap- 
porte cet  oiseau ,  motacilla  guianensis ,  Gmel. ,  qui  est  peint 
sur  la  686.*  planche  enluminée  de  Buff.,  n.*"  2 ,  à  la  Queue 
sAnguine d'Azara,  n.®239.(CH.  D.) 

ROUGE- QUEUE  DES  INDES.  {Omitk.)  C'est,  dans  Ed- 
'wards,.la  pie-grièche  brune  du  Bengale.  (Ch.D.) 

ROUGE-ROUGET.  (OrnitJ'i.)  Ce  nom  est  donné,  dansquel- 
ques  parties  de  la  France,  au  canard  souchet.  (Desm.) 

ROUGE  VÉGÉTAL.  [Chim.)  C'est  le  rouge  de  carthame, 
précipité  sur  du  talc  sec  divisé.  Il  est  employé  comme  cos- 
métique. (Ch.) 

'ROUGEATRE.  {Bot.)  Paulet  nomme  rougeâtre  ou  le  vineux 
truite  {TtslH.  des  champ.,  2,  pag.  367,  pL  161,  fîg.  1 — 4)  un 
petit  agaric  de  sa  famille  des  bulbeux,  et  de  ceux  qu'il  désigne 
par  bulbeux  mouchetés.  Ce  champignon  est  gris,  lavé  d'une  lé- 
gère couleur  de  lie  de  vin,  avec  des  feuillets  blancs  et  voilés, 
et  des  peluchures  blanchâtres  :  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pouces.  On  le  trouve  au  bois  de  Boulogne,  en 
automne.  Il  a  une  odeur  désagréable,  et  un  goût  fade  et  acre, 
qui  le  rendent  suspect.  (Lem.) 
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ROUGEATRE.  (lehihyol.)  Voyci  Rosse.  ( H,  C. ) 
ROUGEATRE*  (  Erpét.  )  Nom  spécifique  d'une  tortue  d'A* 

jnérique.  Voyez  Émy-de.  (  H.  C.  ) 

ROUGEOLE.  {Bot.)  C'est  le  m^mpyredes  champs.  (L.  D. ) 
ROUGEOLE.  (  Conchyl.  )  Les  marchands  nomment  ainsi 

une  jolie  espèce  de  porcelaine ,  cyprcta  vitellus ,  à  cause  de  la 

manière  dont  elle  est  tachetée*  (  Db  B.  ) 
ROUGEOLES.  (Bot.)  Petit  groupe  à'agaricus  que  Paulet 

désigne  sous  le  nom  plus  spécial  de  Rougeoles  intenses.  Ces 

champignons  se  font  remarquer  parla  teinte  rousse  ou  rouge 

dç  leur  chapeau ,  et  par  la  qualité  du  suc  qu'ils  contiennent , 

lequel  est  doux.  Il  y  en  a  trois  espèces. 

1.  La  Rougeole  a  lait  doux,  Paul.,  Trait. ,  3,  pag.  i&5» 
pi.  80,  fig.  2,  vulgairement  Vache  dans  les  Vosges,  et  Viau 
ou  Veau  dans  le  département  de  la  Meuse.  C'est  un  champi* 
gnon  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur,  ayant  un  chapeau 
de  trois  à  quatre  de  diamètre  ;  il  est  d*un  rouge  foncé  avec 
les  feuillets  blancs,  et  une  tige  blanche  lavée  de  la  couleur 
qui  domine.  La  chair  de  ce  champignon  est  fine  et  délicate; 
aussitôt  qu'on  la  déchire  il  en  distille  une  liqueur  laiteuse 
très-douce,  qui  invite  a  en  faire  usage;  aussi  cette  plante, 
d'après  Paulet,  est- elle  très -recherchée,  surtout  dans  les 
Vosges,  où  on  la  mange  avec  délice  et  sans  inconvénient. 
C'est  Vagaricus  laotijluus ,  Schseff. ,  Fung.  Ba9* ,  1 ,  pi.  5  ;  Vaga» 
ficus  laetifluus  aureus^  Pers.,  Champ,  comest.,  220;  Krapf, 
Champ.  Gomest. ,  cah.  2 ,  pi.  1 1  fig.  1  — *  3  ;  Trattin. ,  Fungé 
Aust.,  5,  pi.  i3. 

On  trouve  dans  la  Synonymie  de  Paulet  plusieurs  autres 
espèces  de  champignons  réunis  à  celui-ci,  comme  variétés, 
sous  le  nom  commun  de  rougeole  à  lait  doux.  Sa  rougeole  à 
lait  acre  est  l'agaric  meurtrier  (voyez  Fonce). 

2.  La  Rougeole  rousse,  Paul.,  loc,  cit.,  pL  81 ,  fig.  1  et  2; 
c'est  peut-être l'âgoncus  ichoratus^  Batsch,  ou  laetifluus.  Lion. 
Cette  rougeole  a  quatre  pouces  de  hauteur  et  son  chapeau 
trois  de  diamètre  ;  celle-ci  est  de  couleur  marron  foncé  avec 
des  feuillets  jaunâtres ,  plissés  et  ondes.  On  la  trouve  dans 
les  bois  en  automne,  et,  comme  l'espèce  précédente  ,  elle 
donne  une  liqueur  laiteuse  qui  n'est  point  acre. 

3.  Le  RouGiLLOEi,  Paul.,  lœ,  cit^,  pL  81 ,  fig,  3  —  5.  C'est 
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un  petit  champignon  qui  croît  parmi  les  mousses  et  les  char^ 
dons,  dans  les  terres  fortes;  il  croît  solitaire  ou  réunit  deux 
ou  trois  individus;  il  est  remarquable  par  sa  couleur  d'un 
rouge  de  sang  ou  de  brique  pilée  :  son  suc,  également  rouge 
de  sangy  sort  en  abondance,  n'est  point  acre,  mais  a  le  goût 
h  peu  prés  de  celui  de  certains  fruits  succulens.  Le  chapeau 
n'est  pas  exactement  régulier ,  il  est  visqueux  et  luisant  ea 
naissâpt,  mais  en  lui  enlevant  son  humidité  il  est  rude  au 
toucher. 

Suivant  Paulet ,  ce  champignon  est  fort  recherché  pour 
l'usage  ,  par  ceux  qui  le  connoissent.  On  peut  le  conserver 
pendant  des  années  entières,  et  il  se  durcit  sans  se  corrompre; 
alors  il  prend. Todeur. de  morille. ^La  meilleure  manière  de 
le  manger,  est  de  le  faire  cuire  sur  le  plat  ou  sur  le  gril  avec 
de  l'huile  ou  du  beurre  et  du  sel.  Cependant  on  ne  le  digère 
pas  toujours  et  on  le  rend  à  peu  près  tel  qu'on  l'a^pris;  mais 
il  n'incommode  pas.  On  trouve  cette  plante  en  France,  sur-r 
l0ut  aux  environs  de  Bélestat  en  Languedoc.  (Lem.) 

ROUGEOLO.  {Jehthyol.)  La  cépole  delà  Méditerranée  est 
ainsi  nommée  à  Marseille.  (DesM.) 

ROUGEOR.  {loMiyoU)  Nom  spécifique  d'un  Spaie.  Voyci 
ce  mot,  (  H.  C,  ) 

ROUGE^OT'  (^Ornith.)  On  appelle  ainsi,  en  Bourgogne,  le 
canard  millouin ,  anaiferinçL^  Linn.  (Ch.  D.) 

ROUGEOTTE.  (Bo^.)  Nom  vulgaire  de  Tadonide  d'été, 
(L.D..) 

ROUGEOTTE.  {Bot.)  Espèce  de  champigAon  que  Paulet 
nomme  aussi  préyat  doré»  La  raugeotte  ordinaire  du  même 
Paulet  ÇBt  le  Prévat,  Voyez  ce  moU  (  Lbm.  ) 

ROUGEOTTE.  (Mo^^)  Le  nom.de  rougeotte. est  donné  par 
les  marins  qui  vont  à  la  pèche  .de  la  morue  à  un  mollusque, 
pu  ver  marin,  dont  ce  poisson  fait  sa  noumture.  (Desm.) 

ROUGES.  (Mm.)  Le  rouge  d'acier,  le  rouge.d'almagra, 
le  rouge  anglois,  le  rouge  oolcotar,  le  rouge  indien  et  .le 
rouge  de  Prusse  sont  autant  de;^ubstances  pulvérulentes  d'un 
rouge. plus  pu  moins  foncé,  d'une  grande  finesse  .pour  l'ordi- 
naire ,  et  qui  Se  trouvent  dans  le  compoierce  sous  ces  dififérentea 
dénominations.  Ces  substances  sont  des  oxides  de  fer  .factices 
PU  patnrels,  lavés  ei  tamisés  d'avance j,  çt  dont  la  finisse  et 
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la  dureté  font  fout  le  mérite ,  puîsqu^ils  sont  spécialement 
destinés  à  donner  le  dernier  poli  aux  métaux,  à  Tacier  lui-* 
même  et  aux  pierres  dures. 

Ces  poudres  rouges  et  ferrugineuses  sont  quelquefois  d^une 
si  grande  finesse  et  produisent  un  tel  effet ,  qu'il  s'en  est  vendu 
à  Paris  jusqu'à  72  fr.la  livre  ;  144  fr.  le  kilog.,  pour  le  service 
de  l'horlogerie  précieuse  ;  mais  ordinairement  le  prix  ne  dé- 
passe pas  36  et  40  fr.  le  kilog. ,  et  il  y  en  a  même  à  4  f^. 

La  plupart  des  oxides  rouges  ou  bruns  factices  sont  le  pro- 
duit de  la  distillation  ou  de  la  calcination  du  sulfate  de  fer 
pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique ,  mais  c'est  plus  par- 
ticulièrement à  ce  résidu  que  l'on  donne  le  nom  de  colcotary 
qui  est  non-seulement  employé  comme  poudre  à  polir,  mais 
aussi  comme  couleur  et  comme  médicament  tonique  ou  as-' 
tringent. 

Le  rouge  d'acier  est  couleur  de  terre  d'ombre  et  s'emploie 
avec  de  l'huile  d'olive  par  les  arquebusiers  et  les  fabricans  de 
bijoux  d'acier. 

Le  rouge  d'almagra  vient  d'Almazaron  en  Murcie ,  et  sert  à 
polir  les  glaces  et  à  colorer  les  tabacs  d'Espagne,  comme  la 
terre  de  Cologne  sert  à  préparer  les  tabacs  de  Hollande. 

Le  rouge  anglois  provient  des  min^  de  Mendîp-Hills  et  des 
fabriques  des  produits  chimiques  du  comté  de  Sommerset. 
Nonrseulement  il  est  excellent  pour  polir  les  métaux,  mais  il 
est  très^employé  dans  la  peinture  à  l'huile  et  à  la  détrempe  y 
comme  le  sont  les  ocres  jaunes  et  les  ocres  rouges. 

Le  rouge  eolcotar  est,  comme  on  Ta  déjà  dit,  le  produit  de 
la  distillation  du  vitriol  vert  ou  sulfate  de  fer;  il  porte  aussi 
le  nom  de  potée  rouge  et  de  brun  rouge}  il  sert  principalement 
à  polir  les  glaces,  les  boutons,  etc. 

Le  rougê  indien -se  trouve  dans  l'île  d^Ormus,  à  l'enti^ée^du 
golfe  Persique  ,  et  il  sert  aussi  tout  à  la  fois  à  la  peinture  et 
dans4'art  de  polir. 

.  Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  rouges  propres  à 
polir  les  corps  durs ,  entre  autres  celui  de  M.  Rosary  de  Paris, 
qui  s'emploie  -avec  de  l'esprit  de  vin ,  et  qui  est  fort  estimé 
par  les  polisseurs. 

«  Cpmme  on  emploie  ordinairement  les  rouges  que  nous  ve* 
pons  de  citer  sur  des  lisières  ou  des  morceaux  de  feutre , 


35o  IVOU 

Guyton  ayant  rëflëcliî  que  les  chapeaux  étoient  colores  par  de 
Toxide  de  fer  précipité  par  la  noix  de  galle ,  eut  lUdée  de 
plonger  des  morceaux  de  vieux  chapeaux  dans  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'eau  ;  le  fer  qu'ils  contenoient  se  précipita  en 
molécules  rouges  impalpables:  il  les  lava,  les  ût  sécher ,  les 
humecta  d'huile ,  et  obtint  aussitôt  des  feutres  naturellement 
imprégnés  du  rouge  le  plus  fin  et  le  plus  cher ,  et  cela  presque 
sans  aucuns  frais. 

L'argile  cuite  ou  la  brique  pilée ,  dont  on  se  sert  en  Europe 
pour  polir  gros^érement ,  ou  simplement  pour  décaper  les 
métaux,  se  prépare  à  la  Chine  et  au  Japon  avec  les  plus 
grandes  précautions  :  on  en  compose  une  espèce  de  mastic  çn 
la  mêlant  à  du  sang  de  porc  et  à  une  huile  particulière  ,  l'on 
en  forme  de  petits  bâtons  dont  on  se  sert  pour  polir  les  cou- 
ches de  vernis  du  Japon  que  Ton  applique  sur  les  meubles. 
(  Brard.  } 

ROUGET.  {IchthyoL)  Nom  vulgaire  de  plusieurs  poissons 
de  genres  diiTérens.  Voyez  Malarmat  ,  Mulle  ,  Surmulet  , 
Triglê.  (  h»  C.  ) 

ROUGET-BARBET.  (Icb%o/.)  Nom  vulgaire  spécialement 
attribué  aux  trigles  grondin  et  groneau.  (Desm.) 

ROUGETTE.  {Bot.)  Nom  françois  donné  par  Bridel  à  son 
Disceliuntj  genre  de  la  famille  des  mousses,  qu'il  vient  de  dé- 
crire dans  sa  Bryologie  universelle.  Son  caractère  essentiel  est 
donné  par  son  péristome  simple ,  à  seize  dents  lancéolées ,  li- 
néaires, infléchies,  divisées  chacune,  depuis  leur  base  jusqu'au 
aoiilieu,  par  une  fente  longitudinale;  par  sa  coiffe  presque 
dimidiée,  couvrant  une  capsule  inégale,  ovale,  globuleuse, 
bossue ,  penchée  et  privée  d'anneau.  Les  fleurs  sont  dioïques 
et  terminales. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Il  en  est  question  à 
notre  article  Percilette;  nous  croyons  devoir  donner  ici  la 
description  et  la  synonymie  plus  exacte  rapportée  par  Bridel* 

Le  DiscEuuM  NU  :  D.  nudum ,  Brid. ,  Bryol.  univ.  »  i  »  p*  ^66  ; 
Weissia  nuda^  Hook,  etTayL,  Muse,  hrit*,  pi.  14;  Schwœg., 
SuppLj  1,  part.  1  ,  pag.  66  j  pi.  28;  WahL,  FL  Lap.^  pi.  19; 
Brjrum  nudum ,  Dicks. ,  PL  crypt. ,  pag.  7 ,  pi.  10,  fig.  1 5  ;  Giim" 
mia  nuda ,  Smith.  Tige  nulle  bu  presque  nulle  et  simple  ; 
feuilles  radicales,  imbriquées,  ovales ^  concaves,  un  peu  lan*' 
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cëolëes,  presque  entières,  marquées  d*une  nervure  obscure; 
feuilles  du  périchèze  droites,  enroulées;  pédicelle  droit,  un 
peu  flexueux,  rouge,  long  d*un  pouce  et  demi;  capsule  pen- 
chée, tantôt  un  peu  redressée,  tantôt  horizontale;  opercule 
très-petit,  conique  et  obtus;  coiffe  se  fendant  sur  un  côté, 
assez  grande  pour  adhérer  souvent  au  milieu  du  pédicelle. 

Cette  mousse ,  qui  se  fait  remarquer  par  la,  couleur  rouge 
ou  rosée  de  ses  pédicelles,  forme  des  gazons  sur  la  terre  ar- 
gileuse humide,  sur  le  bord  des  fossés  aquatiques,  des  ruis- 
seaux et  des  rivières  en  Angleterre  et  en  Lapponie. 

Bridel  a  voit  compris  cette  mousse  dans  son  genre  Coseino-^ 
don,  mais  il  Ten  a  retiré,  particulièrement  à  cause  de  la  formç 
des  dents  du  péristome,  fendu  inférieurement  en  deux  bran« 
ches  qui  imitent  des  jambes.  Bridel  a  cherché  à  rappeler  cette 
forme  dans  le  nom  du  genre  Diseelium,  qui  dérive  du  grec 
hç,  deux,  et  a-KtiXoçjjamheSn  De  là,  le  nom  de  Douhle-jamhe  au* 
roit  mieux  valu  que  celui  de  Roug^U,  que  Bridel  donne,  en 
françois,  à  ce  genre.  Cet  auteur  fait  remarquer  que  le  Disct' 
Uum  est  au  Weiê$ia  ce  que  le  Pterigynanàrum  est  à  son  Aeg- 
matodçn^  genre  que  nous  ne  connoissons  encore  que  de  nom. 

Dans  Tordre  de  classificationr  des  mousses  de  Bridel,  le  Dis- 
ctlium  suit  le  genre  Weima,  et  précède  le  Coscinodxin  (voyez 
Percilette}  et  le  Catascopium  ou  Noirette,  autre  nouveau  genre 
de  Bridel  fait  aux  dépens  du  Tf^eissa.  Voici  ses  caractères: 

Péristome  simple,  à  seize  dents  pointues,  infléchies,  solides; 
coiffe  extrêmement  étroite,  en  cône  alongé,  se  déchirant  en 
deux  lors  de  l'accroissement  delà  capsule;  la  partie  supérieure 
reste  sur  la  capsule,  et  Tautre  moitié  sur  le  pédicelle,  de  ma- 
nière à  entourer  la  base  de  la  cap&ule  :  mais  Souvent  cette  partie 
inférieure  tombe  par  suite  de  sa  grande  délicatesse ,  et  que  1» 
moindre  humidité  altère  :  capsule  très-étroite,  penchée  en  de- 
hors ,  et  se  fendant.  Les  fleurs  mâles  sont  sur  des  pieds  dis- 
tincts ;  elles  sont  en  petites  têtes  et  offrent  environ  seize  an- 
thères ?  avec  des  paraphyses  renflées ,  articulées  .*  dans  les  fleuri 
femelles  on  ne  voit  point  ces  paraphyses ,  mais  un  très- petit 
nombre  d*anthér^s« 

Le  Catascopium  NOIRATRE  :  C.  nigritum,  Brid.,  Bryol.  univ., 
1,  pi.  6;  Wtissia  nigrita,  Hedvv,,  Musc,  3,  pi.  Sg;  Funk. , 
Moos^,  pi.  Il;  Hook.  et  Tayl.,  Musc,  hrît.,  pi.  14 ;  Grimmia 
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nîgrita,  Smith,  EngL  hol,^  pi.  182$;  Schkubry  Deut,  Moo$., 
pL  26.  Tîgé  droite,  divisée  ou  à  peine  rameuse;  haute  d'un 
pouce,  garnie  de  feuilles  pressées^  ovales,  acuminées;  pédi- 
celle  terminal,  long  de  six  lignes,  et  quelquefois  d'un  pouce, 
brun  ou  d'un  rouge  noirâtre';  gaînule  oblongue  ;  capsule, 
jeune,  droite,  mûre,  sphéroïde,  penchée,  d'un  brun  noirâ- 
tre, luisante,  se  crevant  quelquefois  par  l'effet  de  la  fragilité 
et  de  la  roideur  de  ses  parois,  comme  cela  s'observe  dans  le 
sphagnum*  Cette  capsule  est  penchée  de  manière  que  son  som*- 
met  regarde  son  dos;  c'est  ce  que  Bridel  a  voulu  rendre  par 
Catascopium  ^  qui  a  cette  signification  en  grec.  Cette  mousse, 
dont  les  feuilles  inférieures,  d'un  noir  verdàtre ,  et  les  supé- 
rieures, d'un  vert  jaunâtre,  forment  des  touffes  vivaces^ croit 
dans  les  bruyères,  les  tourbières,  les  lieux  montueux  et  hu- 
mides ,  dans  les  endroits  argileux ,  dans  les  Alpes  et  sur  les 
hautes  montagnes  de  TEurope.  (Lbm.) 

ROUGETTE.  {Mamm.)  Nom  donné  par  Buffon  k  une  grande 
chauve  «.sou ris  de  l'ile  Bourbon  et  du  genre  des  Roussettes* 
Voyez  ce  mot.  (  Desm.  ) 

'  ROUGH  RAY.  (  lehthyoL)  Nom  anglois  de  la  raie  ronce. 
Voyes  Raie.  (H.  C. ) 

ROUGILLON.  (Bot.)  Voyez  k  l'article  Rodgboles.  (Lem.) 

ROUGlfeLONS  ou  BRIQUETëS.  (Bot.)  Paulet  désigne  ainsi 
un  groupe  qu'il  fait  dans  les  agarics  avec  Vagaricus  deliciosui^ 
Linn.,  son  lait 'doré  et  deux  autres  espèces  citées  par  Michéli 
et  Steerbeck.  (Lem.) 

»  ROUGO.  (JBo^)  Voyez  Haeungan,  tome  XX,  page  307, 
(Poir.) 

ROUGRÎ.  (Ornith.)  Cette  buse  des  déserts,  décrite  et  6gu- 
rée  par  Levaillant  dans  son  Ornithologie  d'Afrique,  tom.  1 , 
p.  49,  n.^  17  ,  est  lefalco  desertorum ,  Lath.  (Cb.  D.  ) 

ROUH,  (OrrUth.)  Voyez  Roue.  (Cn.  D.  ) 

ROUHAMON.  (BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monop étalées ,  de  la  famille  des  apoeinées, 
de  la  tétrandrit  monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  court,  à  quatre. divisions,  muni 
de  deux  bractées  à  sa  base  \  une  corolle  infundibuliforme  ; 
Ic-tube  court;  le  limbe  à  quatre  lobes,  velus  à  leur  inté* 
rieur;  quatre  étamines,  insérées  sur  le  tube;  un  ovaire  su- 
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përieur;  un  Style;  un  stigmate  obtus;  une  capsule  à  une 
seule  loge,  à  deux  semences.    . 

Ce  genre  ne  diffère  des  Strychnos  que  par  les  parties  de  la 
fructification ,  au  nombre  de  quatre ,  au  lieu  de  cinq.  Il  com- 
prend des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  axillaires, 
fasciculées.  C'est  le  genre  Lasio$loma  de  Schreber  et  WiU- 
denow. 

RoDHAMON  DE  LA  GuiANE  :  Rouhatnon  guianense ,  Aubl. , 
Guian. ,  i  ,  tab«  36;  Ls^mk.^  IlL  gen.^  tab.  81  ;  Lasioslama 
eirrho$a,  Willd.,  Spec,  1 ,  page  624.  Arbrisseau  dont  la  tige 
s^ëléve  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds  sur  six  ou  sept 
pouces  de  diamètre ,  revêtue  d'une  écorce  grisâtre,  raboteuse. 
Le  bois  est  blanchâtre.  Les  rameaux  sont  opposés ,  cou  venta 
d*un  duvet  roussâtre  ;  ils  se  répandent  sur  les  arbres  voisins 
et  s'y  attachent  à  Taide  de  vrilles  axillaires,  simples  ou  en 
crosse.  Les  feuilles  sont  opposées,  médiocrement  pétiolées, 
lisses,  ovales,  entières,  aiguës,  d'un  vert  pâle,  traversées 
en  dessous  par  trois  nervures  longitudinales ^  saillantes,  les 
deux  latérales  arquées  et  conniventes  à  leurs  deux  exlré- 
mités,  longues  de  deux  pouces,  larges  de  six  lignes;  les  pé« 
tioles  courts ,  pubescens. 

Les  fleurs  naissent  par  petits  bouquets  dans  l'aisselle  des 
feuilles;  elles  sont  soutenues  par  un  pédoncule  court,  garni 
à  la  base  de  deux  petites  bractées  opposées.  Ces  fleurs  sont 
deux  à  deux ,  opposées ,  presque  sessîles.  Le  calice  est  à  quatre 
divisions  aiguës;  la  corolle  blanche  >  le  tube  cylindrique; 
le  limbe  à  quatre  lobes  aigus ,  couverts  en  dedans  de  poils 
blanchâtres;  lesûlamens  des  étamiues  sont  garnis  à  leur 
hase  de  poils  blancs;  les  anthères  oblongues,  jaunâtres,  k 
deux  loges;  la  capsule  est  longue  »  fragile,  à  une  loge,  ren-. 
fermant  deux  semences  arrondies ,  convexes  d'un  côté ,  apla- 
tiesde  Vautre.  Cet  arbrisseau  croît  dans  la  Guiane,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Sinémari ,  à  quarante  lieues  de  son  em- 
bouchure. Il  fleurit  dans  l'automne.  Les  Galibis  le  nomment 
rouhahamon*  Anblet  en  cite  une  variété,  qui  diff*ère  par  ses 
branches  et  ses  rameaux  non  pubescens,  par  ses  feuilles  plus 
grandes ,  par  ses  fleurs  et  ses  fruits  plus  petits;  d'ailleurs  dé- 
pourvue de  vrilles.  Les  branches  sont  droites  et  croissent  en 
buisson.  Cette  variété  croit  dans  les  mêmes  lieux.  (Poir.) 
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ROUILLE.  (Bot.)  Les  cultivateurs  et  les  agriculteurs  donnent 
ce  nom  a  de  très -petits  champignons  qui  viennent  en  très- 
grande  quantité  sur  beaucoup  de  plantes,  et  qui  les  font  lan- 
guir ou  périr.  Ces  champignons  parasites  sont  ordinairement 
bruns,  jaunes  ou  fauves,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
rouille.  Ils  constituent  les  genres  Xyloma,  Erinëum  ou  Ru- 
siGo,  Ueedo^  Puccinia,  jScididm,  E&ysiphe,  etc.  (Voyez  ces 
mots). 

Nous  citerons  ici  la  rouille  des  céréales ,  uredo  ruhigo  vera, 
Decand.  ;  la  rouille  des  euphorbes,  cecidium  euphorbiarum ,  et  la 
rouille  des  poiriers,  qui  est  Ycecidium  cancellatum^  Fers,  (voyes 
JEcidium  4u poirier  k  l'article  ^cidium  ,  tom.  I.^,  Suppl. ,  p.  67, 
et  Rœstelia  )  :  ce  sont  les  espèces  dé  rouilles  les  plus  commu- 
nes. Celle  du  poirier  exerce  des  ravages  si  terribles,  que  Ton 
a  vu  des  agriculteurs  anglois,  dont  les  vergers  étoient  infes- 
tés de  rouille ,  offrir  jusqu'à  une  demî-guinée  par  pied  d'arbre 
qu'on  pourroit  sauver.  L'humidité,  et  le  tassement  des  pieds 
trop  près  les  uns  des  autres  (ce  qui  empêche  la  circulation 
de  l'air)  contribuent  à  la  propagation  de  ces  végétaux  para- 
sites; des  arrosemens  fréquens  et  un  temps  trop  long- temps 
pluvieux  les  multiplient  encore.  Un  élagage  fait  à  temps,  une 
circulation  constante  de  l'air  autour  des  végétaux,  peuvent 
empêcher  la  rouille  de  se  montrer;  mais,  une  fois  qu'elle  s'est 
développée,  il  n'y  à  plus  de  moyens  de  la  faire  disparoitre  en- 
tièrement. (Lbm.) 

.  ROUILLE.  (Cfiim.)  C'est  le  peroxide  de  fer  hydraté  qui  se 
produit  lorsque  le  fer  est  exposé  à  l'action  de  l'air  humide. 

Quelques  auteurs  ont  étendu  la  dénomination  de  rouille  à 
tous  les  oxides,  soit  purs,  soit  hydratés  ou  carbonates,  qui 
ae  trouvent  à  la  surface  d'un  grand  nombre  de  métaux.  (Ch.) 

ROUILLE.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Labae.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

ROUILLEE.  {ErUom,)  Nom  donné,  par  Geoffroy,  à  une  pha- 
lène qui  est  celle  de  l'aubépine,  cratœgata.  (C.  D.) 

ROUISSAILLE.  (  Ichthyol.)  Ce  nom  équivaut  à  celui  de 
blanchaille ,  par  lequel  on  désigne  les  nombreuses  petites 
espèces  de  cyprins  qui  vivent  dans  nos  rivières.  (Dksm.) 

ROUJO  DE  MADAGASCAR.  {Bot.)  Le  harungan  de  cette 
île,  arungana,  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'il  donne  une  tein- 
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ture  rouge,  que  les  habîtans  du  lieu  mettent  à  pro&t*  (J.) 

ROUJOT.  (Afamm.)  Vicq  d'Azyr,  dans  son  Syst.  anat.  des 
animaux  ,  dépendant  de  rEncyclopédie ,  a  donné  cç  nom  à 
une  belle  espèce  d'écureuil  des  Indes  orientales^  sciurus  try» 
ÛiTœu% ,  Pall.  ,  dont  les  parties  supérieures  sont  d*un  roux 
marron  et  les  inférieures  jaunes.  (  Desm»  ) 

ROU-KAKELY.  (£o^)  Noni  brame  du  tiheka^maravara  du 
Malabar,  dont  la  figure,  publiée  par  Rhéede,  représente 
un  angrec,  epidendrum,  dans  un  état  très -incomplet  et  muni 
seulement  de  quelques  feuilles.  (  J.  ) 

ROULANOS.  {Bot.)  Suivant  Garidel,  on  donne  dans  la 
Provence  ce  nom  au  fruit  d'un  groseillier,  ribes  alpinum^  qui 
est  doux  et  n'a  point  l'acidité  de  l'espèce  ordinaire.  (J.  ) 

ROULEAU.  (Erp^f.)  Voyez  Tortrïx.  (H.  C.) 

ROULEAU,  RoZ/tfs.  {Conchjl.)  Denys  de  Montfort  (Conch. 
syst.,  t.  2 ,  p.  395)  a  établi  sous  ce  nom  une  petite  division 
parmi  les  cônes ,  pour  placer  les  espèces  qui  sont  subcylindri- 
ques et  dont  la  spire  est  apparente  et  couronnée  ;  tel  est ,  par 
exemple,  le  cône  géographe,  que  Denys  de  Montfort  nomme 
le  rouleau  géographe,  H.  geographus.  Voyez  Cône.  (De  B.) 

ROULEAUX^  Rhomhi,  {ConckyL)  Un  assez  grand  nombre 
des  conchyliologistes  de  la  fin  du  ^dernier  siècle  désignoient 
ainsi  toutes  les  coquilles  unîvalves ,  involvées  ou  roulées ,  et 
ils  les  partageoient  en  rouleaux  cylindriques  et  en  rouleaux 
échancrés.  Les  premiers  étoient  certaines  espèces  de  cônes  et 
même  de  volutes,  et  les  seconds  les  olives. 

Adanson  a  affecté  le  nom  de  rouleau  en  françois  et  de  strom" 
hus  en  latin,  aux  coquilles  du  genre  Cône  de  Linné. 

D'Argenville,  au  contraire,  l'a  donné  aux  olives  des  con- 
chyliologistes modernes.  (De  B.) 

ROULÉE.  (  ConchyL  )  Terme  de  conchyliologie  ,  employé 
par  quelques  auieurs  dans  deux  acceptions  très -différentes. 

Dans  l'une  elle  indique  que  la  coquille  est  involvée  ou  en- 
roulée ,  c'est-à-dire  que  l'enroulement  du  cône  spiral  se  fait 
presque  transversalement. 

Dans  l'autre  elle  signifie  que  la  coquille,  depuis  long-temps 
abandonnée  par  l'animal ,  a  été  froissée ,  balottée  sur  les  ri- 
vages par  l'action  des  flots  :  ce  mot  alors  devient  synonyme 
de  frustre.  (  De  B.  ) 
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KOULETTE.  {OmiUi*)  Ce  nom  et  celui  à*aeée  alignent ^ 
dans  les  environs  de  Niort ,  la  double  bécassine ,  scolopax  du* 
pla^  Guillemeau  jeune;  scolopax  mtdia^  Vieill.  ^  et  scolopax 
gai/inaotfa }  Dum.  (Ch«  D.) 

ROULETTE,  Rotella.  {Conchyl.)  Genre  de  coquilles  uni-» 
valves,  goniostomes ,  établi  par  M.  de  Lamarck,  Syst*  des 
anim.  sans  vert. ,  t.  7 ,  pag.  6 ,  pour  un  assez  petit  nombre 
d*esp^ces  qui  se  rangent  autour  d'une  espèce  de  toupie  ou 
de  Iroohus  de  Linné  ^  et  qui,  quoique  Ton  n'en  connoisse  pas 
du  tout  l'animal,  offrent  réellement  un  aspect  tout  particu*» 
lier.  Aussi  M»  Schumacher^  de  son  côté  ,  en  avoit-il  fait  égale- 
ment un  genre  distinct  sous  la  dénomination  de  bouton«  Voici 
les  caractères  de  ce  genre  :  Coquille  orbiculaire,  déprimée^ 
subconoïde,  subcarénée  ,  luisante  ettôns  épiderme  ;  ouverture 
fubdéprimée,  demi -ronde  ou  mieux  en  ogive,  avec  une 
large  callosité  bombée  sur  la  columelle  et  l'ombilici  Ces  co-* 
quilles ,  qui  sont  toujours  petites ,  diffèrent  des  hélicines , 
avec  lesquelles  elles  ont  évidemment  quelque  ressemblance ^ 
par  leur  état  parfaitement  lisse,  la  minceur  de  leur  bord  et 
la  forme  de  la  callosité,  qui  est  toujours  bien  plus  étendue 
que  dans  celles-ci.  On  ne  sait  pas  même  positivement  si  elles 
sont  operculées ,  ce  qui  cependant  est  extrêmement  probable^ 
On  les  croît  toutes  marines,  M.  de  Lamarck  caractérise  cinq 
espèces  de  roulettes;  mais  il  se  pourroit  que  ce  nombre  dût 
être  bien  restreint ,  car  il  paroit  que  la  coloration  varie 
beaucoup. 

La  Roulette  unéoléE!  Kotella  Uneolata,  de  I^mk^}  Trochus 
vestiarius,  Linn.,  Gmel. ,  pag.  3578,  fl.**  75;  Bonnani,  Recré 
ment,,  3,  fig.  355.  Petite  coquille  orbiculaire,  convexe,  co' 
noide ,  à  tours  de  spire  contigus,  très-lisses;  couleur  de  chair 
pâle,  variée  de  petites  lignes  brunes,  longitudinales,  ondu" 
lées  et  serrées,  en  dessus,  blanche  en  dessous. 

Cette  espèce ,  commune  dan^  les  collections ,  vient ,  dit- 
on ,  de  la  Méditerranée.  Je  ne  la  vois  cependant  citée  dans 
aucune  des  listes  de  coquilles  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adria^' 
tique  que  je  possède* 

La  R.  ROSE  :.il.  rosea^  de  Lamk.,  loc.  cit,,  pag.  8,  n.*"  a^ 
Chemn.,  Conclu ^  6,  tab.  i66,  fig.  1601  ,  fe.  Petite  coquille^ 
offrant  tous  les  caractères  de  la  précédente  et  n'en  différant  que 
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parce  qu'au  lieu  d'être  ornée  de  linéoles  brunes^  sur  un  fond 
couleur  de  chair ,  elle  offre  une  fascie  composée  de  lignes 
alternativement  brunes  et  blanches ,  le  long  de  la  partie  su- 
périeure des  tours  de  spire. 

Des  mers  de  rindeP 

Ce  n'est  très -probablement  qu'une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente. 

La  Roulette  sdturale;  R.  suturalis,  de  Lamk.^,  loc» cit.,  n.^  5. 
Coquille  à  peine  un  peu  plus  grande,  de  même  forme  9  luisante, 
striée  9  avec  le  bord  supérieur  des  tours  de  spire  un  peu. sail- 
lant, ce  qui  fait  paroitre  la  suture  enfoncée  :  couleur  grise, 
peinte  d'un  très- grand  nombre  de  linéoles  longitudinales , 
anguloso  -  flexueuses ,  brunes  en  dessus ,  poudre  en  dessous. 

Patrie  inconnue. 

La  R.  MONiUFÈ&E  :  A.  monilifera,  de  Lamk.,  id.  liid.,  n.^  4; 
Gualt.,  Test.,iab.  65 ,  fig«  ££  et  F.  Petite  coquille ,  de  même 
forme  que  les  précédentes,  sillonnée  en  travers,  couronnée  par 
une  série  décurrente  de  nodosités  le  long  de  la  suture  :  cou- 
leur d'un  jaune  yprdàtre,  avec  les  sillons  ponctués  de  noir, 
le  jommet  doré  en  dessus,  d'un  pourpre  pâle  en  dessous. 
'  Il  paroit,  d'après  les  trois  figures  de  Gualtieri,  que  cette 
espèce  offre  aussi  assez  de  variations. 

La  R.  lAVANAisB  ;  A.  javanica,  id.  ibid*,  n.*  5.  Petite  co- 
quille ,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  de  la  précédente , 
également  avec  une  série  décurrente  de  nodosités  sous  la  su- 
ture, mais  à  sillons  beaucoup  plus  rares,  au  nombre  de 
quatre  seulement,  sur  le  dernier  tour  de  spire ,  et  de  couleur 
violacée ,  ponctuée  de  bleu ,  le  sommet  et  le  dessous  blanc. 
Des  mers'de  Java.  (De  6.) 

ROULEURS,  ROULEUSES;  Tortrix,  Tor triées.  (Enlom.) 
Nom  donné  à  des  insectes  qui  ont  l'habitude  de  rouler  les 
feuilles  »  qu'ils  agglutinent  ou  collent  de  manière  k  s'en  faire 
un  fourreau  dans  lequel  ils  se  retirent,  et  au  centre  duquel 
ils  dépoisent  leurs  oeufs.  Voyez  Attélabe  ,  Gaifiouai  de  la  vigne , 
du  peuplier.;  voyez  aussi  Pyhale,  Teigne,  etc.  (C.  D.) 

ROULOUL.  {Ornith.)  Sonnerat  a,  le  premier,  trouvé, 
dans  la  prèsqu'tle  de  Malacça ,  une  des  deux  espèces  actuel- 
lement connues  de  ce  genre  ,  et  il  l'a  décrite  et  figurée, 
tom.  2,  p.  174,  et  pi.  100,  de  son  Voyage  aux  Indes  orien- 
46.  22 
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taies ,  sous  Iç  nom  de  rouloul ,  qui  est  probablement  celui 
du  pays.  Bonnaterre  en  a  fait ,  dans  r£ncyclopédie  métho- 
dique, et  sous  les  noms  François  de  Rouloul  et  latin  de  Roi' 
lulusj  un  genre  quUl  a  caractérisé' par  un  bec  court,  con- 
vexe ,  légèrement  fléchi  ;  des  narines  oblongties  ;  le  front 
dégarni  de  plumes  ;  Tocciput  orné  d'une  huppe  ;  le  doigt  pos- 
térieur plus  gros  que  ceux  de  devant,  plus  court  et  tronqué* 
Sparrman  ^  dans  le  Muséum  earlsonianum ,  l'a  présenté  coinme 
va  faisa?n  ;  Latham  a  fait  d'abord  un  pigeon  du  mâle  et  une 
perdrix  d«  la  femelle;  ensuite  une  perdrix  des  deux  espèces 
réunies  y  et  il  a  été  suivi  par  Gmelin.  M.  Temminck  a ,  comme 
Bonnaterre,  fdrmé  un  genre  séparé  du  rouloul,  soua  le  nom 
de  Cryptonix,  tant  en  françois  qu'en  latin,  et  M.  Cuvier  a 
adopté  cette  dénomination ,  que  M.  Vieillot  a  changé  en  celle 
de  Liponix* 

Les  caractères  génériques  les  pins  essentiels  consistent  dans 
un  bec  robuste,  convexe  et  comprimé,  dont  la  mandibule 
supérieure,  un  peu  courbée  à  la  pointe,  recouvre  les  b&rds 
de  l'inférieure  ;  des  narines  fendues  vers  le.  milieu  du.  bec  et 
couvertes  d'une  n^embrane  nue  ;  des  orbites  glabres ,  ainsi  que 
le  lorum  ;  des  tarses  longs  ;  les  trois  doigts  antérieurs  réunis  à 
leur  base  par  de  courtes  membranes;  le  postérieur  dépourvu 
d'ongle  et  ne  portant  point  à  terre  ou  seulement  par  l'ex- 
trémité ^  des  ailes  courtes  et  concaves,  dont  la  première  ré- 
mige est  trè^-courte  et  dont  les  quatrième  et  cinquième  sont 
les  pltis  longues;  la  queue  courte  et  inclinée. 

L'espèce  que  l'on  connoît  le  mieux  est  le  Rouxoul  be  Ma- 
I.ACCA  ou  CnYrroNix  couAONNé,  Crjrptonix  coronatadeM.  Tem- 
minck, et  Uponix  cristata  de  M.  Vieillot,  qui  en  a  donné 
une  figure  dans  la  seconde  édition  du  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  et  dont  le  mâle  a  été  décrit  d'abord 
comme  appartenant  à  un  autre  genre,  sous  le  nom  de  eolutnba 
cristata,  et  la  femelle  sous  celui  de  ptrdix  viridism  Latham  a 
reconnu  depuis  que  ces  deux  oiseaux ,  quoique  présentant 
des  dififérences ,  étoient  le  mâle  et  la  femelle  de  la  même 
espèce  ,  et  pouvoient  être  signalés  par  le  manque  d'ongle 
au  pouce  des  deux  sexes,  circonstance  non  accidentelle, 
comme  M.  Temminck  a  eu  occasion  de  le  vérifier  dans  plus 
de  vingt  individus  à  lui  envoyés  de  Batavia» 
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Le  mâle  seul  est  huppé  et  se  distingue  de  la  femelle  sur- 
tout par  cette  sorte  de  dradème  qu'il  porte  sur  l'oeciput,  et 
qui  est' composé  de  plumes  rudes  et  désunies,  d'un  rouge 
mordoré ,  longues  d'un  pouce  neuf  lignes.  Sur  son  front  sont 
implantés  six  longs  crins  noirs,  qui  peuvent  se  lever  et  s'a- 
baisser à  volonté;  l'espace  entre  ces  deux  huppes  est  blanc 
et  ferme  une  bande  transversale  sur  le  sommet  de  la  tête; 
la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  est  d'un  rouge  clair;  un 
cercle  proéminent ,  de  couleur  rose  ,  entoure  l'orbite  des 
jeux  ;  les  joues,  la  nuque,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
noir  à  reflets  violets  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  brunes, 
et  les  rémiges  d'un  brun  foncé  sur  les  barbes  intérieures  et 
rousses,  avec  de  petits  zigzags  noirs,  sur  les  barbes  extérieures; 
le  dos ,  le  croupion  et  les  plumes  qui  recouvrent  une  grande 
partie  de  la  queue ,  sont  d'un  vert  trés-foncé  ;  les  pennes  eau-* 
dales  sdnt  noires  ;  la  partie  supérieure  du  bec  est  de  la  même 
couleur  ;  l'inférieure ,  jaune  à  la  base,  est  noire  dans  le  reste; 
lès  pieds  sont  d'un  jaune  roussàtre;  les  ongles  sont  bruns  et 
l'iris  est  d'un  rouge  vif* 

La  femelle ,  plus  petite  que  le  mâle  et  dont  la  taille  tient 
le  milieu  entre  celle  de  la  perdrix  et  de  la  caille,  n'a  pas, 
eomme  lui ,  le  diadème  à  l'occiput ,  mais  bien  les  six  crins 
arqués  sur  la  base  du  bec.  M.  Vieillot  observe  à  cet  égard 
que  la  figure  de  Latham,  pi.  €7  du  Synopsis,  tom.  2 ,  part.  2 , 
n'indique  point  cette  circonstance  ;  mais  M.  Temminck ,  qui 
en  fait  mention,  annonce  avoir  vu  plusieurs  individus  des 
deux  sexes.  La  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  est  rougeàtre  : 
le  haut  de  la  iéte ,  la  nuque  et  la  gorge  sont  couverts  de 
plumes  courtes  et  cotonneuses ,  d'un  brun  cendré  ;  un  beau 
vert  céladon  couvre  le  cou ,  la  poitrine ,  les  flancs ,  le  dos 
et  le  croupion  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  rouie 
marron  ;  les  pennes  secondaires  brunes,  et  les  grandes  de  cou- 
leur plus  claire  que  chez  le  mâle  ;  les  pennes  caudales  sont 
d'un  noir  verdàtre.  • 

On  ne  trouve  point  dans  les  plaines  ce  rouloul,  qui  est 
très -méfiant  et  ne  sort  pas  des  grandes  forêts  de  Sumatra. 

L'auteur  des  articles  d'ornithologie  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'histoire  naturelle,  décrit  à  la  suite  du  rouloul 
de  Malacca ,  et  comme  une  variété  de  cet  oiseau  ^  celui  que 
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Latham  a  fait  figurer,  pi.  58  du  tom.  a,  part*  2  ,  du  Synap^U; 
mais  il  n*a  probablement  pas  fait  attention  que  cette  figure  y 
80118  le  nom  de  Lesser  crowned  pigeon,  ne  présente  pas  le  pria-' 
cipal  caractère  du  genre,  puisque  le  doigt  postérieur  est 
onguiculé,  circonstance  qui  rend  inutile  ici  la  descriptioB 
de  cet  oiseau. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  Perdix  camhaiensis  du  même 
auteur,  Roulodl  de  Gczaeate,  ou  Liponix camhaiensis  de  M# 
Vieillot;  et  CaYproNix  aoox,  Ciyplonix  rufus  de  M.Temminck» 
Cette  petite  espèce,  qui  a  environ  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur ,  est  presque  en  totalité  d'un  roux  jaunâtre ,  qui , 
sur  les  parties  supérieures,  est  plus  foncé  et  traversé  de  fines 
raies  brunes  en  zigzag  sur  les  pennes  alaires  et  caudales.  Le 
roux  jaunâtre  uniforme  qui  termine  les  deux  rangées  de 
couvertures  des  ailes,  produit  sur  chacune  deux  larges  bandes 
transversales  ;  la  base  du  bec  est  jaunâtre  et  sa  pointe  brune  ; 
les  pieds  sont  jaunes* 

On  ne  connoit  pas  encore  la  femelle  de  cette  espèce ,  qui 
vit  dans  rinde ,  au  royaume  de  Guzurate.  (Ch.  D.) 

ROULURE.  {^ConchyU^  Selon  M.  Bosc,  ce  nom  est  sydO' 
nyme  de  celui  de  cadran.  (Dbsm.  ) 

ROUMAN,  RUMAN.  (Bo^)  Nom  arabe  du  grenadier,  pa- 
ftica,  selon  Forskal  et  M.  Delile.  Voyez  RimnOn.  (J.) 

ROUMANET.  (Bo^)  Une  espèce  de  champignon,  agaricus 
integer,  est  ainsi  nommé  par  les  Languedociens  f  selon  Gouan* 

(J.) 

ROUMANION-COUNIOU.  (Bot.)  Voyez  RouBiEcoïtNit.  (J.) 

ROUMANIS.  {BoQ  Nom  vulgaire  du  romarin  dans  le 
Languedoc,  selon  Gouan.  Il  est  nommé  romanion  dans  la 
Provence.  (J.) 

ROUMBOUT.  (  Ichthyol.  )  A  Nice ,  selon  M.  Rifiso ,  on 
nomme  roumhout  <fififérentes  espèces  de  pleuronectes ,  et  no* 
tamment  le  turbot,  qui  est  appelé  rùumhout  clavelal,  {"Desvu) 
'  ROUMECONNIL.  (Bot.)  Une  asperge  .non  cultivée  dafl» 
les  potagers,  asparagus  acutifoliusj  est  connue  sous  ce  nom 
vulgaire  dans  le  Languedoc,  selon  Gouan.  Elle  est  nommée 
roumanio  couniou  en  Provence.  (J. ) 

ROUMI.  (Bot.)  Nom  provençal  de  la  ronce  ordinaire, 
suivant  Garîdel.  (J.) 
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ROUN.  (  Ichthyol.  )  C'est  un  des  noms  employés  sur  les 
ie6tes  de  Lan^edoc  pour  désigner  les  poissons  du  genre 
Pleuronecte,  (Desm.) 

ROUNDOULA.  {Ornith.)  Cest,  en  Piémont,  le  nom  de 
l'hirondelle  de  cheminée,  hirundo  rustica,  Linn.(CH.  D.) 

RQUNOIR.  (Oryufh.).Nom  donné  par  Lfïvaillant  à  la  buse 
)ackal y  falco  jachal,  Diud.  {Cb.D.)  . 

ROUNOIR.  {Mamm.)  Nom  donné  par  Vieq-d*Azyr,  dans 
SQu  Syst.  anat.  des  animaux,  à  une  espèce  d'écureuil,  qui 
est  le  sçwrui  hudsonius  ou  écureuil  de  la  baie  d'Hudson, 
(  DesH.  ) 

ROUPALEv  Rupala.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  incomplètes,  polypétalécs,  de  la  famille  des 
protéacéesj  de  la  tétrandriê  monogame  de  LinnaBUs,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Une  corolle  à  quatre  pétales  ad- 
hérens  par  leur  base»  concaves  à  leur  partie  supérieure; 
point  de  calice  ;  quatre  étamines  ;  les*anthères  enfoncées  dans 
la  cavité  des  pétales;  quatre  glandes  hypogynes;  un  ovaire 
supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  mas^e.  Le  fruit  est 
une  capsule  folliculaire ,  à  une  seule  .loge ,  contenant  deux 
semences  ailées  à  leur  contour. 

Rovtàlb  de  montagne  (  Rupala  moniana ,  AubL ,  Guian. , 
],  tab.  39  i  Lamlu,  IIL  gtn.,  tab.  S5.  Arbrisseau  de  sept  k 
hait  pieds  dé  haut,  dont  la  tige  est  couverte  d'une  écorce 
blanchâtre  ,  ridée  ;  le  bov  est  blanc  ;  il  s'en  exhale  une  odeur 
forte  et  fétide  lorsqu'on  le  coupe.  Les  rameaux  sont  glabres , 
cylindriques,  de  couleur  brune,  tubercules,  nus  dans  leur 
vieillesse,  garnis,  dans  leur  jeunesse ,  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  vertes,  lisses,  fermes,  longues  de  quatre  à  cinq 
pouces ,  ovales ,  elliptiques,  très- entières,  acuminées,  glabres 
à  leiirs  deux  faces,  luisantes  en  dessus;  les. pétioles  alongés, 
renflés  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axiU 
laires ,  presque  solitaires  ;  les  pédoncules  longs  de  trois  ou 
quatre  pouces,  couverts  de  poils  d'un  brun  noirâtre.  Ces 
fleurs  sont  deux  à  deux ,  pédicelléesi  -,  la  corolle  est  partagée 
jusqu'à  sa  base  en  quatre  pétales,  jaunâtres  et  velus  en  de- 
hors, blancs  en  dedans,  rapprochés  inféri  eu  rement  en  un 
tube  filiforme  j  de  petits  points  glanduleux  sont  à  la  base  de 
ToY^ire;  les  filamens  sont  très-courts  j  les  anthères  oblongues] 


342  ROU 

Tovaire  tst  velu ,  alongë  ;  le  style  renflé  à  son  somoiet.  Cette 
plante  croit  à  la  Guiane,  sur  le  haut  de  la  montagne  Serpent. 

RoDPALB  A  FEUILLES  s£fl3iLEs  :  Rupala  sessiU/oUa^  Rîch.^  Act* 
9QC,  hisL  naU  Far*^  i  ,  page  106  ;  Poir. ,  Enc.,  Khepala  hamc" 
licefolia,  Rudg.,  Guian,^  22  j  tab.  3i«  Cette  espèce  a  des  ra* 
meaux  ligneux,  cylindriques ,  revêtus  d'une  ëcorce  grisâtre, 
glabre,  striée.  Les  feuilles  sont  alternes,  presque  opposées, 
sessiles,  oblongues,  lancéolées,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
rétrécies  en  coin  à  leur  base,  élargies  au  sommet,  entières, 
acuininéos,  longues  de  liuit  à  dix  pouces,  sur  trois  de  large. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  une  ample  panicule  terminale;  les 
ramifications  opposées,  presque  verticillées,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  à  ohaque  articulation,  très-étalée,  ouvertes 
en  angle  droit,  renflées  à  leur  insertion  ;  chaque  ramification 
est  terminée  par  un  long  épi  de  fleurs  pédicellées,  éparses, 
nombreuses;  les  pétales  sont  réunis  en  un  tube  alongé;  les 
ovaires  pubescens.  Cette  plante  croit  à  Cayenne  et  dans  Tes 
contrées  méridionales  de  l'Amérique. 

RouPALB  A  FEUILLES  AiL^Bs  :  Rupola  pinvuUa ,  Lamk. ,  IlL , 
n*^  1982;  Foin,  Enc.  Cette  plante  est  pourvue  d'une  tige 
ligneuse,  chargée  de  rameaux  droits,  cylindriques,  glabres, 
roussàtres,  striés,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolée»,  ai<» 
lées,  composées  de  six  folioles  ovales,  opposées,  pédicellées, 
coriaces,  très -entières,  rétrécies  à  la  base,  acuminées  au 
sommet,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  pâles  en  dessous.  Les 
Heurs  sont  disposées  en  épis  simples,  axiilaires,  terminaux, 
un  peu  pubescens,  plus  courts  que  les  feuilles;  les  pétales 
sont  longs,  étroits,  linéaires,  spatules  à  leur  sommet.  Cette 
plante  croit  dans  la  Quiane, 

RouFALE  A  FEUILLES  EN  CŒUR:  Rupala  oordifoUa  {Rhùpala)y 
Kunth  in  Humb.  et  ifonpL,  Nqv*  gen.,  2,  p.  162  ,  tab.  11 8. 
Arbrisseau  de  huit  ^  dix  pieds  et  plus,  très-rameux;  les  ra- 
meauxisont  glabres ,  alternes,  cylindriques ,  d'un  brun  clair, 
garnis  de  grandes  feuilles  alternes,  pétiolées ,  ovales,  ea 
cœur,  un  peu  arrondies ,  à  grosses  dentelures  lâches,  épaisses, 
coriaces,  veinées,  réticulées,  très>glabf es ,  longues  de  quatre 
pouces  ;  les  pétioles  épais  ,  longs  d'un  demi-pouce  ;  les  fleurs 
géminées,  pédicellées ,  réunies  en  grappes  épaisses ,  solitaires , 
longues  de  $ept  à  huit  pouces;  le  pédoncule  et  lespédicellçs 


ROU  34S 

tomenteux,  ferrugineux;  la  corolle  est  pubescente  et  rous- 
sâtre,  blanche  en  dedans,  à  quatre  pétales  linéaires,  recour* 
bés;  les  anthère^  sont  situées  au  sommet  des  pétales;  Tovaire 
est  tomenteux ,  ferrugineux;  le  style  vertical;  le  stigmate  en 
massue;  quatre  glandes,  oblongues,  distinctes,  cylindriques, 
sont  à  la  base,  de  Tovaire.  Cette  plante  croit  dans  la  province 
de  Jaën  de  Bracamoros. 

RoDPALE  vLiàE'j  Rupola  complicata  {Rhapala)j  Kunth,  loc» 
cit.,  tab.  119.  Cet  arbre  est  garni  de  rameaux  glabres,  cy*- 
lîndriques,  verruqueux,  d'un  blanc  rembruni.  Les  feuillea 
sont  alternes,  ovales, /pétiolées,  acuminées,  très -entières, 
pliées  dans  leur  longueur,  trés*^labres ,  courbées,  coriaces, 
un  peu  glauques,  longues  de  quatre  pouces.  Les  grappes  sont 
solitaires,  àxillaîres,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les 
fleurs  géminées,  pédicellées  ;  le  pédoncule  et  les  pédicelles  pu- 
bescens  $  la  corolle  est  pubescente  en  dehors;  les  pétales  sont 
linéaires ,  recourbés  ;  les  anthères  oblongues ,  à  deux  loges , 
placés  dans  la  concavité  des  pétales  ;  Tovaire  est  oblong , 
brun ,  tomenteux ,  à  deux  ovules  ;  le  style  vériîoal  et  cylîn* 
drique;  le  stigmate  blanc,  en  massue;  quatre  glandes  arron-* 
aies  sont  à  la  base  du  calice;  la  capsule  est  uniloculaire , 
comprimée,  coriace,  ligneuse ,  oblongue ,  oblique ,  acuminée ,* 
subulée ,  à' peine  longue  d'un,  pouce,  et  à  deux  semences 
ailées. 

RocFALE  OVALE  ;  Rupala  fybovakL  (  Rhopala)  y  Kunth  ,  L  e. , 
tab.  120.  Arbre  de  vingt -cinq  à  «trente  pieds,  très-rameux  ; 
les  rameaux  sont  glabres ,  verruqueux ,  4* un  brun  cendré , 
pubescens  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
ovales,  elliptiques,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  glabres,- 
coriaces,  vertes  en  dessus,  brunes  en  dessous,  à  dentelures 
distantes,  en  scie  ,  longues  d*un  demi -pied  ;  le  pétiole  l6ng 
d'un  pouce ,  renflé  à  sa  base.  Les  grappes  sont  axillaires  ,* 
longues  de  six  pouces  ;  ,les  ileùn  géminées  ;  le  pédoncule  et 
lespédicelles  cylindriques,  pubescens,  La  capsule  est  oblique,' 
oblongue ,  coi^rimée ,  «u^diontée  du  style  pensistant  et  ré- 
fléchi^ langue  d'un  pouce,  tomenteuse  et  ferrugineuse;  elle 
renferme  deux  semences  membraneuses  à  leur  conteur.  Cette 
plante  croit  dans  les  contrées  tempérées  ,  sur  les  montagnes  ^ 
groche  Popayan  et  QuilichaQ.  (Foia*) 
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ROUPEAU.  (Omith»)  Nom,  en  vieux  françois,  du  biho* 
reau  d'Europe,  ardea  i^cHeorax,  Lina.  (Ch«  D«) 

ROUPENNE.  (  Omith.  )  Cet  oiseau  a  été  figuré  dans  les 
planches  enluminées  de  Bufibn ,  n.^  199  ,  sous  le  nom  de  jau' 
noir ,  et  les  deux  sexes  le  sont  sur  les  planches  83  et  84  de  TOr- 
nithologie  d'Afrique  de  Levaillant,.sous  celui  de  roupenne. 
C'est  le  stourne  roupenne  y  sturnui  morio  de  Daudin,  tom«  2 , 
pag.  307,  et.lurduM  morio,  linn»  (Ch«  D.) 

ROUPIE.  (Omith»)  Un  des  noms  vulgaires  du  rouge-gorge, 
motaeilla  ruheeula,  Linn*  (Ch.  D.  ) 

,  ROUQUAIROUN.  {lehihyoL)  Dana  la  première  édition  de 
richthyologie  de  Nice  ,  M*  Risso  donne  ce  nom  vulgaire, 
comme  celui  sous  lequel  sont  désignés  dans  cette  ville  son 
lutjan  œillé  et  son  lutjau  labroïde.  (Desm.) 

ROUQUIÉ.  {IchehyqL)  A  Nice,  le  peuple  donne  ce  nom 
k  Vtt^^nfflnç  des  anciens  Grecs.  Voyez  Labbe  et  Rohau*  (H.  C.) 

ROUQUINE.  {Orniûi.)  Nom  du  drongo  à  la  Nouvelle-Ir- 
lande. Le  même  oiseau  est,  suivant  M.  Lesson,  appelé  $ilo 
à  l'île  d'York.  (Ch.  D,) 
.  RQURË  ou  ROUVRE.  (Bot.)  Espèce  de  chêne.  (L.D.) 

ROURE  ou  ROUX  DES  CORROYEURS.  (  Bot.)  C'est  le 
sumac.  (  L.  D*  ) 
-   ROUREA.  (Bot.)  Voyez  Robbegia.  (Poia.) 

ROURELLE.  {Bot.)  Voyez  Robebgia.  (Lem.) 

ROUSERBE.  {Bol*)  Nom  languedocien  de  la  patience, 
rumex  patientia ,  selon  Gouan»  (J.) 

.  ROUSSAILLE.  {Bot.)  Nom  donné  dans  Tile  de  Bourbon, 
suivant  M.  Bory  de  Saint*- Vincent,  à  un  iambosier,  eugenia 
iinijlora,  (J,) 

ROUSSAILLE.  {leUhyoh)  Wùypt,  B^ancbauxe.  (H.C.) 

ROUSSARDE.  {lehthyol.)  Un  des  noms  du  LabAon.  Voyez 
ce  mot.  (  H^  C,  ) 

ROUSSATRE.  {Erpét,)  Nom  spécifique  d'une  Émyi^e,  Voyez 
ce  mot.  (  H,  C.  ) 

RQUSSE.  (£i}»^.).NQm  d'une  eouieuvre  que  nous  avons 
décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  1^7  9  et  d'une 
grenouille,  rana  temporaria^  Linn.  (H.  C«) 
,  ROUSSE  TÊTE.  {OmUh.)  Levaillant  a  décrit  et  figuré  sous 
ce  nom  an  tome  troisième  de  ie«  Oiseaux  d^ACrique ,  uno 
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fauvette  de  la  taille  de  celle  qiiî,  en  Europe,  est  connue 
sous  le  nom  de  babillarde*  (Ch.  D.) 

KOUSSEAU,.  RoasHÇm  (Bot.)  Genre.de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complète^,  monopétaléesy  de  la  létrandrie 
monogfnie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  à  quatre  divisiojis  profondes  roulées  en  dehors  ;  une  co- 
rolle campanulée  ;  le  tube  ventru  à  sa  base  ;.  le  limbe  à  quatre 
divisions;  quatre  étamines;  les  filamens  élargis,  comprimés; 
les  an tbéres  petites  et  sagittées;  un  ovaire  supérieur,  p^a- 
midal  ;  un  style,  épais  ;  un  stigmate .  infujidibuliforme  ;  une 
baie  pyramidale ,  à  quatre  faces  unilociilaires ,  contenant , 
dans  une  substance  pulpeyse ,  df s  .semences  nombreuses , 
lenticulaires. 

Ce  genre  a  été  consacré  à  la  mémoire  de  J.  J.  Rousseau , 
qui  a  prouvé,  par  ses  lettres  sur  la  botanique  et  par  plu- 
sieurs autres  morceaux  de  mss  ouvrages,  combien  il  étoit 
passionné  pour  cette  belle  science,  dont  il  a  fait  entrevoir 
tous  les  charmes,  et  .qu'il  a  su  faire  aimer  par  un  sexe  qui, 
}usque*là ,  paroissoit  la  dédaigner.  Il  a  prouvé  que  la  bota- 
nique n'étoit  pas  une  science  de  pharm&<^ea,  comme  on  le 
croyoit  vulgairement. 

Rousseau  a  feuiu.es  simples  :  Rouuea  simplex,  Willd. , 
SpeCf ,  1 ,  pag^  607.  ;  (jamk. ,  IIL  gen. ,  t^.  7  5  ;  Smith  ,  Je. 
ined*,  &,  tab.  6.  Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
meaux noueux,  épais,. charnus ,  garnis  de  feuilles  opposées, 
pétielées,  ovales,  acuminées ,  un  peu  charnues,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  munies  à  leur  contour  de  dents  irrégulières, 
distantes  ;  les  pétioles  sont  canaliculés  en  dessus ,  munis  à 
leur  base  de  deux  stipules  aiguës  et  membraneuses.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  axillaires,  situées  vers  Textrémité  des  ra- 
meaux, assez  grandes ,  charnues,  soutenues  par  des  pédon- 
cules courts,  réfléchis,  accompagnés  à  leur  base  de  bractées 
presque  imbriquées,  aiguifs,  membraneuses,  semblables  aux 
stipules.  Le  calice  est  glabre,  à  quatre  divisions  profondes, 
linéaires,  aiguèfs,  réfléchies;  la  corolle  campanulée ,  ridée , 
un  peu  pubescente  en  dehors,  divisée  jusqu'à  s&  moitié  en 
quatre  découpures  linéaires,  aiguës,  rabattues  en  dehors  1  les 
étamines  sont  presque  une  fois  plus  longues  que  la  corolle  ; 
l^s  filamens  droit?,  comprimés,  élargis;  Tovaire  se  convertit 
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en  une  baie  pyramidale,  à  quatre  faces,  à  une  seule  loge; 
les  semences  sont  nombreuses,  lenticulaires,  entourées  d'une 
aubstance  pulpeuse.  Cette  plante  a  été  découverte  par  Corn- 
merson  dans  Tlie  Maurice.  (  Poia.  ) 

ROUSSEAU.  (Crust.)  Ce  n6m  et  celui  de  tourteau  sont 
donnés  k  la  plus  grande  espèce  du  genre  Crabe  de  nos  c6tes , 
le  cancer  pagurus ,  linn*  et  Fab.  Il  est  aussi  appliqué  au  mata 
squinado.  (Desm.) 

ROUSSEAU.  (Omith.y  Ce  nom  vulgaire  du  rouge -queue 
moîacilla  erythœut ,  Htys  ,  gihraUariensii  et  atrata ,  est  aussi 
donné  au  metteux  et  au  canard  cbipeau  ou  ridenne.  (Ch.  D.) 

ROUSSÉE.  {Icht^oU)  Dans  certains  cantons  on  donne  ce 
nom  à  la  raie  bouclée.  Voyez  Raie.  (  H.  C.  ) 

ROUSSEIRO.  (  Orniffr.  )  Nom  languedocien  du  bruant  ver« 
dier,  loxia  chloris,  Lfnn.  (Ch.  D.) 

ROUSSELAN.  {Ornilh.)  C'est  un  nom  vulgaire  du  grand« 
mont&ÎB ^  fringilla  lapponiea,  I«ath.,  ou  passerine  grand*mon« 
tain,  passerina  lapponiea,  Vipill.  (Ch.  D.) 

ROUSSE LET.  (BùL)  Plusieurs  variétés  de  poires  portent  ce 
nom  ;  il  y  a  le  rousselet  hâtif,  le  rousselet  de  Reims ,  le  gros 
rousselet  et  le  rousselet  d'hiver.  (L.  D.  ) 

ROUSSELET  et  ROUSSET.  (Bot.)  Paulet  donne  les  noms  de 
rousselets  ou  de  roussels  à  deux  espèces  d*agaricus  .*  l'un  est 
son  rousselet  matron^  Paulet,  Trait.,  pi.  86.  11  croit  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris.  Son  stipe,  élevé  de  deux  à  trois 
pouces,  porte  un  chapeau  à  peau  douce ,  d'un  roux  pâle  en 
dessus,  et  d'un  rouge  foncé  en  dessous,  avec  les  feuillets  dé- 
curreos.  L'autre  est  le  rousselet  noir^  qui  diffère  du  précédent 
par  ses  feuillets  noirs.  11  croît  aussi  dans  nos  environs.  L'un 
et  l'autre  ne  sont  point  dangereux.    (Lem.  ) 

ROUSSELETTE.  (  Omtffi.  )  On  donne,  daas  le  pays  de 
Vaud ,  suivant  Rasoumowsky ,  ce  nom  au  cujelier  ou  alouette 
des  bois,  alauda  arhorea  et  nemorosa,  Lion.  (  Ch.  J},) 

ROUSSELINE.  (Bo^)  Variété  de  poire.  (L.  D.) 

ROUSSELINE.  (Omith.)  Nom  vulgaire  de  l'alouette  des 
marais,  pi.  enlum.  de  Buffbn ,  n.^  66 1  ,  fig.  i  ,  ou  pipi-rous- 
selin  de  M.  Vieillot,  anlhus  rufus.  (Ch.  D.) 

ROUSSELOTTE.  (  Omith.  )  Un  des  noms  de  la  fauvette 
d^hiver  ou  traîne-buisson,  mçtacilla  modularisa  Linn.  (C9>I>«) 
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ROUSSEROLLE.  (Omith.)  Cet  oiseau,  qui  a  toujours  été 
mis  dans  le  genre  des  Grives,  turdus  arandindeeus.,  Lion.,  a 
été  placé  par  M.  Cavier ,  ainsi  que  la  petite  espèce  ou  effar- 
vatte,  parmi  les  fauvettes,  et  immédiatement  à  la  suite  du 
rossignol.  (Ch.  D.) 

ROUSSET.  {Mûmm*)  Vicq-d'Azyr  a  désigné  sous  ce  nom 
spécifique  le  didelphe  ou  sarigue  à  queue  courte.  (Desm.  ) 

ROUSSET.  {Ornith.)  L'oiseau  de  Caïenne,  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom  par  Levaillant,  au  tome  2  de  son  Ornithologie 
d'Afrique,  page  84,  pi.  77,  n.**  a,  est  regardé  par  M.  Vieil- 
lot,  comme  la  femelle  de  son  batara  huppé,  thamnophilus 
cirrhatus,  [Cu»D.) 

ROUSSET.  (  Bot.  )  M.  Persoon ,  dans  son  Histoire  des  cham- 
pignons comestibles ,  donne  le  nom  de  roussets  aux  espèces 
d'agaricus  de  la  division  dite  russula,  parmi  lesquelles  il  com- 
prend le^  agaricus  escuUntus,  aureusy  palometus^  etc.  Voyez 
Ro  OSSELET.  (Lem.) 

ROUSSETTE.  {Bol.)  C'est  une  variété  de  poire.  (L.  D.  ) 

ROUSSETTE  et  LATYRON.  (Bot.)  Noms  vulgaires  de  l'aga- 
ricus  eontroverstts  j  Fers. ,  qui  est  Vagaricus  acris  de  Bull. ,  Ch. , 
pi.  638,  fig.  C,  J>,  E,  F;  OrF.,  Med.,  pi.  18,  fig.  3.  On  ne 
doit  pas ,  eomme  l'a  fait  Bullîard ,  le  confondre  avec  ïaga^ 
ricus  piperalus  de  M.  Persoon  ;  cependant  Ton  doit  faire  obser"- 
ver  qu'il  en  est  très-voisin.  Son  chapeau  est  plus  aplati ,  velu 
sur  les^  bords,  sinueux,  un  peu  roulé  en  dessous;  quelquefois 
zone  :  il  est  garni  de  feuillets  roses.  On  en  fait  également 
usage  :  on  le  dessèche  aussi  pour  le  conserver  jusqu'en  hiver. 
Il  contient  cependant  un  suc  laiteux,  sans  saveur  d'abord ^ 
mais  qui  devient  acre  et  brûlant. 

Le  véritable  agaricus  acris  (Bull. ,  Champ.,  pi.  538,  G^  H  y 
et  pi.  200)  est  tout  blanc.  Il  est  décrit  à  Tarticle  Fonge,  tom^ 
XVII,  p.  2o3.  (Lem.) 

KOVSSETÎEj  Soylliam.  {Jchthyol.)  On  donne  ce  nom  à  un 
genre  de  poissons  chondroptérygiens,  de  la  famille  des  plan 
giostomes,  et  démembré  du  grand  genre  de^  Squales  de  Lin** 
nasiis  et  des  autres  îchthyologistes. 

Ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé  : 

Squelette  cartilagineux;  branchies  sans  opercules ,  ni  memlrai 
ne9 ,  ouyerlcs  sur  les  côtés;  corps  arrondi;  quatre  nageoires  laté* 
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raies;  les  peçioràUs  entières;  houehe  large,  située  en  travers  sous 
le  museau ,  qui  est  court  et  obtus;  narines  j^ercées  près  de  la  bou" 
ehe;  une  nageoire  an(Ue  et  des  évents. 

D'après  cela ,  il  devient  facile  4e  séparer  les  Roussettes  des 
Rhinobates,  des  Rbina,  des  Raies,. des  Mtuobates,  des  Pas* 
TEiVAGUEs  9  des  CéPHALOprèftES  et  des  Tobtilles  y  qui  ont  les 
branchies  ouvertes  en  dessous  d'un  corps  aplati  ;  àts  Squa- 
TiNEs^  qui  ont  les  nageoires  pectorales  échancrées;  des  Car- 
CHAHIA8  y  des  Lamies  ,  des  Milavores  ,  des  Marteaux  ,  des  Gri- 
8ETS,  des  Emissoi.es  9  des  Cestracions  ,  des  Aiguillats,  des  Pé- 
j-KRii^s  9  des  Leiches,  qui  ont  le  museau  pointu,  (Voyez  cea 
divers  noms  de  genres  et  Plagiostomes.  ) 

Toutes  les  roussettes  ont,  d'ailleurs  ,  les  cartilages  palatins 
et  postmandibulaires  seuls  armés  de  dents  :  aussi  ces  cartilages 
remplacent-ils,  chez  elles,  ceux  des  mâchoires  qui  n'existent 
qu'en  yestiges.  Une  seule  pièce  solide  les  suspend  au  crâne , 
et  représente  à  la  fois  le  tympanique ,  le  îugal  et  le  tempo* 
rai  ;  c'est  à  cette  pièce  que  s'attache  l'hyoïde ,  qui  porte  des 
rayons,  comme  dans  les  poissons  osseux,  et  qui  est  suivi  des 
arcs  branchiaux*  Les  catopes  de  ces  poissons  sont  situés  en 
arrière  de  l'abdomen  ;  leur  labyrinthe  membraneux  commu* 
munique  avec  l'extérieur  par  une  sorte  de  fenêtre  ovale  ^ 
leur  pancréas  t^X  de  la  structure  des  glandes  conglomérées  ; 
leur  canal  intestinal  tst  court,  mais  garni, •  comme  dans  les 
raies,  d'une  lame  spirale  qui  prolonge  le  séjour  des  alimens, 
(Voyez  Raie.)  Leurs  omoplates  sont  suspendues  dans  les  chairs , 
en  arriére  des  branchies,  sans  être  articulées  ni  avec  le  crâne ,. 
ni  avec  le  racbis*  Leurs  petites  côtes  branchiales  sont  bien 
marquées  (  voyez  Poissons  ) ,  et  sont;  suivies  de  quelques  petits 
cartilages  analogues  le  long  des  côtés  de  l'épine ,  qui  est  en* 
tiérement  divisée  en  vertèbres;  leurs  narines  sont  plus  ou 
moins  fermées  par  un  ou  deux  lobules  cutanés;  leurs  dents 
oifrent  une  pointe  au  milieu  et  deux  plus  petites  sur  les  côtés; 
leurs  nageoires  dorsales  sont  fort  en  arrière,  la  première 
n'étant  jamais  plus  avant  que  les  catopes  ;  la  caudale  est  alon- 
gée ,  non  fourchue  ,  tronquée  au  bout  ;  les  ouvertures  de 
leurs  branchies  sont  en  partie  au<-dessous  des  nageoires  pec- 
torales. 

Les  mâles  se  recounoissent  à  des  appendices  particulières  t 
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placées  au  bord  interne  des  catopes ,  et  dont  l'usage  n'est  poiat 
encore  bien  connu. 

11  y  a,  du  reste  ,  dans  ce  genre  intromission  réelle  de 
sperme  dans  les  organes  de  la  femelle,  qui  a  des  oviductes 
trés-compliqtiés ,  qui  tiennent  lieu  d'utérus,  et  dans  lesquels 
les  petits  éclosent. 

Lefi  espèces  connues  dans  le  genre  des  Roussettes  peuvent 
être  rangées  en  deux  grandes  divisions. 

$•   1.  Nageoire  anale  répondant  à  V intervalle  des 

deux  nageoires  dorsales* 

La  GaANDE  Rousseite:  Seyllium  eaniculay  N.$  Squalus  cani- 
cula,  Lion.  Corps  gris,  couvert  de  petites  taches  noirâtres  fort 
nombreuses,  et  mêlées  de  macules  cendrées^  taille  de  trois  à 
quatre  pieds. 

Ce  poisson  a  été  figuré  par  Bloch ,  dans  la  planche  104.* 
Rondelet  (38o)  et  Lacépède  (I,  x,  1 }  en  ont  également  traité. 
Il  est  répandu  dans  toutes  les  mers  :  sa  voracité  est  grande  ; 
il  suit  les  vaisseaux  et  saisit  avec  avidité  tout  ce  qui  ea 
tombe  :  il  se  nourrit  principalement  d'animaux  de  sa  classe  et 
en  détruit  un  grand  nombre  ;  on  le  voit  même  se  jeter  sur  les. 
pêcheurs  et  sur  ceux  qui  se  baignent  dans  les  e^ux  de  la  mer» 
Le  plus  ordinairement  il  n'attaque  point  ses  ennemis  à  force 
ouverte,  et,  ayant  recours  à  la  ruse>  il  se  tient  habituelle^ 
ment  .en  embuscade  dans  la  vase  pour  surprendre  sa  proie» 

La  roussette  est  très  -  féconde  ,  s'accouple,  et  a  plusieurs 
portées  chaque  année.  Ses  ceufs  ^  qui  éclosent  dans  le  ventre 
de  la  mère,  sont  semblables  à  ceux  des  squales  en  général , 
et,  .comme  ceux  des  raies ,  ont  reçu  le  nom  de  rats  marins. 

On  la  prend ,  comme  le  requin ,  avec  de  grosses  cordes , 
auxquelles  on  attache  des  crochets  appâtés  d'un  morceau  de 
lard  ou  de  viande,  ou  même  d'une  poule,  ce  qui  confirme 
L'observation  d'Osbeck,  qui  à  trouvé  dans  l'estomac  d'une 
rpussette  plusieurs  bonites  et  des  poulets  avec  leurs  plumes 
que  l'onavoit  jetés  à  la  mer. 

£lle  à  la  vie  si  dure ,  qu'après  avoir  perdu  la.tête ,  la  queue 
et  tous  les  viscères,  on  voit  son  tronc  remuer  encore  durant 
une  heure  et  plus* 

Sa  chair ,  coriace  et  dure ,  a  une  odeur  musquée  désagréable 
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par  son  intensité.  Rarement  on  la  mange ,  et  lorsqu'on  veut  la 
servir  sur  la  table  ,  il  faut  qu'elle  ait  voyagé  ^  comme  celle  de 
la  raie  (voyez  Raie),  ou  qu'on  Tait  durant  qudque  temps 
fait  macérer  dans  l'eau. 

Sa  peau ,  desséchée ,  est  très-connue  dans  le  commerce  et 
dans  les  arts  sous  le  nom  de  peau  de  roussette ,  de  peau  de  t^ien 
de  mer,  de  peau  de  chagrin.  La  multitude  des  petits  tubercules 
pierreux  dont  elle  est  hériséée  ,  la  rendent  très-propre  à  polir 
des  corps  fort  durs,  et  les  tourneurs  et  les  ébénistes  en  font 
usage  pour  donner  le  dernier  fini  au  bois,  à  l'ivoire  et  même 
aux  métaux  qu'ils  ont  mis  en  œuvre.  Ainsi  que  celle  du  re- 
quin ,  ellç  est  employée  à  faire  des  liens  et  à  couvrir  des 
malles.  C'est  elle  aussi  qui  prend  la  dénomination  de  galuchat, 
lorsqu'elle  a  été  peinte  en  vert  et  qu'on  la  consacre  à  recou- 
vrir des  étuis  et  d'autres  petits  meubles  précieux;  mais  ce 
galuchat  est  moins  estimé  que  celui  de  la  sephen  (  voyez  Pas- 
TENAGCE  et  Galuchat  ) ,  d'ailleurs  beaucoup  plus  rare. 

Le  foie  de  la  roussette  fournit,  à  l'aide  du  feu,  une  grande 
quantité  d'huile ,  mais  il  cause  des  accidens  morbides  plus  ou 
moins  graves  à  ceux  qui  en  usent  comme  aliment;  ce  qui  fait 
que  les  pêcheurs  ont  habituellement  le  soin  de  l'extraire 
pour  le  jeter  avant  de  vendre  l'animal.  Le  professeur  Sau- 
vages, de  Montpellier,  dès  le  milieu  du  siècle  dernier ,  avoit 
observé  cet  effet  et  publié  le  résultat  de  son  expérience  à  ce 
sujet.  Il  raconte,  entre  autres,  qu'un  savetier  de  Bias,  non 
loin  d'Agde ,  sa  femme  et  deux  enfans,  l'un  de  quinze  et 
l'autre  de  dix  ans ,  après  avoir  mangé  un  foie  de  roussette  , 
tombèrent  tous  les  quatre ,  et  en  moins  d'une  demi-heure , 
dans  un  grand  assoupissement,  se  jetèrent  sur  la  paille,  et 
ne  recouvrèrent  leurs  facultés  que  le  troisième  jont  après  le 
repas  fatal,  ne  se  réveillant  que  les  uns  après  les  autres,  d'après 
la  proportion  de  l'aliment  ingéré ,  et  ayant  la  face  rouge,  une 
éruption  érythémateuse  universelle ,  qui  fut  suivie  ,  sans  alo- 
pécie cependant ,  d'une  desquamation  générale  de  l'épiderme. 
Ce  fait  rappelle  celui  qui  est  consigné  dans  les  papiers  public» 
de  Londres  du  22  Juillet  1802 ,  où  il  est  dit  que  des  matelots 
du  navire  le  Reward ,  capitaine  Leach  ,  revenant  de  la 
Jamaïque  ,  ayant ,  au  nombre  de  sept ,  mangé ,  durant  la 
traversée,  du  foie  de  requin,  périretat  malheureusement , 
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nprés  avoir,  pour  la  plupart 9  éprouvé  des  aecés  de  folie« 

Le  Squalus  canicula  de  Bloch  (113)  ne  doit  point  être  con* 
fondu  avec  la  véritable  roussette.  C'est  une  espèce  étrangère 
et  distincte ,  comme  Ta  noté  M.  Cuvier. 

La  Pesite  Roussette  ,  ou  Rochiei  ,  ou  Chat  rochiér  ^  ou 
Chien  de  meil  malb:  Scyllium  catuluSy  N.  ;  SqiiaUtê  catulus,  Linn» 
Deux-  lobules  aux  narines  ;  nageoires  dorsales  de  mêmes  di- 
mensions 1  taches  larges  et  plus  rares  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente ,  avec  laquelle  ce  poisson  a  souvent  été  confondu , 
et  dont  il  a  été  plus  d'une  fois  considéré  comme  Tlndividu 
raàle  ;  museau  légèrement  alongé  ;  queue  proportionnément 
plus  courte;  teinte  générale  d'un  gris  roussàtre;  taches  noi- 
râtres,  rondes,  inégales. 

Ce  poisson ,  de  la  taille  du  précédent  et  quelquefois  plus 
grand  que  lui ,  vit  dans  la  vase  et  parmi  les  algues,  au  sein  des 
prairies  sous-marines.  Il  habite  aussi  les  rochers  et  se  nourrît 
de  mollusques,  de  crustacéa  et  de  poissotis,  et  de  là  les  noms 
de  rochier  et  de  chat  rochier  par  lesquels  on  le  désigne.  Chaque 
femelle  porté  à  la  fois  dix-neuf  ou  vingt  petits. 

Sa  peau  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  de  la  roussette  or- 
dinaire ;  mais  sa  chair  se  distingue  par  une  saveur  un  peu 
moins  désagréable. 

On  le  pêche ,  comme  la  raie  ,  avec  des  haims  et  avec  des 
folles  ou  des  demi-folles.  (Voyez  Raie.) 

La  Roussette  galonnée  :  Scyllium  africanum^  Squalas  africa^ 
nuSf  Gmel.  Sept  grandes  bandes  noirâtres  ,  parallèles  entre 
elles  et  étendues  longitudinalement  sur  le  dos,  depuis  le  bout 
du  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  peau  couverte  de 
petits  tubercules  lépidoïdes,  presque  carrés;  tête  déprimée, 
un  peu  plus  large  que  le  corps;  yeux  trois  fois  plus  grands 
que  lesévents;  ouverture  de  la  bouche  demi-circulaire;  des 
tubercules  mous  sur  le  palais  et  sur  la  langue;  dents  longues 
et  aiguës  ;  narines  fermées  par  deux  lobules  inégaux  ;  na- 
geoires pectorales  horizontales  et  triangulaires  ;  taille  de  deux 
à  trois  pieds. 

Cette  roussette  vit  dans  les  mers  d'Afrique  ;  on  la  pêche  assez, 
communément  dans  la  Baie-False  du  cap  de  Bonoe-Espérance.^ 
Broussonnet ,  le  premier ,  en  a  publié  la  description ,  d'après 
un  individii  conservé  dans  le  ^uséum  britannique.  Elle  est 
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probablement  identique  au  Squale  d*£dwards  (  £d w. ,  280}^ 
sous  le  faux  nom  de  greater  cal  Jiih ,  qui  indiqueroît  la  rous- 
sette, et  que  Ton  cite  mal  à  propos  comme  le  prétendu  squalus 
stellaris* 

La,  RoussBiTB  DENTELÉE  :  SejrUium  tuherauUUum ,  N.  ;  Squalus 
lubereulatus ,  Schneid.;  Squale  dentelé  ,  Lacép.  Une  rangée  de 
tubercules  assez  volumineux ,  étendue  depuis  les  yeux  jusqu^à 
la  première  nageoire  dorsale  ;  des  taches  rousses  et  îrrégu-r 
lières  sur  la  partie*  supérieur^  du  corps  et  de  la  queue  ,*  la 
partie  postérieure  de  toutes  les  nageoires  y  excepté  de  la  cau- 
dale ,  d'une  teinte  foncée  ;  narines  fermées  d'une  membrane 
terminée  en  une  sorte  de  barbillon  ;  évents  très-prés  des  yeux  ; 
lobe  inférieur  de  la  nageoire  caudale  plus  grand  que  le  supé- 
rieur, et  comme  sous-divisé  en  trois  lobules* 

Ce  poisson  a  été  décrit  primitivement  par  I^icépède ,  d'à* 
près  un  individu  qui  faisoit  partie  de  la  riche  collection  hol- 
landoise.  On  ignore  quelle  est  sa  patrie. 

$•  a.  Nageoire  anale  placée  en  arrière, de  la  seconde 

dorsale* 

La  Roussette  pointillée:  SeyUium  punclulatum;  Squalus  pune» 
iulalus ,  Lacép.  Tété  déprimée  et  trés^arrondie  par  devant  ; 
catopes  séparés  l'un  de  l'autre  ;  lobe  inférieur  de  la  nageoire 
caudale  trés-échancré  ;  dessus  du  corps  et  de  la  queue  d'un 
roux  uniforme  ;  abdomen  et  dessous  de  la  queue  d'un  fauve 
plus  foncé  et  parsemé  de  petits  points  blancs. 

C'çst  au  voyageur  naturaliste  Leblond  que  l'on  doit  la 
connoissance  de  ce  poisson,  qui  habite  les  mers  de  l'Amé- 
rique méridionale  voisines  de  la  Guiane» 

M.  Cuvier  soupçonne  qu'il  pourroit  bien  être  le  même  que 
le  squale  barbillon  de  Broussonnet  et  que  le  iqualui  punctatus 
de  Schneider  (  Parra^  pi.  34,  fig.  s  }. 

La  Roussette  barbillon  :  Scjrllium  eirratum ,  N.  ;  Squalus  cir^ 
valus  y  Gmeh  Corps  couvert  d'écaillés  grandes ,  plates  et  lui- 
santes ;  narines  garnies  d'un  appendice  alongé  et  vermiforme  ; 
museau  court  et  un  peu  arrondi  ;  queue  courte ,  terminée 
par  une  nageoire  bilobée;  taille  de  cinq  pièces  et  plus. 

Ce  poisson  cartilagineux  offre  y  comme  la  roussette  con^- 
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mu  né ,  une  feinte  rousse  générale.  Quand  il  est  jeune  ,  il 
présente  des  taches  noires. 

Il  se  trouve  dans  l'océan  Pacifique.  On  le  pèche  aussi  assez 
fréquemment  aux  environs  de  la  Jamaïque  »  et  Banks  Ta  vu 
sur  la  c6te  de  la  Nouvelle-HoUande. 

Il  a  été  décrit  d^abord  par  Broussonnet ,  dans  les  Mémoires  de 
TAcadémie  royale  des  sciences  de  Paris,  pour  Tannée.  1780. 

La  Roussette  babbue:  Seyllium  barbatum;  Squalus  harbatus  ^ 
Gmel.  Lèvre  supérieure  munie  de  huit  appendices  vennifor- 
mes  j  dont  les. plus  considérable^  n'égalent  guère  que  le  quatre- 
vingtième  de  la  longueur  totale;  tête  large,  courte  et  dépri- 
mée; dents  lancéolées  y  sans  dentelures;  évents  grands;  corps 
recouvert  de  tubercules  ou  plutôt  d'écaillés  très-petites,  dures , 
lisses  et  brillantes;  dos  parsemé  de  taches  noires,  rondes  ou 
anguleuses,  et  renfermées  dans  un  cercle  blanc  ;  bouche  à 
l'extrémité  du  museau;  taille  de  dix -neuf  à  vingt- quatre 
pouces. 

C'est  lie  capitaine  Cook  qui,  le  premier,  a  vu  dans  les  eaujc 
de  la  mer  Pacifique  ce  poisson ,  dont  on  doit  encore  la,  des* 
cription  à  Broussonnet,  et  qui  fréquente  aussi ,  sur  la  côte 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  Sting-rais-ba^»  Il  paroît  que  c'est 
lui  qui  est  décrit  et  figuré  dans  le  Voyage  du  capitaine 
Pbilipp  à  Botany-Bay,  comme  ayant  été  pris  dans  la  crique 
de  Sidney  du  port  Jackson,  par  le  lieutenant  Wats,  dont  le 
chien  fut  saisi  par  lui  avec  une  férocité  inimaginable- 
La  Roussette  tigrée  :  Scyllium  tigrinum;  Squalus  tigrin,usg 
Linn.;  Squalus  longicaudus  ,  Gmel.;  Squalus  fasciatus ^  hXocïk^ 
Tête  large  et  arrondie  par  devant;  lèvre  supérieure  proémi- 
nente ;  ouverture  de  la  bouche  garnie  de  deux  barbillons; 
dents  très-petites. 

Ce  poisson ,  habitant  de  l'océan  Indien ,  parvient  à  une  Ion- 
gueur  de  quinze  pieds.  Fort  remarquable  par  la  dispositioa 
des  couleurs  qu'il  présente,  il  a  les  nageoires  et  le  dessus  du 
corps  noirs,  avec  quelques  taches  blanches,  et  avec  des 
bandçs  transversales  de  cette  dernière  teinte,  placées  comme 
celles  que  l'on  voit  sur  le  dos  du  tigre. 

C'est  à  Séba  qu'on  doit  le  premier  dessin  de  cette  espèce  ^ 
dont  la  première  description  a,  d'autre  part,  été  faite  par 
Gronow  sur  le  même  sujet» 

/|6.  23 
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La  roussette  tigre  vit  le  plus  souvent  de  crustacés  et  de  co* 
quillages.  Bloch ,  qui  en  avoit  reçu  un  individu  de  Tranque- 
bar,  a  trouvé  dans  son  estomac  des  crabes  et  des  écrevîsses. 

Il  faut  encore  regarder  comme  des  roussettes ,  le  squulus  /o- 
latus  de  Schneider  et  le  bokee sorra  de  Russel.  (H.  C.) 

ROUSSETTE,  Pteropus.  {Mamm.)  Genre  de  mammifères 
volans,  de  la  famille  des  chéiroptères  ou  chauve-souris,  créé 
par  Brision  aux  dépens  de  celui  des  VespertUio  de  Linné,  et 
adopté  par  la  généralité  des  zoologistes  de  notre  époque. 
-  Outre  les  espèces  qu'il  renferme  maintenant ,  ce  genre  en 
contenoit,  il  y  a  quelques  années,  plusieurs  antres,  que  MM. 
Geoffroy,  lUiger  et  F.  Cuvier  ont  séparées  pour  en  former 
des  genres  nouveaux  sous  les  noms  de  Céphaloie,  de  Harpie, 
de  Maeroglosse  et  de  Cynoptère* 

Ces  difil'érens  genres  conservent  ensemble  néanmoins  une 
telle  analogie,  qu'ils  doivent  rester  très -voisins  les  uns  des 
autres ,  et  que  ,  réunis  ,  ils  forment  dans  la  famille  des 
chéiroptères  une  petite  section  bien  distincte  de  celle  qui 
comprend  tous  les  autres  mammifères  volant  au  moyen  de 
Yéritables  ailes  formées  par  Talongement  des  doigts  et  Tex- 
tension  de  la  peau  entre  eux.  Ils  s^nt  éminemment  frugi- 
vores, tandis  que  les  derniers  sont  organisés  pour  vivre  seu- 
lement d'insectes.  Nous  traiterons  de  tous  ces  genres  ensemble 
dans  cet  article. 

Les  animaux  de  ce  groupe  sont  les  plus  grands  chéiroptères 
connus,  et  la  moindre  de  leurs  espèces  est  d'une  taille  à  peu 
près  égale  à  celle  des  chauve-souris  insectivores  les  plus  fortes 
de  notre  pays ,  tandis  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  jusqu'à 
quatre  pieds  d'envergure,  c'est-à-dire,  de  largeur  mesurée 
entre  les  extrémités  de  leurs  deux  ailes  étendues» 

Le  système  dentaire  des  roussettes  proprement  dites  et 
celui  des  genres  voisins ,  ont  cela  de  commun ,  que  les  mo- 
laires ,  au  lieu  d'avoir  leur  couronne  hérissée  de  pointes 
aiguës ,  ainsi  qu'on  te  remarque  dans  celles  de  tous  les  au* 
très  chéiroptères ,  l'ont  mousse  et  creusée  d'un  sillon  médian 
plus  ou  moins  profond;  et  comme  le  nombre  de  ces  molaires 
et  celui  des  incisives  varie  dans  ces  divers  animaux,  M.  Fré- 
déric Cuvier  a  depuis  peu  formé,  d'après  la  considération 
de    ce  système  dentaire ,  plusieurs  nouveaux  genres  :  ses 
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Rousiettes  ne  comprennent  que  les  espèces  à  quatre  incisives 
aux  deux  mâchoires,  quatre  pu  cinq  molaires  en  haut  et 
cinq  ou  six  en  bas  de  chaque  côté;  ses  Céphalotes  (ayant 
pour  type  le  céphalotes  Peronii  de  M.  Geoffroy)  n'ont  par- 
tout que  deux  incisives,  quatre  màcheiières  supérieures  et 
six  inférieures,  à  droite  et  à  gauche;  ses  Oynoptères  (ex., 
le  Pteropus  marginatus,  Geoff.  )  ont  le  même  "nombre  d'inci- 
sives que  les  roussettes,  mais  quatre  molaires  de  moins,  une 
de  chaque  côté  et  à  chaque  mâchoire;  ses  Harpyia  (genre 
fondé  par  llliger  sur  le  Vespertilio  céphalotes  de  Pallas,  ou 
Céphalotes  Pallasii  de  M.  Geoffroy)  ne  différent  de  ses  cépha- 
lotes que  par  le  manque  d^incisives  inférieures  et  d'une  der- 
nière petite  molaire  à  Tune  et  à  l'autre  mâchoire;  ses  Macro' 
glosses  (auxquels  se  rappor4e  ie Pteropus  minimus  de  M.  Geof- 
froy, ou  Pteropus  rostratus  de  M.  Horstield),  ont  quatre  in- 
cisives en  haut  et  en  bas,  quatre  màcheiières  supérieures  et 
cinq  inférieures,  parmi  lesquelles  ne  sont  point  de  fausses 
molaires;  la  dernière  de  ces  màcheiières  étant  aussi  grande 
et  aussi  développée  que  celle  qui  la  précède,  au  lieu  d'être 
petite  et  rudimen taire,  comme  dans  les  roussettes. 

Ces  nuances  sont  si  légères  qu'elles  ne  nous  paroissent  pas 
devoir  influer  d'une  manière  bien  sensible  sur  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  animaux  dans  lesquels  on  les  observe  ;  néan- 
moins, comme  elles  se  trouvent  constamment  reproduites 
et  qu'elles  appartiennent  à  des  piirties  qui  ont  généralement 
beaucoup  d'importance  dans  la  plupart  des  autres  mammi- 
fères, nous  adopterons  les  coupes  génériques  qu'elles  ont 
servi  à  distinguer. 

Les  Roussettes  proprement  dites  ont  quatre  incisives  à 
chaque  mâchoire,  et  ces  dents  sont  cylindriques  et  obtuses; 
les  supérieures  sont  pour  l'ordinaire  bien  rangées  en  arc  de 
cercle ,  et  les  inférieures  sont  également  bien  disposées  dans 
les  roussettes  à  queue;  mais  dans  les  roussettes  sans  queue 
les  deux  intermédiaires  de  celles-ci  sont  placées  un  peu 
plus  en  avant  que  les  latérales.  Les  canines,  situées  immé- 
diatement après  les  incisives,  sont  assez  longues ,  à  coupe  trian- 
gulaire ,  avec  leur  face  externe  arrondie  et  leur  bord  antérieur 
partagé  par  un  sillon  longitudinal.  La  première  molaire  ou 
fausse  molaire ,  lorsqu'elle  existe ,,  est  petite  et  de  forme  cylin- 
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driqùe,  et  toutes  les  autres  molaires,  au  nombre  de  trois? 
quatre  ou  cinq,  moins  la  dernière,  sont  un  peu  comprimées 
et  leur  couronne  présente  un  plan  elliptique,  sur  lequel  sont 
deux  saillies  longitudinales  ,  une  en  dedans  et  l'autre  sur 
le  bord  externe,  séparées  par  un  sillon  ou  gouttière,  dans 
le  sens  de  la  longueur  des  mâchoires;  souvent  la  dernière  de 
ces  dents  est  beaucoup  plus  petite  que  Tavant-dernière,  et 
de  forme  ronde  à  sa  couronne,  qui  est  tout-à-fait  aplatie. 
£n  somme ,  le  nombre  total  des  dents  est  le  plus  ordinairement 
de  trente*quatre ,  et  quelquefois  il  est  réduit  à  trente-deux , 
lorl^que  la  fausse  molaire  antérieure  ou  bien  la  dernière  des 
molaires,  les  plus  petites  de  toutes,  vient  à  manquer. 

La  tête  des  roussettes  est  conique  et  fort  alongée,  et  cette 
longueur,  encore  plus  grande  dans  les  espèces  pourvues  d'une 
fausse  molaire  de  chaque  côté,  que  dans  celles  où  cette  dent 
manque ,  a  fait  nommer  ces  chéiroptères  chiens  volans  par 
les  naturalistes  qui  les  ont  décrits  et  figurés  les  premiers^ 
Les  yeux  sont  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  chauve- 
souris  ordinaires  et  latéraux;  les  narines,  très- semblables 
a  celles  des  animaux  carnassiers  ordinaires,  ne  sont  point 
accompagnées  de  feuilles  membraneuses  découpées  en  forme 
de  fer  à  cheval  ou  de  fer  de  lance,  comme  celles  des 
rhinolophes  et  des  phyllostomes  ;  la  langue  est  couverte 
de  papilles  cornées;  les  oreilles,  de  médiocre  grandeur ,  sont 
placées  latéralement,  non  réunies  par  leur  bord  interne, 
comme  celles  des  mégadermes  et  des  oreillards,  et  elles 
manquent  de  tragus  ou  d'oreillon.  Le  corps  est  assez  gros  et 
charnu;  les  ailes  sont  très- grandes  et  généralement  confor* 
jfnées  comme  celles  des  autres  chéiroptères ,  à  cela  près,  que 
le  premier  doigt  après  le  pouce  est  beaucoup  plus  court 
que  celui  qui  le  suit,  et  a  sa  phalange  onguéale  pourvue 
d'un  petit  ongle  crochu ,  dont  la  concavité  est  tournée  en 
arrière  et  non  en  dessous ,  mais  qui  manque  dans  la  rous- 
sette mantelée  et  dans  la  céphalote  de  Pérou  :  les  membranes 
alaires  sont  très -larges;  mais  Tinterfém  orale  est  fortement 
échancrée  et  même  réduite  à  former  deux  bordures  sépa- 
rées Tune  de.  l'autre  et  placées  sur  la  face  postérieure  des 
cuisses  dans  les  espèces  qui  n'ont  pas  de  queue  ,  tandis 
que  ces  deux  parties  sont  réunies  à  la  base  de  la  très- courte 
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^ueue  ou  du  rudiment  de  queue  qui  existe  dans  d^autres. 

Les  caractères  anatomiques  des  roussettes  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  qu'on  remarque  dans  les  autres  chéirop- 
tères, si  ce  ne  sont  ceux  qui  ont  rapport  aux  organes  de  la  nu- 
trition. Ces  animaux,  vivant  spécialement  de  fruits,  ont  leur 
tube  intestinal  beaucoup  plus  long  comparativement  que  ce- 
lui des  espèces  du  même  ordre  qui  se  nourrissent  seulement 
d'insectes;  leur  estomac  a  la  forme  d'un  sac  cylindrique,  à 
la  base  duquel  se  trouvent  très- rapprochés  Tun  de  Tautre 
le  cardia  et  le  pylore.  Les  mamelles  sont  pectorales  et  au 
nombre  de  deux.  Les  poils  de  ces  animaux  sont  assez  rares  et 
génëralem^ent  courts  et  roides;  dans  quelques  espèces  ceux 
du  dos  sont  implantés  si  obliquement  qu'une  partie  latérale 
de  leur  base  est  enfoncée  dans  la  peau.  Une  Roussette,  néan- 
moins, a  son  pelage  comme  laineux. 

Jusqu'ici  on  n'a  rencontré  les  roussettes  que  dans  les  con- 
trées très- chaudes  de  l'ancien  continent  et  des  iles  de  l'ar- 
chipel Indien,  et  c'est>sans  fondement  qu'on  a  annoncé  l'exis- 
tence d'une  de  leurs  espèces  dans  le  Brésil. 

Ces  animaux  nocturnes  se  rassemblent  par  groupes  sur  les 
arbres  les  plus  élevés,  et  notamment  les  janàbosiers,  les  pal- 
miers, les, dattiers,  dont  ils  mangent  les. fruits,  et  restent 
immobiles  pendant  le  jour  ,  accrochés  par  les  ongles  des 
pouces  de  leurs  ailes,  le  corps  enveloppé  dans  leurs  mem- 
branes, et  ce  n'est  que  lé  soir  qu'ils  commencent  à  voler 
pour  aller  à  la  recherche  de  leur  nourriture.  Les  bananes  et 
autres  fruits  pulpeux  sont  ceux  qu'ils  préfèrent.  On  a  rap- 
porté qu'ils  choisissent  quelquefois  aussi  pour  retraites  les 
cavités  des  rochers.  La  chair  des  roussettes  est  généralement 
estimée  par  les  peuples  des  pays  où  ces  chéiroptères  existent. 

M.  Geoffroy  a  décrit  deux  céphalotes  et  onze  roussettes, 
parmi  lesquelles  M.  Temminck  regarde  trois  espèces  comme 
purement  nominales;  et  ce  dernier  naturaliste,  en  éliminant 
ces  doubles  emplois,  admet  néanmoins  dix -sept  roussettes 
proprement  dites,  qu'il  décrit  longuement  dans  sa  cinquième 
Monographie,  mais  non  pas  assez  comparativement  pour  qu'il 
soit  possible,  sans  se  livrer  à  une  étude  pénible,  de  saisir  leurs 
véritables  différences.  Ayant ,  dans  notre  Mammalogie,  adopté 
ea  entier  les  distinctions  spécifiques  établies  par  M«  Geoffroy, 
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on  pouvoit  pr^enfer  sur  notre  travail  les  mêmes  réflexions 
que  sur  celui  de  ce  célèbre  zoologiste,  et  c'est  ce  qu'a  déjà 
fait  M.  Temminck.  De  plus,  il  nous  reproche  d'avoir  admis 
une  espèce  factice  (notre  roussette  kalou  ) ,  et  de  n'avoir  pas 
réuni  le  Pteropus  rostratus  de  M.  HorsBeld  avec  le  P.  mimmus 
de  M.  GeolTroy  {Maeroglosse^  F.  Cuv.).  £n  décrivant  ci-après 
la  première  de  ces  espèces,  nous  dirons  les  motifs  qui  nous 
Font  fait  séparer  des  autres. 

I/'  Genre.  Roussette  ;  Pteropus,  F.  Cuvier,  Geoffr. 
Quatre  incisives  à  chaque  mâchoire;  quatre  mo^ 
laires  supérieures^  quelquefois  précédées  par  une 
petite  fausse  molaire;  cinq  molaires  inférieures , 
souvent  aussi  précédées  par  une  petite  fausse  molaire 
de  chaque  côté;  le  plus  souvent  un  ongle  à  l'index 
de  Vaile. 

*  Espèces  sans  queue. 

Roussette  iIdule  ;  Pteropus  edulis  ,  Pérou  et  Lesueur ,  Geoffr. 
Cette  espèce,  que  M.  Temminck  admet,  en  lui  réunissant 
notre  Roussette  kalou  ,  P.javanicus,eihL  Roussette  d'Edw^ards 
de  M.  Geoffroy,  a  été  décrite  et  figurée  par  Séba,  Thés,, 
tome  1,  page  91  ,  tab.  57,  sous  la  dénomination  de  canis 
volansy  ternatanus  orierUalis*  £Ile  se  trouve  dans  Tile  de  Timor 
et  vraisemblablement  dans  plusieurs  autres  iles  de  Tarchipel 
Indien,  les  plijs  rapprochées  de  celle-ci.  Son  corps  et  sa  iête^ 
réunis,  ont  environ  dix  pouces  de  longueur,  et  Tenvergurede 
ses  ailes  est  de  quatre  pieds  environ  ;  son  poil»  très-adhérent 
à  la  peau  sur  le  dos,  d'où  il  sort  obliquement,  et  plus  doux 
et  fourni  sur  le  ventre,  est  généralement  d'un  brun  noirâtre, 
mais  néanmoins  pliis  foncé  en  dessus  qu'en  dessous. 

Les  Timoriens  nomment  cet  animal  malon  ^  bourou ,  et 
recherchent  beaucoup  sa  chair,  qu'ils  trouvent  délicate,  et 
qui  est  très  «blanche. 

Roi'ssBiTB  KAiiOU  :  PLtropus  javanicus  j  Desm. ,  Mâmm.,  i36  1 
Horsfield,  Zoolog,  researches»  Cette  espèce,  que  nous  avons 
distinguée ,  étoit  considérée  comme  une  variété  de  la  précé- 
dente par  M.  Geoffroy ,  dans  son  travail  sur  ce  genre  de 
chauve-souris*  Sa  taille  ^  plus  grande  que  celle  de  la  roussette 
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edule,  puisque  Fenvergure  de  ses  ailes  est  de  cinq  pieds;  la 
couleur  presque  noire  et  entremêlée  dç  quelques  poils  blancs 
qu'on  remarque  sur  son  dos ,  ainsi  que  la  teinte  rousse  en- 
fumée de  son  cou  ,  nous  ont  paru  des  caractères  su flSsans  pour 
la  séparer,  et  M.  Hors6eld ,  qui  a  long -temps  habité  Java, 
a  admis  notre  opinion  à  cet  égard ,  en  adoptant  le  nom  de 
pteropus  javanicus  que  nous  avons  appliqué  à  cet  animal. 

Quant  au  nom  de  kalou ,  il  n^appartient  peut-être  pas 
exclusivement  à  cette  espèce  ,  et  M.  Temminck  dit  même 
qu'il  est  donné  à  toutes  les  roussettes  dans  les  iles  de  la 
Sonde.  Nous  avons  donc  pu  avoir  tort  en  remployant  comme 
spécifique  ;  mais  il  ne  nous  paroîi  pas  que  nous  ayons  erré  en 
distinguant  deux  animaux  qui  présentent  des  caractères  aus»i 
tranchés  que  ceux  que  M.  Temminck  veut  absolument  réunir* 

Roussette  d'Edwards  ;  Pteropus  Edwardsii ,  Geofifr.  Cette  es- 
pèce,  que  M.  Temminck  prétend  réunir  aussi  à  la  roussette 
édule,  pourroit  en  effet,  selon  nous^  ne  pas  différer  spécifi- 
quement de  celle-ci,  et  c*est  ce  que  nous  avons  exprimé  dans 
notre  Mammalogie  ,  en  la  marquant  d'un  signe  de  doute , 
dont  M.  Temminck  auroit  dû  tenir  compte.  Sa  distinction 
n'est  à  peu  près  fondée  q.ue  sur  les  différences  que  l'on  peut 
remarquer  dans  les  caractères  que  lui  assignent  la  descrip- 
tion tronquée  et  la  figure  assez  médiocre  qu'en  a  donné  M. 
Edwards.  Les  traits  qui  lui  sont  propres  consistent  seulement 
dans  un  pelage  plus  roux,  le  dos  et  la  tête  étant  d'un  brun 
marron ,  la  poitrine  d'un  roux  terne  et  le  ventre  d^un  brun 
clair.  Encore  l'individu  décrit  par  Edwards  avoit  le  museau 
noir ,  et  celui  que  M.  Geoffroy  rapporte  à  la  même  espèce , 
Ta  voit  seulement  de  couleur  marr4^n. 

Sa  patrie ,  indiquée  par  Edwards ,  est  Madagascar. 

Roussette  intermédiaire  ;  Pteropus  médius ,  Temm. ,  Monogr. 
M.  Temminck  établit  cette  espèce,  qu'il  considère  comme 
ayant  été  confondue  avec  Vedulis,  Selon  lui,  les  plus  grands 
individus 5  adultes  par  les  dents  y  sont  de  la  taille  des  jeunes 
de  la  roussette  édule  à  système  dentaire  non  développé. 
Ils  ont  aussi  les  formes  plus  grêles  ,  bien  que  leur  corps 
et  leur  museau  soient  moins  longs  ;  leurs  membranes  alaires 
«ont  moins  larges  et  plus  découpées ,  et  l'înterfémorale 
est  plus  étroite  ;   il   n'y  a  point   de  petite  dpnt  anomale 
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entre  les  canines  et  les  premières  molaires  supérieures  ;  les 
incisives  d'en  haut  sont  très  -  petites ,  assez  mal  rangées  et 
écartées.  JLe  pelage  est  court,  bien  fourni,  ras  et  lisse  sur 
le  dos;  la  tête,  l'occiput,  la  gorge  et  l'insertion  des  ailes 
sont  d'un  marron  noirâtre;  le  dos  est  d'un  noirâtre  légè- 
rement  teint  de  brun  ;  la  nuque  d'un  roux  jaunâtre;  les 
côtés  du  cou  et  toutes  les  parties  inférieures,  à  l'exception 
de  la  gorge  et  de  la  région  humérale ,  sont  d'un  brun  cou- 
leur de  feuille* morte,  et  les' membranes  brunes.  Longueur 
du  corps  et  de  la  tête,  onze  pouces;  envergure,  trois  pieds 
un  ou  deux  pouces.  La  différence  de  couleur  des  parties 
inférieures  de  cette  roussette^  comparées  à  celles  de  l'édule, 
donne  le  caractère  distinctif  le  plus  apparent  de  ces  espèces. 

Cette  roussette  ,  qu'on  a  trouvée  dans  le  continent  de 
rinde,  aux  environs  de  Calcutta  et  de  Pondîchéry,  dévaste 
les  vergers*  Il  est  probable  qu'elle  est  le  hadur  des  habitans 
de  rindostan* 

Roussette  a  face  noire  ;  Fteropus  phaiops,  Cett^  autre  es- 
pèce, qui  vient  de  Madagascar,  a  aussi  été  distinguée  par  M. 
Temminck-  £Ue  est  de  la  taille  de  la  précédente  ;  son  corps 
est  gros  et  trapu;  ses  oreilles  sont  courtes;  sa  membrane  in- 
terfémorale, large  au. tibia,  est  très-resserrée  près  du  coccyx; 
jses  ailes  sont  étroites;  sa  mâchoire  supérieure  n'a  pas  de  pe- 
tite dent  anomale  en^tre  les  canines  et  la  première  molaire; 
les  incisives  du  haut  sont  bien  rangées ,  mais  celles  d'en  bas 
sont  comme  entassées  et  serrées  par  les  canines.  Le  pelage  est 
long,  grossier,  très -fourni,  un  peu  frisé  partout;  un  masque 
noir  couvre  le  museau,  la  gorge  et  les  joues,  en  comprenant 
les  yeux;  tout  le  reste  de  la  tête,  les  côtés  du  cou,  la  nuque 
et  les  épaules  sont  d'un  jaune  paille  ;  la  poitripe  est  d'un  roux 
doré  très- vif;  foutes  les  autres  parties  inférieures  sont  cou- 
vertes de  poils,  dont  la  base  est  brune  et  la  pointe  d'un  jaune- 
paille  clair;  le  dos  est  d'un  noir  marron,  mêlé  de  quelques 
poils  jaunâtres,  et  les  membranes  sont  noires.  Un  vieux  màle 
avoit  le  corps  et  la  tête,  ensemble,  longs  de  dix  pouces,  et 
l'envergure  de  ses  ailes  étoit  de  trois  pieds  cinq  pouces. 

Roussette  a  tête  cendrée  :  Pteropus  poliocepkâlusm  Troi* 
sième  espèce  établie  par  M.  Temminck,  Monogr.  >  page  i79t 
CeUe  -  ci ,  ^ui  paroi t  habiter  la  I^ouvelle  -  Hollande  »  est  à 
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peu  près  de  la  taille  de  la  prëcédeote,  mais. a  le  corps  plus 
épais  et  plus  trapu;  sa  membrane  interfémorale  est  réduite  à 
deux  rudimens  très-courts.  Le  pelage  est  long  et  fourni  ;  les 
parties  supérieures  de  la  tète,  les  joues  et  la  gorge  sont  d'un 
cendré  foncé ,  mêlé  de  quelques  poils  noirs  clair -semés;  le 
chanfrein  est  marqué  d'une  ligne  longitudinale  grise.  La 
nuque,  les  épaules  et  une  partie  du  devant  du  cou  sont  d'un 
beau  marron  roussàtre,  et  cette  couleur  est  séparée  par  une 
bande  noire  du  cendré  des  autres  parties  du,  corps;  le  dos  et 
la  poitrine  sont  couverts  d'un  poil  cendré,  mêlé  de  poils 
noirs,  mais  la  partie  postérieure  du  dos  et  le  bas-ventre  sont 
d'un  gris  plus  clair. 

Roussette  laineitse;  Pteropus  dasymailus  y  Temm. ,  Monogr., 
pag.  180,  pi.  10.  I>a  longueur  du  corps  et  de  la  tête,  de  cette 
chauve-souris  est  d'environ  huit  pouces,  et  l'envergure  de  ses 
ailes  de  deux  pieds  quatre  pouces.  M.  Temminck ,  qui  la  dé- 
.crit,  dit  qu'elle  a  le  pelage  très-laineux,  les  membranes  des 
flancs  poilues  en  dessus  et  en  dessous  ;  tous  les  membres 
couverts  de  longs  poils;  la  face,  le  sommet  de  la  tête,  les 
loues,  la,  gorge  et  la  base  des  oreilles  d'un  brun  mêlé  de  poils 
gris;  le  devant  et  les  côtés  du  cou ,  la  nuque  et  toute  la  ré- 
gion des  épaules,  d'un  blanc  sale  un  peu  jaunâtre,  et  le 
reste  des  parties  supérieures  et  inférieures  du  corps,  la  partie 
velue  des  membranes  des  flancs  et  les  quatre  extrémités  en 
dessus  et  en  dessous,  d'un  brun  foncé,  à  pointe  des  poils  de 
couleur  d'ocre  ;  les  oreilles  nues  avec  la  pointe  seulement  vi- 
sible. 

M.  Temminck  la  donne  comme  japonoise,  et  il  lui  rapporte 
le  pteropus  rubricoUis  de  M.  Siebold  (  Spi'c.  Faun.  japon,) ,  bien 
qu'il  n'y  ait  point  de  tevntp  rouge  autour  de  son  çou.  Si  ce 
rapproebement  est  exact ,  cette  roussette  habiteroit  les  en- 
virons de  Nangasaki  e.t  de  Jedp,  et  les  Japonois  lui  donne- 
roiént  le  nom  de  sobaosltL 

RoossETTE  VULGAIRE  :  Fttropus  vulgaris  ^  Geoff.,  Temm.  ;  F^e*-, 
pertilio  ingens,  Clus.  ;  la  Koujjseite,  Buff.,  tom.  lo,  pi.  14;  le 
Chien-volant,  Daub»;  Vespertilio  vampyrus,  Schreb. ,  Saugih,, 
lab.  44.  Le  corps  de  cette  roussette  n'a  guère  que  huit  pouces 
et  demi  de  longueur,  et  l'envergure  de  ses  ailes  est  de  trois 
pieds.  Spn  poil  est  épais  et  g]:pssier  ;  toutes  ses  parties  infé- 
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rieures  sont  d'un  noir  foncé,  hors  la  région  du  pubis,  qui  est 
entièrement  roussàtre;  le  dos,  dans  son  milieu,  est  d'un  brun 
noirâtre,  et  du  roussàtre  le  borde  de  chaque  côté;  la  tête 
est  de  cette  dernière  couleur,  ainsi  que  le  derrière  du  cou; 
les  membranes  sont  noires*  Dans  un  individu  de  la  collec- 
tion du  Muséum  on  voit  du  marron  à  la  place  du  noir  de 
rindividu  décrit  et- dessus,  et  du  jaunâtre  en  place  de  la 
couleur  rousse. 

Dans  tous,  les  incisives  supérieures  sont  séparées  presque 
également;  les  latérales  sont  à  peine  plus  petites  que  les 
intermédiaires,  et  fort  peu  échancrées  à  leur  partie  supérieure. 

Cette  espèce,  l'une  des  plus  anciennement  connues  des  na- 
turalistes, habite  les  îles  de  France  et  de  Bourbon,  et,  dît- 
on  ,  l'Afrique  et  Madagascar.  Les  roussettes  vivent  principa- 
lement de  goyaves,  de  bananes  et  autres  fruits  mous;  leur 
demeure  pendant  le  jour  est  la  sommité  des  plus  grands  ar- 
bres, et  elles  ne  commencent  à  voler  que  le  soir;  alors  elles 
font  entendre  un  bruit  assez  consîi^érable. 

M.  Roch  a  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum  uqe  notice 
sur  les  habitudes  d'un  de  ces  animaux  qu'il  a  apporté  vivant 
en  Europe.  Il  l'avoit  d'abord  nourri  de  fruits,  et  lorsque  cet 
aliment  vint  à  manquer,  on  essaya  de  lui  donner  de  la  chair 
d'oiseaux  et  de  rats,  dont  il  s'accomoda  très-bien  ;  mais  une 
fois  arrivé,  il  se  remit  au  régime  végétal  et  ne  le  quitta  plus. 
11  buvoit  son  urine,  qui  étoit  très- fétide,  et  lorsqu'il  ren- 
doit  ses  excrémens,  il  se  plaçoit  de  façon  à  ne  pas  salir  son 
pelage. 

Dans  son  article  sur  la  roussette ,  Bufifon  insinue  que  les 
grandes  chauve-souris  de  ce  genre  pourroient  bien  être  celles 
dont  Hérodote  a  fait  mention ,  ce  qui  ne  seroit  pas  impos- 
sible; mais  toutefois  il  est  très  -  probable  que  cet  auteur  n'a 
pas  eu  en  vue  l'espèce  que  nous  décrivons ,  puisqu'il  parle 
d'animaux  propres  aux  marais  de  l'Asie,  oà  ils  incommodoient 
beaucoup  parleurs  morsures  les  hommes  qui  alloient  recueillir 
la  casse.  Les  grandes  chauve-souris  de  la  Mésopotamie,  dont 
parle  Strabon ,  étoient  aussi  sans  doute  des  roussettes. 

Roussette  hougette  ou  Roussette  a  cou  rouge  :  Pteropus  ru' 
hricollis,  Geoif.  ;  la  Rougette,  Buff. ,  tom.  lo,  pi.  17.  Cette 
espèce  vit  dans  les  mêmes  lies  que  la  précédente.  Sa  Ion* 
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gueur  totale  n'est  que  d'un  pouce  moindre  que  celle  de  la 
roussette  vulgaire;  mais  ses  ailes  sont  presque  d'un  tiers  plus 
courtes  relativement  que  celles  de  cet  animal.  Son  poil  est 
très- touffu,  long,  rude  et  frisé.  Tout  son  pelage,  moins  le 
cou  ,  est  d'un  gris  brun ,  plus  jaunâtre  sur  le  dos  et  la  tête 
que  sur  la  poitrine.  Un  large  collier,  d'une  couleur  très-vive, 
mélangée  de  rouge  et  d*orangé,  couvre  toute  la  nuque,  les 
c6tés  et  le  devant  du  cou.  Les  dents  incisives  intermédiaires 
supérieures  ne  sont  point  divisées  comme  dans  l'espèce  pré- 
cédente, tandis  que  les  incisives  sont  réunies  par  paire  à  la 
mâchoire  inférieure;  les  oreilles  sont  courtes,  arrondies  et 
ca<*hées  dans  le  poil. 

M.  Temminck  ,  en  remarquant  que  cette  espèce  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  le  PUropus  rubricollis  du  Japon  de 
M.  Siebold,  fait  observer  que  cette  désignation  est  défec- 
tueuse, en  ce  qu'elle  pourroit  être  donnée,  avec  autant  de 
titres,  à  sept  espèces  de  ce  genre ,  qui  ont  toutes  le  cou  plus 
ou  moins  roux. 

La  rougette,  pendant  le  jour,  se  réfugie  dans  les  creux 
des  arbres  ou  des  rochers. 

Roussette  PALE  ou  feuille-morte;  Pteropus  pallidus,  Temm., 
Monogr.,  pag,  184*  Cette  espèce,  que  M.  Temminck  décrit 
pour  la  première  fois,  a  été  trouvée  dans  l'île  de  Banda.  La 
longueur  moyenne  des  adultes  est  de  sept  pouces  et  demi ,  et 
leur  envergure  de  deux  pieds  quatre  ou  cinq  pouces.  Son 
museau  est  assez  court  et  obtus,  et  sa  mâchoire  supérieure 
n'a  pas  de  petite  fausse  molaire  entre  les  vraies  molaires  et 
les  canines;  les  incisives  supérieures  sont  écartées  et  les  infé- 
rieures sont  comme  entasséçs. 

Le  pelage,  très-court,  est  mélangé  de  poils  bruns,  gris  et 
blanchâtres;  la  nuque,  les  épaules  et  le  collier  qui  entoure 
la  poitrine^  sont  d'un  roux  dérouille  vif  dans  les  adultes,  et 
d'un  roux  un  peu  plus  pâle  chez  les  jeunes;  le  dos  est  cou- 
vert de  poils  lisses  et  couchés,  d'un  brun  pâle;  la  tête,  la 
gorge,  le  ventre  et  les  flancs  sont  d'un  brun  couleur  de 
feuille-morte;  toutes  les  membranes  sont  d'un  brun  pâle.  Les 
sexes  n'offrent  point  de  différences  dans  leurs  couleurs ,  et 
les  jeunes  ont  seulement  des  teintes  plus  claires  que  les 
adultes* 
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Roussette  Keraudren  :  Pteropus  Keraudren,  Quoy  et  Gai- 
mard,  Voyage  de  TUranic,  i/*  livr.,  pag.  5i ,  pi.  3;  ïemm., 
Monogr.,  p.  i86*  Cette  espèce ,  .décrite  pour  la  première  fois 
par  MM*  Quoj  et  Gaimard ,  habite  les  Iles  Mariannes,  où  elle 
porte  le  nom  de  fanihi ,  et  les  Carolinois  lui  donnent  celui 
de  poe;  elle  est  mangée  par  les  habitans  des  )les  Marianoes, 
malgré  la  forte  et  désagréable  odeur  que  sa  chair  exhale. 

Cette  roussette  vole  en  plein  jour,  et  dans  le  repos  se 
suspend  plutôt  aux  arbres  qu'elle  ne  niche  dans  les  trous  ou 
entre  les  rochers.  La  femelle  ne  paroit  faire  qu'un  petit, 
qui  se  cramponne  à  son  ventre,  même  dans  le  vol,  et  qui 
ne  l'abandonne  que  lorsqu'il  a  assez  de  force  pour  chercher 
sa  nourriture. 

L'envergure  de  la  roussette  Keraudren  est  de  deux  pieds 
à  deux  pieds  cinq  pouces.  Elle  a  l'occiput,  le  cou ,  les  épaules 
et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  jaune  blanchâtre  un  peu  sale: 
tout  le  reste  du  jielage  est  mêlé  de  gris-brun  et  de  brun 
noirâtre,  avec  une  teinte  plus  claire  sur  le  haut  et  le  devant 
de  la  tête;  le  brun  noirâtre  est  plus  foncé  au  dos  qu'au  ven- 
tre, où  l'on  voit  quelques  poils  blancs,  qui  donnent  à  cette 
partie  une  couleur  gris -brun;  les  poils  du  cou  et  de  la  poi- 
trine sont  assez  longs,  frisés  et  comme  laineux,  tandis  que 
ceux  du  dos,  plus  courts,  ont  un  aspect  luisant  et  sont  cou- 
chés; les  membranes  sont  d'un  noirâtre  très-foncé;  les  inci- 
sives supérieures  sont  égales  et  symétriquement  rangées,  et 
les  inférieures  sont  séparées  dans  leur  milieu  par  un  inter- 
valle; il  y  a  une  fausse  molaire  en  haut  et  de  chaque  côté 
entre  la  première  vraie  molaire  et  la  canine;  il  y  a  quatre 
molaires  supérieures  et  cinq  inférieures. 

Par  ses  oreilles  plus  courtes,  cette  espèce  est  très-facile- 
ment distinguée  de  la  roussette  édule ,  et  elle  l'est  encore  en 
ce  que  les  deux  bordures  de  la  membrane  interfémorale  (|ui 
garnissent  les  cuisses  sont  jointes  sur  le  coccyx,  et  non  inter- 
rompues comme  dans  cette  dernière. 

Roussette  grise  :  Pteropus  griseus^  Geoff.,  Ann.  du  Mus., 
tom.  i5  ,  pi.  6  ;  Temm. ,  Monogr.,  p.  187  :  trouvée  dans  File 
de  Timor  par  les  voyageurs  Péron  et  Lesueur.  Cette  espèce 
est  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes,  puisque  l'en- 
vergure de  ses  ailes  n'est  que  d'un  pied  et  demi ,  et  que  la 
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longueur  totale  deson  corps  et  de  sa  fête  n^est  à  peu  presque  de 
six  pouces.  EUe^  présente  les  caractères  suivans-:  Les  meni» 
branes  de  ses  ailes,  au  lieu  d'être  attachées  au  corps  sur  le» 
flancs,  le  sont  beaucoup  plus  haut  et  presque  sur  la  ligne 
moyenne  du  dos;  ses  poils  sont  longs  et  frisés  sur  le  cou ,  mais 
courts  sur  le  dos,  quoique  non  adhérens  comme  ceux  du  do» 
de  la  roussette  édulef  sa  tête  et  sa  nuque  sont  d'un  roux-  assez 
vif,  et  le  reste  du  pelage  est  d'un  gris  roussâtre,  passant 
presque  à  la  couleur  de  lie  de  vin  sur  le  dos  ;  les  oreilles 
sont  très-courtes,  terminées  en  pointe;  les  incisives  supé- 
rieures sont  égales  et  bien  rangées,  et  un  intervalle  sépare 
celles  d'en  bas  par  paires;  la  membrane  interfémorale,  très- 
échancrée,  conserve  néanmoins  une  petite  bordure  sur  la 
région  du  coccyx. 

Roussette  de  Lescbenavlt;  Pteropus  Leschcnaultii ,  Desm. , 
Mamm. ,  esp.  142.  Cette  espèce  nouvelle  ,  des  environs  de. 
Pondichéry ,  dont  nous  avons  décrit  la  dépouille  conservée 
dans  la  collection  du  Muséum,  n'a  été  ni  adoptée  ni  rejetée 
par  M.  Temmiock ,  dans  sa  Monographie  des  roussettes.  £lle 
a  un  pied  six  pouces  d'envergure;  son  pelage,  d'un  fauve 
cendré  uniforme  sur  le  dos,  est  un  peu  varié  de  blanchâtre 
sous  le  ventre,  où  le  poil  prend  plus  de  longueur;  la  partie 
du  corps  la  plus  rapprochée  de  ses  membranes  alaires  est 
marquée  *de  gros  points  blanchâtre»,  formés  par  des  poii» 
et  rangés  par  lignes  parallèles  entre  elles,  et  de  pareils  point» 
sont  situés  entre  le  cou  et  les  bras,  ainsi  que  le  long  des  doigts. 

Roussette  masquée;  Pteropus  personatus ,  Texnm. y  Monogr.^ 
pag.  189.  Celle-ci,  donnée  comme  nouvelle  par  M.  Tem- 
minck,  a  six  pouces  et  demi  de  longueur,  et  son  envergure 
est  de  vingt  pouces.  Un  blanc  éclatant  couvre  toute  l'éten- 
due du  chanfrein,  s'étend  jusqu'au-delà  des  yeux,  et  forme 
une  tache  derrière  ces  organes  ;  les  joues ,  le  bord  des  lèvre» 
et  le  menton ,  sont  aussi  blancs;  une  large  zone  briine  couvre 
la  gorge,  et  les  extrémités  de  cette  zone  entourent  les  joue» 
en  formant  de  larges  sourcils  au-dessus  des  yeux,  qui  s'éten- 
dent jusqu'aux  narines;  le  sommet  de  la  tête^  l'occiput,  tout 
le  cou  et  une  partie  de  la  poitrine,  sont  d'une  teinte  jaune- 
paille;  les  épaules  et  les  poils  qui  couvrent  les  bras,  sont 
blanchâtres;  ceux  du  dos  ont  une  teinte  grise  mêlée  de  queU 


366  ROU 

ques  points  brun  •  clair  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  flancs 
ont  des  poils  cotonneux,  colorés  de  brun  à  leur  base  et  d^une 
teinte  isabelle  à  la  pointe  ;  les  oreilles  sont  de  moyenne  lon- 
gueur, un  peu  arrondies  au  bout;  les  deux  bordures  de  la 
membrane  interfémorale  qui  garnissent  la  face  postérieure 
des  cuisses ,  ne  sont  point  jointes  sur  le  coccyx. 

Cette  espèce  a  été  rapportée  de  File  de  Ternate  par  M. 
Reinwardt. 

Roussette  MéLANOcépHALB  :  Pteropus  melanoeephalus ,  Temm., 
Monogr.,  pag.  190,  pi.  12  et  pi.  16,  6g.  3  et  4.  Cette  rous- 
sette n^est  pas  plus  grande  que  notre  vespertilion  sérotine 
d'Europe,  puisque  la  longueur  totale  de  son  corps  n'est  que 
d'environ  trois  pouces,  et  que  Tenvergure  de  ses  ailes  n*a 
que  dix  pouces.  C'est  évidemment  la  plus  petite  des  espèces 
dépourvues  de  queue.  Son  museau  est  très-court;  ses  incisives 
sont  contiguës  et  bien  rangées ,  il  n'y  a  que  trois  molaires 
vraies  et  une  dent  anomale  assez  forte  en  avant  dans  la  mâ- 
choire supérieure,  et  quatre  molaires  vraies  et  une  dent 
anomale  à  Finférieure;  les  deux  lambeaux  de  membrane  in- 
terfémomle  ne  sont  pas  joints  par  une  bordure  sur  le  coccyx. 

Le  pelage  est  un  peu  long  et  bien  fourni,  excepté  sur  le 
devant  du  cou  ;  les  poils  du  dos  sont  d'un  blanc  jaunâtre  à 
leur  base  et  d'un  cendré  noirâtre  à  la  pointe;  la  nuque,  le 
sommet  de  la  tête  et  le  museau  sont  noirs;  des  poils  diver- 
gens  se  remarquent  sur  les  côtés  du  cou  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  d'un  blanc  jaunâtre  et  terne  ;  les  membranes 
sont  d'un  brun  foncé. 

Cette  petite  espèce  a  été  trouvée  par  feu  Van  Hasselt  dans 
les  régions  montueuses  du  district  de  Bantâm ,  dans  l'ile  de 
Java.  £iie  y  porte  le  nom  de  bcUoeauw^L 
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Espèces  pourvues  djune  queue  très -courte. 

Roussette  paillée  ;  Pteropus  stramineus ,  GeofiT. ,  Temm.  Celle- 
ci  vient  de  Timor,  où  elle  habite  dans  les  cavernes  et  sur  les 
branches  des  arbres,  mais  non  de  Ternate,  selon  M.  Tem- 
minck,  qui  reproche  à  M.  Geoffroy  de  lui  avoir  rapporté 
le  chien -volairt  de  Séba,  qu'il  dit  être  la  roussette'édule,  et 
le  Lesser-Ternate-bat  de  Pennant,  quil  croit  devoir  être  rayé 
des  catalogues,  ou  au  moins  placé  dans  la  synonymie  des  espèces 
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sans  queue.  La  longueur  totale  du  corps,  selon  M.  Geoffroy, 
est  de  cinq  pouces,  et  de  sept,  selon  M.  Temminck,  mais  en 
y  comprenant  la  queue.  Suivant  le  premier  de  ces  natura* 
listes,  l'envergure  des  ailes  est  de  deux  pieds,  et,  d*aprés 
le  dernier,  de  deux  pieds  cinq  ou  six  pouces.  Le  museau  est 
aloDgé  j  les  incisives  supérieures  sont  divisées  par  paires ,  et  les 
inférieures  sont  petites ,  égales  et  serrées  ;  il  y  a  une  dent  ano- 
male à  chaque  côté  des  mâchoires,  et  en  outre  quatre  mo- 
laires en  haut  et  cinq  en  bas,  toutes  un  peu  écartées.  Les 
poils  qui  couvrent  le  corps,  sont  courts  et  abondans,  d'un 
jaune  roussàtre  en  dessus;  ceux  de  la  tête  plus  ou  moins 
cendrés,  ceux  des  joues  plus  bruns;  toutes  les  parties  infé- 
rieures sont  blanchâtres,  avec  une  bande  brune  plus  ou 
moins  distincte,  et  traçant  la  ligne  moyenne  du  ventre;  les 
poils  de  la.  membrane  interfémorale  sont  bruns";  les  mem- 
branes sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Roussette  d'Egypte  :  Pteropus  œgyptiacus  ,  Geoffr. ,  Desm.  ; 
PUropus  Geoffroyi,  Ternm.,  Monogr.,  pag.  i97.^ans  cette  es- 
pèce, Ja  longueur  totale  du  corps  et  de  la  tête  est  de  cinq 
pouces  trois  lignes,  et  l'envergure  des  ailes  d'un  pied  huit 
pouces  six  lignes.  La  tête  est  proportionnellement  plus  courte 
et  plus  large  que  celle  des  autres  roussettes;  le  poil  est  épais, 
doux,  court,  gris-brun,  et  plus  foncé  en  dessus  qu'en  des- 
sous; les  incisives  sont  très- petites,  unies  et  symétriquement 
disposées.  j 

Cette  chauve- souris  habitant  non-seulement  en  Egypte, 
où  on  la  trouve  suspendue  aux  voûtes  des  anciens  monu- 
mens,  mais  aussi  au  Sénégal,  M.  Temminck  a  cru  devoir 
supprimer  le  nom  que  M.  Geoffroy  lui  avoit  attribué ,  pour 
lui  donner  celui  du  savant  qui,  le  premier,  Fa  fait  connoitre, 
et  il  ajoute  avec  raison,  qu'il  esf  probable  que  cette  roussette 
se  trouve  également  sur  toute  la  côte  septentrionale  de  l'A- 
frique. 

Roussette  amplexicaude  :  PUropus  amplexieaudatus ,  Geoff. , 
Ann.  du  Mus. ,  tom.  i5 ,  pi.  4 ,  et  Temm.,  Monogr.^  p.  200 , 
pi.  i3.  Cette  espèce  habite  Timor,  Sumatra,  Java  et  Am- 
boioe,  et,  suivant  M.  Temminck,  on  la  trouve  aussi  dans  le 
royaume  de  Siam.  La  longueur  du  corps  et  de  la  tête  ^  en- 
semble, équivalut  à  quatre  pouces  quatre  ou  cinq  lignes;  la 
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queue  a  sept  lignes,' et  l'envergure  est   de  seize- poucfs< 

Dans  cette  espèce,  comme  dans  la  roussette  grise  sans 
queue ,  les  membranes  du  vol ,  au  lieii  de  s'attacher  sur  les 
flancs,  prennent  naissance  assez  près  de  la  ligne  moyenne  du 
(dos;  la  membrane  interfémorale ,  entièrement  nue,  enveloppe 
seulement  une  partie  de  la  moitié  supérieure  de  la  queue,  qui 
est  plus  longue  que  dans  les  autres  espèces  $  les  incisives  sont 
petites  et  symétriquement  rangées;  le  pelage  est  tin*  lisse, 
très-court,  comme  velouté,  et  la  partie  du  dos  que  le  poil 
couvre  ,  est  fort  étroite.  Les  parties  supérieures  de  la  iéte  et 
du  corps  sont  en  général  d'un  brun  tirant  sur  le  roux  dans  le 
mâle ,  et  d'un  brun  plus  foncé  dans  la  femelle  ;  du  gris-brun 
roussàtre  forme  la  teinte  des  parties  inférieures;  toutes  les 
membranes  sont  d'un  brun  roussàtre,  et  les  doigts,  ainsi  que 
la  queue,  d'un  brun  jaunâtre  :  cette  dernière  n'est  point  velue. 

Cette  roussette  a, été  trouvée  pour  la  première  fois  à  Timor 
par  MM.  Péron  et  Lesueur. 

RoossETTE  MANTELÉE  ;  PteTOpus  pi^lUatus ,  Gcofifr. ,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  i5,  pag.  99,  esp.  11.  Ici  nous  plaçons  la  descrip- 
tion d'un  animal  que  M.  Geoffroy  a  distingué  avec  intention , 
comme  on  le  verra  ci -après,  de  la  céphalote  de  Péron,  dé- 
crite aussi  dans  cet  article,  avec  laquelle  M.  Temminck  assure 
qu'on  doit  le  réunir,  en  le  considérant  seulement  comme 
n'en  étant  que  le  jeune  âge.       ^ 

Le  point  principal  qui  nous  fait  maintenir  cette  distinct 
tion,  c'est  que  la  céphalote  de  Péron  n'a  que  deux  incisives 
à  chaque  mâchoire ,  et  ne  pourroit  en  avoir  davantage  à  cause 
de  la  conformation  de  ses  os  intermaxillaires,  tandis  que  la 
roussette  mantelée  en  a  quatre  bien  di&tinctes,  comme  toutes 
les  roussettes  proprement  dites.  Du  reste  ces  animaux  sont 
fort  semblables  l'un  à  l'autre  :  dans  tous  les  deux,  les  mem- 
branes des  ailes  naissent  presque  sur  la  ligne  moyenne  du 
doè  et  non  sur  les  flancs;  le  doigt  indi(tateur  de  l'aile  manque 
d'ongle ,  et  le  corps  e^t  terminé  par  une  petite  queue. 

Dans  le  seul  individu  de  l'espèce  de  la  roussette  mantelée 
que  M.  GeojBfroy  a  pu  examiner^et  qui  étoit  jeune,  la  longueur 
totale  du  corps  étoit  de  trois  pouces  et  .demi,  l'envergure  de 
treize  pouces  trois  lignes,  et  la  longueur  de  la. queue  de  six 
lignes  et  demie.  Lstiête  étoit  grosse / arrondie ,  ellipsoïde,  et 
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le  museau  court ,  épais  9  comne  dans  les  sujets  de  premier 
âge.  Les  dents  n*étoient  pas  entièrement  formées;  les  canines 
ne  faisoient  que  de  paroitre  et  excédoientà  peine  les  mo- 
laires; on  apercevoît  distinctement  les  incisives  an  nombre  de 
quatre  à  chaque  mâchoire,  les  supérieures  égales  et  à  une 
petite  distance  les  unes  des  autres  ;  les  inférieures  plus  rap- 
prochées et  plus  petites  9  dont  les  intermédiaires  éioient  en- 
core plus  fines  que  les  latérales.  Les  narines  étoient  tubuleuses 
comme  dans  la  harpie  de  Pallas,  et  les  oreilles,  étroites, 
étoient  terminées  en  pointe.  Le  dos  n'étoit  couvert  que  d'un 
duvet ,  tandis  que  les  épaules ,  le  cou ,  la  tête  et  le  ventre 
présentoient  partout  des  poils  longs,  soyeux,  peu  fournis, 
d'un  jaune  très -pâle  ou  de  couleur  de  paille. 

M.  Geoffroy,  remacquaht  Fextrême  ressemblance  qui  existe 
entre  cette  chauve -souris  et  la  céphalote  de  Péron  (laquelle 
est  d'un  tiers  plus  grande  et  de  couleur  brune  ou  rousse), 
se  demande  s'il  ne  seroit  pas  possible  que  la  première  ne 
fût  que  le  jeune  âge  de  la  seconde  :  «  Seroit-il  possible,  dit- 
«  il ,  que  le  renouvellement  ou  Taccroissement  de  certaines 
«  dents  donnât  lieu  à  la  disposition  de  quelques  autres  P  Si 
«  cette  explication  est  inadmissible  dans  ce  cas-ci)  du  moins 
«  est-il  vrai  que  cela  arrive  quelquefois.  11  est  très-^ordinaire 
«  que  les  dents  incisives  tombent  dans  les  chauve  -  souris  ; 
«  mais  c'est  toujours  un  événement  dont  on  peut  suivre  les 
«  phases  et  dont  il  est  facile  de  s'assurer  par  l'observation» 
«  Ces  dents,  enchâssées  dans  un  alvéole  ^ui  a  peu  de  prt- 
«  fondeur,  ne  sont  que  foiblement  retenues  par  les  gencives  i 
«  elles  tombent ,  et ,  l'ossification  continnant  à  faire  des  pro- 
«  grès ,  la  cavité  alvéolaire  est  promptement  remplie.  Cela 
«  arrive  en  effet  aux  incisives  de  quelques  chéiroptères ,  mais 
«  sans  influence  ni  réaction  sur  les  canines;  celles-ci,  pluspro- 
«  fondement  logées  dans  l'os  maxillaire ,  conservent  le  même 
«  écartement  et  n'éprouvent  d'autre  variation  qu'un  peu  plus 
«  d'usure  ,  parce  qu'elles  frottent  les  unes  contre  les  autres, 
«  On  doit  donc  retrouver  la  place  des  incisives  tombées  :  or, 
«  dans  la  céphalote  de  Péron  il  n'y  a  aucun  emplacement 
«  possible  pour  des  incisives  au-delà  des  deux  qui  existent  ; 
«  les  dents  canines ,  et  encore  plus  les  inférieures  que  les 
«  supérieures,  sont  incomparablement  plus  rapprochées  que 
46.  ,  H 
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«  dans  les  romsettes  :  d'où  il  suit  que  cVst  là  un  état  naturel , 
«  et  non  un  effet  de  Fâge.  >^ 

M/Teraotiiick,  néanmoins ,  a  conclu ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit  9  pour  ridentité  de  ces  deux  espèces  ;  mais  comme  il  n*a 
pas  développé  les  motifs  qui  Font  porté  à  adopter  cette  opi- 
nion, nous  avons  persévéré  à  laisser  la  roussette  mantelée 
dans  le  genre  dés  Roussettes  proprement  dites ,  et  à  la  sépa- 
rer de  la  céphalote  de  Péron. 

La  patrie  de  la  roussette  mantelée  n*est  pas  connue*  L'in- 
dividu que  M.  Geoffroy  a. décrit,  provenoit  du  cabinet  de 
Teyer  à  Harlem ,  et  avoit  été  envoyé  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  par  M.  Van*Marum* 

IL*  Genre.  CYONFriaE  :  Cynopterus,  F.  Cuvier;  Pte- 
ropus^  GeoiF.  Quatre  inciswes  à  chaque  mâchoire  ; 
trois  vraies  molaires  supérieures  et  quatre  infé- 
rieures,  les  unes  et  les  autres  précédées  itune  pe- 
tite fausse  molaire;  une  petite  queue;  uni  ongle  à 
l'index  de  l'aile. 

Roussette  àvx  oreilles  bordées  :  Pteropus  marginatus ,  Geoff.  f 
Ann.  du  Mus* ,  tom*  i5  ,.  pi.  5  ;  Temm..,  Monogr.,  page  ao2 , 
pi.  14.  Cette  première  espèoea  environ  trois  pouces  sept  lignes 
de  longueur  totale ,  et  treize  pouces  d'envergure*  Sa  queue 
est  absolument  rudimentaire*  Ses  proportions  générales  sont 
k  pçu  près  semblables  à  celles  du  vespertilion  noctule.  Sa 
tête  est  renflée  vers  le  chanfreia ,  ce  qui  la  raccourcit  en  ap- 
parence. Ses  dents  9ont  très<ï6nes.  symétriquement  disposées , 
mais  conenne  serrées  entre  les  canines;  les  oreilles,  médiocre- 
ment grandes  et  un  peu  arrondies  au  bout,  sont  bordées  par 
un  Hséré  blanchâtre;  son  pelage,  formé  de^poils.ras  et  courts, 
^t  généralement  d'un  brun  olivâtre;  les  deux  lobes  de  la 
membrane  interfémorale  se  réunissent  au  coccyx ,  et  entou- 
rent la  base  de  la  petite  queue  qui  le  termine. 

Cette  espèce,  rapportée  du  Bengale  par  fen  Macé,  a  les 
oreilles  bordées  de  blanc ,  comme  la  roussette  mammilèvre  ; 
mais  ses  lèvres  ne  présentent  pas  les  verrues  qu'on  voit  sur 
celle  de  cette  chauve -souris^ 

Roussette  mammilàvee  ;  Pierqpus  daha^rhaiias.^  Temin.,  Mo- 
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'^^'y  pfi&  198*  La  taille  de  cette  nouvelle  espèce  est  égale 
à  celle  de  la  précédente,  ou  un  peu  plus  forte  ;  xiwe  partie 
du  devant  du  cou  est  nue  ;  le  museau  est  court  et  les  yeux 
sont  plus  près  des  narines  que  des  oreilles  ;  celles-ci  sont  pe- 
tites, éehanc'rées  vers  la  pointe  du  bord  postérieur,  couvertes 
•dC' rides  transversales  à  la  base,  et  plus  ou  moins  bordées 
par  un  liséré  blanchâtre  ;  les  narines  sont  écartées,  tubulaires; 
il  y  a  deux  grosses  verrues  séparées  par  un  sillon  à  la  lèvre 
supérieure  ^  et  le  bord  interne  de  la  même  lèvre  est  couvert 
de  petits  mamelons;. la  queue  est  courte  et  a  peu  près  enve- 
loppée ea  entier  par  la  membrane  interfémorale,  laquelle 
est  velue  en  dessus  i  les  incisives  infénieures  sont  un  peu  en- 
tassées;  il  y  a  une  petite  dent  anomale  ou  fausse  molaire 
antérieure  de  chaque  côté  ea  haut  et  en  bas  9  et  peint  d'ar- 
rière -  molaire ,  ce  qui  porte  le  nombre  total  4c$  dents  à 
seise  pouc  la  mâchoire  inférieure  et  à  quatorze  pour  la  supé- 
rieure. 

Le  pelage  est  fin,  lisse,  très*oourt«  àTexception  de  celui 
des  côtés  du  cou  4  surtoujt  chez  le.  màlei»  où  il  etl  plus  lov^^         ) 
et  au  milieu,  duquel  se  trouvent  quelques  poils  divergent  «  qui 
jjsroissept  rseeouvrir  unie  glande  odoriférante  ^  analogue  à  celle 
qui  est, sur.  les  flancs  des  musaraîgoesL  mâles* 

Pan^  le.  mâle,  le  cou  et  les  parties  latéralesdc^la  .poilrî«e 
sont  d'une  belle  teinte  rousse  plus  ou  mo'os  vive.,  et  de  cpu- 
Jieur  d'orange,  dans  les  vieux;  les  autres  parties  supérieures 
;ao.Dt  d'un  bri^n  rouasâtt^e,  et  la  teinte  du  ve.ntre..est  gipiiOi  l^a 
femelle,  plus  grosse  que  le  mâle,  est  d'un  .i^run  pendre^,  légii- 
jpement  nuancé  d'olivâtre  en  dessus,  d'un  gris  olii^ Ire.  eii 
dessous,  avec  les  côtés  du  cou  d'un  roux  olivâtre;. la  régiofi 
des  mamelles. et  le  devant  du  cou  sont  lius.  Longueur  totale, 
cinq  pouces  à  cinq^p^uees  un  quart;  dç  1%  queue,  »ept 
lignes;  envergure»; dix-sept  à  vingt  pquces^  Les  jeunes  de  l'an- 
née sont  d'un  ^ris-brun  très-clair,  et  les  p^wU  touffus  de  leur 
.cou  sont  blanchâtres^ 

On  trouve  cettte  e^èce  à  Jma,  et  à  Sumatra  ,  ainsi  qye 
dans  la  Cockinebine ,  et  il  est  possible,  qu'elle  existe  égale- 
raient dans  d'autres  parties  de  l'Inde.  Lorsqu'elle  est  vivante, 
•elle  exhale  une  odeur  très-forte* 
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m/  Genre.  Macroglosse:  Macroglossus ,  T.  Cuvier; 
Pteropus  9  Geoff.  Quatre  incisives  à  chaque  mâ- 
choire, quatre  molaires  supérieures  et  cinq  .infé-- 
rieures ,  sans  fausses  molaires  antérieures  ;  tête 
alongée  ;  langue  longue  et  protractile;  une  petite 
queue;  un  ongle  à  l'index  de  Vaile* 

Roussette  kiodote  :  Pteropus  minimus,  Geoff. ,  Temm.  ;  Ptô- 
ropùs  rostratuSf  Horsfield,  Zool.  researeh,in  Ja^^a,  3.^ livraison; 
Kiodote,  F.  Cuv.,  Mamm.  lith.  Cette  roussette  est  de  la  taille 
du  mulot  (longueur,  trois  pouceset  demi),  et  son  envergure 
est  égale  à  celle  du  vespertili6n  noètule  (dix  à  onze  pouc^es). 
Sa  tête  est  très -longue  et  son  museau  fort  effilé;' ses  incisives 
sont  mal  rangées  aux  deux  mâchoires,  et  toutes  distantes 
entre  elles  :  les  molaires  sont,  selon  M.  F.  Cuvier^  du  nombre 
indiqué  ci-dessus,  et  suivant  M.  Temminck,  de  cinq  en  haut 
et  de  sept  en  bas  de  chaque  c6(é;  la  première  molaire  infé- 
rieure est  accolée  aux  canines,  puis  elle  est  suivie  d'un  grand 
intervalle  qui  la  sépare  de  la  seconde  molaire;  tandis  que  la 
première  molaire  supérieure  est  à  égale  distance  delà  seconde 
et  de  la  canine.  Le  nombre  total  des  dents  au  grand  complet 
se  tnmve  ainsi  être  de  trente ,  d*aprèa  M.  F.  Cuvier,  et  de 
trente -six,  selon  M.  Temminck. 

La  langue  (dans  les  individus  de  Java ,  au  nombre  dé  vingt, 
-exaittifiés  par  M.  Temminck)  est  ^  suivant  lui  y  un  peu  phis 
longue  et  plus  pdîntue  que  celle  des  grandes  espèces  de  rous- 
settes, etparott  pouvoir  sortir  de  deux  ou  troi^  lignes  hors  delà 
gueule ,  et  elle  supporte  à  sa  pointe ,  à  sa  base ,  et  surtout 
dans  son  milieu,  des  papilles  cornées  assez  allantes*  Dans  les 
individus  de  Java  elle  peat  sortir  en  e^^tier  et  de  deux  pouces 
au-delà  des  inàcheires,  si-Kon  en  crditfeu  Leschenault. 

Le  poil  est  serré  et  un  peu  laineux,  4oux  au  toucher, 
d'un  roux  vif  sur  les  parties  supérieures  et  roussÀtre  ou  d'un 
roux  terne  en  dessous  (c'est-à-dire  de  la  même  teinte  que 
dans  le  vespertilion  noctule*)  :  toute  la  membrane  interfémo- 
rale est  velue  en  dessus  ;  elle  est  très-étroite ,  mais  elle  réunit 
les  pieds  au  coccyx  par  un  rudiment,  soutenu  par  une  très- 
petite  queue;  les  membranes  des  ailes  sont  roussÀtres. 
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Cette  espèce,  trouvée  à  Java  et  à  Timor,  existe  probable- 
ment  aussi  dans  quelques  autres  iles  voisines  de  celle  -  ci ,  et 
M.  Frédéric  Cuvier  a  publié  un  dessin  envoyé  du  Bengale 
par  M.  Duvaucel ,  qui  en  rend  exactement  les  caractères.  A 
Java  et  à  Timor  elle  cause  les  plus  grands  ravages  dans  les 
vergers,  mais  le  fruit  qu'elle  préfère  est  celui  des  jambus 
(eugenia).  Dans  le  jour  elle  se  cache  dans  le  feuillage  et  dans 
les  trous  des  arbres  élevés ,  ainsi  que  dans  les  anfractuosttés 
des  murailles.  Du  reste  so^  genre  de  vie  est  le  même  que 
celui  de  la  roussette  édule. 

Le  nom  de  hiodote»  rapporté  à  cette  espèce  par  feu  Lesche^ 
nault  de  la  Tour,  n'est  cependant  pas  celui  par  lequel  les 
Javanois  la  désignent.  Selon  M.  Temminck,  elle  est  très-bien 
connue  en  langue  malaise  sous  le  nom  de  lowo-assu ,  qui 
signifie  chauve-souris  et  chien. 

IV.*  Genre.  Harpie  :  Harpyia ,  lUig.  j  P.  Cuv.  ;  Ce- 
phaloteSy  Geoff.  Deux  incUives  supérieures ,  point 
d'inférieure  ;  trois  molaires  >/  une  fausse  molaire 
à  la  mâchoire  supérieure;  quatre  molaires  et  une 
fausse  molaire  à  l'inférieure 9  et  de  chaque  côté; 
un  ongle  à  l'index  de  Paile;  une  petite  queue. 

Harpie  de  Pallas  ,  Céphalote  de  Fallas  ,  Geoff. ,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  i5:  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été  décrite  et 
figurée  d'abord  par  Fallas  dans  ses  Spicilegia ,  fasc.  3 ,  tab.  2 
et  3.  Elle  a  aussi  été  admise  par  BufTon  dans  ses  Supplémens, 
tome  3,  pi.  52,  et  Gmelin  l'a  comprise  dans  le  Systema  no- 
turœ  sous  le  nom  de  vespertilio  cephalotes. 

Elle  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ;  sa  tête  a  un 
pouce  trois  lignes;  sa  queue  six  lignes,  et  son  envergure  est 
d'un  pied  deux  pouces  six  lignes.  Sa  tête  grosse  et  épaisse  lui 
a  valu  le  nom  de  cephalotes.  Son  museau  est  gros  et  court  ; 
ses  narines  sont  très-ouvertes,  latéralement  tubuleuses,  et  ses 
oreilles  sont  rondes.  Le  poil  qui  couvre  son  corps ,  est  assez 
nire,  doux  et  ondulé  sous  le  ventre,  d'un  gris  cendré  en 
dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Ce  chéiroptère,  sur  lequel  nous  ne  possédons  pas  d'autres 
renseignemens ,  a  été  trouvé  aux  Moluques. 
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V.*  Genre.  C^phalote  ;  Cephalotes ,  Geoffl,  F.  CUv. 
Deux  inciswes  à  chaque  mâchoire;  quatre  molaires 
supérieures,  sans  fausse  molaire  antérieure;  cinq 
molaires  inférieures  et  une  fausse  molaire  anté- 
rieure ;  point  (t ongle  à  t index  de  l'aile;  une  petite 
queue* 

CéPHALOTE  DE  P^HON  :  Cephalolcs  Peronii^  Geoff.*  Ann.  du 
Mus.,  tome  i5 ,  page  104,  pi.  3.  Cette  espèce  ne  préseote  à 
l'état  adulte  que  deux  Incisives  à  chaque  mâchoire ,  et  pap 
ce  motif  M.  Geoffroy  Fa  placée  dans  son  genre  Céphalote. 
C'est  à  tort  que  M.  Temminck  croit  que ,  dans  le  jeune  âge 
(qu'il  veut  reconnoltre  dans  l'espèce  de  la  roussette  mantelée 
de  M.  Geoffroy),  elle  y  en  a  quatre  comme  les  vraies  roussettes. 

M.  Geoffroy,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  de  la 
Roussette  mantelée  (auquel  nous  renvoyons )|  a  reconnu  le 
premier  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  ces  deux  ani- 
maux ,  mais  démontré  en  même  temps  par  l'examen  de  leurs 
dents  et  de  leurs  os  intermaxillaires,  que  Fun  des  deux  ne 
pouvoit  être  le  jeune  de  l'autre,  et  conséquemment  qu'ils 
constltuoient  deux  espèces  différentes. 

La  céphalote  de  Pérou  a  cinq  pouces  onze  lignes  de  lon- 
gueur et  deux  pieds  d'envergure  ;  sa  queue  est  plus  longue 
que  celle  de  la  Harpie  de  Pallas;  le  poil  est  court  et  fourni, 
de  couleur  brune  ou  rousse..  Les  membranes  de  ses  ailes , 
comme  celles  de  la  roussette  grise  et  de  la  roussette  man- 
telée ,  naissent  sur  la  ligne  moyenne  du  dos  et  non  sur  les 
Hancs  ;  les  oreilles  sont  étroites  et  terminées  en  pointe. 

Elle  a  été  rapportée  de  Timor  par  Péron;  (Desm.) 

ROUSSETTE.  (  Omith.)  Ce  nom  qui,  dans  quelques  dé* 
partemens,  se  donne  aux  bruans  commun  et  de  roseaux, 
emberiza  cUrinella  et  schaniclus^  Linn.,  est  aussi  appliqué  à 
la  fauvette  des  bois,  motacilla  schanohonus ^^  Gmel.  (Ch.  D.) 

ROUSSÉTTl.  {Ichthyol.)  A  Nice,  selon  M.  Risso,  Fathé- 
rine  naine  porte  ce  nom.  (Desm.) 

ROUSSIER.  (Min.)  C'est,  dit  Valmont  de  Bomare,  un  mi- 
nerai de  fer  limoneux  et  sablonneux,  qui  se  trouve  en  ro- 
gnons irréguliers  ou  grossièrement  lenticulaires  dans  les  parties 
supérieures  du  terrain  de  grès  àes  plateaux  élevés  du  bassin 
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de  Paris.  Ob  Ta  voit  remarqué  plus  particulièrement  dans  les 
environs  de  Pontoise  ,  ee'qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
roussier  de  Pontoise,  On  a  dit  qu'il  rènfermoit  un  peu  d'orc 
ce  qui  n'est  pas  tout- à -fait  sans  vraisemblance.  (  B.) 

ROUSSIGNEAU.  {Ornith,)  Le  rossignol  est  ainsi  appelé  en 
Provence.  (Ch.  D.) 

ROUSSIGNOL.  {Omith.)  Ancien  nom  du  rossignol,  motaoilla 
lusciniaf  Linn.,  que  Ton  appeloit  aussi  roussignot.  {  Ch.  D.  ) 

ROUSSILE,  GYROLE  ROUGE,  et  FONGE  ORANGE. 
(Bot,)  Le  holetus  aurantiacus ,  Pers.  et  Bull.,  Champ.,  pi.  aSG 
et  489,  fig.  3  ,  est  connu  sous  ces  noms  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  France ,  où  l'on  mange  ce  bolet  terrestre  seule- 
ment lorsqu'il  est  jeune.  On  donne  encore  le  nom  de  roussUe 
au  holetus  scaher^  Bull.,  pi.  489  ,  fig*  1  ,  et  pL  i3a,  qui  est 
le  holetus  i^oWni/s,  Schaeif. ,  Fung,,  pi.  104;  Sowerb. ,  Fung,^ 
pi.  175,  qu'on  mange  également  lorsqu'il  est  jeune.  (Lem.) 

ROUSSIN.  (Mamm.)  Ce  nom  vient  de  Ross^  un  des  noms 
allemands  du  cheval  ;  il  a  passé  chez  les  Italiens  qui  l'écri- 
vent roncino  et  dans  la  basse  latinité.  Nos  anciens  auteurs 
Pemployoient  en  général  pour  désigner  le  cheval.  Aujour- 
d'hui il  est  plus  particulièrement  appliqué  à  dés  chevaux  de 
race  commune,  fort  épais  de  corps,  et  qui  sont  en  usage 
pour  le  service  des  charrues  et  des  charrettes.  Le  peuple  dé- 
signe quelquefois  trivialement  l'âne  par  la  dénomination  de 
roussin  d'Arcadie.  (Desm.) 

ROUSSOLAN.  {Ornith.  )  Voyez  Rousselan.  (Ch.  D.) 

ROUVÉ.  (  Bot.)  Voyez  Rouvre.  (  L.  D.  ) 

RQUVERDIN.  (Ornîife.)  L'espèce  de  tangara,  ainsi  nom- 
mée ,  est  le  tanagra  gjyrola,  Gmel.  (  Ch.  D.  ) 

ROU  VET.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'osyris  blanc.  (L-D.) 

ROUVRE  (Bot.),  et  en  Languedoc  ROUVE,  en  Provence^ 
ROURÉ.  Voyez  Chêne -rouvbb.  (J.) 

ROUX.  (Bot.)  Paulet  donne  ce  nom  avec  une  épithétc  à 
plusieurs  espèces  d'agarics. 

1.  Le  Roux  GLAIREUX,  Paul,,  Tr.,  2,  pi.  87,  Hg.  1  et  2-,  qui 
paroît  être  Vagaricus  viscidus^  Scop.,  n'a  que  deux  pouces  de 
hauteur  et  de  largeur  ;  il  est  roux  ou  fauve,  et  couvert  d'une 
couche  glaireuse.  On  le  trouve,  en  automne,  dans  les  bois; 
il  fait  partie  des  glaireux  de  Paulet. 
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2.  '  Le  Roux  DE  ViNCENNBS,  Raviee  ,  Paul. ,  Tr. ,  2 ,  p.  1 44 , 
pi.  53,  fig.  1—^3.  C'est  un  agaric  haut  de  cinq  à  six^pouces; 
son  chapeau  est  roux,  lavé  de  >aune;  ses  feuillets  sont  roux, 
et  sa  tige  est  blanche.  Toute  la  plante  a ,  surtout  quand  on  la 
presse,  une  odeur  très-seosible  de  petites  raves.  On  la  trouve 
au  bois  de  Vincennes,  à  Tombre ,  en  automne.  Elle  fait  partie 
de  la  famille  des  pieds^hots  de.  Paulet. 

Cet  auteur  désigne  par  roux  pain^de^aehe^  un  agaric  cornes- 
4ible  décrit  par  Michéli,  qui  est  le  soderello  des  oiseleurs  des  Ita- 
liens ;  et  par  roux-noir  ou  eJiangeant,  lefungusde  Steerb. ,  pi.  1 8, 
fig.  £;  en£n ,  il  a  un  roux'hrun,  aussi  tiré  de  Steerbeck,  qui  est 
Fagartctf^  suhatralus  de  Batsch,  Elerich.y  fig.  89.  —  91.  (  Lem.) 

ROUX.  {Mamm»)  Nom  donné  substantivement  par  Vicq- 
d^Azyr  au  campagnol  doré.  (De3M.) 

ROUX  ET  BLANC.  (  Ornith.  )  L'espèce  ainsi  nommée ,  dans 
la  Traduction  des  Oiseaux  du  Paraguay,  est  décrite,  tome  3, 
n.*  23i.  (Ch.  D.) 

ROUX- PLATS.  (Bot.)  Paulet  désigne  ainsi  deux  poZ^orirs 
qui  forment  sa  famille  des  agarics^amadou  roux-plats  qui  se  font, 
remarquer  par  leur  forme  plate  et  par  Thomogénéité  de  leur 
substance  privée  d'écorce ,  et  dont  la  partie  tubuleuse  est  très- 
courte.  Il  y  en  a  deux  espèces. 

Le  RoDX'PLAT  EN  TOIT,  Paul.,  Trait.,  2^  pag.  87,  pi.  7 ,  ûg.  i. 
Il  est  dimidié,  sessile,  horizon^l,  fauve  ou  roux  foncé ,  à 
surface  supérieure  unie,  douce  au  toucher;  sa  chair  est  dure 
et  grenue;  la  partie  tubuleuse  rousse,  à  tubes  fins,  cylindri- 
ques et  serrés.  Il  crott  au  bas  des  troncs  de  chênes. 

Le  RoDx-PLAT  EN  FECJiLLAeE,  Paul.,  loc.  cit,y  pag.  87,  pi.  7, 
fîg.  3  et  3.  Cette  espèce  se  fait  remarquer  par  sa  forme  en 
feuillage;  elle  est  d'un  roux  doré  :  son  épaisseur  varie  de  trois 
a  six  lignes;  sa  chair,  qui  en  fait  presque  toute  Tépaisseur, 
est  homogène,  égale,  douce,  et  donne  d'excellent  amadou; 
sa  partie  tubuleuse  est  à  peine  sensible.  Paulet  rapporte  son 
champignon  au  polyporus  3286  de  Haller^  qui  est  le  holetus 
rihis^  Dec,  et  le pofyporus  rihis^  Pries.  (Lem.) 

ROUZELLO.  {Bot,)  Nom  vulgaire  du  coquelicot  dans  les 
environs.de  Toulouse,  suivant  M.  Poîret.  (J. ) 

ROVER.  (IchthyoL)  Dans  sa  Cosmographie,  Thevet  parle 
sous  ce  nom  d'un  prétendu  poisson  que  les  insulaires  de  Cuba 
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envoient  au  hout  d'une  corde  à  la  pèche  des  autret  poissons, 
qu^il  enlace  en  les  tenant  fortement  embrassés.  Nous  avpns 
déjà  cité  quelque  chose  d^analogue  au  sujet  des  Lchbneis  (voyez 
ce  mot)  ;  mais  beaucoup  de  commentateurs  pensent  que  The- 
veta  voulu  parler  d^un  poulpe.  Voyez  aussi  .Rsve&sus  indiccs* 
(H.  C.) 

ROXfiURGE,  Roxhurgia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  ïoetividrie  mo^ 
nog^ie  de  Linnœus,  qui  offre  pour  caractère  essentiel:  Un 
calice  à  quatre  folioles;  une  corolle  à  quatre  pétales  ;  huit  ëta* 
mines,  pendantes  deux  par  deux  à  la  base  d^une  petite  lanière, 
insérée  sur  chaque  pétale;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
stigmate  sessile;  une  capsule  uniloculaire ,  bivalve,  renfer- 
mant des  semences  attachées  sur  un  réceptajcle  fongueux. 

RoxBUBGE  ÉLÉGANTE  :  RoxbuTgia  gloriosoideâ ,  Roxb.,  Corom., 
1,  pag.  29,  tab.  3i;  Roxhurgia  viridiflora^  Smith,  Exot.y 
tab.  57;  Curtis,  Bot,  Magaz.  ^  tab.  i5oo.  Plante  d'un  carac- 
tère très^îngulier ,  qui  semble  tenir  en  partie  aux  asclëpiades. 
Sa  racine  est  tubéreuse ,  fusiforme ,  un  peu  fascicuiée.  Elle 
produit  une  tige  grimpante,  herbacée,  glabre,  cannelée, 
divisée  en  rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  les 
unes  alternes,  d*autres  opposées,  ovales,  en  cœur  à  leur 
hase,  glabres,  acuminées,  entières,  à  neuf  ou  onze  nervures 
longitudinal  es  et  arquées ,  longues  de  six  à  sept  pouces , 
larges  de  trois  ou  quatre.  Les  fleurs  sont  axillaires  ;  les  pé- 
doncules divisés  à  leur  moitié  supérieure  en  deux  parties, 
soutenant  chacune  une  fleur;  a  la  base  de  la  dichotomie  sont 
deux  petites  bractées  opposées,  ovales,  aiguës.  Le  calice  est 
composé  de  quatre  folioles  plus  longues  que  la  corolle,  lan- 
céolées, acuminées,  de  couleur  jaunâtre,  roulées  en  dehors; 
la  corolle  de  couleur  purpurine,  à  quatre  pétales  alongés, 
étroits,  lancéolés,  acuminés,  soutenant  chacun  vers  leur 
milieu  une  petite  lame  lancéolée,  aiguë,  un  peu  échancrée 
à  la  base ,  formant  une  sorte  de  tube  par  leur  rapproche- 
ment. On  y  compte  huit  examines,  dont  les  anthères  sont 
sessiles,  pendantes  deux  par  deux  à  la  base  de  chaque  lame, 
qiii  sont  peut-être  des  filamens  élargis,  et  qui  ont  cela  de 
particulier  qu'ils  tiennent  aux  pétales  par  leur  sommet ,  e;t 
qu'ib  sont  libres  à  leur  base.  L'ovaire  est  globuleux;  le 
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ttigmate  sessile,  court,  aigu.  Le  fruit  est  une  capsule  un 
peu  couipriinée,  ovale,  à  une  seule  loge,  à  deux  valves, 
renfermant,  sur  un  réceptacle  spongieux  et  central,  huit  à 
dixsemenceis  oblongues,  cylindriques,  striées,  médiocrement 
pédicellées  ;  les  pédicélles  sont  chargés  de  petites  vésicules 
transparentes,  très- nombreuses.  Cette  plante  croît  au  Coro- 
ïnandel,  dans  les  vallées  des  montagnes.  (Poir.) 

ROY  BERTAUD.  (  Omith.  )  Un  des  noms  vulgairement 
donnés  au  roitelet  ordinaire  et  au  troglodyte,  motacillà  tro' 
glodjtes.  (Ch.  D.) 

ROYALE.  (  BoL  )  Ce  nom  est  commun  à  plusieurs  variétés 
de  pêches ,  de  poires  et  de  prunes  ;  on  le  donne  aussi  à  une 
Jaitue.  (L.  D.) 

ROYENA.  {But,)  Ce  nom,  donné  par  Linnseus  à  un  genre 
de  plantes,  en  mémoire  de  Van  Royen,  professeur  de  bota-r 
nique  à  Leyde,  avoit  été  auparavant  appliqué  par  Housioun 
au  genre  qui  est  maintenant  le  loeselia.  Voyez  Rovène.  (J.) 

ROYÈNE,  Royena,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
i  fleurs  complètes ,  monopétalées,  de  la  famille  des  éhéna/- 
eéesy  de  la  décandrie  digynie  de  Linnœus,  offrant  pour  carac-* 
tère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  urcéolé,  à  cinq  divi- 
sions; une  corolle  urcéolée,  attachée  au  fond  du  calice  à 
cinq  lobes  courts ,  réfléchis  ;  dix  étamines  ;  les  âlamens 
courts , insérés  sur  la' corolle;  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
de  deux  styles  ;  deux  stigmates  simples  ;  une  baie  à  quatre 
loges;  quatre  noyaux  arillés,  trigones. 

RoYÈNE  jL  FEUILLES  LUISANTES  :  Rojyena  luoidaj  Linn.  ;  Lamk., 
Jll,  gen. ,  tab.  Sjo ,  fîg.  i  ;  Commel. ,  Hort. ,  l ,  tab.  96  ; 
Herm. ,  Patad.,  tab.  233  ;  Pluk.,^/fn.,  tab.  63  ,  fîg.  4 ,  et  tab. 
517 ,  fig.  5  ;  Desf.,  Ann.  du  Mus.,  6  ,  tab.  62  ,  tig.  3.  Arbrisseau 
qui  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds  sur  une  tige 
d'une  grosseur  médiocre ,  et  qui  se  divisé  en  rameaux  épars, 
irréguliers,  striés,  d'un  gris  foncé,  pubescens  et  roussâtres 
dans  leur  îeunesse*  Les  feuilles  sont  alternes,  persistantes, 
médiocrement  pétîolées ,  coriaces ,  luisantes  ,  ovales ,  en- 
tières, un  peu  aiguës,  rudes  et  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
plus  pâles  et  pubescentes  en  dessous ,  tout-à-fait  glabres  dans 
leur  vieillesse ,  un  peu  ciliées  à  leurs  bords,  longues  d'un 
à  deux  pouces;  lei  pétioles  très- courts  et  Velus.  Les  fleurs 


ROY  37g 

sont  blanches ,  solitaires,  pédonculëes,  situîéès  Sans  Faisselle 
des  feuilles  ou  un  peu  en  dessus  vers  r«xtrémîté-  des  ra- 
meaux -y  les  pédoncules  sont  plus  courts  que  les  feuilles ,  un 
peu  inclinés,  munis  de  quelques  bractées  lancéolées,  aiguës; 
la  corolle  divisée  à  son  orifice  en  cinq  lobes  arrondis.  Le 
fruit  est  une  baie  rouge,  globuleuse,  à  quatre  loges,  à 
quatre  sillons,  renfermant  quatre  semences  cornées,  mar- 
quées d'une  cicatrice  à  leur  partie  supérieure  et  de  deux 
sillons  latéraux;  elles  adhérent  au  sommet  de  chaque  loge; 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne  -  Espérance.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  du  Roi.  On  multiplie  cet  arbrisseau  de  bou- 
tures et  de  marcottes,  qui  poussent  difficilement  des  ra-^ 
cines.  Il  fleurit  dans  l'été,  passe  l'hiver  dans  l'orangerie. 
Son  bois  est  compacte ,  pesant  et  uni.  On  pourroit  l'employer 
à  des  ouvrages  d'ébénisterie. 

RoYÈNE  HÉRISSÉE  ;  Roj/eua  hirsuta ,  Linn.  j  Lamk. ,  IlL  gen,  ; 
tab.  370 ,  fig.  2.  Arbrisseau  de  sept  à  huit  pieds,  dont  la 
tige  est  forte ,  revêtue  d'une  écorce  grisâtre  ;  à  rameaux  diffus , 
pubescens,  raboteux,  velus  dans  leur  Jeunesse,  garnis  de 
feuilles  nombreuses ,  très-rapprochées ,  éparses,  presque  ses- 
siles,  un  peu  molles,  oblongues,  lancéolées,  entières,  ob- 
tuses, pubescentes  à  leurs  deux  faces,  rétrécies  en  un  pé- 
tiole très -court,  longues  d'environ  un  pouce  sur  trois  ou 
quatre  lignes d«  large,  ibrt caduques.  Les  fleurs  soht  petites, 
solitaires,  d'un  pourpre  pâle,  portées  par  des  pédoncules 
courts,  filiformes,  un  peu  inclinés,  axillaires;  le  calice  est 
presque  campanule,  à  cinq  dents  ovales,  un  peu  obtuses; 
le  tube  de  la  corolle  plus  long  que  le  calice  ;  le  limbe  à 
cinq  lobes  courts,  obtus,  réfléchis  en  dehors.  Cette  plante 
croit  au  cap  de  Bonne -Espérance  :  elle  paroi  t  devoir  être 
rapportée  aux  diospyros ,  a^nsi  que  la  suivante ,  d'après  les 
observations  de  M.  Desfontaines. 

RoYENkA  FEUILLES  GLABRES 'S  Koyenagldbra^  Linn.  ;  Comme!., 
BoTt.,  1  ,  tab.  65  ;  Pluken.,  Almag.,  tab.  Sai ,  fig.  4.  Arbris^ 
seau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  sur  une 
tige  droite,  munie  de  rameaux  foibles ,  épars ,  velus,  eflilés, 
de  couleur  brune  ou  cendrée.  Les  feuilles  sont  alternes^ 
presque  sessiles,  de  même  forme  et  grandeur  que  celles  du 
buis ,  ovales,  oblongues ,  aiguè's,  glabres  à  leurs  deux  faces, 
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un  peu  ridées  en  dessus  ;  les  supérieures  légèrement  pubes- 
centes  en  dessous,  persistantes.  Les  fleurs  sont  blanchâtres, 
«ssez  nombreuses,  axillaires,  solitaires  ; 'les  pédoncules  très- 
courts  ,  pendans ,  quelquefois  bifurques  ;  le  calice  est  velu  , 
&  cinq  divisions  lancéolées,  droites,  aiguës;  la  corolle  pres- 
que campanulée;  le  tube  un  peu  anguleux  »  les  lobes  sont 
ovales,  oblongs,  un  peu  obtus.  Le  fruit  est  une  petite  baie 
arrondie,  de  couleur  purpurine.  Cette  plante  croît  au  cap 
de  Bonne -Espérance. 

RoYÈNE  A  FEUILLES  EN  COIN;  RoyeiuL  cuneota,  Poir.  ^  £nc. 
Cet  arbrisseau  a  des  branches  fort  longues,  effilées,  légère- 
ment velues ,  d'un  gris  cendré  ;  les  rameaux  courts ,  alternes, 
presque  tomenteux.  Les  feuilles  sont  petites,  éparscs,  nom- 
breuses, presque  sessiles,  a  peine  longues  d'un  demi-pouce, 
oblongues,  entières,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  obtuses 
et  arrondies  à  leur  sommet ,  un  peu  pubescentes  et  cendrées 
à  leur  face  inférieure,  presque  glabres  en  dessus.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  presque  axillaires;  les  pédoncules  simples, 
presque  de  la  longueur  des  fleurs,  pubescens  et  réfléchis;  le 
calice  est  blanchâtre,  à  cinq  divisions  profondes,  lancéolées, 
aiguës  ;  la  corolle  d^un  pourpre  foncé,  à  cinq  lobes  réfléchis 
et  obtus.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  occidentales.  (Pois.) 

ROYOC.  (BoL)  Ce  nom  de  pays,  adopté  par  Plumier  et 
Adaoson  pour  désigner  un  genre  de  rubiacées,  a  été  changé 
par  Linnœus  en  celui  de  morinda,  et  est  resté,  pour  plusieurs 
auteurs,  le  nom  françois  du  genre.  Voyez  Moainde*  (J.) 

ROYSCHIK.  (Bot.)  Voyez  Ryzik.  (Lem.) 

ROYSTON-CROUX.  {Ornith.)  Nom  anglois  de  la  corneîUe 
mantelée,  cornus  cornix^  Linn.  (Cr.  D.) 

ROYTELET  ou  ROYTOLAT.  {Om.)  Voy.  Roitelet.  (Ch.  D.) 

ROZELET.. ( OrmVfc. )  Voyez  Rosselet.  (Ch.  D.) 

ROZZL  {Bot.)  Voyez  Ornuba.  (J.) 

RUBACELLÇ  et  RUBICELLE.  (Min.)  Ces  noms  ont  été  ap- 
pliqués, tantôt  à  une  Topaze  du  Brésil,  ayant  pris  par  Tactioa 
du  feu  la  couleur  rougeâtre  du  Spinelle  bubis,  et  quelquefois 
aussi  à  une  variété  rouge -jaunâtre  du  vrai  Spinelle.  Voyez 
ces  mots.  (B.) 

RUBAN.  (Erpét.)  Voyez  Tortrix.  (H.  C.) 

RUBAN  ,  Uguus.  (  ConchyL  )  Denys  de  Moatfort  (  ConchyU 
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System.  9  t.  2 ,  p.  433)  établît  sous  ce  nom  un  genre  particulier 
de  coquilles  univalves ,  inoperculées  avec  les  espèces  d'aga- 
thines  qui  sont  plus  ou  moins  conoïdes,  et  qui  en  outre  sont 
pourvues  d*un  c^l  placé  en  travers  dans  Fintérieur  de  l'ouver* 
ture.  Le  type  de  ce  genre  est  l'agathine  ruban ,  A,  virginea 
de  M.  de  Lamarck  ;  bulla  virginea  ,  Linn. ,  qu'il  nomme  le  R. 
virginien,  L.  virgineus,  (DeB.  ) 

RUBAN,  LIMAS  RUBANNÉ.  {Conchyl.)  Nom  marchand 
d*uDe  espèce  de  sabot,  turho  petholatus,  Linn.  Il  paroit  qu'on 
lui  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  ruban  dt  Nassau,  (De  B.) 

RUBAN,  RUBAN  MARIN  ou  RUBAN  DE  MER.  {Ichthjol.) 
Voyez  Cépole.  (H.  C. ) 

RUBAN  ou  VIS  BUCCIN  RUBANNÉ.  (  ConcK)  C'est  l'aga- 
thine  ruban,  huila  virginea,  Linn.  (De  B. ) 

RUBAN  D'EAU.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  du  Sparganium^ 
genre  de  plante  aquatique.  Voyez  Ru  ban  ier.  (J.) 

RUBAN  PANACHÉ.  (Bot.)  C'est  une  variété  du  roseau 
cultivé.  (L.  D.) 

RUBAN  RAYE.  {Conchyl.)  On  trouve  quelquefois  ce  nom 
pour  indiquer  le  huccinum  dolium,  Linn. ,  type  du  genre  Tonne 
de  M.  de  Lamarck.  (De  B.  ) 

RUBAN  TERRESTRE  COMMUN  ou  GRAND  RUBAN ,  ou 
RUBAN  PLAT.  (Conchjyl.)  Geoffroy,  dans  ses  Coquilles  d  et 
environs  de  Paris,  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  d'héli- 
celle  de  M.  de  Lamarck,  hélix  ericetorum,  Linn.  (De  B. ) 

RUBAIi^  TERRESTRE  COMMUN  ou  PETIT  RUBAN ,  ou 
RUBAN  CONVEXE.  [Conch.)  Cette  coquille,  ainsi  nommée 
par  Geoffroy,  est  encore  une  espèce  d'hélicelle  de  M.  de  La* 
marck,  Vtielix  striata  de  M.  d'Audebard  de  Férussac.  (De  B.) 

RUBANEE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre,  dé- 
crite à  la  page  207  du  tome  XI  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

RUBANIER;  Sparganiumj  Linn.  (Bo^)  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  de  la  &mille  des  tjphacées,  Juss.,  et  delà 
monoécie  hriandrie  ,  Linn. ,  dont  les  fleurs  sont  unisexuelles , 
disposées  en  chatons  globuleux.  Chaque  fleur  mâle  est  com- 
posée d'un  calice  de  trois  folioles  membraneuses,  caduques» 
et  de  trois  étamines.  Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  de  la 
même  foNne  que  celui  des  mâles  ,  et  un  ovaire  pyriforme , 
surmonté  d'un  stigmate   oblique  et  le  plus  ordinairesjient 
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simple,  (kt  ovaire  devient  un  petit  drupe  qui  ne  contient  le 
plus  souvent  qu'une  graine,  quelquefois  d^ux.  Les  rubaniers 
sont  des  herbes  aquatiques,  à  feuilles  linéaires,  et  à  fleurs 
réunies  en  paquets  globuleux  compactes,  les  uns  mâles,  les 
autres  femelles ,  placés  le  long  de  la  partie  supérieure  de  la 
tige  •  les  mâles  à  son  sommet  et  les  femelles  en  dessous.  On 
en  connoit  quatre  espèces  ,  dont  trois  sont  indigènes  de 
TEurope,  et  la  quatrième  appartient  à  l'Amérique  du  Nord. 

RufiANiER  RAMECix,  vulgalrcmcnt  Ruban  d'eau  ;  Sparganium 
ramosunit  Willd. ,  Sp,,  4 ,  p>  199;  Sparganium  erectum  ^  et, 
Linn. ,  Sptc».  iSyS.  Sa  racine  est  rampante,  vivace  ;  elle 
produit  une  tige  droite,  cylindrique,  haute  de  trois  à  quatre 
pieds,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure,  garnie  de  feuilles 
sessiles,  longues,  redressées,  presque  en  forme  d*épée  ;  les 
radicales  triangulaires ,  à  côtes  concaves ,  les  supérieures  am- 
plexicaules  et  planes.  Les  chatons  mâles,  assez  rapprochés  les 
uns  des  autres  et  au  nombre  de  douze  à  vingt,  occupent  la  par- 
tie supérieure  de  la  tige  ou  des  rameaux;  et  les  chatons  femelles, 
au  nombre  d'un  à  trois,  sont  placés  au-dessous.  Cette  espèce 
croît  d^ns  les  étangs,  les  fossés  aquatiques  et  sur  les  bords  des 
rivières,  en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 

RuBANiER  flottant,  vulgaircmcut  Hérisson  d'eau  j  Sparga- 
nium natans,  Linn. ,  Sp.,  iSyS.  Sa  racine  est  fibreuse,  mince; 
£lle  produit  une  tige  grêle,  simple,  qui  s'élève  au-dessus  de  l'eau 
à  la  hauteur  d'un  pied  ou  environ ,  et  qui  est  garnie  de  feuilles 
planes,  linéaires,  dont  la  partie  inférieure  est  submergée ,  et 
dont  la  supérieure,  qui  pourroit  s'élever  au-dessus  dé  l'eau,, 
flotte  le  plus  souvent  à  sa  surface.  La  tige  est  communément 
terminée  par  une  seule  tête  de  fleurs  mâles,  et  par  deux  à 
trois  chatons  femelles,  dont  l'inférieur,  souvent  pédoncule, 
se  trouve  au-dessoas.  Cette  plante  est  moins  commune  que  la 
précédente  ;  on  la  trouve  dans  les  mares  et  les  étangs. 
.  Les  feuilles  de  ces  deux  espèces  ont  été  autrefois  employées 
en  n^édecine  comme  astringentes  y  et  les  racines  ont  passé  pour 
sudoriiîques.  Dans  quelques  cantons  les  gens  de  la  cam- 
pagne les  font  sécher  pour  en  faire  des  nattes,  de  la  litière, 
pu  en  couvrir  les  chaumières.  Les  cochons  ,  les  chevaux  et 
quelquefois  les  vaches  les  mangent  vertes  ou  lorsqu'elles  sont 
Mçhetf  les  chèvres  et  les  moutons  les  rebutent.  (L.  P.). 
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RUBANNAIRES  [Feuilles].  {Bot.)  Ayant  la  forme  dés  feuilles 
linéaires  et  des  proportions  beaucoup  plus  grandes;  exempîes: 
iris  graminea,  valisncria  spiralis ,  typha  lalifolia,  (Mass.) 

RUBARBE.  {Bot.)  Voyez  Rhdbarbe*  (Lem.) 

RUBAS.  {Ichthjol.)  Voyez  Raych.  (H.  C.) 

RUBASSE.  (Mm.)  C'est  le  nom  qu'on  a  donné  primitive- 
ment au  quarz  coloré  en  rouge,  inégalement  et  comme  par 
glaçure,  soit  qu'il  ait  reçu  cette  couleur  de  la  nature  par 
rinterpositîon  du  fer  oligiste  en  poussière  ou  en  paillettes 
d'un  beau  rouge  de  rubis,  ou  qu'il  l'ait  reçu  artificiellement , 
par  les  moyens  qu'on  a  indiqué  à  l'article  Quarz. 

On  a  étendu  ensuite  ce  nom  à  tous  les  quarz  colorés  arti- 
ficiellement par  l'introduction  de  dissolutions  de  diverses 
couleurs  dans  la  £ssure  qu'un  refroidissement  rapidç  fait 
naître  dans  un  quarz  chauffé  à  l'incandescence. 
.  Quelques-unes  de  ces  rubasses  sont  employées  dans  la  grosse 
bijouterie.  (B.) 

RUBECCIUS.  {Omith.)  Niphus  a  désigné  par  ce  nom  le 
bouvreuil  commun,  loxia  pjrrhula,  Licin,  (Ch.  D.) 

RUBECULA.  {Omith.)  C'est,  en  latin  moderne,  le  rouge- 
gorge,  appelé  ruheline  en  vieux  françois.  (Ch.  D.) 

RUBELINE.  {Ornith.)  Voyez  Rubecula.  (Ch.  D.) 

RUBELLANE.  {Min.)  M.  Breithaupt  seul  a  parlé  de  cette 
substance.  Tout  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  autres  ouvrages 
de  minéralogie  vient  de  lui. 

Cest  un  minéral  d'une  couleur  brun  -  rougeâtre.  La  forme 
des  cristaux  est  en  une  pyramide  à  six  faces,  dont  les  angles 
et  les  dimensions  sont  inconnues.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,5  à  3,7,  et  sa  dureté  intermédiaire  entre  celle  du 
gypse  et  celle  du  calcaire  spa^hique.  Il  se  sépare  en  feuillets 
k  la,  flamme  d'une  lumière» 

Klaproth  a  analysé  ce  minéral ,  et  y  a  indiqué  : 

Silice 4$ 

Fer  Qxidé •     ao 

Alumine  ••«••••10 
Magnésie.  #•••••  lo 
Soude  et  potasse  •  •  •  10 
Parties  volatiles.  •  (i  •       5 


ÏOO 


• 


584  RUB 

Le  rubellane  s'est  trouvé  mêlé  avec  du  mica ,  et ,  comme 
lui,  en  prismes  tabulaires,  avec  du  pyrojcéne  augite,  dans 
une  vake  de  Schima  dans  le  Mittelgebirge  en  Bohème. 

Werner  avoit  regardé  ce  minéral,  d'après  son  aspect  ex* 
térieur,  comme  intermédiaire  entre  la  pinite  et  le  mica. 
(B.) 

RUBELLION.  { Ichthyol.  )  Voyez  Pagel.  (  H.  C.  ) 

RUBËLLITE.  (Min.)  C'est  un  des  noms  qu'on  a  donnés  à 
un  minéral  d'un  rouge  purpurescent,  ayant  la  forme  et  beau- 
coup de  propriétés  des  tourmalines ,  mais  composé  autrement , 
infusible,  etc.  C'est  Kirwan  d'abord,  et  Karsten  ensuite  « 
qui  lui  ont  imposé  ce  nom  ;  on  l'a  appelé  aussi  daourite  ,  si- 
bérite,  apyrite,  etc.  Nous  la  regarderons  comme  une  espèce 
du  genre  Tourmaline  ,  et  nous  en  parlerons  à  l'article  de  cette 
pierre.  (B. ) 

RUB£NTIA.  (Bot,)  Ce  nom  étoit  donné  par  Commerson 
à  un  arbre  qui  est  le  bois  rouge ,  bois  d'olive  de  l'Isle-  de<- 
France,  l'olîvetier  des  botanistes  modernes.  C'est  le  même 
auquel  Jacquin  avoit  donné  auparavant  celui  d^elceodendrum , 
qui  a  prévalu.  Voyez  Olivetier.  (  J.) 

RUBEOLA.  (Bot,)  Ce  nom,  donné  par  C.  Bauhin-  à  un 
Sherardia,  à  un  Valantia  et  à  un  Galium,  dans  la  famille  des 
rubiacées,  avoit  été  adopté  par  Ton rnefort  pour  un  autre  genre 
de  la  même  série ,  que  Linnœus  a  conservé  en  lui  donnant  le 
nom  de  Crucianella.  (J.  ) 

RUBÉOLE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  l'aspérule  à  l'esqui- 
nancie.  (  L.  D.  ) 

RUBETA.  (Erp.)  Nom  portugais  de  la  rainette  verle.  (Desm.) 

RUBErARlNO.  (Ornith.)  C'est,  d'après  Turnèr,  l'oiseau 
Saint- Martin  ou  Jean-le-blanb  de  Belon, /a/co  gallicus,  le- 
quel n'est  probablement  qu'une  vieille  soubuse.  (Ch.  D.) 

RUBETRA.  (Ornith,)  L'oiseau  figuré  sous  ce  nom  dans 
Séba,  tom'.  i,  pi.  102,  paroi  t  avoir  été  mal  a  propos  rap- 
porté aux  manakins.  Le  même  nom  est  devenu  une  épithète 
du  tarier  dans  motacilla  ruhetra,  (  Ch.  D.) 

RUBL  {Bol.)  C'est  le  nom  donné  dans  la  Provence ,  suivant 
Garidel,  à  la  garance,  rubia.  (J.) 

RUBIA.  {Bot.)  Ce  nom  latin,  réservé  maintenant  à  la  ga- 
rance eti  ses  congénères ,  itvoit  été  donné  par  plusieurs  an- 
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tiens/solt'a  d^autres  plantes  faisant  partie  de  genres  voî« 
sios ,  tels  que  VAsperula ,  le  Galium ,  le  Crucianella ,  soit  à  VOr^ 
Ugia,  qui  appartient  aux  caryophyllées.  Voyez  Garance.  (J.) 

RUBIACÉES.  (Bot.)  Cette  famille  très-naturelle  de  plantés 
tire  son  nom  de  la  garance,  ruhia,  et  appartient  à  la  classe 
des  épi-corollëes  corisanthérées  ou  dicotylédones-monopétales, 
à  corolle  portée  sur  Tovaire  et  à  anthères  distinctes.  Son  ca- 
ractère général  est  formé  de  là  réunion  des  suivans. 

Calice  simple  »  d^une  seule  pièce,  adhérent  à  Tovaire,  rare* 
ment  entier  à  son  limbe,  ordinairement  divisé  au-dessus  de 
son  point  d'adhérence  en  plusieurs  lobes  caducs  ou  persistans* 
Corolle  épigyne  monopétale  régulière,  à  limbe  partagé  en  plu* 
sieurs  lobes,  ordinairement  égaux  en  nombre  aux  divisions 
du  calice,  et  alternes  avec  elles;  étamines  en  même  nombre^ 
alternes  aux  lobes  de  la  corolle  et  insérées  à  son  tîibe,*  anthères 
biloculaires ,  distinctes,  ainsi  que  les  filets.  Ovaire  simple, 
adhérent  au  calice,  à  deux  loges  ou  quelquefois  plus,  sur- 
monté quelquefois  de  deux  styles  imi  d'un  style  très^fourchu  ^ 
ou  plut  ordinairement  d'un  seul ,  terminé  par  un  stigmate  sim- 
ple et  renflé.  Fruit  adhérent  au  calice ,  couronné  par  ses  dî- 
yisions  quelquefois  caduques;  ce  fruit  tantôt  composé  de  deux 
coques  monospermes,  indéhiscentes,  aîppliquées  l'une  contre 
l'autre  et  imitant  des  graines  nues  ;  tantôt  plus  souvent  sim- 
ple, capsulaire  ou  charnu,  à  deux  loges  ou  quelquefois  plus^ 
moÀo-  ou  polyspermes ,  lesquelles ,  dans  le  fïruit  capsulaire , 
a^ouvrent  du  côté  intérieur  en  deux  valves  par  une  fente  lon- 
gitudioale.  Les  graines  solitaires  sont  attachées  au  bas  de  leur 
loge  ;  quand  cette  loge  est  polysperme ,  elles  sont  portées  sur 
un  axe  ou  placentaire  central ,  partant  de  sa  base.  L'embryon , 
renfermé  dans  un  périsperme  corné  ou  presque  charnu,  est 
petit,  obloDg,  k  deux  lobes  minces  et  foliacés ,  et  à  radicule 
plus  longue,  dirigée  vers  le  point  d'attache  ou  l'ombilic  de  la 
graine.  Si  dans  un  fruit  disperme  une  des  graines  avorte ,  alors 
aa  loge  s'oblitère  et  la  graine  subsistante ,  augmentant  de  vo- 
lume, se  jette  sur  l'espace  abandonné  par  là  graine  avortée, 
et  par  suite  son  ombilic  d'inférieur  devieat  latéral ,  ainsi  que 
la  radicule  de  l'embryon. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  des  herbes  ou  plus  sou- 
vent'des  arbrisseaux  ou  des  arbres.  Leurs  feuilles,  toujours 
46.  aS 
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Simples  et  à  bords  très -entiers,  sont  rerticillëes  dans  la  plu^i 
part  des  plantes  herbacées;  dans  quelques-unes,  ainsi  que  dans 
les  arbres  et  arbrisseaux,  elles  sont  opposées  et  accompagnées 
à  leur  base  de  stipules  intermédiaires  simples,  quelquefois 
remplacées  par  une  gaine  ciliée  entourant  la  tige.  Les  fleurs 
sont  ordinairement  opposées ,  terminées  ou  axillaires,  pédicel- 
lées  ou  sessiles ,  quelquefois  yerticillées  ou  rassemblées  en  tête» 
.  Certaines  familles  présentent  des  caractères  étrangers  à  la 
fructification ,  qui  leur  sont  propres  et  qui  sufiSsent  ordinai- 
rement pour  les  faire  reconnottre ,  sans  recourir  i  l'analyse 
de  la  fleur  ou  du  fruit.  On  en  trouve  ici  un  exemple  :  Une 
stipule  intermédiaire  entre  deux  feuilles  opposées,  à  bords  très- 
entiers,  indique  presque  toujours  une  plante  rubîacée.  Mais, 
pour  distinguer  les  genres  très -nombreux  de  cette  famille^ 
on  doit  les  diviser  en  plusieurs  sections  d'après  l'affinité  plus 
ou  moins  grande  vqu'ils  ont  entre  eux.  Cette  affinité  parolt 
fondée  moins  sur  le  nombre  des  étamines  que  sur  celui  des 
loges  du  fruit  et  des  graines  contenues  dans  chaque  loge ,  que 
nous  avons  préféré  en  rédigeant  la  monographie  de  cette  fa* 
mille,  imprimée  dans  le  sixième  volume  des  Mémoires  du 
Muséum.  > 

Un  fruit  composé  de  deux  coques  monospermes  indéhÎB* 
centes  forme  le  caractère  principal  de  la  première  section^ 
dont  le  ruhia  est  le  type;  et  on  y  ajoute  comme  accessoires 
un  style  souvent  fourchu ,  des  feuilles  ordinairement  verticil-i' 
lées,  des  tiges  presque  toujours  herbacées.  Cette  section  ren- 
ferme les  genres  Sherardia;  Atftrula;  Qalium;  Crucianella;  Vor 
larUia;  Rubia;  PhyllU  ;  Anthospermum;  Galopina  de  Thunberg. 

La  seconde  section ,  dont  le  coffea  peut  être  regardé  comme 
le  type,  se  distingue  par  un  fruit  biloculaîre,  à  loges  mono^ 
spermes,  lequel  est  ou  une  baie  ou  une  capsule  déhiscente* 
Elle  présente  des  feuilles  toujours  opposées  deux  à  deux  et 
plus  so vivent  des  tiges  ligneuses  que  des  tiges  herbacées.  Le 
grand  nombre  des  genres  réunis  dans  cette  série  nécessite  sa 
division  en  deux  sous -sections. 

On  ne  trouve  ordinairement  que  quatre  étamines  et  eon^ 
séquemment  quatre  divisions  à  la  corolle  dans  les  genres 
Knoxia  ;  Floeama  d'Alton;  Richardia  de  Linné  ou  Riehard" 
soiua  de  M.  Kunth  ^  Spermacoce^  Borreria  de  Meyer,  dont  îl 
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faudra  cHaoger  le  nom  déjà  employé  ailleurs,  à  moins  qu'il 
ne  soit  péunî  au  précédent,  dont  il  diffère  peu;  Diodia;  Hy^ 
drophylax,  auquel  se  rapporte  le  Sarissus  de  Gœrtner;  Cun- 
cea  de  M.  Don;  Emodea  de  Swartz;  Mitchtlla  ;  Nertera  de 
Banks  ou  Nerteria  de  M.  Smith ,  auquel  se  rapportent  VEiy- 
tlirodanum  de  M.  du  Petit- Thouars  et  le  Gomezia  de  Mutis  ou 
Gomozia  de  Linnœus  fils»  Siderodendrum  de  Schreber;  Po(^o- 
sus  de  Loureiro;  Faramea  d'Aublet;  Baeonia  de  M.  De  Can- 
dolle;  Chomelia  de  Jacquin;  Ixora;  Favttla;  DecUeuxia  de  M. 
Kunth;  Tetramerium  de  M.  Gaertner  filsj  Fralichia  de  Valil; 
Coussarea  d'Aublet  ;  Malanea  du  même ,  et  son  synonyme  Cu- 
rUnghamiaâe Schreber;  Antirhea de  Commerson ,  peu  différent 
du  précédent;  Seolosanthus  dé  Vahl. 

Le  nombre  des  étamines  et  des  lobes  de  la  corolle  s'élève 
à  cinq  dans  les  genres  StenosUmum  de  M.  Gaertner  fila,  nom- 
mé 5ftfrmia  dans  sa  gravure;  Rutidea  de  M*  De  CandoUe;  Chi<h- 
coceayPsjrchotria,  Auquel  se  rapportent  VAntheruTade  Loure^ 
ro  9  le  Simira  et  le  Mapouria  d'Aublet ,  le  Myrstiphyllum  de 
P.  Browne,  VHilacium  de  Beauvois,  et  peut-être  le  PaUeou» 
rea  d'Aublet  4>u  Stephanium  de  Schreber,  différant  seulement 
par  sa  corolle  courbée  et  renflée  d'un  c6té  à  sa  base ,  ainsi 
que  le  Geophila  de  M.  Don ,  dont  les  espèces  se  distinguent 
du  genre  principal  par  leurs  tiges  herbacées  et  d'autres  c^arac* 
tères  qui  leur  donnent  quelque  affinité  avec  le  Cepkaelis  cité 
plus  bas;  Chasallia  de  Commerson;  Coffea;  Canthium  de  M. 
de  Lamarck ,  dont  le  Monetia  de  Willdenow ,  le  Wehtra  du 
même ,  et  le  DamnacarUhus  de  M.  Gœrtner  fils,  sont  congé- 
nères ;  Rttdgea  de  M.  Salisbury  ;  Ronahea  d'Aublet  ;  Pœderia;^ 
Coprosma  de  Forster  ;  Disodea  de  M.'  Persoon ,  ou  Lygodisodea 
de  la  Flore  du  Pérou  ;  Chimarrhis  de  Jacquin  ;  Maehaonia  de 
MM.  de  Humboldt  et  Bonpland. 

On  rapporte  a  la  troisième  section ,  dont  le  cinchona  fait 
partie ,  les  genres -à  fruit  biloculaire  et  à  loges  polyspermes,  à 
feuilles  toujours  opposées  deux  à  deux,  et  à  tiges  presque  tou* 
jours  ligneuses.  Le  fruit  est  une  capsule  ou  une  baie.' 

Parmi  les  genres  à  fruit  capsulaire  les  uns  ont  une  corolle 
découpée  en  quatre  lobes  et  chargée  de  quatre  étamines,  tels 
que  les  Hedyotis  et  son  congénère  DunaUa  de  M.  Sprengel; 
Oldenlandia^  auquel  se  rapportent  un  Htuohtra  de  Murray  et 
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un  jEgynelia'de  Cavanilles;  Polypremum;  Bouvaràia  de  M.  Sa-^ 
lisbury;  Carphalea;  Hoffmannia  à  e  Swarii;  Nacihea  d' Au  blet 
ou  Mannetia  de  Mutis,  et  son  congénère  Ly^istum  de  P.  Browner 

La  corolle  est  à  cinq  lobes  et  chargée  de  cinq  étamines  dans 
les  genres  Kofideie^ia;  Tula  d*Adanson;  Dentella  de  Forster^ 
Danaisde  Commerson;  Virée  ta;  Ophiovrhiza  de  Forskal,  com- 
prenant aussi  les  Ophiorrhiza  de  M»  Achille  Richard ,  et  Ophior" 
rhiza  mungos  de  Linnseus ,  mieux  connu  ;  Mussaenda,  auquel  on 
réunit  le  Pinehneya  de  Miehaux  et  le  Landia  de  Commerson  f 
Macrocnemum  de  .P.  Browne ,  dont  deux  espèces  sont  aussi 
réunies  au  Mussaenda;  Sickingia  de  Willdenow  ;  Cinohona; 
Exostema  de  M.  F'ersoon  ;  Portlandia» 

Le  nombre  des  divisions  de  la  corolle  et  des  étamines  est 
porté  à  six  ou  sept  dans  le  Coutarea  d'Aublet,  le  HilUa  de  Jac* 
quin ,  et  le  Stevensia  de  M.  Poiteau. 

Le  fruit  en  baie  caractérise  la  seconde  subdivision  des  genres 
à  fruits  biloculaires  polyspermes,  lesqueb  présentent  encore 
quelques  différences  dans  le  nombre  des  divisions  de  la  corolle 
et  des  étamines.  Il  est  porté  à  six  dans  le  Cassupa  de  MM*  de 
Humboldt  et  Bonpland ,  et  le  Duroia  de  Linnœus  fils.  On  n'en 
trouve  ordinairement  que  cinq  dans  les  genres  Posoqueria 
d*Aublct;  Toco^cna  du  même;  Stigmanthus  de  Loureiro;  Po' 
matium  de  M.  Gsrtner  fils,  peu  différent  du  suivant;  Oxyan" 
thusde  M.  De  CandoUe  ;  Genipa;  Gardénia;  Amaiova  d'Aublet; 
Randia,  dont  VOxyceroi  de  Loureiro  pâroit  congénère,  ainsi 
que  le  mussaenda  spinosa  de  Linnaeus;  Styloeorina  de  Cava- 
nilles; Bertiera  d*Aublet,  dontleZa/uzaniade  Commerson  est 
congénère;  Hippotis  de  la  Flore  du  Pérou.  Le  nombre  des 
mêmes  parties  est  réduit  à  quatre  dans  les  genres  Petesia;  Ca^ 
tesbœa  ;  FerheUa  de  Commerson  ;  Coeoocypsilum  ;  TùrUanea 
d'Aublet;  Higginsia  de  M.  Persoon  ;  Serissa  de  Commerson. 

Une  quatrième  section  des  rubiacées  réunit  les  genres  k 
fruits  multiloculaires  drnpacées  ou  en  baie,  et  à  loges  mono- 
spermes ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  les  tiges  presque  tou- 
jours ligneuses,  et  les  étamines  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  au 
plus.  On  y  remarque  les  suivans  :  Nonatelia  d'Aublet,  auquel 
doit  être  réuni  le  reiiniphyllum  de  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland ;  Anoylanthus  de  M.  Desfontaines;  Erithalis  de  P.  Browne  ; 
Psathara  de  Commerson  ;  Cuviera  de  M.  De  CandoUe  i  Vanguen^ 
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•de  Jussieu  ou  Vavanga  de  Vahl;  Pyrostrîa  de  Commerson; 
Myonima  du  même;  Laugeria  de  Jacquin  ;  Mathiola  de  Plu- 
mier ;  Guettardade  Linnœus,  auquel  quelques  auteurs  réunis- 
sent les  deux  précédens,  ainsi  que  le  Cadamba  de  Sonnerat. 

Les  genres  suivans,  à  fruit  muUiloculaire  en  baie  et  à  loges 
polyspermes,  à  feuilles  opposées  deux  k  deux  et  tiges  li- 
gneuses, composent  la  cinquième  section  :  Ëf^osmîa  de  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland;  Hamelia;  Piringa  de  Jussieu  (aupa- 
ravant Gardénia  Thunbergii);.Isertia  de.  Schreber;  Pofyphrag" 
mon  de  M.  Desfontaines;  Sa:bicea  d'Aublet;  Gonzalea  de  M. 
Persoon ,  ou  Gonzalagunia  de  la  Flore  du  Pérou ,  dont  le  Te- 
pesia  de  M.  Gsrtner  fils  est  congénère;  Palima  d'Aublet. 

On  a  séparé  dans  une  sixième  section  quelques  genres  qui 
ont  plusieurs  fleurs  agrégées  sur  un  réceptacle  commun ,  en-r 
touré  d^un  involuçre  et  dont  les  tiges  sont  toujours  ligneuses. 
Ils  varient  parle  nombre  des  étamines,  la  substance  charnue 
ou  capsulaire  du  fruit  bi-  ou  quadriloculaire  à  loges  mono- 
ou  polyspermes*  Ces  genres  sont  tCanephora  de  Jussieu;  Et^ea 
d'Aublet,  Palabta  du  même ,  auquel  nous  réunissons  le  Lord'* 
cera  bubaUna  de  Linnsus  fils,  ov  Burchelia  deM.  R.  Brown,  réuni 
au  suivant  par  M.  Persoon;  Cephaelis  de  Swartz,  auquelse  rap- 
portent les  tapogomea  et  earapichea  d' Au  blet ,  le  oaliàocca  de 
M.  Brotero ,  le  morinda  muscosa  de  Jacquin ,  et ,  selon  M* 
Kuntb,  le  psyehohria  herbaeea  du  même;  Morinda;  Cephalanm 
ihtts;  NauoUa  et  son  congénère  Ourouparia  d'Aiiblet;  FiVia- 
nia  de  M.  Colla ,  genre  peu  connu;  Adina  de  M«  Salisbury; 
Schradera  de  Vahl. 

.  A  la  suite  de  ces  six  sections  sont  laissés  des  genres  qui, 
ayant  beaucoup  d*affinité  avec  les  rubiacées,  en  différent  ce- 
.  pendant  par  des  caractères  importans  ,  tels  que  le  Pagamea 
d*Aublet,  le  Gaertnera  de  M.  de  Lamarck,  le  Belloma  de  Plu- 
mier et  de  Swartz.  On  y  joint  avec  doute  d^autres  genres , 
dont  les  descriptions  sont  trop  incomplètes;  tels  sont  les  Psy- 
drax ,  Grundlea  et  Tarenna  de  Gœrtner,  et  le  Stipularia  de 
Beauvois.  (J.) 

RUBIASTKUM.  {Bot.).  C'est  le  nom  sous  lequel  le  père 
Feuillée  nous  a  fait  connottre  une  espèce  de  rubiacée  du 
Cbili ,  qui  paroit  être  le  rubia  ehiloensis ,  Molin.  (  Lem.  ) 
.    RVBICELLE*  (Min,)  Nom  donné  par  Stutz  à  une. variété | 
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de  couleur  rouge  -  Jaunâtre  ou  orangée,  du  spinelle.  (B.  ) 

RUBICILLA.  {Omith.)  Plusieurs  ornithologistes  désignent 
le  bouvreuil ,  hxia  p^rrliula ,  par  ce  terme ,  qui ,  dans  Gaza ,  se 
rapporte  au  rouge-queue ,  motaeiUa  erithaeus ,  Linn,  (Cu.  D.) 

RUBICOLA.  {Omilh»)  Ce  nom,  qui  désignoit  le  traquet, 
est  encore  appliqué  comme  épithète  de  motacilla  au  même 
oiseau.  (Ck.  D.) 

RUBIëNNE.  (Ornith.)  On  donnoit  ce  nom,  dans  Taneienne 
province  du  Maine,  au  rouge -queue,  motaciUa  erithaeus, 
Linn.  (  Ch«  D.  ) 

RUBIETIE.  (  Ornith.  )  Ce  nom  vulgaire  du  rouge- gorge 
est  devenu,  dans  le  Régne  animal  de  M.  Cuvier,  celui  d^une 
section  des  hees-Jins,  comprenant  le  rpuge- gorge,  le  rouge- 
j^orge  à  dos  bleu,  la  gorge -bleue  9  la  gorge -noire,  le  rouge- 
queue.  VoyeE  au  mot  Becs -fins  ,  tome  IV,  les  pages  244  et 
suiv.  (  Cb.  D.  ) 

RUBIGO.  (BotJ)  M.  Persoon  avoît  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  champignons  dont  les  espèces  parasites  et  épiphytes  rentrent 
dans  celles  que  Ton  nomme  vulgairement  rouilles*  Il  en  a  fait  par 
la  suite  la  première  division  de  son  genre  Uredo  (voyez  ce  mot). 
Link  a  donné  un  autre  genre  Kubigo ,  qui  a  été  adopté  par  Nées 
et  Martius,  et  qui  est  le  même  que  rEaiNsuM,  Fers.,  comme 
Link  Fa  reconnu  depuis;  il  est  décrit  à  ce  mot  dans  ce  Diction- 
naire, où  ses  principales  espèces  sont  mentionnées,  savoir: 
les  A.  acerinurrij  populinunn  et  belulinum^  Link.  M.  Persoon,  dans 
sa  Mycologie  européenne ,  comprend  avec  VErineum  les  genres 
Phyllerium^  Taphria,  etc.,  de  Pries.  Link  (  wWilld*,  Syst.  6) 
présente  rErincum  divisé  en  deux  sous-genres,  dont  le  premier 
n'est  que  le  Phyllerium  (  voyez  ce  mot)  de  Pries,  et  le  second 
son  ancien  Ru^igo  ou  VErineum  proprement  dit.  Pries  (Syst. 
orb*  veg.  ) ,  s'élève  contre  cette  réunion ,  et  il  place  le  Phylle- 
rium et  VErineum  ,  avec  ses  genres  Plegmatiupi  et  Taphria,  en 
un  appendice  qui  renferme  des  champignons  douteux ,  à  spo- 
res naissant  sur  lesfibres,  les  poils  et  les  belluhsdes  végétaux 
malades  ou  dégénérés  :  il  ajoute  même  que  les  Phyllerium  eux- 
mêmes  peuvent  n'être  que  des  poils  malades  ;  car,  étant  vus 
au  microscope,  leur  structure,  à  la  grandeur  près,  est  la 
même.  Cet  aveu  est  à  signaler,  à  présent  que  la  plus  grande 
confusion  règne  dans  la  cryptogamie  microscopique,  où  Ton 
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se  plait  à  multiplier  à  FinfiDÎ  des  genres  et  des  espèces  ^  qui, 
pour  la  plupart,  disparottront  un  jour,  d'après  des  considé- 
rations semblables  À  celles  avancées  par  Pries.  Voyez  UaEoo 
et  EaiicEOM.  (Lem.) 

RUBIN.  {Omith.)  On  donne  ce  nom,  en  Frise,  à  la  linotte 
ordinaire ,  fringilla  linaria.  Le  même  nom  a  aussi  été  appli- 
qué à  un  gobe -mouche^,  le  platyrhyngni^  rubin,  muscieapa 
eoronata,  Lath.,  et  pUUyrh^nchos  coronalus,  Vieill.  Voyez  le 
•tome  XLl  de  ce  Dictionnaire,  pag.  35o.  (Ch.  D.) 

RUBINE.  {Min,  )  C'est  le  nom  que  Ton  donne  dans  l'an- 
cienne minéralogie  à  plusieurs  sulfures  métalliques,  natift 
ou  artiâciels,  à  cause  de  leur  couleur  rouge. 

Le  RuBiNB  d'arsenic  est  le  réalgar. 

Le  RoBiNE  blende  est  la  blende  ou  sulfure  de  zinc  rouge^ 

Le  Rdbine  d'argent  est  l'argent  rouge. 
-  Le  premier  est  presque  le  seul  qui  ait  été  employé  dans 
plusieurs  ouvrages  de  minéralogie.  (B.) 

RUBINË  D'ANTIMOINE.  {Chim.)  C'est  du  sulfure  d'anti- 
moine, dissous  par  fusion  dans  du  protoxide  d'antimoine. 
(Ch.) 

RUBINE  ARSENICAL.  (  Chim.  )  C'est  du  sulfure  d^arsenic 
rouge  qui  a  été  fondu.  (  Ch.  ) 

RUBINE  DE  SOUFRE.  {Chim.)  Les  anciens  ont  donné  ce 
•nom  à  la  dissolution  du  soufre  dans  une  huile  fixe,'  qui  a 
une  couleur  rouge  plus  ou  moins  analogue  à  celle  du  rubis. 
(Ch.) 

RUBINGLIMMER.  (Min.)  C'est,  pour  les  minéralogistes 
.  allemands ,  le  fer  hydroxidé  d'un  rouge  -  brun  tirant  sur 
rbyacinthe.  (B.) 

RUBIOlDES.  {Bot.)  Le  genre  qui  avoit  d'abord  reçu  ce 
nom  d<eSolander,  est  maintenant  VOpercularia  de  Gœrtner, 
genre  qui  tient  le  milieu  entre  les  Valérianées  et  les  Rubia- 
cées ,  et  qui  a  été  pour  nous  le  sujet  d'un  mémoire ,  inséré 
dans  le  quatrième  volume  des  Annales  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  (J.) 

RUB19.  {Enlom.)  Geoffroy  a  désigné  sous  ce  nom  spécifique, 
qui  énonce  la  couleur  de  deux  insectes  coléoptères  de  genres 
divers,  un  Bupresse  où  Richard  ,  et  une  Altise.  (C.  D.) 
-    RUBIS.  (  Ornith.  )  Voyez  la  figut e  de  ce  colibri  dans  le 
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tome  1.^  des  Oiseaux-mouches  d'Audebert  et  Vieillot.  Voyer 
aussi ,  pour  cet  oiseau  et  pour  les  rubis  émeraude  et  topaze, 
le  mot  Colibri  dans  ce  Dictionoaire.  (Ch.  D.) 

RUBIS  ou  ŒIL  DE  RUBIS  RADIÉ.  {Conchyl.)  Il  paroît 
que  l'on  donne  encore  quelquefois  ce  nom  à  une. espèce  de 
patelle,  F.  granularis^  Linn.  (De  B.) 

RUBIS.  (Min.)  J^p  nom  de  rubb  a  été  donné  à  plusieurs 
substances  pierreuses  rouges ,  qui  n*ont  rien  de  commun  entre 
elles,  si  ce  n'est  la  couleur;  mais  les  joailliers  et  les  anciens 
minéralogistes  Fappliquoient  plus  particulièrement  à  la  subs- 
tance que  nous  nommons  spinelle  et  à  celle  que  nous  avons 
déjà  décrite  sous  le  nom  de  corindon  télésie  rubis;  la  première 
étoit  leur  rubis  spinelle ,  et  la  seconde  leur  rubis  oriental»  Dans 
rinde  le  mot  rubis  est  généralement  donné  à  toutes  les  pierres, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  leur  nature  et  leur  couleur  :  l'éme- 
j*aude  est  un  rubis  vert ,  la  topaze  un  rubis  jaune ,  etc. 

1.**  Le  rubis  spinelle  n'est,  pour  nous,  qu'une  sous-espèce 
du  spinelle  proprement  dit,  qui  réunit  plusieurs  autres  subs- 
tances qui  étoient  inconnues  à  l'ancienne  minéralogie  et  qui 
n'ont  jamais  été  rangées  parmi  les  rubis. 

Dans  son  état  de  perfection  le  rubis  spinelle  est  d'un  rouge 
pourpre  ;  cette  belle  teinte  passe  à  l'écarlate  en  conservant 
toute  la  valeur  que  l'on  attache  à  cette  pierre  précieuse;  mais 
elle  perd  dans  l'estime  des  amateurs,  lorsqu'elle  s'affoiblit  en 
tirant  sur  le  rosâtre  ou  la  teinte  jaunâtre  du  vinaigre ,  ou  bien 
encore  lorsque  la  pierre  blanche  est  simplement  lavée  de  ro- 
sâtre. Les  rubis  bleuâtres  ou  verdâtres  sont  encore  moins  es- 
timés que  les  précédens,  parce  que  ces  teintes  sont  toujours 
sombres  et  impures. 

La  couleur  rouge  du  rubis  spinelle ,  étant  due  à  quelques 
centièmes  d'acide  chromique ,  résiste  à  Faction  du  feu,  tandis 
que  la  plupart  des  autres  pierres  rouges  passent  au  brun  ou  se 
décolorent  quand  on  les  soumet  à  la  même  épreuve;  les  gre- 
nats deviennent  noirs,  les  corindons  pâlissent,  etc.  Il  y  a  des 
rubis  parfaitement  opaques,  mais  on  doit  bien  penser  qu'ils 
ne  sont  point  admis  dans  le  commerce  ,  '  et  qu'ils  ne  figu- 
Tcnt  que  dans  la  collection  des  minéralogistes;  ce  qui  arrive 
assez  souvent  encore ,  c'est  que  la  couleur  rouge  du  rubis  eit 
accompagnée  d'un  jeu  de  lumière  qui  la  rend  cbatovante  et 
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coranie  nacrée.  Cet  accîde&t  se  rencontre  quelquefois. parmi 
les  rubis  polis,  taillés  et  mis  en  œuvre. 

Le  rubis  spinelle  est  une  gemme  trés-estimée  ;  sa  rareté ,  sa 
Pureté  qui  ne  le  cède  guère  qu'à  celle  du  diamant  et  du  sa- 
phir ,  le  brillant  poli  qui  en  est  la  suite  nécessaire ,  sa  belle 
couleur;  enfin  tout,  excepté  son  volume,  qui  est  toujours 
très-petit,  se  réunit  pour  lui  donner  beaucoup  de  valeur. 
Aussi  a-t-on  souvent  cherché  à  le  remplacer  par  d^autres  pierres 
moins  rares,  d'une  couleur  analogue  à  la  sienne,  ainsi  ^e 
nous  le  verrons  bientôt. 

Le  rubis  spinelle  raie  fortement  le  quart  et  se  laisse  diffi- 
cilement entamer  parle  corindon,  dit  rubis  oriental.  Il  perd 
27,88  p.  J°  de  son  poids  dans  Teau,  c'est-à-dire  qu'un  spi- 
nelle pesant  100^  dans  l'air,  n'en  pèse  plus  que  72,2a  dans 
l'eau.  On  trouve  cette  pierre  soit  sous  la  forme  d'un  solide 
régulier  bipyramidal  ,  composé  de  huit  faces  triangulaires, 
plus  ou  moins  modifié,  ou  bien  en  petites  masses  arrondies, 
qui  ont  été  évidemment  roulées  ;  l'on  remarque  que  ces  der- 
nières sont  toujours  plus  volumineuses  que  celles  qui  se  pré- 
sentent sous'  la  forme  octaèdre. 

Voici  quelques  détails  technologiques  que  nous  devons  à 
M.  Léman ,  et  dont  on  peut  garantir  l'exactitude  :  la  taille 
qui  convient  le  mieux  au  rubis  spinelle  est  la  /orme  dite  hrilr 
lant  à  degrés  ,  à  haute  culasse  et  à  table  moyenne  ;  et  la 
monture  la  plus  assortissanle  est  celle  d'un  cordon  de  petits 
diamans. 

On  ne  connoît  guère  dans  le  commerce  de  la  joaillerie  que 
trois  sortes  de  rubis  qui  appartiennent  réellement  à  notre 
spinelle 9  ce  sont  : 

Le  R.  spinelle  ponceau ,  le  R.  balais ,  et  le  R.  teinte  de 
vinaigre. 

Un  rubis  spinelle  ponceau,  parfait  dans  sa  couleur  et  dans 
sa  transparence,  d'une  forme  octogone,  et  de  onze  sur  neuf 
millimètres  de  diamètre ,  vaut  à  Paris ,  suivant  M.  Léman ,  de 
cinq  à  six  cents  francs.  Un  rubis  spinelle  octogone,  écarlate 
ou  rose  vif ,  du  poids  de  six  à  sept  karats  et  de  douze  milli- 
mètres de  diamètre,  vaut,  suivant  le  même  auteur,  de  mille 
à  onze  cents  francs.  £nân  on  s'accorde  assez  généralement 
aussi  sur  ce  point  :  qu'un  rubis  spinelle  qui  excède  le  poid^de 
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quatre  karats  (  seite  grains  ) ,  vaut  moitié  d*uii  diamant  du 
même  poids* 

Un  rubis  balais,  qui  est  ordinairement  d'un  rose  riolet, 
sans  reflet  laiteux ,  est  encore  une  pierre  fort  estimée ,  sur- 
tout quand  il  atteint  un  certain  volume.  Le  célèbre  voyageur 
Chardin  prétend  que  le  nom  de  rubis  balais  provient  de  la  cor- 
ruption du  mot  Balaxiam ,  qui  est  le  nom  d'une  contrée  peu 
connue  de  TAsie ,  ou  de  BaJaecham,  qui  est  le  nom  persan  du 
FegUy  où  l'on  trouve  beaucoup  4e  pierres  fines,  et  entre 
autres  des  rubis.  Enfin ,  comme  les  spinelles  s'appellent ^ocfuim 
sur  la  c6te  du  Malabar,  on  pourra,  si  l'on  veut,  y  trouver 
l'étymologie  de  Tépithète  de  balais.  L'alamandine  et  Talman- 
dine  de  Pline  et  de  Théophraste  paroissent  être  notre  rubis 
spinelle. 

La  rareté  et  le  petit  volume  du  rubis  spinelle  et  du  rubis 
balais  n'ont  pas  permis  aux  graveurs  de  l'antiquité  d'exercer 
leurs  talens  sur  cette  pierre,  et  à  peine  a-t-on  quelques  rubis 
gravés  par  les  modernes* 

On  trouve  cette  belle  substance  dans  le  sable  des  torrenset 
des  ruisseaux  de  Ceilan ,  du  Pégu  et  de  plusieurs  autres  con- 
trées de  l'Inde,  oh  ils  sont  associés  à  d'autres  pierres  pré- 
cieuses, des  saphirs,  des  topazes,  des  hyacinthes,  «te.  (Voyez, 
pour  la  partie  minéralogique,  le  mot  Spinbllb.) 

Quant  aux  autres  substances  minérales  qui  ont  reçu  mal  à 
propos  le  nom  de  rubis,  nous  citerons  les  suivantes: 

1.  Rubis  d'arsenic  ou  rubine.  C'est  l'arsenic  sulfuré  rouge, 
dit  réalgar. 

2.  Rubis  ^lanc,  Romé*de-I'Isle  a  donné  ce  nom  à  notre  co- 
rindon télésie  blanc  ;  mais  on  assure  que  les  lapidaires  de  Pé- 
tersbourg  et  de  Moscou  travaillent  une  pierre  blatiofae  à  quatre 
pans  qu'ils  nomment  rubis  blanc»  Nous  ne  connoîssons  point 
cette  pierre. 

3.  Rubis  de  Bohème»  Cest  tantôt  le  grenat  pyrope,  et  tantôt 
le  quarz  hyalin  rose. 

4.  Rubis  du  Brésil.  C'est  une  topaze  rouge  dont  la  couleur 
est  naturelle  ou  produite  par  l'art  au  moyen  du  feu.  Dans 
tous  les  cas  c'est  une  pierre  fort  estimée  ,  car  il  arrive  sou- 
vent que  l'on  brûle  une  belle  topaze  jaune,  haute  en  couleur, 
pour  lui  donner  une  plus  grande  valeur,  en  changeant  sa 
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teinte  rouate  en  une  nuance  d'un  rose  brillant  qui  plait  à 
rœil.  (  Voyez  Topaze.  ) 

5k  RuhU  eahochon.  Ce  n*est  autre  chose  qu'un  rubis  spinelle 
légèrement  pâli  ou  simplement  dégrossi 9  décroûté,  ainsi  que 
les  Indiens  le  pratiquent  souvent  pour  ne  point  diminuer  le 
poids  des  grosses  pierres. 

6«  Ruhiê  de  Hongrie»  Cest  un  grenat  d'un  rouge  violacé , 
qui  se  trouve  dans  les  monts  Krapacks. 

7.  Rubis  orierUalM  La  plupart  des  joaiUiers  réservent  le  nom 
de  rubis  pour  cette  belle  pierre ,  qui  est  notre  coriTidon  léléiie 
Tuhis^  et  donnent  plus  particulièrement  le  nom  de  spinelle  à 
•notre  rubis  spinelle.  Le  premier  diffère  du  second  en  ce  qu'il 
est  plus  dur,  qu'il  perd  moins  de  son  poids  dans  l'eau  et  qu'il 
se  décolore  au  feu.  Le  rubis  oriental  est  une  des  gemmes  les 
plus  estimées.  (  Voyez  Corindon  TéLésiE.) 

8.  Rubis  occidentalm  C'est  le  quarz  hyalin  rose. 

9*  Rubis  de  Sibérie.  Ce  sont  des  tourmalines  rouge-cramoisi 
parfaitement  transparentes^  du  plus  bel  aspect,  et  qui  re- 
çoivent un  assez  beau  poli.  Aussi  les  fait-on  souvent  passer 
daDS  le  commerce  pour  des  rubis  d'Orient  ou  des  rubis  spi- 
nelle; cependant  leur  moindre  dureté,  et  la  plus  grande  perte 
qu'elles  font  de  leur  poids  dans  l'eau  peuvent  facilement  les 
faire  reconnof tre.  (  Voyez  Tourmalines.  ) 

10.  Rubis  de  soufre.  (Voyez  Arsenic  svlfvtû  rouge.) 

1 1.  Rubis  topaze.  Les  lapidaires  donnent  ce  double  nom  aux 
corindons  télésie  qui  présentent  une  moi^é  jaune  et  une 
moitié  rouge.  (Voyez  Corindon.) 

Voici  le  tableau  comparatif  de  la  perte  du  poids  dans  l'eau 
des  différentes  pierres  rouges  qui  pourroient  se  confondre , 
soit  avec  le  rubis  spinelle ,  soit  avec  le  rubis  d'Orient. 

Le  rubis  spinelle  perd....  27,88  p.  %  dans  l'eau. 

Le  rubis  d'Orient  —  ....   23,40 

Le  rubis  de  Bohème   perd  26,  9 

Le  rubis  du  Brésil  perd..  28,20 

Elle  rubis  de  Sibérie  —   ..  5i,s 
Ce  caractère  seul  suffit  pour  lever  tous  les  doutes  au  sujet 
dft  pierres  différentes  d'une  même  couleur;  et  plus  elles  sont 
volumineuses,  et  plua  la  différence  de  cette  perte  devient  sen- 
sible. (Brard.) 
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RUBISSO.  (Bot.)  Nom  provençal  de  V adonis  œsihaUs ,  cité 
par  Garidel.  (J.) 

RUBITËUW-MORSKI.  {Omith.)  Nom  polonois  de  la  pe- 
tite mouette  cendrée,  larus  ridibundus,  Linn.  (Ch.  D.) 

RUBRICA.  (  Omith.  )  C'est  dans  Gesner  le  l)ouvreuil  com- 
mun, loxia  pyrrhula,  Linn.  (Ch.  D«) 

RUBRICA  ou  RUBRIQUE.  {Min.)  C'est  le  nom  .tantôt  de 
Tocre  rouge  artificiel ,  le  Kathel  des  minéralogistes  allemands, 
tantôt  du  fer  oligiste  terreux,  ou  sanguine.  (B.) 

RU  BU  LE.  (Foss.)  On  rencontre  dans  la  couche  du  calcaire 
grossier  de  Hauteville,  département  de  la  Manche,  de  petits 
corps  calcaires  de  deux  à  trois  lignes  de  longueur,  et  qui 
affectent  différentes  formes  plus  ou. moins  alongées.  On  croit 
èirt  assuré  qu'intérieurement  il  existe  un  petit  vide  qu'on 
aperçoit  souvent  à  l'un  des  bouts  de  ces  petits  corps;  mais  on 
ne  voit  pas  qu'il  se  présente  à  l'autre  bout.  Ces  corps  sont 
couverts  de  petites  aspérités  irrégulières,  quelquefois  bifur- 
quées,  au  bout  desquelles  on  voit  souvent,  avec  l'œil  armé 
d'une  loupe,  de  très-petits  trods. 

Il  est  extrêmement  probable  que  ces  petits  corps,  qui,  à 
notre  connoissance ,  n'ont  pas  encore  été  signalés,  appartien*> 
nent  à  l'ordre  des  polypiers;  m^is  nous  n'en  sommes  pas  cer- 
tains :  nous  avons  cru  devoir  les  décrire  et  les  faire  figurer 
dans  les  planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  sous  le  nom 
générique  de  Rubule,  et  nous  avons  donné  à  la  seule  espèce 
que  nous  connoissons,  le  nom  de  rubule  de  Soldani,  ruhula 
Soldanii,  (D.  F.) 

RUBUS.  {Bot.)  Voyez  Ronce.  (L.D.) 

RUC AN.  (  Bot.  )  A  Java  ,  suivant  Rumph ,  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  de  calac,  très- épineuse ,  qui  est  le  ca- 
rissa  spinarum  de  Linn  sus.  (J.) 

RUCH.  {Omith.)  Voyez  Roch,  (Ch.  D.) 

RUCHE  ou  RUSCHE.  {Omith.)  Va  des  noms  vulgaires  dj» 
rouge -gorge.  (Ch.D.) 

ilUCHE.  {Efitom.)  C'est  la  demeure  artificielle  dans  laqui/Ue 
on  établit  et  où  l'on  soigne  les  essaims  de  l'abeille  à  miel  pour 
en  obtenir  le  miel ,  la  cire  et  la  multiplication  de  l'espèce* 
Voyez  tome  1.^^ de  ce  Dictionnaire,  pagQ  5 2. et  sulvantesi  où 
nous  avons  fait  connoitre  les  ruches*  (C*  Dt) 
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RDCK.  (Omith,)  Ce  mot  anglois  est ,  dans  Klein ,  Ordo  aifium, 
p.  147,  synonyme  de  son  p/ai/^i/5  tonsor,  ou  pingouin.  (Cr.  D.) 

RUCKAIA.  (Mamm,)  Ce  nom  est  donné  à  Ceilan  à  une  es- 
pèce d'écureuil,  le  sciurus  macrourlts  ^  Gmel.  (Dësm.) 

RUD.  {Ichthyol.)  Voyez  Rotule.  (H.  C.) 

RUD  A.  (Bot.)  Nom  languedocien  de  la  rue,  cité  par' 
Gouan.  C'est  le  rudo  des  Provençaux,  selon  Garidel.  (J.) 

RUDBECKIA.  (Bot.)  Ce  nom,  appartenant  maintenant  à 
un  genre  de  la  famille  des  corymbiféres ,  avoit  été  donné  par 
Houstoun  et  Adanson  au  Conocarpus  de  Linnaeus.  Le  Phalan^ 
gium  de  Tournefort,  genre  d'Asphodelées ,  est  nommé  Rjdr- 
ieckia  par  Necker.  Voyez  Rudbèque.  (  J.  ) 

RUDBECKIÉES.  (Bot.  )  C'est  la  quatrième  des  cinq  section» 
que  nous  avons  établies  dansia  tribu  naturelle  desHélianthées* 
Elle  est  intermëdiaire  entre  celle  des  Prototypes ,  qui  la^pré- 
cède,  et  celle  des  Millériées,  qui  la  suit. 

Nous  avons  déjà  exposé  (tom.  XX,  pag.  347)  les  caractères 
de  ces  cinq  sections,  et  (tom.  XXXVIII ,  pag.  16)  lo  liste  alpha- 
bétique des  genres  appartenant  à  chacune  d'elles.  Nous  allons 
présenter  ici  le  tableau  méthodique  de  la  section  des  Rud- 
beckiées. 

'  Quatrième  Section* 

HéLiANTBéES-RuDBECKiÉES  {Heliantheœ''B.udhechieœ). 

Caractères  ordinaires  :  Ovaire  tétragone ,  glabre ,  pas  sensi* 
blement  comprimé ,  ayant  ses  deux  diamètres  égaux,  comme 
tronqué  au  sommet  ;  afgreite  stéphanoïde. 

I.  Rudbeckiées  vraies.  Disque  androgyniflore  (rarement  mascu* 
liflore  au  centre)  ;  couronne  neutrifiore  (rarement  nulle). 

(A)  Feuilles  ordihairement  alternes. 

1.  *  TiTHONiA.  =  Tithoma.  Desf.  —  Juss.  (1789)  —  H.  Cass* 
Dict.  V.  35.  p«  277  —  HeliarUhi  sp,  Jacq.  (1798). 

2.  ♦  EcHiNACEA.  =  Bohartia.  Petiver  (1696)  — Rudhechiœ  sp* 
Gron.  (1743)  —  Lin.  —  Echinacea»  Mœnch  (1794)  —  H.  Cas». 
Di^t.  V.  35.  p.  274. 

3.*  Dracopis.  =  Rudhechiœ  sp.  Hort.  par.  —  Art?Ratihida^^ 
Rafîn.  -^  Dracopis.  H.  Cass.  (182S)  Dict.  v.  35*  p.  273. 
ij^.  ♦  OBELjscAtLiji.^Rudbeokia.  Neck.  —  Rudbecjiiœ  sp.  Y£nU 
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(1800)  —  An?  OhelisUea  oui  Lepa4ifys*  Rafin;  (1*8 17*,  1819, 
iSao)  —  Obeliscaria»  H.  Cass.  (iSsS)  Dict.  v.  35*  p.  272. 

5.  ^  RuDBECKiA.  =  Coronct  soUs  sp»  Toum.  —  Ohdiêcolheca, 
Vaill.  (1720)  —  Rudbechiam  Lin.  (1737)  —  Gœrtn,  —  Mœach 
—  H.  Cas8«  DicU  (hic)  —  Oheliseothecœ  sp*  Adans*  —  Bran- 
neria.  Neck* 

(B)  Feuilles  ordinairement  opposées. 

Ç.fP  HEuoPBtHALMDM.  =  Heitoph-ihAimuiR.  Rafin*  (1817)— > 
H.  Cass.  Dict.  v.  se.  p.  471. 

7»  t  Gymnolomia.  =  Gjmnolonda.  Kunth  (1820)  —  H.  Cass. 
Dict.  V.  20.  p.  124. 

8.  ^  Chatiakblla.  =  Chatiàkelle»  Sui^laa  (ined.)  —  Cerato- 
cephali  sp,  Vaill.  (malé)  —  Ukakou  sp»  Adans.  (malè)  —  An 
?  Chylodia^  Rich.  (ined.)  (Non  Chilodia.  R.  Brown)  —  Ver- 
hesinœ  sp.  Poir.  (1808)  —  Chatiahella,  H.  Cass.  (1823)  Dict. 
V.  29.  p.  491.  Dict.  (hic)  —  Crodisperma,  Poit.  (ined.). 

9.  t  WuLFiiA.  =  Coreopseos  sp.  Lin.  fil.  (1781)  —  îVulgia. 
Neck.  (1791)  —  An  ?  Ovyloàia.  Rich.  (ined.). 

10.  t  ?  TiLKsiA.  =  TUesia.  Meyer  (1818). 

11.  t?  PoDANTHus.  =  Podanthus^  Lag.  (181 6). 

IL  Hëliopsidées.  Disque  androgyniflore  (rarement  masculiflore 

au  centre)  ;  couronne  féminiflore. 

(A)  Feuilles  alternes;  calathides  corymbées. 

12.  '^  ?  Ferdinanda.  =  Ferdinanda*  Lag«  (1816.-  malè)  —  H. 
Cass.  (1820)  Dict.  V.  16.  p.  429, 

(B)  Feuilles  opposées;  calathides  solitaires. 

i3.  ^  DioMEDEA  seu  DioMEDELLA.  =  Coronct  soUs  sp,  Plum. 
^—  Tourn.  ^^Astefisci  sp.  Dill.  ^^Buphlhalmi  sp.  Lin.  —  Mœnch 
*—  Borrichiiu  Adans.  (1763)  —  An  ?  Odontospermum»  Neck. 
(1791)  —  Diomedea.  H.  Cass.  (1814)  Bull.  oct.  r8i6.  p.  175. 
Joum.  de  phys.  févr.  1816.  p.  145.  Bull,  mai  1817.  p.  70. 
Dict.  T.  i3.  (1819)  p.  283  —  Kunth  (1820). 

14.  *  Heuofsis.  =  Buphthalmij  Helianthi,  Ruâbechice,  Silphii 
sp.  Lin.  — Hdiopsis.  Pers.  (1807)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  20. 
p. 472.  Bull.  1821.  p.  187.  Dict.  V.  24,  p,33^— Hciîopsfosip. 
Dunal  (1819). 
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i5.  *  Kallias  seu  Caixias.  =  AnÛvemidis  jp.  lacq.  (1797)  — • 
Orteg.  —  Aemellœ  sp.  Pers.  —  Heliopseos  sp*  Dunal  —  ?  Kunth 

—  KalUas.  H*  Cass.  (1822)  Dict.  v.  24.  p.  326. 

i6«*  PasCaua*=  Pascalia.  Orteg.  (1797)  —  H.  Cass.  Dîct» 
(hic). 

17.*  Hblicta.  =  Helicla.  H,  Cass.  Bull.  noy.  1818.  p.  167. 
Dîct.  Y.  20.  p.  461. 

18.  '^  Stemmodontia.  =  Stemmodonliom  H*  Cass.  Bull.  jany. 
1817.  p.  11.  Dîct.  (hic)  —  An?  JVedelias  hispida  et  helian^ 
tboid^s.  Kunth  (1820). 

19.  ♦  Wedkua.  =  TVedelia.  Jacq.  (1768)  —  Rîch.  et  Fers. 
(1807)  —  H.  Cass.  Dict.  (hic)  —  Cargillœ  sp.  Adans.  —  Po^, 
lymniœ  sp.  Un. 

20.'^  TaiCHOSTEMMA.  =  Triehostemma*  H.  Cass.  Dict.  (hic)« 
2i«*  EcupTA.  =  Eupatoiiophalacri  sp,  Vaill.  (1720)  —  Dill. 

(1732)  —  Verhtsinœ  sp.  Lin,  (1737)  —  Eupatoriophalacron. 

Adans.  (1765)  —  Eelipta,  Lin,  (1767)  —  Gaertn.  (1791)  —  H. 

Cass.  (1819)  Dict.  y.  14.  p.  23 1  —MicrtUunt,  Forsk.  (1776)  — 

Eeliptœ  sp,  Kunth  (i;82o). 

III.  Baltimorées.  Disque  masculiflore  ;  couronne  féminiflore* 

22.*  Baltimora.  =  Baltimora,  Lin.  (1767)  — Gœrtn.  (1791) 

—  Mœnch  (1794)  —  H.  Cass,  Dîct.  (hic)  —  Niebuhria,  Scop. 
0777)-*Neck.  (1791). 

23.  t  FouGEiLiA.  =  Foi/gerîa.  Mœnch  (1802}— H.  Cass»  Dict. 
y.  17.  p.  283. 

I.  L'auteur  du  genre  Tithonia  lui  ayant  attribué  une  ai- 
grette de  cinq  squamellules  paléiformes,  nous  Payions  rap- 
porté d'abord  à  la  section  des  Héléniées  :  maïs  une  calathide 
sèche,  que  nous  avons  soigneusement  analysée,  et  qui  est 
décrite  à  la  fin  de  notre  article  Obéliscaire  (tom.  XXXV , 
pag.  277)9  nous  a  prouvé  que  ce  genre  appartenait  réelle- 
ment à  la  section  des  Rudbeckiées,  au  commencement  de 
laquelle  il  doit  être  placé,  parce  qu'il  est  très -voisin  de  la 
section  des  Prototypes,  et  notamment  du  genre  Helianûius. 
Les  fruits  sont  oblongs,  tétragones,  lisses,  glabriusculesp^ 
pourvus  d'une  aigrette  stéphanoïde ,  élevée ,  coriace ,  roide  f 
incisée,  découpée  et  denticulée  très-irrégulièrement,  inéga- 
lement et  variablement;  l'aigrette  des  fruits  intérieurs  nous 


Aoo  RUD 

a  offert  en  outre  une  bu'  deux  squamellules  plus  ou  moînâ 
longues,  filiformes,  triquètres  ou  laminées,  subulées,  roides^ 
un  peu  barbeilulées  sur  les  angles ,  nées  sur  le  même  rang 
que  Taigrette  stéphanoïde,  entre  ses  divisions,  et  souvent 
confluentes  par  la  base  avec  elle.  Nous  présumons  que  VHe^ 
liaiUhus  tubœjormii  de  Jacquin  est  une  seconde  espèce  du 
genre  Tithonia, 

2.  VEchinacea  de  Mœnch  est  fondé  sur  la  Rudbechia  pur-" 
jpurea ,  Lin. ,  qui  mérite  de  former  un  genre  distinct ,  à  raisofK 
des  particularités  remarquables  qu'elle  présente.  Les  corolle» 
du  disque  sont  verdàtres  et  très-* singulières  :  leur  tube  est 
nul,  en  sorte  que  les  filets  des  étamines  sont  libres  ou  près-' 
que  libres ,  c'est-à-dire ,  à  peine  adhérens  à  la  base  de  la  co- 
rolle; le  limbe,  qui  subsiste  seul;  est  urcéolé,  ayant  sa  partie 
inférieure  très -élargie,  arrondie,  prodigieusement  épaissie 
sur  la  paroi  interne  par  une  grosse  masse  charnue,  qu'on 
reconnoit  aisément  en  faisant  une  coupe  longitudinale.  Les 
languettes  de  la  couronne  sont  purpurines,  très -longues  et 
pendantes.  L'aigrette  est  verte,  épaisse,  cartilagineuse^  irré* 
gulière ,  quadrilobée  et  denticulée.  Les  squamelles  du  cli- 
nanthe  sont,  comme  celles  du  Ti^7ionta> supérieures  aux  fleurs 
et  spinescentes  au  sommet.  La  Rudbeekia  napifolia  de  M.  Kunth 
sembleroit  avoir  des  rapports  avec  VEchinacea;  mais,  d'après 
la  description  de  l'auteur,  nous  conjecturons  que  cette  plante 
doit  former  un  genre  distinct ,  et  même  qu'elle  n'appartient 
pas  réellement  à  la  section  des  Rudbeckiées^  mais  plus  pro- 
bablement à  celle  des  Héléniées,  dans  laquelle  elle  seroît 
peut-être  voisine  des  genrts  Selloa  et  Sabazia* 

3.  Notre  genre  ou  sous-genre  Dracopis,  fondé  sur  la  Eui- 
ieckia  ampUxicaulis ,  se  rapproche  beaucoup  de  VOhdiscaria, 
dont  il  nous  paroît  toutefois  se  distinguer  suffisamment,  i.** 
par  le  péricline  formé  de  squames  régulièrement  disposées 
sur  deux  rangs  bien  distincts ,  les  squames  intérieures  étant 
très  -  différentes  des  extérieures,  beaucoup  plus  petites,  et 
tout-à-fait  semblables  aux  squamelles  du  clinanthe  ;  a."*  par 
les  squatnelles  du.  clinanthe  apiculées  au  sommet;  3/  parles 
ovaires  extérieurs  munis  d'un  rudiment  d'aigrette  stéph»» 
noïde ,  qui  n'existe  point  sur  les  ovaires  intérieurs  ;  4.**  par 
les  corolles  du  disque  pourvues  d'un  tube  assez  long  et  bien 
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distinct  du  limbe ,  dont  la  partie  inférieure  est  un  peu  ren* 
fiée  et  arrondie  ;  5.*^  par  les  fleurs  de  la  couronne ,  qui  n'of- 
frent point  de  rudimens  d'étamines  avortées. 

4*  VOMiscaria ,  ayant  pour  type  la  Rudbeckia pinruUa ,  Vent. , 
a  tous  ses  ovaires  absolument  privés  d'aigrette ,  ce  qui  est  son 
caractère .  essentiellement  distinctif. 

5.  Le  vrai  genre  Rudbeckia  a  pour  type  la  K.  laciniataj  qui 
nous  a  offert  les  caractères  génériques  suivans. 

Calathide  radiée  :  disque  muhiflore ,  régulariflore ,  andro- 
gyniflore  ;  couronne  unisériée ,  liguliflore  ,  neutriflore.  Féri- 
cline  supérieur  aux  fleurs  du  disque;  formé  de  squames  sub- 
unisériées,  inégales,  inappliquées,  oblongues-lancéolées ,  fo- 
liacées. Clinanthe  conique-cylindracé ,  élevé  ;  garni  de  squa- 
melles  inférieures  aux  fleurs,  demi-embrassantes ,  obiongues, 
trinervées.  Fleurs  du  disque:  Ovaire oblong,  tétragone,  glabre, 
muni  d'une  petite  aigrette  stéphanoïde,  cartilagineuse ,  iné|[a- 
lement  et  irrégulièrement  crénelée;  corolle  à  tube  extrême- 
ment court,  à  limbe  cylindracé,  non  renflé  à  sa  base,  mais 
conforme  au  tube  inférieurement ,  élargi  supérieurement* 
Fleurs  de  la  couronne  :  Faux-ovaire  inovulé  ;  style  nul;  corolle 
à  tube  presque  nul  ;  à  languette  longue. . 

Les  corolles  du  disque  diffèrent  de  celles  des  quatre  genres 
précédens ,  principalement  en  ce  que  le  linibe  n'est  point 
renflé  à  sa  base,  et  même  qu'il  se  confond  extérieurement 
avec  le  tube. 

6.  Le  genre  HeUophthalmum  de  M.  Rafînesque,  que  nous 
plaçons  ici  avec  doute,  paroft  différer  beaucoup  de  toutes le« 
autres  Rudbeckiées ,  et  même  nous  soupçonnons  que  ses  rap- 
ports naturels  l'éloignent  du  type  de  cet^  section.  Si  nous 
comprenons  bien  la  description  incomplète  et  peu  intelligible 
tracée  par  l'auteur,  sa  plante  a  le  clinanthe  plan  et  presque 
nu ,  n'ayant  qu'un  seul  rang  de  squamelles  starieuses ,  colo- 
rées ,  interposées  entre  la  couronne  et  le  disque  ;  jies  feuilles 
sont  bipinnées ,  à  folioles  laciniées.  Selon  M.  Kafinesqiie ,  le 
péricline  seroit  planiuscule,  ce  qui  est  presque  inconcevable 
pour  nous,  si  le  clinanthe  est  plan  :  car  un  vrai  péricline 
plan  ne  peut  naturellement  s'associer  qu'à  un  clinanthe  con- 
vexe. Mais  l'auteur  considère  les  squames  intérieures  du  pé- 
ricline comme  des  squamelles  du  clinanthe  entourant  exté" 
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•emblent  pas  stisceptibles  de  devenir  des  baies  en  mûrissant. 
Kous  sommes  bien  tenté  de  croire  que  le  genre  nommé  Chy^ 
lodia  par  Richard,  et  auquel  il  attribuolt  des  fruits. en  baies 
ou  succulens,  est  réellement  fondé,  comme  le  fVulffia,  sur 
la  Coreopsis  baccata;  et  que  ce  botaniste ,  trompé  par  les  ana- 
logies et  les  apparences  extérieures,  a  rapporté  la  Chatîakelle 
au  même  genre ,  sans  obserrer  ses  ovaires  ni  ses  fruits.  Ainsi 
le  Chylodia  seroit  synonyme  du  TVulffia  et  non  du  CkaliakelUt. 

10.  Quoique  le  genre  TiUsia  ait  été  décrit  avec  beaucoup 
de  détails  par  son  auteur,  cette  description  est  tellement 
obscure  et  embrouillée ,  qu'elle  nous  laisse  dans  Tigaorance 
ou  dans  le  doute  sur  plusieurs  points  importans ,  tels,  paF 
exemple  ,  que  le  sexe  des  fleurs  de  la  couronne.  Si  ces  fleurs 
sont  vraiment  femelles,  le  Tilesia  devra  être  transféré  dans 
le  groupe  des  Héliopsidées ,  auprès  du  Kallias  .*  m^iis.si ,  comme 
nous  le  présumons,  la  couronne  est  neutriflore,  ce  genre 
doit  rester  auprès  du  PVulffiada.BS  le  groupe  des  Rudbeckiées 
vraies.  Selon  M.  Meyer ,  les  fruits  sont  obpyramidaux ,  tétra- 
gones,  ridés,  munis  d'une  triple  enveloppe  sèche  et  dure; 
l'aigrette  est  nulle  ;  le  clinanthé  est  hémisphérique  ;  la  cala- 
thide  est  tantôt  composée  de  fleurs  toutes  régulières  et  her- 
maphrodites, tantôt  pourvue  d'une  couronne  de  fleurs  ligu- 
lée?» 

1 1 .  Le  Podanthus ,  ayant  la  calathide  incouronnée ,  semble 
pouvoir  être  indifféremment  rappprté,  soit  aux  Rudbeckiées 
vraies,  soit  aux  Héliopsidées.  La  description  trop  courte  et 
incomplète  de  M.  Lagasca  n'est  pas  propre  à  fixer  la  place 
de  ce  genre  par  la  considération  des  affinités.  L'auteur  dit 
que  les  fleurs  sont  pédicellées  (F/o<cul^  ptdicellali) ,  ce  qui  peut 
faire  soupçonner  quelques  rapports  avec  le  Wedelia,  dont  la 
partie  iQférieure  de  l'ovaire  ressemble  un  peu  quelquefois  à 
une  sorte  de  pédoncule.  Cependant  nous  plaçons  provisoire- 
ment le  Podanthus  auprès  «tu  Tilesia,  dont  la  calathide  est 
souvent  incouronnée,  et  sur  la  limite  des  deux  groupes  aux- 
quels  il  peut  appartenir. 

12.  Le  genre  Ferdinanda  offre  des  analogies  notables  avec 
le  Zaluzania,  qui  est  de  la  sectioa  des  Millériées.  Néanmoins 
nous  croyons  devoir  l'associer  aux,  Hudbeckiées,  surtout  à 
cause  de  son  aigrette.  D'après  cela  ,'8on,  disque  androgyniflore 
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et  sa  couronne  fëmîniflore  le  fixent  dans  le  groupe  des  Hé- 
lîopsîdées  ,aVec  lesquelles  cependant  il  sympathise  malà  cause 
de  ses  feuilies  alternes  et  de  ses  calathides  corymbées.  Ce  der-. 
nier  caractère  est  même  insolite  dans  toute  la  section.  La  vé- 
ritable place  du  Ferdinanda  est  donc  difficile  à  assigner  avec 
certitude  :  mais  en  tout  cas  elle  ne  peut  pas  être  celle  que 
M.  Lagasca  lui  avoit  attribuée  entre  ï Anthémis  et  VAnacyclus; 
car  il  appartient  indubitablement  à  la  tribu  des  Hélianthées, 
et  àon  à  celle  des  Anthémidées*  Ce  botaniste  a  commis  une 
autre  erreur,  en  disant  que  Taigrette  est  composée  de  deux  i^ 
cinq  squamellules  paléiformes,  tandis  qu'elle  est  réellement 
^téphanoïde.  Il  est  vrai  que  l'exacte  distinction  de  ces  deux 
aortes  d'aigrettes  est  souvent  délicate  et  quelquefois  subtile  ^ 
et  que  d'habiles  observateurs,  tels  que  Gaertner,  M.  Desfon- 
taines, etc.,  les  ont  confondues,  en  attribuant  une  aigrette 
composée  de  plusieurs  squamellules  paléiformes  distinctes, 
aux  Eclopes,  EcUpta,  Baltimora,  Tithania,  etc.,  qui  n'ont 
vraiment  qu'une  simple  aigrette  stéphanoïde  plus  ou  moins 
divisée* 

i3.  Le  nom  de  Diomedea  étant  consacré  depuis  long-temps 
à  un  genre  d'oiseaux,  on  pourroit  nommer  Diomedella  le 
genre  comprenant  les  faux  Buphthalmum  à  tige  ligneuse  et  à 
feuilles  opposées.  A  l'époque  où  nous  avons  publié  ce  genre 
Diomedea  ou  Diomedella ,  nous  ignorions  assurément  qu'il  eut 
déjà  été  proposé  par  Adanson,  sous  le  nom  de  Borrichia,  et 
probablement  aussi  par  Necker ,  sous  celui  d'Odontospermùm, 
Depuis  la  publication  de  notre  Diomedea ,  aucun  botaniste  n'a 
remarqué  cette  synonymie  générique,  qiie  le.  hasard  nous  a 
fait  découvrir  tardivement,  en  étudiant  les  genres  peu  connus 
d'AdansoB  et  de  Necker.  Si  cette  synonymie  eût  été  révélée 
à  M.  Kunth,  il  n'auroit  pas  manqué  de  décrire  le  genre  dont, 
il  s'agît  sous  le  nom  de  Borrichia^  et  en  cela  il  n'auroit  commis 
à  notre  égard  aucune  injustice* 

14^  Le  genre  Heliopsîs  diffère  du  précédent  parce  que  son 
clinanthe  est  conique  et  que  ses  ovaires  sont  absolument  ' 
privés  d'aigrette.  La  nouvelle  espèce  que  nous  avons  décrite 
(tom.  XXIV,  pag.  333  )  sous  le  nom  de  plaVyglossa,  est  re- 
marquable surtout  par  la  largeur  de  ses  languettes  ;  ses  feuilles 
supérieures  sont  alternes. 
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i5.  Notre  genre  Rallias  (ou  Callias),  fondé  sur  V Anthémis 
iuphthalmoides  de  Jacquin,  et  confondu  avec  Vtieliopsis  par 
M.  Dunal,  mérite  d*en  être  distingué,  i*u  moins  comme  sous- 
genre,  parce  que  ses  fruits  sont  drupacés  et  ridés ,  et  que  les 
corolles  de  sa  couronne  sont  privées  de  tube  et  continues 
arec  Fovaire. 

i6.  Le  PascaUa  d^Ortéga,  que  nous  avons  observé  au  Jardin 
du  Roi ,  nous  a  offert  les  caractères  génériques  suivans. 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore ,  régulariflore ,  andro- 
gyniflore  ;  couronne  unisériée)  liguliflore,  féminiflore.  Féri- 
cline  à  peu  prés  égal  aux  fleurs  du  disque,  orbiculaire,  irré«> 
gulîer;  formé  de  squames  subbisériées ,  inégales,  linéaires, 
subfoliacées.  Clinanthe  conique,  peu  élevé,  garûi  de  squa« 
melles  inférieures  aux  fleurs,  demi-embrassantes,  lancéolées. 
Ovaires  du  disque  obovoïdes,  subtélragones ,  glabres,  munis 
d'une  petite  aigrette  stéphanoïde  irrégulière,  cartilagineuse; 
ovaires  de  la  couronne  triquètres,  lisses,  munis  d'une  très* 
petite  aigrette  stéphanoïde. 

Nous  n'avons  point  vu  les  fruits  mûrs,  que  l'on  dit  être 
drupacés  ;  mais  nous  avons  soigneusement  étudié  la  structure 
des  ovaires.  Ceux  du  disque  sont  obovoïdes,  troncrués  aux 
deux  bouts ,  un  peu  comprimés  bilatéralement ,  glabres ,  lisses , 
luisans,  verdàtres,  offrant  quatre  faces  peu. manifestes,  limi- 
tées par  quatre  arêtes  arrondies  ;  les  aréoles  basilarre  et  api- 
cilaire  soa^t  larges;  le  sommet  de  l'ovaire  est  arrondi  et  ré* 
tréci  au-dessous  de  l'aigrette  ;  celle-ci  forme  une  couronne 
ou  un  rebord  un  peu  évasé,  épais,  charnu,  cartilagineux, 
irrégulièrement  et  inégalement  prolongé  çà  et  là  en  quelques 
dents  coniques.  Les  ovaires  de  la  couronne  sont  semblables  à 
ceux  du  disque,  si  ce  n^est  qu'ils  sont  triquètres  et  un  peu 
„  «courbés  en  dedans.  La  substance  du  péricarpe  futur  est  très- 
^épaisse,  charnue,  cellulaire,  offrant  déjà  les  indices  d'nne 
pannexterne  et  d'une  panninterne  ;  l'ovule  ne  remplit  point 
la  cavité  de  l'ovaire,  dont  il  n'occupe  que  la  partie  .infé- 
rieure ;  il  est  obovoïdç,  comprimé,  à  prostype  simple ,  à  hile 
à  peine  latéral.  Le  nectaire  est  cylindrique  et  creux. 

Les  fruits  drupacés  rapprochent  le  PascaUa  du  Kallias ,  dont 
il  se  distingue  suffisamment  par  la  présence  de  Taigrette. 

17.  Notre  genre  Helicta  se  rapproche  du  Wedelia,  dont  il 
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diffère  par  Vaigrette^  qui  n^est  point  membraneuse,  frangée 9 
ni  portée  sur  un  col  formé  par  rétrécissement  du  $ommet  ' 
dç  Tovaire.  Ajoutons  que  lés  corolles  de  la  couronne  ont  le 
tube  fendu ,  que  les  corolles  du  disque  ont  le  tube  nul ,  et 
que  les  étamines  ont  le  filet  libre. 

]  8.  Notre  genre  Stemmodontia  présente  les  caractères  suivans* 
Stemmodontia.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore,  régu<* 
lariflore,  androgyniflore  $  couronne  unisériée,  liguliflore^ 
féminiflore.  Péricline  campanule,  à  peu  près  égal  aux  fleurs 
du  disque,  formé  de  squames  irrégulièrement  bi-trisériéesi 
les  extérieures  (ordinairement  au  nombre  de  cinq)  un  peu 
inégales  ,  oblongues  -  lancéolées ,  à  partie  inférieure  appliv 
quée,  coriace  ,  à  partie  supérieure  in appjiiqu ée  ,  foliacée;  les 
intérieures  un  peu  plus  nombreuses  et  un^ieu  plus  courtes, 
oblongues,  appliquées,  subcorîaces,  à  bords  membraneux  et 
frangés.  Clinanthe  planiuscule  ou  un  peu  convexe ,  garni  de 
squamelles  inférieures  aux  fleurs ,  mais  supérieures  aux  fruits ^ 
embrassantes,  concaves,  oblongues-lancéolées,  coriac,es-mem«- 
braneuses,  uninervées,  souvent  ailées  sur  ie  dos  de  la  ner- 
vure. Fleurs  du  disque:  Ovaire  un  peu  comprimé  bilatérale- 
2nent,  subcylindracé ,  oblong,  hispidule,  marqué  de  tacbes 
violettes  ;  aigrette  sessile ,  stépbanoïde ,  éleViée ,  pocuiifprme , 
k  partie  inférieure  entière,  épaisse,  cbarnue,  à  partie  supé- 
rieure irrégulièrement  divisée  en  lanières  inégales,  ciliées- 
dentîculées,  dont  une  ou  deux  ordinairement  prolongées  en 
squamellules  filiformes ,  courtes ,  épaisses ,  roides ,  barbelln-<^ 
lées.  Corolle  à  tube  long  comme  la  moitié  du  limbe,  à  limbe 
subpyriforme ,  à  divisions  hérissées,  sur  les  bords  de  lejurface 
interne,  de  longues  papilles  filiformes,  à  base  globuleuse. 
Étamiiies  à  filet  greffé  à  la  coroHe  jusqu^au  sommet  de  son 
tube;  à  anthère  noire,  paurvue  d'un  appendice  Apicilairie 
glanduleux.  iFleurs  de  la  couronne  :  Ovaire  un  peu  iibcom- 
primé,  oblong,  très-glabre  et  lisse,  marqué  de  lignes  vio- 
lettes, aigrette  à  peu  près  comme  l'ovaire  des  fleurs  du  disque* 
Corolle  à  tube  assez  long  et  point  fendu,  à  languette  large, 
elliptique,  bînervée  et  bidentée. 

Stemmodontia  scaberrima,H.Çass.  Plante  herbacée,  hérissée, 
sur  toutes  ses  parties  vertes ,  de  poils  qui  sont  eux-mêmes 
bérissés  d'aspérités  ;  et  par  conséquent  très-rudes  au  toucher  ^ 
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tige  dressée,  haute  d'un  pied  et  demi,  très-rameuse,  diva- 
riquëe ,  cylindrique  ;  feuilles  opposées ,  longues  d'environ 
trois  pouces,  larges  d'environ  un  pouce  et  demi,  ovales-lan- 
céolées, souvent  rhomboïdales ,  étrécies  inférieurement  en 
forme  de  pétiole,  triplinervées ,  irrégulièrement  et  inégale- 
ment dentées,  quelquefois  lobées;  calathides  larges  d'un 
pouce,  hautes  d'un  demi- pouce,  solitaires  au  sommet  de  ra- 
meaux pédonculiformes,  terminaux  et  latéraux,  longs  de  six 
à  huit  pouces ,  dressés^  nus,  grêles  et  roides  ;  corolles  jaunes^ 
orangées. 

Kous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  plusieurs  individus  vi  vans,  cultivés 
ati  Jardin  du  Roi ,  où  ils  fleurissoient  en  Août  et  Septembre, 
et  où  ils  n'étoient  accompagnés  d'aucune  étiquette  indiquant 
leur  nom  et  leur  origine.  Il  est  probable  que  la  PVeâeliA 
hispida  de  M.  Kunth  est  de  la  même  espèce  que  notre  plante , 
et  que  sa  IVtdeiia  heliatUhoides  est  une  seconde  espèce  du 
même  genre. 

Notre  plante  a  des  poils  longs  et  roides,  dont  la  surface, 
vue  à  la  loupe ,  est  tuberculeuse  et  scabreé  Le  nectaire  est 
tubuleux,  denticulé,  blanchâtre.  Nous  avons  observé,  dans 
quelques  calathides ,  des  fruits  mûrs  appartenant  au  disque  : 
ils  étoient  comprimés  bilatéralement ,  obovoïdes ,  épais ,  his- 
pidules ,  noirâtres ,  ou  marqués  de  taches  rouges ,  bordés  sur 
chacune  des  deux  arêtes,  extérieure  et  intérieure,  d'un  bour- 
relet, qui  devenoit  très- saillant  et  presque  en  forme  d'aile 
sur  le  haut  du  fruit  ;  chacune  des  deux  faces  latérales  de  ce 
fruit  portoit  près  de  sa  base  une  énorme  bosse  ou  excroisr 
sance  tuberculeuse,  hémisphérique,  charnue,  pleine.  Il  y 
avoit  beaucoup  de  fruits  stériles ,  plus  longs  et  grêles ,  mêlés 
parmi  les  fruits  fertiles.  Les  ovaires  de  quelques  autres  cala- 
thides, observées  pendant  la  fleuraison ,  ne  nous  ont  présenté 
ni  bosses,  ni  bordure.  Il  est  vraisemblable  que  ces  parties 
accessoires  existent  sur  tous  les  fruits  mûrs  et  parfi^iits  ^  mais 
.qu'elles  ne  se  produisent  qu'après  la  fleuraison  ;  car  on  ne 
peut  guère  supposer  que  ce  soient  des  productions  acciden- 
telles qui  se  trouveroient  dans  quelques  calathides,  et  ne  se 
retrouveroient  point  dans  les  autres*  Cependant  nous  n'avons 
pas  osé  admettre  ces  bosses  ni  cette  bordure  dans  la  descrip- 
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tion  des  caractères  gënëriques*.  Remarquez  que,  dans  laiff^e- 
delta  helianthoides  de  M.  Kunth  ,  qui  est  probablement  une 
espèce  de  Stemmodontia ,  les  fruits  de  la  couronne  sont  en- 
tourés d'une  large  bordure  membraneuse  en  forme  d'aile, 
que  cette  bordure  paroît  être  nulle  sur  les  fruits  du  disque, 
et  qu'il  n'y  a  de  bosses  sur  aucun  fruit. 

Le  SUmmodontia  s'éloigne ,  à  certains  égards ,  du  type  dèa 
Rudbeckiées^  et  semble  se  rapprocher  des  ïlélianthées- Pro- 
totypes. 

19.  Le  genre  IVedelia  doit,  selon  nous,  être  caractérisé 
de  la  manière  suivante. 

Calathide  radiée  :  disque  multiûore ,  régulariflore ,  andro* 
gynifiore  ;  couronne  unisériée ,  ligulifiore  ,  féminiflgre.  Péri- 
cline  égal  ou  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  formé  de  squa- 
mes peu  nombreuses,  bisériées;  les  extérieures  plus  grandes, 
foliacées.  Clinanthe  plan ,  garni  de  squamelles  plus  ou  moins 
inférieures  aux  fleurs,  oblongues,  membraneuses.  Ovaires 
oblongs,  tétragones  ou  tri  g  on  es,  amincis  aux  deux  bouts,  un 
peu  enflés  au  milieu,  hispides,  papilles  ou  tuberculeux  su* 
périeurement ,  nus  inférieurement,  comme  étranglés  au  som- 
met; aigrette  stéphanoïde ,  subcampanulée  ,  membraneuse, 
irrégulièrement  denticulée  et  frangée.  Corolles  de  la  cou- 
ronne à  tube  court ,  à  languette  large  ,  bi-trilobée  au  sommet- 

Nous.  avons  observé  ces  caractères  sur  des  échantillons  secs 
âe  PVedelia  carnosa,  Pers. ,  et  de  quelques  autres  espè/ces* 
La  forme  singulière  de  Toyaire  est  ce  qui  distingue  essentiel 
lement  ce  genre  de  tous  les  précédens  :  cet  ovaire  offre  une 
partie  inférieure  mince,  nue,  presque  en  forme  de  stipe, 
et  une  partie  supérieure  plus  épaisse  ,  garnie  de  poils ,  de  pa- 
pilles ou  de  tubercules;  enfin,  le  sommet  est  comme  étran- 
glé au-pdessous  de  l'aigrette ,  qui  se  trouve  ainsi  supportée  par 
une  sorte  de  col  extrêmement  court. 

20.  Le  Trichostemma  peut  être  considéré  comme  un  sous- 
genre  du  PVedelia^  dont  il  ne  diffère  qu'en  ce  que  l'aigrette 
est  remplacée  par  un  bourrelet  apicilaire  dilaté  horizontale- 
ment et  portant  une  ceinture  de  poils  dressés. 

T&iCHOSx£MMA,  H.  Çass.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore, 
régularîflore ,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée ,  lîguliflore, 
féminiflore.  Péricline  un  peu  irrégulier ,  un  peu  supérieur 
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aux  fleurs  du  disque  ,  formé  de  squames  bisériëes ,  peu  nom- 
breuses, grandes,  ovales-lancéolées,  foliacées,  les  extérieures 
plus  longues  et  plus  Jarges.  Clinanthe  ^n  peu  conique,  très- 
peu  élevé,  garni  de  squainelles  un  peu  supérieures  aux  fleurs, 
oblongues,  acuminées,  bîacumînées  ou  triacuminées.  Ovaires 
oblongs,  tétragones,  amincis  et  glabres  infërieuremcnt ,  his* 
pides  supérieurement,  comme  étranglés  au  sommet;  bourrelet 
Apicilaire  dilaté  horizontalement,  et  portant  au  lieu  d'aigrette  une 
ceinture  de  poils  dressés.  Corolles  de  la  couronne  à  tube  courte 
à  languette  large ,  trilobée  au  sommet. 

Trichostenima  hispida ,  H.  Cass.  Tige  herbacée ,  dressée ,  ra- 
meuse,  cylindrique  ,  htspide  ;  feuilles  opposées,  courtement 
pétiolées,  ovales*oblongues,  triplinervées,  très-hîspides  sur 
les  deux  faces,  un  peu  dentées  en  scie,  à  dents  très-distan- 
cées;  calathides  solitaires  au  sommet  de  pédoncules  très- 
velus,  qur  terminent  la  tige  et  les  rameaux;  corolles  jaunes» 

Nous  avons  fait  cette  description  ^  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec ,  recueilli  dans  le  Brésil ,  apporté  de 
Lisbonne  par  M.  Geoffroy- ,  et  qui  se  trouve  dans  l'herbier  de 
M«  de  Jussieu. 

La  Wedelia  Jacquini  de  Richard  et  Persoon  appartient  pro- 
bablenient  au  Trichostemma,  car  nous  lisons  dans  le  Synopsis 
(  pag*  49<>  )  •  Semina  in  hac  specie  solummodo  margine  ciliato 
instrueta.  Mais  nous  ne  pensons  pas  que  cette  plante  soit  la 
W'edélia  frutescens  de  Jacquin ,  parce  que  ce  botaniste  décrit 
une  aigrette  en  forme  de  petit  calice  campanule,  à  dix  dents. 
M.  Kunth  ,  qui  croit  que  sa  Wedelia  pulchella  est  l'espèce  de 
Jacquin,  décrit  une  petite  aigrette  urcéolée,  membraneuse, 
frangée. 

21.  Le  genre  Eclipta  diffère  beaucoup,  par  plusieurs  carac- 
tères insolites ,  de  tous  les  autres  genres  composant  la  section 
des  Rudbeckiées,  à  laquelle  pourtant  nous  le  rapportons  avec 
confiance.  La  calathide  est  courtement  radiée;  les  fleurs  de 
la  couronne  sont  nombreuses  et  disposées  sur  plusieurs  rangs; 
les  squamelles  du  clinanthe  sont  presque  filiformes;  les  co- 
rolles du  disque  n'ont  que  quatre  divisions  et  ne  contiennent 
que  quatre  étamines;  celles  de  la  couronne  sont  étroites, 
linéaires ,  bilobées  ;  les  fleurs  sont  ordinairement  blanchâtres; 
les  fruits  sont  comprimés  et  ordinairement  tubercules. 
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M.  Kunth  prétend  que  VEclipta  est  tf és-voisîn  du  Bellium  : 
ce  rapprochement  est  inadmissible,  car  VEclipta  est  de  la 
tribu  des  Hélianthëes ,  et  le  Bellium  est  de  celle  des  Astérées. 
Le  même  botaniste  a  décrit,  sous  le  nom  d'Eclipta  humiliSf 
une  plapte  qui  ne  peut  pas  être  une  véritable  Eclipta,  ni 
même  une  Rudbeckiée,  mais  bien  une  Héléniée,  voisine  du^ 
Selloa,  et  qui  doit  constituer  un  genre  distinct,  que  nous 
proposons  de  nommer  Sabazia, 

Vaillant  rapportoit  les  Eclipta  à  son  genre  Eupatoriophala^ 
croriy  mal  défini  et  mal  composé.  Adanson  adopta  le  nom 
générique  de  Vaillant  ;  mais  il  n'admit  que  les  Eclipta  dans  ce 
genre ,  qu'il  caractérisa  exactement ,  en  sorte  qu'il  doit  être 
considéré  comme  le  vrai  fondateur  du  gente  que  Linné  a 
nommé  plus  tard  Eclipta, 

Vaillant,  Adanson,  Linné,  Jussîeu ,  etc.,  attribuent  1 
VEclipta  Faigrette  nulle.  Forskal ,  qui  a  décrit  lé  même  genre, 
sous  le  nom  de  Micrelium,  dit  aussi  que  Faigrette  est  nulle , 
et  cependant  il  ajoute  que  le  sommet  du  fruit  offre  une  cou- 
ronne orbiculaire,  creuse,  dentée.  Gsertner  décrit  une  ai- 
grette très-courte ,  de  deux ,  trois  ou  quatre  folioles  mem- 
braneuses, linéaires-ac  ami  nées,  marcescentes,  et  qui  dispa- 
roissent  souvent  sur  le  fruit  mûr.  MM.  Fersoon  et  Kunth 
disent  que  le  fruit  est  couronné  par  de  petites  dents.  Quant 
à  nous 9  les  ovaires  en  fleuraison  nous  ont  offert  une  aigrette 
stéphanoïde,  épaisse,  charnue,  denticulée. 

2  3.  Le  Baltimora  est  encore  un  genre  auquel  la  plupart 
des  botanistes  refusent  une  aigrette,  tandis  que  Gsertner  en 
admet  une  très-courte,  de  plusieurs  folioles  membraneuses, 
linéaires -acuminées.  marcescentes,  inégales,  et  que  nous  y 
voyons  une  petite  aigrette  stéphanoïde,  épaisse,  charnue, 
verte,  irrégulièrement  divisée  supérieurement.  Linné  dit  que 
Fovaire  des  fleurs  femelles  est  couronné  par  un  petit  calice 
denté ,  qui  sç  détache  spontanément  et  ne  se  retrouve  plus 
sur  le  fruit  mûr.  Au  reste,  voici  la  description  complète  des 
caractères  génériques ,  tels  que  nous  les  avons  observés  sur 
des  individus  vivans  de  B*  recta. 

Baltimorap  Calalhide  radiée:  disque  multiflore,  régulari- 
flore,  masculiflore;  couronne  unisériée,  quinquéflore,  lîgu- 
liûore ,  féminiflore*  Féricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque  ^ 
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cylindriaue-campanulë  j  irrégulier;  formé  de  squames  subfri- 
sériées,  inégales,  appliquées,  lancéolées,  foliacées.  Clinantbe 
plan ,  garni  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs ,  embrassantes,  ^ 
oblongues,  membraneuses,  uninervées,  à  sommet  ordinaire* 
inent  aigu,  denté,  coloré,  cilié.  Fleurs  du  disque  :  Faux-ovaire 
#^alongeant  beaucoup  à  Tépoque  de  la  fleuraison,  trés*long, 
grêle,  comprimé  bilatéralement,  linéaire,  aigrette.  Corolle 
tréjr-caduque ,  à  tube  étroit,  à  limbe  large,  subcampanulé ,  à 
divisions  hérissées  sur  la  face  intérieure  de  longues  papilles 
cylindriques,  et  sur  la  face  extérieure  de  poils  coniques,  char- 
nus, articulés,  entremêlés  de  tubercules.  Fleurs  de  la  coU' 
ronne  :  Ovaire  oblong,  triquètre,  obcomprimé,  arrondi  au 
sommet,  glabriuscule ;  aigrette  stéphanoïde ,  petite,  épaisse, 
charnue,  verte,  irrégulièrement  divisée  supérieurement  en 
lanières ' courtes ,  inégales,  hi^pides,  qui  ressemblent  à  des 
rudimens  de  squamellules.  Corolle  à  tube  portant  une  lan- 
guette large,  ovale,  bidentée. 

Le  genre  BaUimora  présente  des  rapports  notables,  d^une 
part,  avec  les  Eclipta  et  IVedeîia,  de  l'autre,  avec  plusieurs 
HéUanthées  -  Miilériées. 

23.  Le  Fougeria  de  Mœnch ,  qui  seroit  mieux  nommé  FoU' 
gerouxia,  nous  paroît,  d'après  sa  description,  différer  fort 
peu  du  BaUimora* 

Ces  deux  genres  forment  seuls  le  petit  groupe  des  Balti- 
morées,  qui  termine  très-convenablement  la  section  des  Rud- 
beckiées,  parce  qu'il  a  beaucoup  d'affinité  avec  celle  des 
Millériées ,  qui  suit  immédiatement.  Les  Bal  timorées  ont  lei 
feuilles  opposées,  comme  presque  toutes  les  Héliopsidées ; 
mais  leurs . cala thid es ,  au  lieu  d'être  solitaires,  sont  portées 
aui:  des  pédoncules  fascicules.  (  H.  Cass.  ) 

RUDBÈQUE,  Rudbechia,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  composées,  de  la  famille  des  cor^mbifères , 
de  la  s^ngénésie  polygamie  frustranée ,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  réoeptacle  conique  ,  chargé  de  paillettes  ;  des 
fleurs  radiées;  les  demi-fleurons  stériles;  les  semences  très- 
souvent  couronnées  d'une  membrane  à  quatre  dents;  les 
écailles  du  calice  disposées  sur  deux  rangs. 

RuDBisQDE  LACimÛE  :  Rudbeckia laciniata ,  Linn.;  Morîs. ,  Hisl»f 
3  ^  S»  6  9  tab«  6,  fig.  53;  Corn.,  Canad»,  tab.  179.  Sa  racine  est 
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dure,  coriace,  fibreuse:  elle  produit  quelques  tigen  droites, 
glabres,  striées,  hautes  de  cinq  à  six  pieds,  rameuses  à  leiir 
partie  supérieure.  Les  feuilles  sotit  amples,  alternes,  pétiolées, 
laciniées  ,  presque  ailées;  les  découpures  irrégulières,  ovales, 
lancéolées,  d'un  vert  foncé,  quelquefois  marquées  de  points 
rudes  et  blanchâtres  comme  dans  les  borraginées.  Les  fieum 
sont  disposées  en  un  corymbe  lâche,  supportées  par  de  longs 
pédoncules;  les' demi-fleurons  jaunes,  alongés,  pendans ,  prefr^ 
que  entiers  au  sommet;. les  folioles  calicinales  linéaires,  ua 
peuaiguès;  les  semences  brunes,  quadrangulaires ,  surmontées 
de  quatre  petites  dents  ;  les  paillettes  obtuses ,  membraneuses , 
de  la  longueur  des  semences;  le  réceptacle  conique.  Cette 
plante  croît  dans  la  Virginie,  la  Caroline  et  le  Canada. 

AuDBÈQUE  A  FEUILLES  AILÉES:  Rudheckia pinnata ,  Mich.,  F/or.; 
Vent.,  Hort,  Cels,,  tab.  71;  Smith,  £xo^ ,  tab.  38;  Maris., 
Hist,^  3 ,  §.  6 ,  tab.  64.  Ses  tiges  sont  droites,  longues  de  six 
à  sept  pieds,  rudes,  cannelées,  hérissées  de  poils  courts, 
rudes  et  couchés.  Les  feuilles  sont  très-variables  :  les  radicales 
ailées  avec  une  impaire,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus  paies 
en  dessous,  composées  de  folioles  rudes,  courantes,  lancéo- 
lées, aiguës ,  un  peu  dentées  ;  leur  pétiole  très-long  ;  les  feuilles 
caulinaires  alternes,  très-ouvertes,  moins  composées,  presque 
sessiles;  les 'supérieures  entières ,  sessiles ,  lancéolées.  Les  fleurs 
soi^t  solitaires  à  l'extrémité  de  chaque  rameau:  elles  forment, 
par  leur  ensemble ,  un  corymbe  lâche;  les  demi-fleurons  sont 
d'un  beau  jaune ,  pendans ,  alongés ,  terminés  par  deux  ou  trois 
dents;  les  fleurons  du  centre  d'un  pourpre  foncé.  Le  calice  est 
composé  de  folioles  lancéolées ,  presque  égales,  aiguës,  dispo- 
sées sur  deux  rangs;  les  semences  sont  noirâtres,  sans  rebord 
membraneux,  d'une  odeur  de  citron  très-agréable;  le  réc^p* 
tacle  est  cylindrique ,  pyramidal  au  sommet,  garni  de  paillettes 
spatulées ,  pubescentes  à  leur  sommet ,  blanchâtres ,  purpu- 
rines à  leur  bord.  Cette  belle  espèce ,  cultivée  dans  les  jar- 
dins, a  été  découverte  par  Michaux  dans  le  pays  des  Illinois. 
Il  paroit  que  le  rudheckia  digitata  de  Willdenow  doit  être 
réuni  à  cette  espèce ,  au  moins  comme  variété. 

RuoBàQUE  A  TROIS  LOBES:  Rudbeckia  triloha,  Linn.;  Pluken. , 
Alm* ,  tab.  22  ,  fig.  2.  Cette  plante  a  des  tiges  hautes  de  deux 
J9U  trois  pieds,. lisses,  cannelées,  très-droites,  rameuses.  Les 
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pileuses,  uniflores.  Les  feuilles  radicales  sout  oblongues,  pé* 
tiolées,  hastëes,  en  lyre,  courantes  sur  le  pétiole,  crénelées 
et  dentées  à  leurs  bords,  hispides  à  leurs  deux  faces,  longues 
de  cinq  à  six  pouces;  le  lobe  terminal  très-long,  aigu  ;  les  la- 
téraux opposés,  un  peu  ovales,  obtus;  les  feuilles  caulinaires 
sont  petites,  en  forme  de  bractées,  presque  sessiles,  linéaires- 
lancéolées,  aiguës,  hispides,  un  peu  dentées.  La  fleur  est  so- 
litaire, terminale;  le  caiice  hémisphérique,  hispide;  les  fo- 
lioles sont  lancéolées,  acuminées,  planes,  membraneuses.  Le 
réceptacle  est  convexe ,  couvert  de  paillettes  concaves ,  lancéo- 
lées, aiguè's;  la  corolle  est  jaune,  pubescente  en  dehors.  Cette 
plante  croît  à  la  Nouvelle-Espagne,  près  de  Santa-Rosa  de  la 
Sierra. 

RuDBÈQUE  A  FEUILLES  ÉTROITES:  RuhecJcia  angustifoUa ^  Linn.  ; 
Miller,  Icon,,  tab*  224,  fig.  2  ;  Poir.,  Encycl.  Cette  plante  est 
herbacée,  mais  sa  racine  est  vivace:  eUe  s'élève  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont  opposées  ,  lisses , 
étroites,  linéaires,  très-entières,  rétrécies  en  pétiole  à  leur 
base  ;  les  fleurs  terminales;  les  demi-fleurons  de  couleur  faune , 
oblongs.  ordinairement  au  nombre  de  douze;  les  fleurons  du 
centre  un  peu  ventrus  à  leur  base ,  d'un  pourpre  noirâtre. 
hes  folioles  extérieures  du  calice  sont  élargies  à  leur  base, 
puis  subulées;  les  intérieures  plus  étroites,  obtuses,  très- 
serrées  ;  les  semences  nues  à  leur  sommet.  Cette  plante  croit 
dans  la  Virginie. 

RuDBÈQUE  BICOLORE;  Rudbtchia  disco/or,  Pursh,  FL  Amer.^ 
a,  pag.  674.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  divisées  en  ra- 
meaux nombreux  ,  disposés  en  corymbes,  garnis  de  feuilles 
lancéolées ,  rudes,  pileuses,  presque  entières  à  leurs  bords  ; 
les  pédoncules  nus ,  oblongs,  uniflores.  Les  fleurs  sont  petites; 
.les  demi-fleurons  lancéolés,  entiers,  de  la  longueur  du  calice, 
jaunes  en  dessus ,  d'un  jaune-orangé  foncé  ou  pourpre  en  des- 
sous ;  les  folioles  du  calice  ovales ,  aiguës.  Cette  plante  croit 
dans  la  Floride. 

RcDBÈQUE  A  FEUILLES  LISSES  ;  Rudbeclàa  lœvigata ,  Pursh ,  Amer., 
(pc.  ci7.  Cette  plante  a  des  tiges  très-lisses,  ainsi  que  toutes  ses 
.autres  parties;  les  rameaux  sont  disposés  en  corymbe,  garnis 
de  feuilles  ovales,  lancéolées,  acuminées  à  leurs  deux  extré- 
mités, marquées  de  trois  nervures,  entières  à  leurs  bords,  ou 
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^ôurvu^s  d'une  bu  deux  dents ,  lisses  à  leurs  deux  faces.  Les 
pédoncules  sont  longs,  chargés  d'une  seule  fleur;  les  folioles 
du  calice  lancéolées,  de  la  longueur  des  demi-fleurons;  ceux- 
ci  sont  courts,  d'un  jaune  pâle.  Cette  plante  croît  dans  la 
Nouvelle-Géorgie* 

RuDBÈQCE  aristée;  Rudhechia  àristata,  Pursh,  Amer.^  loci 
cit.  Cette  espèce  a  des  tiges  trés-hérissées  ;  elles  se  divisent  en 
rameaux  fort  longs  ^  disposés  en  corymbes ,  garnis  de  feuilles 
oblongues,  lancéolées,  dentées  en  scie,  couvertes  de  poils 
roides.  Les  pédoncules  ne  portent  qu'une  seule  fleur,  assez  pe-^ 
tite ,  d'un  jaune  foncé;  le  disque  est  presque  hémisphérique  fies 
semences  sont  couronnées  d'une  aigrette  composée  de  paillettes 
subulées,  en  arête.  Cette  plante  croit  danli  la  Basses-Caroline* 

RuDBBQUE  RAPE;  RudbcûJcia  radula^  Pursh,  Afner»^  loc.  cit. 
Cette  plante  a  des  tiges  glabres  et  presque  dues  à  leur  partie 
supérieure ,  hérissées  de  poils 'à  leur  partie  inférieure,  gar* 
nies  de  feuilles  ovales,  hispides,  très-rudes,  tuberculées,  ré-* 
trécies  à  leurs  deux  extrémités^  Les  pédoncules  sont  longs  « 
terminés  par  une  seule  fleur.  Le  calice  est  composé  d' écailles 
ovales,  imbriquées,  acuminées,  ciliées  à  leurs  bords.  Cette 
plante  croit  dans  la  Nouvelle-Géorgie.  (  Foir.) 

AUDDER-FISH.  {IchthyoL)  Nom  anglois  du  spare  sauteur 
de  Lacépède.  Voyez  Sfaiie«  (H.  C.) 

RUDDOCK.  (Omith.)  C'est,  en  suédois,  le  rouge-queue^ 
motacilla  erithacus^  Linn*  (Ch.  D.) 

RUDE,  Coluher  scaher.X^^^^*)  Nom  spécifique  d'une  cou-  • 
leuvre  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XI,  page  186. 
(H.C.) 

RUDÉRALES  [Fiantes]*  {Bot*)  Croissant  dans  leâ  décombres 
et  le  long  des  murs;  exemples  :  chenopodium  murale,  urtiùa 
dioiea,  parietaria  officinalis^  hyoseiamus  niger.  (Mass.) 

RUDGEOLE.  {IchthyoL)  Ce  nom  est  rapporté- par  Brun-' 
nich,  comme  étant  donné  à  la  cépole  par  les  pécheurs  de 
Marseille.  (Desm.) 

RUDHUMETL  {Bpt.)  A  Java ,  suivant  Burœann ,  on  nomme 
ainsi  ïutricularia  cœruUa  de  Burmann*  U  est  cité  sous  le 
même  nom  à  Ceilan  par  Hermann.  (J.) 

RUDIMENTAIRES  [Étamines].  {Bot.)  A  peine  ébauchées f 
exemples  :  orchidées^  salria^  cleonia  lusilanica.  (Mass.) 
46.  a? 
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RUDISTES9  Rudista.  {ConchyL)Déaom\ntLiïon  sous  laquelle 
M.  de  Lanaarek  forme  une  Camille  de  coquilles  bivalves ,  à  la- 
quelle il  donne  pour  caractères  :  Ligament,  charnière  et  animal 
inconnus;  coquille  très -inéquivalve,  sans  crochets  distincts; 
mais  ayant  quelques  rapports  avec  les  ostracés  par  la  gro's- 
.sièreté  des  stries  d'accroissement.  Les  genres  que  M.  de  La- 
marek  range  dans  eette  famille ,  sont  les  suivans  :  Sphérulite , 
Radiolite,  Calcéole,  Btrostrite,  Disci^e  et  Cranie. 

M.  de  Blaioville  a  adopté  cette  famille  de  M.  de  Lamarck, 
dont  il  fait  un  ordre ,  qu'il  place  de  même  entre  les  pallio- 
liranches  et  les  ostracés,  première  famille  des  lamellibranches; 
mais  il  le  compose  des  genres  Sphérulite,  Hippurite,  Ra- 
diolite ,  Birostrite  et  Càlcéole;  il  en  retire  les  genres  Discine 
e.t  Cranie  5  pour  les  placer  dans  les  palliobranches  de  la  seconde 
section.  Voyez  Farticle  Mollusques.  (De  B.) 
.  RODOLPHE,  Rudo^hus.  {ConehyL)  M.  Schumacher,  dans 
son  Nouveau  système  de  conchyliologie,  propose  ce  nom  pour 
le  genre  Monoceros  ou  Licorne  de  Denys  de  Montfort  et  de 
M*  de  Lamarck.  (De  B.) 

RUDOLPHIE,  Rudolphia.{Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à  fleurs  papiliooacées ,  de  la  famille  des  ^gttmin«ii5f5, 
de  la  diadelphie  décandrie  de  linnasus ,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  campanule,  à  deux  lèvres;  la  supérieure 
entière  ou  biûde:  Tinférieure  triiide  ;  deux  bractées  à  la  base; 
une  corolle  papilionacée  ;  Tétendard  oblong ,  deux  lobes  à  son 
sommet ,  SÀgitté  à  sa  base,  plus  long  que  les  ailes  et  la  carène; 
dix  étanûaes  diadelphes  ;  uq  ovaire  pédiceUé  ;  un  style  su- 
bulé;  une  gousse  linéaire,  un  peu  arquée ,  comprimée ,  uni- 
loculaire;  plusieui^  semeinces  presque  elliptiques. 

Ce.  genre  comprend  des  arbustes  volnbiles;  les  feuilles  sim- 
ples ou  ternées,  articulées  au  sommet  du  pétiole,  munies  de 
deux  stipules;  le^  fleurs  ordinairement  disposées  en  grappes 
pendantes  ,  à  longs  pédoncules  ;  la  corolle  rouge  ou  douleur 
de  rose.  Le  genre  Butea  de.Roxburg  ne  diffère  de  eelui-cî 
^ue  par  ses  gousses  monospermes.  (Voyez  Bdtea.) 

RoDOLFHiB  douteuse:  Airtio/phia  dii^ia,  Kunth  in  Hnmb.  et 
Bonpl. ,  NoK.  gen.,  6,  pag.  433 ,  tab.  $91  ;  Gljrcina  sagittaldy 
■\yilld*,  Horti  BeroL^  2  t  P-  707-  Arbrisseau  à  tige  grimpante ^ 
divisée  en  rameaux  glabres ,  filiformes ,  anguleux  et  cannelés , 
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garais  dt  feuillet  aJlernes,  piéli^lées,, o valait;,  pT«sq4^e  «dpl- 
toïëes»  en  cœur,  p^esgy^  k«9téef,  aç|{a»ipée«,;tfès-çntièi:^9, 
glabres  à  leurs  dei^x  faciès.,  Ipvigues  d^  troîspu  quatre  pouces, 
larges  de  deux.;  leSi  lobes  sont  obMM»  div«rgeftf  ;  lqs,p4^ioles 
garnis  de  abaque  côté  d^^jpa/ail^  éjbpalte,  cour^i^e,  fuei^bra- 
neuse;  les  deux  stipulas.  oifa^ilwmi^C|é^,^,pf^isUi^tef.  i^ 
pédobwlfs  fiopi  «iQUjftîrqB„.a?t^llwçes^  ^éfî^és ,  cyl^i^df^u^ ^ 
striés  î  les  £^uss?^<p^4icf  U4(ssf,  ^^n^V^i4^^f^^T^^  >.  SPH'^*?-» 
n^cs  par.^e  ^ii^«f|i|i^ta;H^  ?MV¥W.f.gl<alïre^f>nmWn  UA.fîe^ 
ridées,  a  deux  yolyet^lQiiguç&  du  cinq  pouces,  poia(^49bj4i^ 
à  dt)jte«BefSNfifte«^  ^s^piarflei^  fff ^  .des  clqispDf *>r^sjkrcrrs^s ,  SBW^] 
gieutesft  Gett^  plante  ^im^U  aux  li^uxonilifa^Sr,  .dans.la,,No4i^ 
veUewGireiu»de,  prés  ^Tuipbaaâ.,: ..     ^      i\i«  .  ]  : 

'  RupDNtPiïlii  aaftMfi^WBi' ftHdo/pfc^  scandf^r  W^W-îfi/Slï.e^, 
psgi  :9!iift*.  Cet  »rMs4««ti  a  d^  iMlf  %  ywifibilef  -çt  |^iyp«pt0fe| 
p!uj>i?av>el»«0ldanii9«ir  iAH^Rfs^iFr^ét^ie^dlunf  ^cqrçp  noirâtre  ; 
les. ratHoaûJi  sont.souf  lç$  t  ^ipmf^9  g^rnif  4e>fçu^i(?s,fippJi^  ^ 
r^ideBv#lt«pnes,  péiîo^lées.^  avalas  ^  p/-.fsqu«t  j>^tji^^^e«ic«ur 

bertontcfli  Û»m  kUïdeun We^i  If ft  P<tto^  ^  fif jMx  Bf Uçulatign^, 
canaliculéscnti:*  ehi^jUOieJÉffUf^i  ,le^:feVES,*ont  disfto^e^  çfi 
grapt»i»ft4atâialea>  ^talé«^  teqis  fojs  plu9  Iqng^f  s  quiç  )çsfqi^i)tes, 
8b«fcleDiie»4>afcd«s  p#douiHi(^sl9ie||^%>|B«s.  Lje  calice  C4(:i:oprt, 
iéeuxlèvr^edoli^si^f  1»  cQw41p;4-Hiï«^h^f^po«i^r  écarlatc} 
lis  ^fmtf^si  spnt  plaMS  p4(r?^ifejrwept»p**sieUp6.sefi^«iifle(5, 
•  ^JBbupaiHwa  <tfc^iw«i.R«rf<^*f*{f"i«rt^,,,|Vjr,,;Ençyrt.j-Btf- 
«<a  «rpi<rM  I»  tipHih  f  jCorq/ij, ,  i ,  i.  Ij^fe»  a  a*  Ç^t  afb^  isf  eau  ,^t 
éb^»0é  ,4e!)iriup(?Au;c  |bibi:e&,(^^lvi|e9teM](i  ^ul se ^^^pa^dept 
sto.Us  êrbres^iv^oiiiitf.  Xes  («n^Uf»  so^t  a^çrpe^^  péfio- 
léeSj.-.tewées,  ce»p0s^«i  de.IWiftlw  i;r^^.-fir^<^es,  Jonppçs 
d'Bir  pied,  i»y|kkS|>..^tlfb{Mef«i^'«^  peui.#9rp^4je^,jtffès-»ci»r 
tiéres,  rétrécies  à  leur  base  ^  obtuses  àleur  sommet»  L^fleu^ 
fftfmelildn  grtippca  amples  >  irè^-agr^aW^s^  ^e  qaliçei^t  ç^m- 
panuW,,  ftrt  cburl^^  dewl^vtçs ,  k  pi%îPf*>*f«irt«»*^4fttolf *î 
la  eoroll^  dWneiibdlf  «9u}aill  pMPpWA^  f^  .^fi^l^^i  X'^^- 
dard  UèÉtiùHf^s>iimiM(%  1^§9U9A^9  IPf^VtPfi,  amm^^^h, 
membraneuses,  ne  renferment  qu'une  seule  semence,  située 
vers  Fextrémité  de  chailttc  goiiftr.  C*^t^  plante  croît  dans  les 
Indes. et  suc  1«S  ioo0.^R«»  dV/CPWWWpdeh 
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mandée  encore  comme  un  puissant  vermifuge ,  et  ses  qualités 
donnent  en  effet  lieu  de  croire  qu^elle  peut  être  utile  dans 
quelques  afiFéetions  causées  par  la  présence  des  vers* 

Les  feuilles  de  rue  i  écrasées  et  appliquées  pendant  quelque 
temps  k  la  surfbce  de  la  peau ,  peuvent  la  rubéfier  ;  mais  leur 
utilité  en  épioarpe  contre  les  fièvres  intermittentes  ne  mérite 
aucune  confiance. 

Quoique  leur  saveur  et  leur  odeur  nous  paroissent  très- 
désagréables ,  cependant  ces  feuilles  étoient  autrefois  em« 
ployées  comme  assaisonnement  chez  les  Romains/ et  aujour* 
d'bui  même  les  Italiens ,  les  Allemands  et  quelques  autres 
peuples  en  mêlent  encore,  dit-on ,  diins  quelques  mets,  ^t  prif- 
cipalement  dans  les  salades. 

RcEDEMONTAG(»e;  Rula  montana^  Clus.,  Hi's/*^  cxxxvi.  Cette 
,  espèce  diffère  de  la  précédente  parce  que  sa  tige  est  moins 
élevée;  parce  que  ses  folioles  sont  linéaires,  aiguës,  et  parce 
que  ses  fleurs  sont  plus  petites.  Elle  croit  dans  les  lieux  secs 
et  sur  les  colliues  arides ,  dans  le  Midi  de  la  France,  en  Es- 
pagne, en  Portugal,  dans  le  Nord  de  l'Afrique ,  etc« 

KuB  A  FECULES  ÉTROITES:  Ruta  angustifoHa^  Fers.,  Synops*  i  , 
p.  464;  Ruta  ckalepensisj  )6,  Linn. ,  Mant.j  69. 'Cette  rue  a 
encore  beaucoup  de  rapports  avec  les  deux  précédentes;  mais 
elle  est  facile-à  dbtinguer ,  parce  que  les  bords  de  ses  pétales, 
an  lieu  d^étre  entiers,  sont  garnis  de  dents  aiguës  et  de  cils 
colorés.  Cette  plante  croit  naturellement  dansie  Midi  de  TEu^ 
rope  et  dans  le  Lteyabt.   * 

AuB  AtLÉE)  Ruta^pinnata  ,lAna^  fîls,  SuppL,  a3  2.  Ses  feuilles 

«ont  ailées  avec  impair,  composées  de  sept  folioles  lancéolées,, 

obtuâesvlégèfeiqent  .dentées.  Les  fleu4r»sont  disposées  en  une 

.sorte  'ée  coi^imbe,'et  .elle^  ont  les  pétales  ondulés.  Cette  e^^ 

pcce  croit  dans  les  îles  Canaries,  sur  le«  rochers, 

^    1  »,  .**  Feuilles  ^impies ^ 

'iloE  »£^PAi>00B;isR)ii/iff  piMcMiui,  Linn»,iSp,,  £49,  Ses  tiges 

M)ti<cyliiidnîques^'dTfi&tes,'sii9pleE,  garnies  de  feuilles  presque 

sessiles ,  lancéolées-linéaires,  légèrement  veines  ou  pubescentes, 

*<i)û)eli^fu«ftMa  féufiies  |)éois.>à  nrois 'à  chaque»  point  d'insertion, 

'<miis''piaft- souvent  ateriim*  Ses  fleurs  isonl  d'un  jaune-  pâle, 

jéisptiséei^  en'coryfBbertçnni|ial«f*s«^r^é»Les  pédoncules  eflfS 
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calices  sont  pubescens.  Cette  espèce  croît  dans  les  montagnes 
en  Italie  et; en  Espagne. 

Ri7E  A  FEOiLLBs  DE  US;  Ruta  UnifoUaf  Linn.y  5p.,  649.  Ses 
tiges  sont  droites,  cylindriques»  simples  ou  peu  rameuses , 
hautes  de  quinze  à  vingt  pouces ,  garnies  de  feuilles  linéaires- 
lancéolées,  glabres.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres,  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux,  et  elles  ont  les  filamens  de  leurs  étamines 
ciliés  à  la  base.  Cette  espèce  c^oit  naturellement  en  Espagne 
et  en  Barbarie. 

Rue  frutescente:  Kuta  fruliculosa ^  Labill.,  Flor.Syr.;  Dec.^ 
] ,  p^  i3 ,  t.  4.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  hautes  de  sept  à  huit 
pouces ,  divisées  en  rameaux  nombreux ,  velus ,  ai^si  que  les 
feuilles  qui  sont  sessiles,  ovales  -  lancéolées.  Ses  fleurs  sont 
disposées  en  petits  corymbes  au  sommet  des  rameaux  ;  elles 
ont  leurs  pétales  entiers ,  et  les  fllamens  des  étamines  lanugi- 
neux et  dilatés  à  leur  base.  Cette  plante  a  été  trouvée  en  Syrie 
par  M.  Labillardière.  (  L.  D.  ) 

RUE  DE  CHÈVRE.  (  Bot.)  Nom  vulgaire  du  galega  cffiei" 
nalis,  qui  étoit  le  ruta  ûapraria  de  Matthiole  et  de  Gesner. 
(J.) 

RUE  DE  CHIEN.  (Bot.)  Cest  le  scrophularia  eanina  que 
Dodoè'ns ,  Daléchamps  et  d'autres  nommoient  ruta  eanina. 

Voyez  SCJLOPHULAIRB.    (J.) 

RUE  COMMUNE,  RUE  DES  JARDINS  ou  RUE  DO- 
MESTIQUE.  {Bot.)  C'est  la  rue  fétide.  (L.D.) 

RUE  DE  MURAILLE.  (Bot.)  Espèce  de  fougère  du  genre 
Asplenium.  Cette  fougère  a  été  nommée  ruta  muraria  par  Do- 
donée ,  Gesner  et  C*  Bauhin ,  parce  qu'elle  croit  dans  les  fentes 
des  murailles ,  et  que  sa  fronde  rappelle  par  ses  découpures 
la  feuille  de  la  rue.  On  a  nommé  aussi  cette  plante  salva  vitœ^ 
ou  sauve-vie,  à  cause  des  belles  propriétés  qu'on  lui  attribuoit. 
Cette  plante  est  décrite  a  l'article  Aspl^nion.  (Lem.) 

RUE  DES  PRÉS.  (Bo^)  Un  des  noms  vulgaires  du  pigamon 
Jaunâtre.  (  L.  D.  ) 

RUE  SAUVAGE.  [Bot.)  C'est  la  rue  de  montagne.  Voyez 
RoE.(L.D.) 

RUEDA  DE  MAR.  (ïchthyol.)  VOrthagoriscus  mola  ou  le 
poisson-lune  lest  ainsi  nommé  par  les  Espagnols.  (Desm.  ) 

RUELLIE,  Ruellia.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédona, 
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à  fleurs  complètes ,  monopéfalées ,  de  la  famille  des  acanthe*' 
cées,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnœus,  offrant -pour 
caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions 
égales;  une  corolle  infu ndibuli forme ,  divisée  à  son  limbe  en 
cinq  lobes  un  peu  inégaux  :  quatre  étamines  didynames;  les 
anthères  à  deux  loges,  rapprochées  deux  par  deux;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  le  stigmate  bifide;  une  capsule  à  deux 
loges  polyspermes,  à  deux  valves,  s'ouvrant  avec  élasticité 
par  le  moyen  des  dents  de  la  cloison. 

Plusieurs  espèces  de  ruellia  ont  été  les  unes  renvoyées  dans 
des  genres  déjà  établis,  tels  que  dans  les  Josticia,  les  Bar- 
lERiA,  etc.  ;  d'autres  ont  été  converties  en  de  nouveaux 
genres,  tels  quelesBtECHUM^HrGROPHiLA,  Crossandra,  Apbe- 
LANDRA ,  etc.  (Voyez  ces  mots,  et  Carmentine.)  : 

RoELUE  ÉLASTIQUE  :  RuelUa  strepens,  Linn«;  Lamk.,.  IlL  gen,  ^ 
tab,  55o,  £g.  a;  Dill.,  Elth»,  tab.  249,  fig.  3 ai  ;  Sabb.,  Hort,, 
2,  tab.  9a.  Cette  plante  a  des  tiges  tétragones,  hautes  d*en- 
viron  deux  pieds,  marquées  d'un  sillon  à  chaque  face,  un 
peu  rudes  sur  les  angles,  chargées  de  rameaux  opposés,  gla- 
bres, ouverts.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétîolées,  ovales, 
lancéolées ,  entières  à  leurs  bords  ,  ou  légèrement  sinuées,  gla-» 
JbreSj  vertes  à  leurs  deux  faces,  un  peu  ciliées,  longues  d'un 
à  deux  pouces.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  presque  verticillées, 
réunies  deux  ou  trois  sur  un  pédoncule  commun  très-court, 
garni  de  bractées  opposées ,  étroites ,  lancéolées.  Le  calice  est 
à  cinq  découpures  très-étroites,  glabres  ou  hispides,  aigucfs, 
persistantes,  de  la  longueur  des  capsules.  La  corolle  est  d'un 
jaune  pâle,  teinte  de  bleu  à  l'orifice  du  tube,  qui  s'élargit  con- 
sidérablement. Ces  fleurs  passent  très-vite;  il  leur  succède  des 
capsules  oblongues,  étroites,  presque  cylindriques,  aiguës  à 
]eurs  deux  extrémités.  Cette  plante  croit  dans  la.Caroline. 
On  la  cultive,  ainsi  que  plusieurs  autres  espèces,  au  Jardin 
dM  Roi. 

RuELLiE  BLEUE  :  RuclUa  varîans  ,  Vent. ,  HorL  Ctls* ,  tab.  46; 
pranthemum  pulchellum,  Andr.,  Bot*  rep.,  tab.  88  ;  Roxb«, 
Corom.j  tab.  177.  Ses  tiges  sont  droites,  géniculées,  renflées 
nux  articulations;  les  rameaux  glabres,  opposés,  tétragones; 
les  feuilles  opposées,  pétiolées,  rabattues,  ovales,  lancéolées, 
uii  peu  crénelées^  courantes  au  sommet  des  pétiolest  Les  fleuret 
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sont  situées  k  rextrëmifé  des  rameaux,  portées  par  des  pédon- 
cules très-courts,  ordinairement  triflores,  munis  de  bractées 
purpurines,  lancéolées,  aiguèfs.  Le  calice  est  divisé  en  cinq 
découpures,  quelquefois  quatre  ou  six,  semblables  aux  brac- 
tées; la  corolle  d^un  bleu  d'azur.;  le  tube  grêle,  peu  dilaté, 
trois  fois  plus  long  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq,  quelque- 
fois quatre  ou  six  lobes  ovales ,  obtus,  presque  égaux  ;  l'ovaire 
obloBg  ;  le  style  de  couleur  purpurine  ;  les  deux  divisions  du 
stigmate  roulées  en  dehors;  la  capsule  oblongue,  presque  té- 
tragone.  Cette  plante  croit  au  Coromandel. 

AuELLiE  A  FEUILLES  OVALES)  RudUa  ovdta ,  CavaB. , Ico».  fdr. , 
3,  tab.  354.  Ses  tiges  sont  herbacées,  ascendantes,  divisées 
en  rameaux  tétragones,  opposés,  garnis  de  feuilles  sessiles, 
opposées,  oblongues  ou  ovales,  très  -  entières ,  acuminées  à 
leurs  deux  bouts,  velues,  ciliées  k  leurs  bords.  Les  fleurs  sont 
opposées,  situées  dans  Taisselle  des  feuilles,  presque  sessiles, 
ou  supportées  par  des  pédoncules  très-courts ,  à  trois  fleurs. 
Le  calice  est  à  cinq  divisions  lancéolées,  acuminées  ;  la  co- 
rolle grande,  d'un  bleu  foncé;  les  capsules  sont  oblongues, 
lancéolées,  obtuses,  plus  courtes  que  le  calice;  chaque  pé- 
doncule est  accompagné  à  sa  base  de  deux  bractées  lancéolées, 
acuminées.  Cette  plante  croit  au  Mexique. 

HuELUE  ûcALàE  ;  RuelUa  palula ,  Jacq. ,  Icon.  rar, ,  tab.  119, 
et  Mise, ,  2 ,  pag.  358.  Cette  espèce  a  des  tiges  droites,  ligneu- 
'ses,  divisées  en  rameaux  trés-étalés,  quadrangulaires ,  velus, 
visqueux ,  garnis  de  feuilles  opposées ,  ovales ,  pétiolées ,  ob- 
tuses ,  très-entières ,  un  peu  visqueuses ,  pubescente^  à  leurs 
deux  faces.  Les  fleurs  sont  agrégées,  quelquefois  solitaires, 
axillaires,  médiocrement  pédonculées,  ordinairement  réunies 
au  nombre  de  trois  sur  chaque  pédoncule.  Le  calice  est  par- 
tagé en  cinq  découpures  aiguës,  pubescentes  ou  velues;  la 
corolle  assez  grande,  de  couleur  violette,  un  peu  claire;  les 
capsules  sont  ovales,  beaucoup  plus  longues  que  le  calice  qu 
persiste  avec  elles.  Cette  plante  croit  dans  les  Indes  occiden- 
tales. 

RuELLiE  A  FLEURS  BOUGES;  Rudlia  ruhra ,  Aubl.,  Guian.,  2 , 
tab.  270.  Cette  plante  s^élève  k  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds 
sur  une  tige  droite ,  ligneuse ,  articulée.  Les  rameaux  sont 
glabres,  tétragones,  cannelés;  les  feuilles  opposées,  pétiolées, 
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oblongues,  la,)Céolëe99  acuminëes,  à  peine  dentées,  longues 
au  moins  de  six  pouces  sur  deux  de  large,  glabres  à  leurs 
deux  faces*  Las  fleurs  sootAxiUaires,  latérales,  disposées  pres- 
que en  corymbes  ou  en  panicules,  portées  sur  un  très -long 
pédoncule ,  dichotome  à  sa  partie  supérieure  avec  quelques 
divisions  très-courtes,  munies  de  bractées  linéaires,  aiguës. 
Le  calice  est  glabre,  k  cinq  divisions  Bliformes;  la  corolle 
rougeàtre ,  longue  d'un  pouce  et  demi ,  renflée  à  son  limbe , 
divisée  en  cinq  lobes  iaégaux,  un  peu  frangés;  Tovaire  mé- 
diocrement pédicellé  ;  les  capsules  sont  glabres ,  oblongues , 
renfermant  des  semences  comprimées,  bordées  d'une  mem* 
brane  courte.  Cette  plante  croit  à  Cayenne. 

RuELLiE  VIOLETTE;  RuelUa  violaceaf  Aubl.,  loceit,^  tab.  271. 
Cette  plante  a  des  racines  dures,  ligneuses,  tortueuses,  mu- 
nies de  gros  tubercules  longs  et  rameux  :  elles  produisent 
des  tiges  hautes  d'un  pied  et  plus,  un  peu  velues,  quadran- 
gulaires.  Lés  feuilles  sont  opposées,  médiocrement  pétiolées, 
velues,  ovales,  aiguës,  dentées  ou  légèrement  sinuées  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  axillaires,  supportées  par  de  longs  pé- 
doncules simples,  ordinairement  solitaires ,  munis  à  leur  somr 
met  de  bractées  oblongues,  étroites,  aiguës.  Les  divisions  du 
calice  sont  longues,  étroites,  pointues;  la  corolle  est  de  couy 
leur  violette  t  le  tube  alongé ,  un  peu  courbé  dans  son  milieu  ; 
le  limbe  évasé  en  cinq  lobes  arrondis  ;  les  capsules ,  un  peu 
comprimées,  renferment  quatre  semences  arrondies.  Cette 
plante  croit  dans  la  Guiane,  aux  savanes  qui  sont  au  bas 
de  la  montagne  de  Courou. 

H UF'LLiE  blanche;  Ruellia  lactea^  Cavan. ,  îcon,rar.f  3,  tab* 
ahh.  Dans  cette  espèce  les  tiges  sont  droites,  herbacées,  to* 
menteuses  et  rameuses,  ou  munies  seulement  â  leur  partie 
supérieure  de  poils  blanchâtres ,  très  -  épais ,  articulés.  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ovales,  oblongues,  un  peu 
rétrécîes  en  coin  à  leur  base,  ou  un  peu. courantes  sur  le  pé- 
tiole, obtusesau  sommet,  un  peu  ciliées,  à  dentelures  obtuses. 
Les  fleurs  sont  opposées ,  axillaires  ;  les  pédoncules  très-courts, 
ordinairement' munis  de  trois  fleurs:  celle  du  milieu  dépour- 
vue de  bractées  ;  les  deux  fleurs  latérales  garnies  sous  leur 
palice  de  deux  bractées  lancéolées.  La  corolle  est  grande  » 
d'abord  d'un  violet  clair,  ^ui  passe  insensiblement  à  ^elle 
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d^un  blanc  âeWii:  qi^elquefois  elle  est  constamment  blanche. 
Les  capsule^  «ont  linéaires,  aiguës,  plus  longue^que  le  calice. 
Cette  plante  croit  qu  Mexique. 

HuELLiE  TDAiéaEusE  :  RuelUa  tu^erom^  Linn.  ;  Sloan»,  Jam^ 
hist,^  1 ,  lab.  95,  fig.  1.  Cette  planle  a  des  racines  composées 
de  tubercules  charnus  qui  s'enfoncent  profondément  dans  la 
terre  :  elles  produisent  des  tiges  herbacées,,  quadrangulaires , 
hiapidesy  hautes  de  huit  à  dix  pouces^  garnies  de  poils  roides, 
blanchâtres,  un  peu  rameuses.  Les  feuilles  sont  opposées,  pé-< 
tiolées ,  ovales ,  crénelées ,  presque  glabres  ;  les  pétioles  un 
peu  velus.  Les  fleurs  sont  axillaires,  portées  par  de^  pédon- 
cules longs  de  deux  pouces  et  plus,  divisés  au  sommet  en 
deux  ou  trois  autres  uniflores  ou  quelquefois  biflores,  munis 
à  leur  base  de  deux  bractées  opposées,  lancéolées,  aiguës. 
Le  calice  est  à  cinq  segmens  subulés^  la  coroll»;  d*un  bleu 
tendre,  de  courte  durée;  le  tube  élargi  en  cloche  à  son  orl'^ 
iice  ;  le  lisnbe  à  cinq  lobes  inégaux,  élargis.  Les  capsules  sont 
presque  coniques,  longues  de  plus  d'un  pouce ,  très- élastiques, 
lorsqu'elles  lancent  leurs  semences.  Cette  plante  croît  dans 
lejs  forêts ,  à  la  Jamaïque. 

RcELUE  A  GRANDES  FEUILLES  ;  RudUa  mocrophylla  y  Vahi, 
Symb.y  2,  lab.  Sq.  Cette  plante,  remarquable  par  ses  grandes 
feuilles,  a  des  figes  pubesoentes,  tétragones,  rameuses,  gar* 
nies  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  longues  de  six  k  9ept 
PQUces,  ovales ,.  bmcéolées ,  très -entières,  ac.uminées,  cou^ 
rantes  sur  le  pétiole,  chargées  à  leurs  deux  faces  de  poils 
rares  et  courts;  les  pétioles  pubescens,  longs  d'environ  un 
pouce  et  demi.  Les  fleurs  sont  axillaires;  les  pédoncules  sin|i 
pies,  opposés,' cylindriques,  pubescens,  de  la  longueur .des^ 
ieuilles,  divisées  au  sommet  en  deux  autres  partiels,  uni« 
Qotes,  long^  d'un  demi-pouce,  munis  à  leur  base  de  deux 
bractées  ciliées,  lancéolées ,; plus  longues. que  ces  pédoncules; 
le  calice  a  cinq  divisions  lancéolées ,  presque  égales.  La  cq^ 
relie  est  longue  d'un  demi-pouce,  glabre,  rétréçie  à  sa  base, 
renflée  à  l'orifiee  du  tube  ;  le  limbe  a  cinq  lobes ,  les  deu^ç 
supérieurs  arrondis  ;  les  triais  inférieurs  avales ,  un  peu  plua 
courts,  eette  plante  croit  dans  rAn^ériq[ue,  à  l'ile  ÇaintÇn 
Marthe. 

Af7ELU£  jéLéG.%TE  :  KutlUa  formosa  y  Bot.  M^igaz,^  tab.  1400,^ 
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Andr. ,  Bot.  rep. ,  lab.  610  ;  non  Hamb.  et  BonpL  Cette  espèce, 
rapprochée  de  la  précédente,  a  dei  tiges  droites ,  presque  li- 
gneuses, un  peu  anguleuses,  velues,  garnies  de  feuilles  pé- 
tiolées,  opposées,  ovales,  très -entières,  un  peu  aiguè's,  ré- 
trécies  à  leur  base  et  un  peu  courantes  sur  le  pétiole,  longues 
d'environ  deux  pouces,  pubescentes  à  leurs  deux  faces,  en- 
tières et  ciliées  à  leurs  bords;  les  pédoncules  alternes,  très- 
longs,  axillaires,  velus,  soutenant  deux  ou  trois  fleurs  mé- 
diocrement pédicellées  et  rapprochées;  les  bractées  très- 
étroites.  Le  calice  est  velu,  à  cinq  divisions  subulées  ;  la  corolle 
grande ,  d*un  rouge  assez  vif  ;  le  tube  alongé ,  un  peu  courbé  j 
le  limbe  étalé ,  à  cinq  grands  lobes  ovales ,  9)>tus ,  inégaux  ; 
les  étamines  sont  saillantes  hors  du  tube  ;  les  anthères  sa gittées; 

*  le  style  est  filiforme,  très-long  ;  le  stigmate  k  deux  lobes.  Cette 
plante  croît  au  Brésil.  On  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

RuELLiE  tentaculée;  Ruellia  tentât uUUa ,  Lïnn*  ;  Pluk., Pfe^^., 
tab.  279,  fig.  7 ,  hona.  Cette  plante  a  un  port  très-remarqua- 
ble, surtout  dans  la  disposition  de  ses  fleurs.  Ses  tiges  sont 

•  glabres,  herbacées,  quadrangulaires ;  les  rameaux  courts;  les 
feuilles  pétiolées,  glabres,  entières,  ovales,  un  peu  aiguës, 
courantes  sur  le  pétiole.  Les  fleurs  sonl  disposées  par  verti- 
cilles ,  dans  Faisselle  des  feuilles  supérieures ,  entourées  d'é^ 
pînes molles,  droites,  filiformes,  velues,  une  fois  plus  longues 
que  les  fleurs,  divisées  à  leur  sommet  en  deux  pointes  aiguës  : 
elles  paroissent  tenir  lieu  de  bractées.-  Les  feuilles  qui  accom- 
pagnent les  verticilles  sont  petites,  sessiles,  un  peu  arrondies, 
tandis  que  celles  des  tiges  sont  amples ,  longues  dedeux  pouces 
et  demi.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes. 

RuELLrE  BRILLANTE;  KutlUa fulgida y  Andr.,  Bot,  repos, ^  tab. 
527.  Très-belle  espèce,  dont  les  tiges  sont  droites,  rameutes, 
garnies  de  feuilles  opposées,  pétrolées,  ovales,  acumin^es, 
velues,  ondulées,  un  peu  dentées  à  leurs  bords ,  longues  d'en- 
viron trois  pouces  et  plus,  larges  d<e  deux  pouces;  les  pétioles 
canaliculés ,  longs  d*un  pouce  ;  les  pédoncules  axillaires ,  plus 
longs  que  les  feuilles,  soutenant  des  fleurs  fSascieulées ,  pres- 
que en  ombelle,  presque  sessiles,  accompagnées  de  deux 
bractées  opposées.  Les  divisions  du  calice  sont  ^rès^étroites  ; 
la  corolle  est  d'un  beau  rouge  ;  le  tube  cylindrique,  long  d^ua 
pouce  et  plus,  un  peu  courbé;  le  limbe  à  4iiq  lobes  courts^ 
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iniégaux,  un  peu  arrondis  f  les  étamines  sont  âaillantes  hors  du 
tube;  les  anthères  ovajes.  Le  fruit  est  une  capsule  lancéolée, 
aiguèf,  pourvue  intérieurement  de  dents  élastiques.  Cette 
plante  croit  dans  les  Indes  orientales. 

RuELUE  géante;  RfttUia  gigantea^  Humb.  et  BonpL,  PU 
œquin.,  2,  pag.  74,-  tab.  102.  Arbre  très- touffu,  d'une  grande 
beauté,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trente  pieds.  Son  bois 
est  blanc ,  très-léger  ;  l'écorce  brune ,  épaisse ,  gercée  ;  les  ra- 
meaux sont  opposés  en  croix,  ramassés  presque  en  faisceau  py- 
ramidal ,  cylindriques ,  tétragones  à  leur  sommet ,  tomenteux 
et  roussàtres  dans  leur  jeunesse  ^  parsemés  de  petits  tubercules 
8pbériquç3;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  longues  de 
six  pouces,  larges  de  quatre,  arrondies  à  leur  base,  acumi- 
nées  au  sommet,  glabres,  d'un  vert  luisant  en  dessus,  plus 
pâles,  légèrement  velues  en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  une  belle  grappe  terminale  ;  les  pédicelles  bi£des ,  munis 
à  chaque  division  de  deux  bractées  opposées,  ainsi  qu'à  la 
base  du  calice.  Celui-ci  est  à  cinq  folioles  ovales,  obtuses, 
pubescentes;  la  corolle  tubulée,  longue  d'un  pouce  et  plus, 
couverte  d'un  duvet  tomenteux  et  roussàtre;  le  limbe  oblique, 
à  cinq  lobes  presque  égaux  ;  les  anthères  sont  velues  ;  l'ovaire 
est  pubescent  ;  la  capsule  oblongue  ,  à  deux  loges,  renfermant 
deux  semences  lenticulaires.  Cette  plante  croit  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  au  milieu  des  forêts  qui  avoisinent  la 
rjvièredle  la  Magdeleine.  (Poia.) 

RUFALBIN»  {Ornith*)  Cette  espèce  de  coucou,  décrite 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI ,  parmi  les  Coucals  ,  est  un 
toulou  de  M.  Vieillot.  (Çu.  D.) 

RUFF.  {Omith,)  Nom  anglois  du  combattant  ou  paon  de 
mer,  tringn p^tgnax ,  Linn.  (Ch.  D.) 

RUFFE.  {IchdhyoL)  Nom  anglois  de  la  perche  goujonnière. 
Voy®  Gr&mille.  (H.  C.) 

RUFFpY.  {Omith.)  Nom  du  héron  butor,  ardea  stellaris, 
sur  le  lac  Majeur.  (Ca.  D.) 

RUFFIA.  (Bo*.)  Espèce  de  palmier  du  genre  Sagoutier. 
yoyei  RouFiA.  (L^m.)    .  ^ 

RUFFOLK.{ Ich^hj^o/.)  Voyez  Rutte.  (H.  C.) 

RUFIUS.  {Mamm.)  Voyei  Raphius.  (Desm.) 

i^UGGELEN.  {Omith.)  Un  des  noms  suisses  du  petit  grèbe 
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Gornu,  qui  est  le  mêthe  que  le  gr^be  cornu  proprement  dît  ^ 
colymhus  cornatus ,  Gmel.,  etpodiceps  cornatus,  Lath.  et  Temm. 
(Ch.  D.) 

RUGI.  {BoL)  Nom  d'un  roseau  dans  le  Chili ,  que  Molina 
a  nommé  pour  cette  raison,  arando  ragik  (J.) 

RUGISSEMENT.  {Mamm.  )  Cri  du  lion ,  du  tigre  et  des  au- 
très  grands  animaux  du  genre  des  Chats  ou  Felis.  (Dbsm.  } 

RUISSEAUX.  (  G^ogFi.)  Les  ruisseaux  sont  de  petit^i  cours 
d'eau  qui  sont  fort  peu  importans  sous  le  rappofi-  du  r6ie 
qu^iîs  jouent  dans  la  nature;  mats,  comme  leur  lit  est  gêné* 
i*alement  encaissé,  que  leurs  bord»  sont  plantés  et  cultivés  , 
leur  existence  influe  souvent  sur  la  fertilité  et  sur  la  prospé- 
rité des  contrées  qju^ils  arrosent,  soit  en  répandant  une  fraî- 
cheur favorable  à  la  végétation ,  soit  en  doisnant  naissance  à 
l'établissement  d'une  foule  de  moulins  et  d'usines  au3«][uels 
ils  servent  de  moteur. 

Les  ruisseaux  se  jettent  ordinairement  dans  lesrivièreé  à  une 
foible  distance  du  lieu  oh  ils  prennent  naissanee ,  et,  comme 
leurs  cours  sont  peu  développés  et  que  leur  pente  est  généra- 
lement assez  douce,  ils  ne  sont  point  sujets  à  ces  grandes  crues 
et  à  ces  débord emens  qui  forment  le  trait  earactéristi<{ue  des 
torrens  de  montagnes,  qui  déchirent  leurs  bords  en  trans- 
portant au  loin  les  débris  arrondis  des  rochers,  à  travers  les- 
quels ils  se  précipitent  de  cascade  en  cascade. 

Le  ruisseau  est  calme  et  bienfaisant ,  on  le  voit  se  desséchei* 
à  regret:  on  aspire  à  son  retour;  et  le  torrent  qui  se  «lesséche 
et  qui  disparoit  aussi ,  ne  revient  jamais  sans  entraîner  k  sa 
suite  les  traces  de  la  violence  et  du  désordre  qui  le  font  re- 
douter. (Brard.) 

RUISSENOL  et  RUISSENNOR.  (Ornith.)  Noms  espagnob 
du  rossignol  commun',  motacilla  luseinîa ^  Linn.  (Cn.  D.) 

RUISSO.  {Ornith,)  On  appelle  ainsi,  en  Provence,  la  buse, 
falco  buteo.  (Ch.  D.)  •♦  . 

RUIZIA.  (Bot,)  Cavanilles  a,  le  premier,  donné  ûe  nom 
à  un  de  ses  genres  de  la  famille  des  malvacées,-  auquel  il 
a  dû  être  conservé.  Mais  M.  Ruiz ,  un  des  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou,  auquel  ce  genre  àvoit  été  consacré,  a  pré- 
féré, de  concert  avec  M.  Pavon  son  colloborateur ,  de  ré- 
server ce  nom  pour  un  des  genres  de  cette  Flore.  Il  a  été 
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appliqué  par  eux  au  Boldu  ou  Boldo  du  Chili.  Pour  éviter  cette 
confusion  de  noms ,  nous  avons  substitué  pour  ce  dernier 
genre  le  nom  de  Boldea  ,  en  lui  assignant  une  place  ,dans 
notre  nouvelle  famille  des  monrmiées,  vol.  14  des  Ann.  du 
Mus.  d*hist.  nat.  Molina  ,  dans  sa  Flore  du  Chili,  faisoit  de 
ce  boldo  une  espèce  de  son  genre  Peumus,  dont  il  diffère 
cependant  par  ses  fleur»  monoïques,  par  ses  étamines  nom- 
breuses et  par  d'autres  caractères.   Voyez  Ruizia  ci -après. 

RUIZTA.  (BoU)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  de  la  famille  des  malvacéesy  de  la 
monadelphie  polyandrie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  double  ;  l'extérieur  à  trois  folioles  cadu- 
ques; Fintérieur  monophylle,  persistant;  une  corolle  à  cinq 
pétales  étalés,  oblongs,  courbés  en  faucille;  le  tube  des  exa- 
mines soudé  avec  la  corolle  ;  les  £lamens  très-courts;  les  an- 
thères nombreuses,  oblongues,  inclinées;  Tovaire  supérieur 
globuleux,  à  dix  stries;  dix  styles;  autant  de  capsules  dispo- 
sées cîrculair  em  en  t;  dans  chacune  d'elles  deux  semences  trian- 
gulaires. 

Ce  genre  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  établi  sous 
ce  nom  par  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou,  dont  il  a  été 
question  à  Tarticle  Boldu  de  ce  Dictionnaire. 

Rdizia  a  feuilles  en  cœur  :  Ruizia  cordata^  Cavan. ,  Dus,,  3  , 
tab.  36,  fig.  2;  Kanigia,  Commers. ,  Mss,,  vulgairement  Bois 
DE  SENTEUR  BLANC.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  rameuses;  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  très-nombreuses,  ovales,  en  cœur, 
acuminées,  sinuées,  crénelées,  plus  longues  que  le  pétiole, 
blanchâtres ,  presque  pulvérulentes  en  dessous;  les  stipules  su- 
bulées,  blanchâtres,  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
rymbes  ombelles ,  axîUaîres  et  terminaux  ;  chaque  fleur  est  pé- 
dicellée;  les  calices  sont  tomenteux  ;  l'extérieur  à  trois  folioles 
ovales,  caduques  ;  l'intérieur  à  cinq  découpures  très*prafondes, 
lancéolées,  réfléchies  à  la  maturité  des  fruits;  la  corolle  est 
d'un  jaune  clair,  puis  d'un  jaune  de  soufre  plus  foncé,  plus 
courte  que  le  calice;  les  anthères  sont  oblongues,  blanchâtres^ 
les  styles  rougeàtres.  Cette  plante  croît  à  l'ile  dé  Bourbon. 

Rqizia  lobé  :  Ruizia  tohata,  Cavan.,  loc.  cit.,  tab.  36,  fîg.  1  ; 
Commers.,  loc,  cit.  cum  icône.  Arbrisseau  fort  élégant,  qui  s'é- 
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lève  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds*  Sa  tige  est  revêtue 
d'une  écorce  cendrée,  divisée  en  rameaux  étalés,  fragiles ,  qui 
acquièrent  par  la  vieillesse  une  consistance  ligneuse  et  une  gros- 
seur presque  égale  à  la  cuisse.  Les  feuilles  sont  simples ,  à  l'ex-* 
trémité  des  rameaux,  très-rapprochées,  alternes,  pétiolées,  en 
cœur,  glabres  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous ,  inégalement 
sinuées  et  crénelées  à  leur  contour,  à  cinq  ou  trois  angles, 
quelquefois  plus ,  portées  sur  de  longs  pétioles  garnis  à  leur 
base  de  stipules  droites,  subulées,  blanchâtres,  caduques.  Les 
fleurs  sont  semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente,  mais 
les  pétales  sont  un  peu  plus  grands  et  plus  longs  que  les  calices. 
Cette  espèce  croit  à  File^de  Bourbon  :  elle  fleurit  vers  le  mi- 
lieu de  l'hiver. 

RuiziA  VARIABLE  :  Ruizia  variabilisy  Jacq.,  HorL  Schanbr,  ; 
3  ,  tab.  296;  Ruizia  pulmata ,  Cavan.,  loc.  cit.,  tab.  Sy  ,  fig.  1, 
et  Ruizia  l^iniaia ,  Cavan.,  /oe.  cit.,  tab.  Sy ,  lig.  2-,  Conigia, 
Commers.,  Herb,  et  ieon,;  vulgairement  Bois  de  sentbdr  ga- 
leux, Bois  DE  SENTEUR  BLEU.  Arbrisscau  peu  élevé,  d'un  port 
agréable.  Les  rameaux  sont  diffus,  les  uns  stériles,  d'autres 
fertiles.  Sur  les  premiers,  les  feuilles  sont  éparses,  alternes, 
nombreuses,  profondément  divisées  en  cinq  ou  sept  lobes; 
ceux  du  milieu  très-longs,  les  autres  linéaires,  aigus,  pinnatî- 
fides;  les  pétioles  très -longs;  sur  les  rameaux  fertiles,  les 
feuilles  sont  palmées,  incisées,  à  cinq  lobes  profonds,  blanches, 
pubescentes  en  dessous,  munies  à  la  base  des  pétioles  de  deux 
stipules  étroites ,  presque  capillaires,  vehies.  C'est  d'après 
cette  différence  de  feuilles  que  Cavanillea  avoit  établi  deux 
espèces  pour  cette  plante.  Lesfieurs  sont  disposées  en  coiymbes 
axillaires ,  terminaux  ;  les  pédoncules  tomenteux ,  presque 
lanugineu}^;  les  pédicelles  presque  en  ombelle ,  garnis  à  leur 
base  de  petites  bractées  étroites,  lancéolées,  aiguës  ;  la  corolle 
est  jaune.  Cette  plante  croît  à  File  de  Bourbon.  (Poib.) 

RUKEA,  RUKKEA,  RUCKAIA.  {Mamm.)  Tous  ces  noms 
et  celui  de  danàulana  sont,  dit- on,  employés  dans  quelques 
parties  des  Indes  orientales  pour  désigner  l'écureuil  à  langue 
queue  de  Ceilan,  sciurus  macrourus.  (Desm.) 

RUKO.  (Bot.)  Voyez  Raikin.  (J.) 

RULAC.  {Bot.)  Adanson  donne  ce  nom  à  un  érable,  awr 
negundo,  dont  il  fait  un  genre,  caractérisé  par  l'absence  des 
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pétales  OU  leur  changement  apparent  en  feuilles  du  calice* 

RULINGIA.  (  BoL  )  C'est  sous  ce  nom  qu'Ehrhart  désigne 
le  Talinum  d'Adanson ,  genre  de  Portulacées.  Voyez  Talin. 
(J.) 

RUMAN.  (Bot.)  Voyez  Rouman.  (J.) 

RUMANZOFFITE.  {Min.)  Est-ce  une  substance  dijfférente 
du  grenat,  nommé  romanzowite,  ou  n'est-ce  qu'une  altéra- 
tion de  ce  nom,  en  même  temps  qu'un  rapprochement  delà 
substance  qu'il  désigne,  et  de  l'idocrase  plutôt  que  du  grenat? 
C'est  ce  que  les  échantillons,  envoyés  sous  ces  deux  noms  et 
comparés,  pourront  seuls  décider.  Voyez  Romanzowite.  (B.) 

RUMÉE,  Rumea,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  dioiques,  de  la  dioécie  polyandrie  de  Linnseus,  dont  le 
caractère  consiste  dans  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions; 
point  de  corolle;  des  étamines  nombreuses,  insérées  sur  le  ré- 
ceptacle ;  un  ovaire  supérieur  entouré,  ainsi  que  les  étamines , 
d'une  glande  à  sa  base;  environ  cinq  styles;  les  stigmates  or- 
biculaireSy  ombilîqués;  une  baie  uniloculaire,  couronnée  par 
les  styles,  contenant  quelques  senvences  munies  d'un  péri- 
sperme  charnu. 

Ce  genre  est  très-rap proche  du  Flaaurtia  par  son  fruit  uni- 
loculaire ,  par  ses  pédoncules  simples ,  uniflores.  On  trouve 
dans  Loureiro  un  genre,  sous  le  nom  de  Stigmarota^  qui  a 
de  grands  rapports  avec  le  Rumea;  peut-être  appartient-il  au 
même  genre ,  surtout  le  stigmarota  jangomas.  Quant  au  stig- 
marota  qfricana,  il  a  été  reconnu  qu'il  se  rapportoit  SLuflacur" 
lia  ramontchi»  C'est  par  erreur  que  Willdenow  a  établi  le 
genre  Kalera,  sur  la  persuasion  que  les  épines  du  Rumea  ap- 
partenoient  à  un  Drypeles  que  M.  Poiteau  lui  avoit  envoyé. 

RuMÉE  COAIACE  :  Rumea  coriaeea ,  Poit. ,  Act,  Mus.  Paris, ,  1  / 
pag.  62,  tab.  4;  Kalera  laurifoliay  "VyiUd.,  Spec,  4,  pag.  760, 
quoad  spinas.  Arbrisseau  qui  s'élève  sur  plusieurs  tiges  à  la 
hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds,  garnies,  à  leur  partie  in- 
férieure, d'épines  nombreuses,  ramifiées,  longues  de  deux  à 
quatre  pouces,  simples  et  beaucoup  plus  courtes  sur  d'autres 
individus  ;  les  rameaux  souvent  dépourvus  d'épines.  Les  feuilles 
sont  simples,  alternes,  pétiolées,  roides,  ovales,  oblongues, 
obtuses,  glabres^  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  Jrès-ea- 
46,  28 
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tiéres;  des  stipules  fort  petites,  noirâtres,  aiguës,  trés-cadi}« 
ques.  Les  fleurs  sont  petites,  herbacées,  dioïques,  réunies  en 
petits  paquets  axiltaires,  presque  en  ombelle;  les  pédoncules 
uniflores;  le  calice  est  fort  petit,  profondément  divisé  en 
quatre  ou  cinq  découpures  ovales-,  les  trente  ou  quarante  éta- 
mines  sont  plus  longues  que  le  calice,  insérées  au  centre  de  la 
fleur,  entourées  à  leur  base  d'un  bourrelet  glanduleux;  les 
filamens  persistans;  les  stigmates  élargis  et  ombiliqués.  Le  fruit 
est  une  baie  de  la  grosseur  d'un  pois,  ovale,  d*un  jaune  safran , 
sans  saveur,  à  une  seule  loge,  couronnée  par  les  styles,  ren- 
fermant six  ou  huit  semences  ovales,  anguleuses;  un  péri- 
sperme  épais,  charnu ,  dans  lequel  est  contenu  un  grand  em- 
bryon droit,  ovale,  à  radicule  dirigée  vers  Tombilic.  Cette 
plante  croit  à  Saint-Domingue.  (Poir.) 

RUMEN.  (Mamm.)  Nom  latin  de  Ta  panse  ou  réservoir  des 
ruminans  ,  sorte  d'estomac  qu'on  a  nommé  aussi  herbier* 
(  Desm.  ) 

RUMEX.  (Bot.)  Voyez  Lapathum,  Patience.  (J.) 

RUMHORA.  (Bot,)  C'est  par  erreur  que  ce  nom  est  subs- 
titué quelquefois  par  Raddi  à  celui  de  Rumohra.  (Voyez  ce 
mot.)  Dans  le  JN omenclator  botanicus  de  Steudel ,  on  lit  Ruhmora, 
(  Lem.  ) 

RUMI.  (Bot.)  Nom  égyptien  du  maïs,  suivant  Forskal. 
C'est  le  dourah  kysan  des  Arabes,  selon  M.  Delile.  (J.) 

RUMIA.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  ombelliféres,  voisin 
du  cachrys ,  mais  qui  en  diffère  par  le  fruit,  formé  de  deux 
semences,  marquées  à  l'extérieur  de  cinq  côtes  ou  angles, 
et  revêtu  d'une  peau  rugueuse  ou  écaîlleuse,  qui  pénétre 
dans  tous  les  plis.  Les  cachrys  taurica ,  microcarpa  et  seseloides 
de  Marschall,  sont  rapportés  au  rumia  par  Hoffmann,  auteur 
de  ce  genre.  (Lem.) 

RUMIGI.  (Bol.)  Voyez  Rhazut.  (J.) 

RUMINANS.  (Mamm,)  Le  nom  de  ruminans  est  donné  à 
un  ordre  nombreux  de  mammifères  terrestres,  essentielle- 
ment herbivores ,  pourvus  de  sabots ,  et  dont  l'estomac  offre 
une  complication  remarquable. 

Cet  ordre  est  un  des  plus  naturels  parmi  ceux  que  les  zoolo- 
gistes ont  établis  dans  la  classe  des  mammifères,  car  l'on  n'ob- 
serve que  des  différences  peu  importantes  dans  tous  les  points 


de  Torganisaiiou  des  animaux  qu'il  contient,  comparés  entre 
eux,  pt  les» genres  que  Ton  a  formé  pour  les  subdiviser,  ne 
sont  pour  la  plupart  fondés  que  sur  des  caractères  de  second 
ordre. 

Linné  a  nommé  ces  quadrupèdes  pecora,  parce  que  les 
bestiaux  qui  composent  nos  troupeaux  en  font  principale- 
ment partie.  La  forme  de  leurs  pieds  leur  a  valu  les  déno- 
minations de  bisulca,  de  dichiles  ou  didactyles,  à^ongulogrades 
paires,  qui  leur  ont  été  données  par  lUiger,  Klein  et  M.  de 
Blainville.  Enfin ,  les  anomalies  qu'on  remarque  dans  leurs 
organes  de  la  digestion,  et  dans  la  manière  dont  cette  fonc- 
tion s'exécute  chez  eux ,  ont  déterminé  Vicq-d'Azyr  à  les  ap- 
peler ruminantes  f  et  Boddaè'rt,  ruminantia» 

Plusieurs  ruminans  (des  genres  Bœuf,  Giraffe  et  Chameau) 
sont  de  très- grande  taftle,  et  prennent  rang  sous  ce  rapport 
après  les  plus  fdrts  pachydermes  ;  la  plupart  des  autres  espèces 
(Moutons,  Chèvres,  Cerfs,  Antilopes),  sont  de  grandeur 
moyenne,  et  très-peu  (trois  ou  quatre  au  plus,  appartenant 
aux  genres  des  Chevrotains  ou  des  Antilopes) ,  ont  de  fort 
petites  dimensions.  Les  bœufs  seulement  ont  le  corps  épais, 
les  membres  robustes  et  la  démarche  lente  ;  tous  les  autres , 
Bfa  contraire,  se  distinguent  par  des  formes  sveltes ,  des  jambes 
élevées  et  grêles,  et  sont  doués  d'une  grande  vitesse  à  la 
course.  Ceux  qui  ont  la  force  en  partage ,  sont  d'un  naturel 
farouche,  tandis  que  les  plus  foibles,  et  ils  composent  pres- 
que la  généralité  de  l'ordre,  sont  des  animaux  craintif», 
presque  uniquement  occupés  À  se  soustraire  aux  poursuites 
de  leurs  nombreux  ennemis. 

La  tête  des  ruminans  est  généralement  alongée  et  amin-  « 
cîe  antérieurement,  si  ce  n'est  dans  les  espèces  du  genre 
des  Bœufs  (le  buffle  musqué  du  Canada  excepté),  et  dans 
quelques-unes  de  celui  des  Antilopes,  où  le  mufle  s'élargit  et 
présente  quelquefois  une  surface  muqueuse,  sur  les  côtés  de 
laquelle  sont  percés  les  naseaux  :  ce  mufle  est  souvent  rudimen- 
taire,  dans  plusieurs  antilopes  et  tous  les  cerfs  (moins  cependant 
le  renne  et  Félan,  qui  n'en  ont  pas  du  tout).  Leurs  yeux,  gé- 
néralement grands,  bien  fendus  et  à  paupières  bordées  de 
cils,  ont  la  cornée  saillante,  la  pupille  en  parallélogramme 
transversal  ou  oblique,  et  paroissent  surtout  bien  conformés 
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pour  voir  pendant  la  nuit  :  dans  quelques'  antilopes  ou  gff^ 
zelles,  ces  yeux  prennent  un  accroissement  de  grandeur  très^ 
remarquable.  Souvent  au-dessous  et  en  avant  de»  yeux  sr 
voit  une  fente  ou  repli  de  la  peau  qu^on  appelle  larmier^ 
lequel  est  une  sorte  de  sac  peu  profond ,  dont  les  parois  Isris^ 
sent  sécréter  une  humeur  transparente,  un  peu  épaisse  et  jau- 
nâtre ,  que  Ton  a  considérée  dans  les  cerfs ,  comme  étant  leur» 
larmes,  bien  qu'il  n'y  ait  aucune  analogie  entre  cette  produc- 
tion .et  les  véritables  larmes,  qui  sont  sécrétées  dans  ces  ani^ 
maux,  comme  dans  tous  les  autres  mammifères,  par  des 
glandes  lacrymales,  existant  indépendamment  des  larmiers. 
Ces  larmiers  sont,  ou  très -profonds,  comme  dans  les  cerfs 
et  quelques  antilopes,  ou  rudiraentaires,  ainsi  qu'on  le  re- 
marque dans  les  chèvres  et  moutons,  ou  n'existent  pas  du 
tout:  souvent  même  des  espèces  très-vdisines  d'ailleurs  offrent 
ces  diJOférences,  ce  qui  indique  que  les  larmiers  n'ont  qu'une 
très- médioci*e  importance.  Les  oreilles  sont,  dans  toutes  les 
espèces  sauvages,  longues,  en  cornet  et  fort  mobiles*.  Les 
moustaches  n'exiétent  pas ,  ou  ne  sont  représentées  que  par 
quelques  poils  assez  foibles  et  peu  longs.  La  langue  est  longue , 
plate ,  et  très-souvent  sa  face  supérieure  est  garnie  vers  sa  base 
de  nombreuses  papilles  molles,  affectant  différentes  formes; 
mais  quelquefois,  aussi,  elle  est  couverte  de  papille»  cornées. 
Des  productions  particulières  à  beaucoup  d'animaux  de  cet 
ordre,  sont  celles  qui  ont  reçu  le  nom  de  cornes  ou  de  ^014, 
et  qui  se  voient  tantôt  simultanément  sur  la  t^te  dans,  les 
deux  sexes j  tantôt  dans  le  sexe  nàle  seulement,  ou  bien 
qui,  chez  un  certain  nombre  d'espèces,  n'existent  ni  dans 
,1'un  ni  dans  Tautre.  Ces  cornes  ou  bois,  quand  il  y  en  a, 
sont  toujours  pairs  et  placés  sur  les  os  frontaux.  Les  cornes 
se  composent  d'un  développement  permanent  de  ces  os,  en 
forme  de  cheville  simple ,  colique,  plus  ou  moins  alongée, 
et  diversement  contournée  ,  lequel  est  tantôt  recouvert 
d'une  enveloppe  conique  de  corne  qui  en  suit  la  directioo, 
anguleuse,  comprimée  ou  ronde,  lisse,  ridée  ou  annelée  en 
travers,  et  de  couleur  variable  entre  le  gris-jaunàtre  et  le  noir 
(Bœufs,  Moutons,  Antilopes,  Chèvres);  tantôt  seulement  re- 
vêtu d'un  prolongement  persistant  delà  peau  velue  de  la  téte^ 
lequel  est  terminé  par  une  forte  touffe  de  grands  poils  roides 
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(Giraffe).  Ces  cfaevilles  osseuses ,  ou  sont  creuses,  leur  cavité 
eommuoiquant  avec  les  sinus  frontaux ,  et  pouvant  être  con- 
sidérée cohiine  un  annexe  aux  organes  de  l'odorat  (Bœufs, 
Moutons),  ou  sont  solides,  et  formées  d'une  substance  osseuse 
à  tissu  serré  (la  plupart  des  Antilopes).  Les  bois,  qui  sont 
(k  femelle  du  Renne  excepté)  des  attributs  des  mâles  dans  le 
seul  genre  des  Cerfs,  sont  des  productions  plus  ou  moins  com- 
pliquées, et  le  plus  ordinairement  branchues,  au  moins  dans 
les  individus  adultes,  qui  tombent  et  se  renouvellent,  en  se 
compliquant  davantage  chaque  année,  jusqu'à  ce  que  lesani«- 
maux  qui  les  portent  soient  dans  la  force  de  l'âge.  Ils  sont  pure- 
ment de  nature  osseuse ,  sansiétui  corné,  et  lorsqu'ils  se  dévelop- 
pent chaque  été,  ils  sont  d'abord  cartilagineux,  et  recouverts 
par  une  peau  sensible  et  velue ,  continuation  de  celle  de  la  tête, 
et  sous  laquelle  sont  des  vaisseaux  abondans ,  qui ,  en  venant  à 
s'oblitérer  plus  tard ,  laissent  leurs  traces  en  forme  de  sillons  sur 
le  bois,  auquel  ils  ont  porté  originairement  la  nourriture. 

La  bouche  des  ruminans  est*médiocrement  grande,  et  leur 
lèvre  supérieure  est  plus  ou  moins  fendue  dans  son  milieu. 
Leursystéme  dentaire  est  parfaitement  caractérisé,  et,  sous  sa 
seule  considération  ,  il  ne  seroit  possible  de  les  répartir , 
ainsi  que  le  dit  M.  ?•  Cuvier,  qu'en  trois  ou  quatre  genres: 
((  Excepté  les  chameaux  et  les  lamas,  tous  ont  les  mêmes  in* 
fn  cisives  et  les  mêmes  màcheliéres,  et  quelques-uns  seule- 
«  ment  ont  une  du  plusieurs  dents  crochues  et  de  forme  de 
«  canines.  ^  La  composition  la  plus  ordinaire  de  ce  système 
dentaire  (Girafies,  Cerfs,  Antilopes,  Bœufs  et  Moutons)  con- 
siste en  huit  incisives  inférieures,  aplaties,  élargies  et  assez 
tranchantes  à  leur  extrémité,  s'appuyant  obliquement  sur 
un  bourrelet  charnu  ,  qui  garnit  le  bord  avancé  ,  aplati 
et  assez  mince,  des  os  intermaxillaires,  qui  terminent  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  six  molaires  de  chaque  côté ,  dont  les 
trois  premières,  plus  simples  que  les  suivantes,  offrent  à  leur 
couronne  la  forme  d'un  croissant  mal  dessiné  et  dont  les  trois 
postérieures  présentent  des  figures  de  doubles  croissans,  ayant 
leur  convexité  en  dedans  pour  la  mâchoire  d'en  haut  e^en  dcr 
hors  pour  celle  d'en  bas.  Dans  les  chevrotains  le  nombre  est 
le  même,  seulement  les  trois  fausses  molaires  antérieures 
sont  cpinpriiiiéeç  latéralement  et  ont  levr  bord  com^G  irao^ 


44o  RUlVt 

férîeure  par  deux  gorges  ou  poulies  arlîculaîres,  correspond 
dantes  aux  deux  grands  doigts  qui  existent  toujours  visi- 
bles, bien  séparés  et  d'égale  grandeur  dans  les  ruminansé 
Ces  deux  doigts,  formés  de  trois  phalanges,  ont  la  der- 
nière entourée  en  entier  d'un  sabot  de  corne ,  qui  pose  sur 
le  sol  et  qui  a  généralement  une  forme  alongée  triangulaire, 
avec  la  face  interne  droite  et  plane,  et  l'externe  un  peu 
arrondie.  Derrière  ces  sabots  principaux  se  voient  aussi  deux 
petites  productions  cornées,  qu'on  a  nommées  les  onglonsy  et 
qui  représentent  deux  doigts  rudimentaires  et  inutiles,  dont 
les  traces  ne  sont  apparentes  que  par  leur  extrémité.  Ordi- 
nairement ces  ongles  ne  correspondent  point  à  une  série  d'os 
ou  de  phalanges,  si  ce  n'est  dans  le  renne,  où  M.  Geoffroy  a 
trouvé  dernièrement  des  vestiges  osseux  de  ces  deux  doigts 
postérieurs,  et  notamment  des  métatarsiens  minces  et  alongés, 
Goucliés  derrière  le  canon. 

Les  chameaux  et  les  lamas  présentent  seuls  une  anomalie  à 
la  forme  générale  des  pieds  des  ruminans.  Chez  eux  les  pha- 
langes, placées  presque  horizontalement,  composent  la  lon- 
gueur du  pied ,  qui  est  assez  considérable ,  et  sont  couchées 
sur  un  coussinet  plantaire  large  et  épais ,  revêtu  en  dessous 
d'une  semelle  fort  dure  d'une  peau  calleuse,  qui  est  ter- 
minée antérieurement  par  deux  petits  ongles  recourbés , 
représentant  les  grands  sabots  ordinaires  des  autres  ruminans. 

Les  membres  antérieurs  de  quelques  antilopes  offrent 
une  particularité  remarquable,  qui  consiste  dans  une  forte 
touffe  de  poils  roides  et  non  couchés  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  jamBe ,  qui  existe  sur  l'articulation  du  poignet 
et  qui  a  reçu  le  nom  de  broise.  Les  chameaux  en  présent 
tent  une  autre  dans  l'existence  de  parties  nues  et  calleuses 
que  l'on  trouve  sur  les  points  des  articulations,  qui  appuient 
lorsqu'ils  s'accroupissent  sur  le  sol  et  notamment  au  coude, 
à  la  rotule  et  au  jarret ,  aussi  bien  que  sur  le  sternum  ;  mais 
on  ne  les  observe  pas  au  moment  de  la  naissance  de  ces  ani- 
maux* Dans  les  lamas,  quelques-unes  de  ces  callosités  man- 
quent, et  celles  qu'on  y  voit  sont  bien  moins  développées. 

Les  chameaux  sont  encore  des  ruminans  remarquables  par 
la  production  graisseuse,  qui  se  trouve  sur  leur  dos ,  et  qui 
fcvme  une  bosse  pu  deux  bosses  molles  et  plus  ou  moiiis  VQ« 
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lumineuses,  selon  l'espèce  de  ces  rumhians*  Des  loupes  du 
même  genre  se  voient  aussi  sur  le  garrot  des  races  de  bcBuft 
de  rinde  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  zébu ,  et  sur  la  partie 
inférieure  de  la  queue  de  certains  moutons,  tels  que  ceux 
de  Tunis  et  d'Astracan  ;  mais  peut- être  dans  ces  derniers 
doit-on  attribuer  Texistence  de  ces  dépôts  graisseux  à  Tin- 
fluence  de  la  domesticité. 

Les  organes  extérieurs  de  la  génération  des  ruminans  n*o^ 
frent  rien  de  remarquable  chez  les  femelles.  Dans  les  mâles 
les  testicules,  toujours  apparens  au  dehors  et  placés  dans  un 
Nscrotum  pendant,  sont  d'ordinaire  très-volumineux  ;  un  four- 
reau étroit  sert  de  gaine  à  la  verge  dont  le  gland  est  très- 
grêle  et  apparent  seulement  au  temps  de  l'érection.  Chez  quel- 
ques esp^èces  ce  fourreau  est  dirigé  de  façon  que  l'animal 
urine  en  arrière  (Chameaux),  ce  qui  a  fait  croire  à  tort  que 
Faccoinslement  avoit  aussi  lieu  en  arrière.  Au  moment  de 
FérectioVi  cette  verge  prend  la  direction  qu'elle  a  ordinaire- 
ment dans  tous  les  mammifères. 

Le  système  pileux  se  présente  sous  dififérens  aspects  dans 
cet  ordre.  A  l'état  de  nature ,  généralement ,  le  poil  est  assez 
roide ,  tantôt  ras ,  comme  dans  les  gazelles  et  les  cerfs  qui  ha- 
bitent les  plaines  boisées  des  pays  chauds  et  tempérés,  tantôt 
plus  long  et  plus  ou  moins  dur  et  grossier ,  comme  dans  les 
bouquetins,  les  isards  ou  chamois,  les  chèvres,  qui  vivent  sur 
les  sommets  des  montagnes.  Quelques  espèces  ont  ce  poil  de 
nature  laineuse  et  floconneuse,  comme  le  bison,  ou  très-sec, 
très-cassant  et  aplati  en  forme  de  lame  d'épée ,  ainsi  qu'on 
le  remarque  dans  le  musc  et  l'élan.  Dans  les  races .  de  mou- 
tons domestiques  on  observe  que  tantôt  le  jars  ou  grand  poil 
disparoit  et  fait  place  au  poil  intérieur,  qui  se  développe 
beaucoup  et  prend  la  qualité  de  laine ^  ou  bien,  que  le  poil 
extérieur  se  raffine ,  devient  soyeux  et  brillant ,  tel  que  celui 
de  la  chèvre  d'Angora.  Deux  espèces  ,  le  bœuf  yak  et  la 
chèvre  du  Tibet,  sont  les  seules  sur  lesquelles  on  trouve 
de  vrais  crins  ,  qui  forment  dans  la  première  ces  belles 
queues  flottantes,  dont  le» pachas  d'Orient  se  servent  comme 
d^étendards  sous  le  nom  de  queues  de  chevaux,  et  dans 
la  dernière  cette  longue  garniture,  qui  pend  jusqu'à  terre 
de  chaque  côté  du  corps  et  qui  cache  presque  entièrement 
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usage  d'alimens  solides,  et  le  plus  yoluraioeux  de  tous  dans 
les  lrés*ieunes,  au  moment  de  leur  naissance,  ou  lorsqu'ils 
n'ont  encore  que  tété  ;  ses  parois  sont-  peu  épaisses  ^  si  ce 
n'est  vers  sa  terminaison  postérieure,  qui  répond  au  pylore 
des.  estomacs  simples;  cet  orifice  n'a  pas  de  rebord  val  vu- 
laire,  tel  qu'il  en  existe  un  au  passage  qui  sert  à  la  com- 
munication du  feuillet  avec  Is^  caillette':  la  membrane  in- 
terne de  celle-ci,  qui  est  de  nature  muqueuse,  offre  dans 
sa  première  partie  de  larges  replis  longitudinaux,  qui  de- 
viennent ensuite  irréguliers ,  et  toute  sa  surface  est  lubrléfiée 
d'abondantes  mucosités.  Cette  caillette,  qu'on  peut  considé- 
rer comme  le  véritable  estomac  des  ruminans,  paroît  sécré- 
ter le  suc  gastrique  ,  ce  que  prouve  seulement  l'usage  que 
Ton  fait  des  portions  de  cet  estomac  desséché  dans  les  veaux, 
pour  faire  prendre  ou  cailler  le  lait.  Les  différences  principales 
que  présentent  les  divers  estomacs,  considérés  dans  les  divers 
ruminans ,  sont  relatives  au  volume  ou  à  la  forme  extérieure 
de  chacun  d'entre  eux,  et  en  général  peu  importantes;  mais 
d^ns  les  chameaux  la  panse  offre  des  renflemens  ou  cul-de- 
sacs  particuliers ,  que  Daubenton  a  nommés  réservoirs  ,  et 
qu'il  considéroit  comme  formant  un  cinquième  estomac.  Ces 
renflemeiis  ont  leurs  parois  internes  divisées  par  des  brides 
ou  replis  membraneux  en  une  quantité  très -considérable  de 
cellules  profondes,  et  ouvertes  chacune,  sur  la  cavité  générale 
par  un  large  orifice  bâillant ,  et  les  membranes  qui  les  compo- 
sent paraissent  avoir  la  propriété  de  sécréter  un  liquide  inco- 
lore, insipide,  qui  les  remplit,  et  que  l'on  a  regardé  comme 
étant  de, l'eau  que  les  chameaux  bu  voient  à  profusion ,  lorsqu'ils 
rencontroient  des  sources,  afin  de  la  mettre  en  réserve  dans 
ces  cellules  pour  humecter  plus  tard,  et  à  mesure  que  besoin 
en  étoit,  les  alimens  secs  ingérés  dans  la  panse.  Les  estomacs 
du  lama  présentent  aussi  quelques  modifications,  qui  ont  été 
observées  et  décrites  par  M.  Cuvier» 

Les  ruminans  sont  en  général  les  mammifères  dont  le  tube 
intestinal  a  le  plus  de  longueur ,  et  parmi  eux  on  a  remarqué 
que  c'est  le  bélier  qui  a  offert  la  plus  considérable ,  puisqu'il 
excède ,  dans  cet  animal ,  vingt-sept  fois  la  longueur  du  corps; 
les.gros  intestins  n'ont  point  de  boursouflures  et  le  cœcum  est 
peu  volumineux.  Le  nombre  des  lobes  du  foie  s'élève  au  plus 
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■a  troi&  ^  et  la  vésicule  biliaire  se  trouve  chez  tous  ces  ani- 
maux, excepté  ceux  des  genres  Cerf  et  Chameau.  Le  pancréas 
affecte  différentes  formes;  les  rems  sont  tantôt  simples  ^  tantôt 
profondément  lobés. 

Apres  avoir  décrit  les  organes  de  la  digestion  ,  nous  indi- 
querons en  peu  de  mots  en  quoi  consiste  Faction  de  la  ru- 
mination. 

Les  animaux  ainsi  constitués,  purement  herbivores,  ont 
besoin  de  prendre  une  quantité  d'autant  plus  considérable 
d'alimens,  que  ceux-ci  sont  moins  nutritifs  de  leur  nature ,  et 
consistent  principalement  en  feuilles  ou  tiges  de  graminées 
souvent  sèches  9  ligneuses  et  k  Tétat  de  foin  :  ces  alimens,  au 
lieu  d*étre  triturés  à  fond ,  au  moment  où  ils  sont  pris  et  ar- 
rachés à  Taide  des  incisives  inférieures  et  du  mouvement  de 
torsion  que  la  langue  peut  leur  imprimer,  sont  d'abord  légè- 
rement triturés  pour  être  divisés  en  pelotes  grossières  ,  qui 
descendent  dans  Fcesophage  et  pour  lesquelles  s'ouvre  seule- 
ment la  partie  de  la  gouttière  œsophagienne  qui  répond  à 
l'ouverture  de  la  panse ,  où  elles  sont  placées  en  dépôt ,  et  où 
les  matières  dont  elles  se  composent  sont  imbibées  par  les  li<* 
quides  que  sécrètent  les  parois  de  cette  panse.  Cet  estomac 
se  reinplit  ainsi  d'une  quantité  plus  où  moins  grande  d'alimens; 
ceux-ci  se  ramollissent  et  entrent  dans  une  fermentation  qui 
quelquefois  peut  causer  la  mort  des  animaux  ^  si  elle  est  ac-^ 
compagnée  d'un  dégagement  de  gaz  trop  prompt  et  trop 
abondant.  * 

Ensuite  le  ruminant  se  couche  un  peu  sur  le  côté ,  et  par  Id 
contraction  de  la  panse ,  l'ouverture  de  la  portion  de  la  gout«» 


1  Alors  les  parois  de  U  panse ,  dont  l'orifice  se  trouve  fermé,  se  dl-* 
latent  prodigieusenKent;  c«  Tiscère  comprime  les  organes  de  la  poitrine 
et  détermine  Tasphixie.  Très -souvent  cet  accident  arrive  aux  animaux 
domestiques,  et  sa  marcbe  est  si  rapide,  qu'on  ne  peul  les  sauver  qu'en 
faisant  sur  le  jQanc  gauche  une  ponction  a  Taide  d'un  tios-quarC  ou 
même  d'un  couteau,  qui  perce  à  la  fois  la  peau,  les  muscles  peu  épais 
du  côté,  et  la  paroi  correspondante  de  la  panse.  Cet  accident,  nommé 
météorisation ,  a  lien  surtout  lorsqve  les  bœufs  ou  les  moutons  ont  mangé 
avec  trop  d'aboadaace  de.  U  luzerne  tendre  et  buoiectée  de  rosée. 
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tkiarquable  par  aa  solidité  toute  particulière,  leur  cuir,  leur 
poil  ou  plutôt  leur  laine.  D'autres  sont  employés  comme  bétes 
de  trait  ou  de  somme,  tels  que  les  chameaux,  les  droma- 
daires, les  yaks  et  les  lamas,  ainsi  que  les  rennes,  qui  sont 
utiles  en  même  temps  sous  tous  les  autres  rapports  aux  peuples 
dont  ils  sont  devenus  la  propriété  la  plus  précieuse.  Quel- 
ques-uns eniîn ,  donnent  des  produits  que  nous  ne  négligeons 
point  de  receuiilir,  et  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à 
citer  la  substance  odorante  appelée  musc  et  qui  est  sécrétée 
par  les  glandes  préputiales  d'un  chevrotain,  la  peau  du  cha- 
mois et  du  daim,  les  bois  du  cerf  et  des  autres  animaux  du 
même  genre ,  etc. 

Cet  ordre  est  ainsi  partagé  : 

La  première  section  comprend  les  ruminans  sans  cornes  ni 
hois  et  pourvus'des  trois  sortes  de  dents,  qui  forment  trois  genres 
distincts  (H.  lylopoda  et  capreoUt  IHig*)  -  i***  celui  des  Cba- 
MEAVx  à  dos  garni  d'une  ou 'deux  loupes  graisseuses;  pieds  à 
semelle  calleuse  ,  pourvus  en  avant  de  deux  petits  onglons; 
â.^  celui  des  Lamas  à  pieds  pareillement  conformés  y  mais  sans 
loupes  graisseuses  ;  3.^  celui  des  Cbeysotains  à  pieds  munis 
^e  deux  sabots ,  semblables  à  ceux  de  tous  les  autres  rumi" 
nans» 

La  seconde  section ,  ou  celle  des  ruminans  dont  la  tête  du  maie, 
au  moins ,  est  munie  dkune  paire  d'appendices  nommés  cornes  ou 
bois,  se  compose  de  deux  tribus. 

La  première  (A.  capreoU ,  lllig.) ,  caractérisée  par  des  hois 
entièrement  de  nature  osseuse  y  caduques,  et  souvent  branchus, 
ne  renferme  que  le  genre  des  Cerfs. 

La  deuxième  (R.  devexa,  lUig.),  qui  comprend  le  genre 
Gi BAFFE,  est  distinguée  par  leé  deux  chevilles  osseuses  aux  /ron- 
taux y  persistantes  et  toujours  revêtues  de  peau  velue,  avec  unho'U» 
quel  terminal  de  grands  poils. 

La  troisième  section  (CaWcorn.fa,Illig.)  contient  les  ruminans 
dont  les  frontaux  sont  pourvus  de  chevilles  osseuses  permanentes f 
revêtues  d'un  étui  de  corne,  £lle  se  forme  de  quatre  genres 
très- peu  séparés  les  uns  des  autres,  et  seulement  sur  lès  ca- 
ractères que  présentent  les  cornes  :  i.**  Cornes  à  chevilles  pleines, 
rondes ,  diversement  contournées ,  mais  non  dirigées  latéralement , 
lisses  ou  ridées  en  travers;  point  de  barbe;  deux  ou  quatre  ma" 


RUM  449 

nulle$  t  ÂNUiopç.  2*^  Cornes  anguleuses ,  a  nauàs  ou  rides  trans^ 
i^ersales^  ayant  un  angle  en  aidant;  une  barbe  au  menton;  deux 
mamelles  :  CnkvRE.  3«^  Cornes  anguleuses,  noduleuses  ou  ridées 
en  travers  f  avec  une /ace  en  avant;  point  de  barbe;  deux  mamelles: 
Mouton*  4***  Cornes  à  chevilles  creuses  ^  lisses,  rondes ^  dirigées^ 
latéralement,  non  ridées  ou  striées  en  travers;  quatre  mamelles: 
Bœuf.  Voyez  tous  ces  mots.  (Desm.) 

RUMINANT.  (  IchthyoL  )  Quelques  anciens  auteurs  parois*^ 
sent  avoir  sous  ce  nom  parlé  du  scare*  (H*  C. ) 

RUMINATION.  {Mamm.)  Voyez  Ruminans.  (Desm.) 
RUMRIN.  (Ornith.)  Un  des  noms  angloîs  du  coq.  (Ch.  D.) 
RUMMID.  {Bot.)  Nom  arabe  de  Veuphorbia  thymifolia  de 
Forskal ,  dont  le  suc  est  un  purgatif  violent.  (  J.) 

RUMOHRA.  (Bot.)  Genre  delà  famille  des  fougères,  établi 
par  Raddi ,  de  la  division  des  polypodiacées  ,  très -voisin  de 
Vaspidium  et  des  polystichum.  Sa  fructification  est  composée 
de  petits  sores  ou  paquets  de  capsules,  disposés  sur  le  dos  de 
la  fronde,  épars,  arrondis,  recouverts  chacun  d*un  indusium, 
qui  ne  tient  que  par  son  contour,  et  qui  Unit  par  se  détacher, 
comme  Topercule  dans  les  mousses,  et  tombe  en  laissant  les 
capsules  à  nu.  M.  Raddi  s'est  assuré  que  ces  indusium  n'of- 
froient  aucun  point  d'attache  fixe. 

LeRumohra  aspidioides^  Raddi ,  Opus,  scelt,  bot.  9  3 ,  p.  291 , 
pi.  1 2  ,  fig.  1  ,  a,  & ,  et  Ejusd.Jilic.f  cum ic. ,  a  les  frondes  trian- 
gulaires et  trois  fois  ailées  :  les  petites  frondules  lancéolées , 
obtusément  dentées;  les  inférieures  pinnatifides,  et  les  supé- 
rieures confluentes.  Le  stipe  e&t  arrondi  à  sa  base ,  sillonné 
vers  le  haut,  et  glabre,  ainsi  que  le  rachis.  Les  sores  forment 
une  série  sur  chaque  côté  de  la  nervure  des  frondules. 

Cette  fougère  est  lisse  et  ressemble  à  nos  polypodes;  elle  a 
été  recueillie  par  Raddi,  sur  les  monts  d'Ëstrelle,  dans  la 
province  de  Rio -Janeiro,  au  Brésil.  Elle  est  dédiée  à  M. 
Charles  de  Rumohr.  (Lem.) 

RUMPHI A^  (  £o^  )  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  polyp étalées ,  de  la  famille  des  térébinthacées ,  de 
la  triandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel :  Un  calice  persistant,  à  trois  divisions;  trois  pétales; 
trois  étamines  de  la  longueur  des  pétales  ;  les  anthères  fort 
petites  ;  un  ovaire  supérieur  -,  un  style ,  un  stigmate  à  trois 
-46.  29 
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faces;  un  drupe  à  trois  sillons,  reofermant  une  noix  à  iroîs 
loges  mosnospermes. 

RuMPHiA  A  FEUILLES  DE  TILLEUL  :  Rumphia  tiUce/oUay  Lînn., 
Lamk.,  IlL  gen,,  t.  26;  Tsiem-taniy  Rhéed.,  Malab,^  4,  t.  ii. 
Grand  arbre ,  revêtu  d'une  écorce  cendrée.  Les  branches  et 
les  rameaux  sont  dififus,  étalés,  garnis  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  simples,  ovales,  assez  semblables  à  celles  du  tilleul, 
échancrées  en  cœur  à  leur  base,  rudes,  velues,  crénHées, 
acuminées.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axîllaîres,  ter- 
minales, peu  garnies,  plus  longues  que  les  feuilles;  les  pé- 
doncules et  les  pédicelles  velus;  les  calices  courts,  pubescens, 
à  trois  divisions  ovales,  aiguës;  les  pétales  oblongs,  un  peu 
sinués  à  leurs  bords;  Tovaire  hispide,  saillant  hors  du  calice. 
X.e  fruit  est  un  drupe  en  forme  de  poire,  coriace,  obtus, 
surmonté  très-souvent  d'une  portion  du  style,  renfermant 
une  noix  presque  ovale ,  à  trois  loges  monospermes  ;  les  Se- 
mences sont  un  peu  comprimées.  Cette  plante  croît  dans  les 
Indes  orientales,  au  Malabar,  etc.  (Poir.) 

RUNCINÉES  [  Feuilles].  {Bot.)  Oblongues  et  découpées  la- 
téralement en  lobes  aigus  et  recourbés  de  haut  en  bas  en  fer 
de  faucille;  exemples  :  pissenlit,  sànclius  arvensis,  hypochœris 
radicaia.  (Mass.) 

RUNDFISCH.  [Ichthyol.)  Nom  norwégien  d'une  des  pré- 
parations de  la  morue.  Voyez  Morue.  (H.  C.) 

RUPALA.  [Bot.)  Voyez  Roupale.  (Lem.) 

RUPELLAIRE ,  Rupellaria.  {Conch.)  Genre  de  coquilles  établi 
par  M.  Fleuriau  de  Bellevue  (dans  le  Journal  de  physique, 
tome  54,  page  545.)  pour  un  petit  nombre  de  venus  litho- 
domes,  qui  vivent  enfoncées  dans  les  rochers  calcaires  des 
rivages  de  nos  mers,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté,  ou  qui 
ne  l'a  été  que  pendant  quelque  temps  :  en  effet ,  M.  de  La- 
marck,  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Système  des  ani- 
maux sans  vertèbres,  a  i^uni  ce  genre  avec  ses  pétricoles; 
M.  Cuvier  a  fait  de  même,  et  M.  de  Blainvilié  a  confondu 
les  rupellaires  ,  les  pétricoles  et  les  vénérupbs  dans  un  seul 
et  unique  genre,  auquel  il  a  conservé  ce  dernier  nom, 
comme  indiquant  très -bien  que  ce  sont  des  espèces  de 
venus  vivant  dans  les  rochers.  M.  Fleuriau  de  Bellevue  avoit 
caractérisé  ce  genre  essentiellement  par  lé  système  d'engre- 
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nage,  formé  de  deux  dents  sur  chaque  valve,  l'une  simple 
et  Tautre  bifide;  car  tous  les  caracté^res  sont  semblables.  Leà 
deux  espèces  de  coquilles  qui  constituent  ce  genre,  sont  la 
pétricole  ruperelle,  P.  ruperella  de  M.  de  Lamarck,  que  M; 
Fleuriau  de  Bellcvue  nomme  la  R.  striée,  K.  striata^  et  la  R. 
AÉTicuLÉE,  A*  reticulata,  qui  est  le  venus  lithophaga  de  Linn.| 
Gmel.  Voyez  Vénérupe.  (De  B.) 

RUPELLAIRE.  (Foss,)  Deux  espèces  de  ce  genre  (qui  âvoil 
été  établi  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue  et  qui  n'a  point  été 
adopté  par  M.  de  Lamarck)  ont  été  trouvées  dans  le  Plaisan- 
tin ;  et  dans  la  Conch,  foss,  suhapp, ,  M.  Brocchi  en  a  donné 
les  figurés,  pi.  i3 ,  fig.  i5  et  pi.  14,  fîg,  1.  Voyez  au  mot  Vi- 

NÉRUFE.   (D.  F.) 

RUFEX.  {Ornith.)  Ce  nom  est  regardé  par  Belon  comme 
synonyme  de  charadrius  ^  c'est-à-dire  applicable  au  pluvier. 
(Ch.  D.) 

RUPICOLE.  {Orniùi,)  La  ressemblance  en  quelques  pointa 
de  ces  oiseaux  avec  les  gallinacés,  et  leur  demeure  habituelle 
dans  des  cavernes ,  ont  fait  donner  à  la  première  espèce  con- 
nue le  nom  de  coq  de  roch^,  Rupicola,  Briss.,  genre  55. 
Comme  la  conservation  du  nom  François  nepouvoit  servir  qu'à 
propager  une  erreur,  les  naturalistes  modernes  lui  ont  pré- 
féré Rupioole,  et  ont  donné  pour  caractères  au  genre  :  VA 
bec  médiocre,  robuste,  un  peu  voûté  et  courbé  à  la  points, 
dont  la  mandibule  supérieure ,  aussi  large  que  haute ,  a  la 
hnse  comprimée  et  échancrée  à  la  pointe,  et  dont  l'infé- 
rieure ,  plus  courte ,  est  droite  et  aigut^  ;  des  narines  ovoïdes, 
latérales,  couvertes  et  cachées  par  les  plumes  de  la  huppe, 
rangées  en  demi -cercle;  tarses  en  partie  couverts  de  plumes; 
pieds  robustes;  le  doigt  interne  soudé  à  la  base  arec  l'inter- 
médiaire et  l'externe  jusqu'à  la  seconde  articulation;  le  pouce 
très- fort  et  armé  d'un  ongle  crochu;  des  ailés,  dont  la 
première  rémige  est  filiforme  et  presque  imberbe  rers  le 
bout  ^  et  dont  les  quatrième  et  cinquième  sont  les  plus 
longues. 

On  connoît  depuis  long-temps  les  deux  espèces  qui  existent 
à  la  Gùiane  et  au  Pérou ,  et  qui  ont  été  figurées  dans  le!s 
planches  enluminées  de  Bufifon ,  et  l'on  avoit  réuni  les  coqs  de 
roche  aux  manakins;  msâs  on  a  remarqué  ensuite  que  le  bec 
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des  premiert  ëtoit  plus  long  à  proportion ,  plus  déprimé  et  plus 
ouvert  à  la  base,  et  Ton  s'est  décidé  à  en  former  un  genre 
séparé.  Une  troisième  espèce  ,  récemment  découverte  dans 
l'archipel  des  Indes,  a  même  donné  lieu  à  M.  Horsfîeld  d'en 
faire,  dans  ses  Recherches  sur  l'histoire  naturelle  de  Java ,  un 
genre  distinct  sous  le  nom  de  Cafyptomena  ;  mais  M.Temminck 
a  trouvé  insufiisansles  caractères  indiqués  par  ce  naturaliste, 
et  il  IhI  a  paru  qu'on  ne  pouvoit  établir  une  coupe  géné- 
rique ,  et  qu'il  n'étoit  possible  de  former  pour  cet  oiseau  de 
l'ancien  continent  qu'ttne  seconde  section ,  ayant  pour  base 
des  considérations  purement  géographiques.  On  se  bornera 
donc  à  décrire  eette  espèce  après  les  deux  qui  appartiennent 
k  l'Améfique  méridionale. 

RUFICOLE   DE   LA   GuiANE   OU  RCFICOLE    ORANGÉ  :   Kupicola    aU" 

rantia,  VieilL;  Pipra  rupicola,  Linn.  et  Lath.,  pi.  de  Bufifon, 
nJ^  39  et  747  ,  le  mâle  et  la  femelle.  Cet  oiseau ,  dont  le  mâle 
est  à  peu  près  de  la  taille  du  pigeon  ramier,  mais  dont  la  fe- 
melle est  beaucoup  plus  petite,  ressemble  extérieurement  à  un 
jeune  coq  ;  c'est  probablement  la  raison  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom  par  les  François  de  la  Guiane.  D'un  autre  côté ,  ses 
yeux,  entourés  d^un  demi -cercle  de  plumes  décomposées, 
comme  on  en  voit  aux  oiseaux  de  nuit,  et  son  habitude  de 
ae  retirer  dans  les  fentes  des  rochers,  l'ont  aussi  fait  regarder 
d'abord  comme  appartenant  à  cette  famille  ;  mais  on  a  remar- 
qué depuis  que,  s'il  rentre  la  nuit  dans  les  cavernes  ou  les 
fentes  des  rochers ,  il  vole  très -bien  le  jour.  Le  fond  du  plu- 
mage de  l'adulte  est  une  couleur  orangée ,  qui  devient  d'au- 
tant plus  vive  qu'il  avance  en  âge ,  et  qui ,  la  première  année , 
étoit  brune.  Ce  qui  le  rend  surtout  très -remarquable,  c'est 
la  belle  huppe  à  deux  plans,  qui,  en  s'inclinant  l'un  vers 
l'autre,  forment  une  sorte  de  casque  dans  le  genre  de  celui 
du  harle  huppé  de  la  Caroline.  Cette  huppe  est  terminée  par 
deux  demi  -  cercles ,  dont  l'un  est  brun  et  le  supérieur  d'un 
jaune  clair  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles ,  sont  d'un  blanc 
_  jaunâtre;  il  -y  a  quelques  traits  b}ancs  au  pli  et  sur  le  milieu 
de  l'aile ,  dont  les  pennes  sont  brunes  et  bordées  de  jaune- 
clair;  les  couvertures  de  la  queue  ont  une  forme  carrée,  et 
leurs  barbes  se  prolongent. 
La  femelle,  dont  la  huppe  est  moins  élevée,  a  une  cou-* 
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leur  d'un  brun  tirant  sur  Tolive  foncé  ;  son  bec ,  de  couleur 
brune,  a  un  trait  jaune  le  long  de  sa  partie  convexe.  Le 
bk'un  du  plumage  des  jeunes  mâles  est  moins  foncé  que  chez 
les  femelles,  et  Ton  y  observe  des  taches  de  couleur  orangée* 

Les  cavernes  que  ces  oiseaux  habitent  à  la  Guîane  se  trou- 
Tent  surtout  aux  environs  d^in  poste  nommé^  Oyapoc^  et 
dans  la  montagne  Courrouage,  prés  de  la  rivière  d*Aprouack: 
ils  volent  aux  environs  pendant  le  jour,  mais  sans  s'écarter , 
et  leur  vol  est  bas,  court  et  rapide.  Ils  sont  si  méfians  qu'on 
ne  peut  les  tirer  qu'en  les  surprenant  ou  les  attendant  à 
l'affût.  Les  femelles  sortent  de  leur  retraite  moins  fréquem- 
ment que  les  mâles  pendant  le  jour.  Le  nid  qu'elles  y  prati- 
quent n'est  composé  que  de  quelques  brins  de  bois  et  d'herbe 
sèche  ;  elles  y  pondent  deux  œufs  blancs,  sphériques,  comme 
ceux  des  oiseaux  de  nuit,  et  gros  comme  ceux  des  plus  forts 
pigeons.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  petits  fruits  sauvages, 
et  ils  ont  l'habitude  de  gratter  la  terre ,  de  battre  des  ailes  et  de 
se  secouer  comme  les  poules.  Leur  cri  peut  s'exprimer  par  la 
syllabe  ke^  prononcée  d'un  ton  aigu  et  traînant.  Sonnini  en 
a  vu ,  dans  le  poste  hollandois  du  Ûeuve  Maroni ,  un  qu'on 
|ais5oit  vivre  en  liberté  et  courir  avec  les  poules* 
N  RupicoLE  DU  PéROo  ;  Rupicola  peruviana,  Dum.  Cette  seconde 
espèce,  long -temps  regardée  comme  simple  variété,  et  qui 
est  figurée  dans  Buffon,  pi.  enl.,  n.*  74$  ,  se  trouve  au  Pérou: 
elle  est  plus  grande  que  celle  de  la  Guiane  ;  sa  queue  est 
plus  longue  et  les  plumes  n'^en  sont  pas  coupées  carrément; 
celles  des  ailes,  qui  ne  sont  pas  frangées,  sont  noires,  ainsi 
que  les  pennes  caudales  j  le  croupion  est  d'une  teinte  ceui» 
drée.  La  huppe,  d'une  couleur  uniforme,  n'est  pas  terminée 
par  deux  cercles  dont  un  noir,  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente, à  laquelle  celle-ci  ressemble  dans  les  autres  parties. 
Suivant  Gemelli  Carreri ,  les  anciens  Mexicains  l'appeloient 
chiaechialacca. 

RupicoLE  vERDiN  ;  Rupicola  viridis ,  Temm.  Cette  espèce , 
que  M.  Temminck  a  figurée  dans  ses  Planches  coloriées  sous 
le  n.^  216,  est  le  calyptomena  viridis  de  M.  Horsfield,  n.**  4, 
de  ses  Recherches  zoologîques  sur  l'île  de  Java.  Le  mâle,  long 
de  six  pouces  et  demi ,  a  le  bec  ombragé  par  une  petite  huppe  ; 
sa  queue  paroit  un  peu  fourchue,  parce  ^ue  les  deux  pennes 
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bable  que  les  filamens  blanchâtres  qui  entourent  les  ovairet- 
sont  de  même  espèce  que  les  filets  donnés  pour  des  anthères  ; 
enfin,  il  est  probable  aussi  que  ces  plantes,  observées  de 
nouveau  ,  rentreront  dans  le  genre  Guenlheria  de  Treviranus, 
ou  Corsinia  de  Kaddi.  (Lem.) 

RUPPIE;  Ruppia^  Linn.  (Bu^)  Genre  déplantes  monoco- 
tylédones  de  la  famille  des  potom^es,  Juss. ,  et  de  la  tétrandrie 
tétragynie,  Linn. ,  dont  les  principaux  caractères  sont  d'avoir  : 
un  calice  de  deux  folioles  ovales,  caduques;  point  de  co- 
rolle; quatre  étamines  sesslles;  quatre  ovaires  supères,  sur- 
montés chacun  d'un  stigmate  obtus  ;  chaque  ovaire  devient 
une  petite  capsule  ou  noix  monosperme,  ovale-conique,  pé- 
diculée.  Les  ruppies  sont  des  herbes  aquatiques ,  dont  on 
ne  connoît  que  deux  espèces»  X^a  suivante  est  indigène  de 
l'Europe, 

KuFPiE  MARITIME  :  Ruppîa  maritima ,  Linn. ,  5p.  >  1 84  ;  FL  Dan,^ 
t.  364.  Ses  tiges  sont  herbacées,  grêles,  très-rameuses,  garnies 
de  feuilles  alternes,  filiformes,  alongées.  Ses  fleurs  sont  d*un 
vert  sale ,  disposées  environ  quatre  ensemble  sur  àe$  pédon- 
cules axillaires  ;  elles  sont  presque  sessiles  jusqu'après  l'époque 
de  la  fécondation  ;  mais  les  fruits  mûrs  sont  portés  chacun  par 
un  long  pédicelle  filiforme.  Cette  plante  croit  dans  les  étangs 
maritimes  et  sur  les  bords  de  la  mer,  en  France,  dans  le  reste 
de  l'Europe  et  en  Amérique.  (  L.  D.) 

RUPTILE.  {Bot.)  S'ouvrant  irrégulièrement  par  une  rupture 
spontanée;  exemples  :  arille  des  méUacées;  stipules  des  polj- 
|[onées;  spathc  des  palmiers,  du  narcisse.  (Mass.) 

RUSCUS.  {Bot.)  Voyez  Feagon.  (L.  D.) 

RUSE.  {Bot.)  Voyez  IIosque.  (Lem.) 

RUSÉ.  {îchthyoU)  Nom  spécifique  d'un  poisson  qu'on  a 
souvent  décrit  sous  le  nom  de  Zeus  insidiator*  Voyez  Platycé^ 
rHALE  et  Poulain.  (H.  C.) 

RUSGEN.  {Ornith,)  Ua  des  noms  allemands,  cités  par 
Gesner  et  Aldrovande ,  du  morillon,  anas  fuligula,  Linn. 
(Ch.D.) 

RUSMA.  {Min*)  C'est  un  mélange  artificiel  composé  d'ar* 
senic- orpiment,  de  chaux  vive  et  d'amidon,  qui  est  em- 
ployé comme  dépilatoire  par  les  Turcs.  (B.  ) 

BUSQUE*  (Bot.)  Nom  du  llége,  querous  suher ^  dans  une 
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partie  de  là  Provence.  On  le  donne  ailleurs  au  fragon  pi- 
quant et  à  la  cuscute  à  un  seul  style.  (J.  ) 

RUSSAK.  (Mamm.)  Nom  russe  du  lièvre  variable.  (Desm .y 

RUSSE.  {Ornith»)  Un  des  noms  vulgaires  du  rouge-gorge, 
motacilla  rubecula,  Linn.  (  Ch.  D.) 

RUSSE.  (Ornith.)  Ce  nom  est  vulgairement  donnée  en 
Saintonge ,  à  Tépervier  commun ,  falco  nisusj  Linn.  (Ch.  D.) 

RUSSEA.  {Bot.)  Voyez  Rousseau.  (Poir.) 

RUSSELIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Linnœus  fils,  n'est,  selon 
Thunberg  ,  qu'une  espèce  de  vahlia^  dans  la  famille  des  cer- 
codiennes.  11  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Russelia  de 
Jacquin  ,  faisant  partie  des  scrophularinées  ou  personÉM. 
Voyez  ci -après  RusséLiE.  (J.  ) 

RUSSÉLIE,  Russelia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  de  la  famille 
des  personées,  de  la  di^namie  angiospermie  de  Linnœus,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq 
divisions  profondes;  une  corolle  tubulée,  ventrue  vers  son 
sommet;  le  limbe  à  deux  lèvres;  la  supérieure  échancrée  en 
deux  lobes;  Finférieure  à  trois  découpures  ;  l'orifice  barbu; 
quatre  étamines  didynames;  l'ovaire  supérieur;  un  style, 
un  stigmate  globuleux;  une  capsule  presque  globuleuse,  à 
deux  loges,  à  deux  valves  bifides,  qui  se  détachent  d'un  pla- 
centa central  chargé  de  plusieurs  semences. 

RusséuE  SARMENTEUSE  :  Busselia  sarmentosa,  Jacq. ,  5£ii*p. 
amer.,  tab.  1 13;  Lamk.,  III.  gen.j  tab.  53 9*  Aii>risseau  à  tiges 
grimpantes ,  sarmenteuses.  Les  rameaux  sont  pendans ,  gla- 
bres', tétragones;  les  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales,  acu- 
minées,  dentées,  velues  en  dessus,  glabres  en  dessous;  les 
pétioles  très-courts.  Les  fleurs  sont  axillaires,  solitaire»,  pé- 
donculées  ;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles ,  divisés 
au  sommet  en  deux  ou  trois  pédicelles,  munis  à  leur  base  de 
bractées  courtes,  ovales,  aiguës;  le  calice  est  petit,  d'une 
seule  pièce,  partagé  en  cinq  dents  terminées  par  un  filet 
sétacé  ;  la  corolle  rougeàtre ,  tubulée ,  élargie  et  renflée  à  scm 
orifice,  velue  intérieurement;  le  limbe  court,  à  deux  lèvres, 
l'inférieure  un  peu  réfléchie  en  dehors.  Cette  plante  croit  dans 
les  forêts  épaisses ,  aux  environs  de  la  Havane. 

RusséitE  A  FEUILLES  RONDES  î  Russelùt  Totundi/olia ,  Cavan. , 
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leon»  rar,,  5,  tab.  41 5.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sdnt  hautes 
de  quatre  pîeds;  les  rameaux  opposés,  tomenteux,  un  peu 
tétragones;  les  feuilles  sesslles,  opposées,  arrondies,  larges 
d'environ  deux  pouces,  velues,  dentées  ou  crénelées.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  axillaires,  terminales;  les  pé- 
dicelles  géminés,  munis  à  leur  base  d'une  petite  bractée.  Le 
calice  est  velu ,  à  cinq  folioles  ovales,  aiguës,  avec  une  pointe 
sétacée;  la  corolle  d'un  rouge  écarlate;  le  tube  trois  fois  plus 
long  que  le  calice ,  élargi  et  velu  à  son  orifice^  les  capsules 
sont  glabres;  les  semences  noirâtres.  Cette  plante  croit  dans 
r Amérique,  aux  environs  4'Acapulco. 

4^csséLiE  multzflore;  Russelia  muUiJlora,  Bot.  Magaz.,  1. 1 52  8. 
Cette  plante  a  des  tiges  droites,  quadrangulaires  ,  presque 
simples,  alongées,  ne  se  soutenant  qu'à  Taîde  d'un  appui.  Les 
feuilles  sont  opposées,  très-peu  pétiolées,  ovales,  acuminées, 
longues  d'environ  trois  pouces,  larges  de  deux,  à  grosses  cré- 
nelures  obtuses.  Les  fleurs  sont  réunies  en  une  grappe  termi- 
nale, droite,  touffue,  longue  d'environ  .trois  pouces;  lesrami' 
fications  sont  presque  ve  rti  cillé  es ,  terminées  par  un  petit 
corymbe;  les  divisions  du  calice  sétacées  à  leur  sommet;  la 
corolle  est  d'un  rouge  vif.  Cette  plante  croit  sur  les  mon- 
tagnes,  aux  environs  de  la  Vera-Crux  et  au  Mexique. 

JElussÉLiE  A  FLEUAS  tERNÉBs;  Russelia  ternifolia,  Kunth  in  Humb* 
etBonpL,  Nov.  gtn,^  2,  pag.o59.  Sa  tige  est  herbacée,  à  six 
angles  ;  les  rameaux  sont  blanchâtres  et  pubescens  ;  les 
feuilles  temées,  un  peu  pétiolées,  ovales,  à  grosses  d en telu- 
.res,  rétrécies  en  coin  à  leur  base,  hérissées  en  dessus,  pubes- 
centes  en  destous ,  particulièrement  sur  les  nervures.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  corymbes  axillaires,  solitaires,  pé- 
donculées,  de  couleur  écarl^te.  Cette  plante  croit  au  Mexique , 
sur  le  penchant  du  mont  volcanique  Jorulloé  (Poia.) 

RUSSEUE.  (Erp.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre  du  Vi- 
zagapatam,  décrite  dans  ce  Dictionnaire ,  U  XI,  p.  196.(11.  C.) 

RUSSELMAUS.  {Mamm»)  Nom  des  musaraignes  en  Alle- 
magne. (Desm.) 

RUSSIGNOLA.  (  Orniûi.  )  Nom  du  rossignol  en  Sardaigne , 
suivant  Azuni.  (Ch.  D.) 

RUSSOR.  {Mamvft*)  L'un  des  noms  du  morse  dans  les  lan- 
gues du  Nor<l.  (Desi^.) 
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RUSSULA.  (Bp/^)  Section  du  genre  -/4gûrîcK«  (  voyez  Fonce  , 
fom.  XVII,  pag.  202) ,  dans  la  Méthode  de  Persoon,  qui,  si 
la  division  de  VAgaricus  en  pl^jsieurs  genres,  proposée  par 
Link,  Nées,  Fries,  etc.,  est  adoptée,  formera  un  genre  à 
part,  déjà  décrit  par  Persoon  {Ohsê  mycoL^  1  ,  p*  100—106), 
et  dont  les  caractères  sont  pris  sur  les  feuillets ,  qui  sont  égaux , 
veinés,  étroi'ts;  et  lessporules,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  en- 
foncés sur  toute  Tétendue  des  feuillets  :  ceux-ci  libres, 
sans  voiles,  d'une  consistance  sèche,  roide,  vésîculeuse,  et 
non  pas  floconneuse ,  comme  dans  VAgaricui  proprement  dit 
et  VAmmanita.  Fries  y  ramène  une  quinzaine  d'espèces,  y 
compris  les  deux  décrites  a  Tarticle  Fonge. 

Vagaricus  russula^  Schaeff.,  Fers.,  qu'on  p.ourroit  croire 
appartenir  à  ce  nouveau  genre ,  n'en  fait  point  partie  ;  il  reste 
dans  Vagaricus ,  division  des  gjrmnopus  :  ses  feuillets  sont  re- 
couverts d'un  voile.  Le  nom  spécifique  de  russula  lui  fut  donné 
parce  qu'il  a  le  chapeau  rougeâtre  ou  roussâtre.  Cette  cou- 
leur a  fait  donner  aussi  le  nom  de  russula  à  plusieurs  cham- 
pignons connus  en  Italie  sous  celui  de  rossola ,  et  en  France 
sous  ceux  de  Rougeole  ,  Rougeote  ,  Rougillon  ,  Rousselet  , 
RoussiLE ,  etc.  Voyez  ces  mots.  (  Lem.) 

RUSTICOLA.  {Ornith.)  Nom  latin  de  la  bécasse,  qui  est 
aussi  désignée  par  celui  de  ruslicula,  {Desm.) 

RUT.  {Mamm.)  Ce  qom  est  donné  particulièrement  au  temps 
des  amours  ou  de  la  chaleur  des  grandes  espèces  de  quadru- 
pèdes herbivores.  Il  vient  de  rugitus ,  et  fut  d'abord  donné 
exclusivement  au  cerf,  à  cause  de  ses  rugissemens  autemp^ 
de  ses  amours  (Desm.) 

RUT  A.  (Bot.)  Indépendamment  de  plusieurs  plantes  énon- 
cées précédemment  et  très-différentes ,  qui  portent  le  nom  de 
rue^  telles  que  la  rue  de  chèvre,  des  murailles,  des  prés,  etc.  9 
il  en  est  encore  plusieurs  sous  le  nom  de  ruta,  accompagnéeât 
d'upe  épithète  latine.  Telles  sont  le  ruta  haecifera ,  qui  est  un 
iasmin  f  jasminum  fruticans ;  le  rutd  lunaria,  qui  est  une  fou- 
gère ,  botrychium  lunaria;  \ç  f(/(a  hypericoides  de  Dodqëns,  qui 
est  un  androsœmum;  le  ruta  sylyestris.  de  Diosçoride,  qui  est 
Vh^pericum  t^omentosum  ;  le  rufa  ^Westris  de  Césalpin,  qui  est 
un  ihalictrum  ;  le  ruta  s^iyesiris  de  Bauhin ,  qiii  est  un  fcganum» 
Voyez  BuE#  (J*) 
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RUTA-LÙNARIA  ou  JOCARIA.  {Bot:)  Tabernaernop- 
tanus  désigne  sous  ces  noms  la  lunaire,  espèce  de  fougère 
du  genre  Botrjrchium,  appelée  par  Lînnaeus  Osmunda  lunaria. 
(  Lem.  } 

RUTA-MURARIA.  (Bot.)  Voyez  Rue  de  mue  aille.  (  Lem.) 

RUTABAGA.  {Bot.)  M.  Poiret  cite  sous  ce  nom,  d'après  M. 
Bosc ,  une  variété  de  rave  ,  provenant  du  Nord ,  cultivée 
maintenant  avec  avantage  dans  le  Midi,  pour  la  nourriture 
des  bestiaux,  parce  qu'elle  est  précoce,  plus  consistante  et 
plus  sucrée  que  Tçspéjce  ordinaire.  (J.)  , 

RUTACÉËS.  {Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  tire  son 
nom  du  Kuta,  un  de  ses  genres,  appartient  à  la  classe  des 
liypopétalées  ou  dicotylédones  polypétales,  à  étaniines  in- 
aérées sous  Tovaire.  Elle  a  subi  dans  sa  construction  plusieurs 
changemens  à  diverses  époques.  On  la  trouve  indiquée  dans 
le  Catalogue  du  jardin  de  Trianon ,  et  composée  de  onze 
genres,  dont  sept  seulement  lui  appartiennent,  et  dans  ce 
nombre  sont  le  Zygophjllum ,  le  Rutcu  e,t  le  Diosma.  L'auteur 
du  Gênera  plantarum  les  a  conservés  dans  sa  famille  du  même 
nom ,  dont  il  a  tracé  les  caractères ,  et  les  a  rapportés  à  trois 
sections  distinctes,  dont  ils  sont  comme  les  types,  autour 
desquels  il  a  groupé  d'autres  genres  ,  sans,  désigner  ces 
sections  par  des  noms  particuliers,  en  observant  seulement 
qu'elles  pourroient  devenir  autant  de  familles  séparées,  mais 
voisines.  Il  a  ajouté  le  Trihulusk  la  première,  le  Dietamnus  à 
la  seconde ,  le  Melianthus,  VEmpUvram  et  VAruha  à  la  troi- 
sième. Long -temps  après,  M.  R.  Brown,  dans  s^eh  Gênerais 
Remarks,  a  proposé  l'établissement  d'une  famille  des  Diosmées  ^ 
dont  il  sépare  les  Zygophyllées  comme  famille  distincte  ,  et  à 
laquelle  il  n'attribue  qu'une  affinité  incomplète  avec  le  Ruta, 
Il  indique  dans  sa  famille  le  Zanthoiylum  et  le  Fagara ,  au- 
paravant placés  à  la  suite  desTérébinthacées,  le  Monniera  et  le 
Calipœa^  dont  on  n'avoit  pas  auparavant  déterminé  les  affi- 
nités, et  le  Cusparea,  genre  nouveau.  Cette  indication  de 
M.  Brown  a  été  saisie  par  M.  De  Candolle ,  qui  ,  danls  les 
Mémoires  du  Muséum,  rédigeant  un  article  spécial  sur  les 
Cuspariées ,  compiiMées  des  genres  Cusparia,  Ticorea,  GoZi- 
p<ta,  Raputia  et  Monniera,  les  indique  comme  une  des  sec- 
tions ou  tribus  de  la  famille  des  rutax:ées,  dont  ies  Rutées, 
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tes  Diosniëes  et  les  Zanthoxylées  forment  les  troîâ  autres  tri- 
bus, qu'il  caractérise  en  peu  de  mots.  Il  laisse  également 
les  Zygophyllées  séparées.  Dans  son  Prodromus  y.  publié  plus 
tard,  il  réduit  à  deux  ses  tribus  de  Rutacées  et  réunit  à  celle 
desDiosmées,  les  Rutées  et  les  Zanthoxylées.  Le  travail  de 
MM.  Nées  et  Martius,  intitulé  Fraxinelleœ  (dans  lequel  il  n'est 
pas  fait  mention  du  Ruta),  réunit  dans  cette  famille  plusieurs 
genres  nouveaux!,  le  Dietamnas ,  le  Pitocarpus ,  le  Jambolifera, 
VAruha  et  les  Cuspariées  de  M.  De  Candolle.  Ils  Ha  font  suivre 
par  l'exposition  de  deux  familles  voisines,  les  diosmées  et 
les  zanthoxylées.  M.  de  Saint  -  Hilaire  ,  à  l'occasion  d'un  mé- 
moire sur  le  Gynobase,  inséré  dans  le  dixième  volume  des 
Mémoires  du  Muséum^  fait  quelques  observations  sur  les  Ru- 
tacées, et  particulièrement  sur  les  Fraxinelleœ  de  MM.  Nées 
et  Martius,  dont  il  adopte  seulement  une  partie,  en  ne  par- 
tageant pas  leur  opinion  sur  les  trois  familles  indiquées.  En 
même  temps  il  indique  la  famille  des  Simaroubées  comme 
ayant  de  l'affinité  avec  les  précédentes. 

C'est  après  ces  divers  auteurs  que  M.  Adrien  de  Jussieu 
a  entrepris  un  nouvel  examen  de  toutes  ces  plantes  et  de 
leurs  affinités.  Il  a  analysé  et  dessiné  avec  soin  dans  seize 
planches  les  caractères  de  tous  les  genres,  ce  qui  a  pu  le 
mettre  en  état  de  déterminer  plus  sûrement  leurs  rapports. 
II  les  range  dans  plusieurs  divisions ,  auxquelles  il  est /embar- 
rassé de  donner  un  nom  de  groupe,  de  famille,  de  tribu  ou 
de  section.  Elles  sont  réunies  provisoirement  sous  le  nom 
général  de  Rutacées ,  qui  pourraient  former  un  groupe ,  et  sous 
lesquelles  il  range  successivement  les  Zygophyllées,  les  Ru- 
tées, les  Diosmées,  dont  les  Cuspariées  font  partie,  les  Zan- 
thoxylées et  les  Simaroubées. 

C'est  ce  grand  travail  que  nous  suivrons,  comme  le  plus 
complet,  pour  la  rédaction  de  la  famille  des  Rutacées  da^s  ce 
Dictionnaire.  Renvoyant  aussi  au  préambule  de  l'ouvrage  de 
M.  Ad.  de  Jussieu  pour  l'exposition  plus  détaillée  des  travaux 
antérieurs  et  des  considérations  qui  ont  motivé  la  nouvelle 
distribution ,  le  rédacteur  de  cet  article  se  dispensera  de 
porter  sur  ces  travaux  et  sur  cette  distribution  un  jugement 
comparatif,  qui  appartient  au  public  et  que  ses  relationa 
intimes  avec  l'auteur  doivent  lui  interdire.  , 
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Le  groupe  des  Rutacées,  divisé  en  cincf  parties ,  auxquelles 
nous  laisserons  provisoirement  le  nom  primitif  de  sections , 
présente  pour  caractère  général  la  réunion  des  suivans  : 

Un  calice  d'une  seule  pièce,  à  trois  ou  quelquefois  quatre 
ou  plus  ordinairement  cinq  divisions;  pétales  en  nombre 
égal  à  ces  divisions,  alternes  avec  elles,  insérés  sousTovaire, 
ordinairement  distincts,  quelquefois  soudés  en  une  corolle 
monopétale,  rarement  nuls;  cinq  étamines,  alternes  avec 
les  pétales ,  ou  dix ,  dont  cinq  plus  courtes  leur  sont  oppo- 
sées et  avortent  quelquefois  en  tout  ou  en  partie  ;  leurs 
filets,  nus  ou  accompagnés  d'une  écaille,  distincts  ou  plus 
rarement  soudés  ensemble  ou  avec  la  corolle  devenue  mo- 
nopétale ,  insérés  au  support  de  Tovaire  ou  sur  un  disque  qui 
l'entoure  et  qui  quelquefois  fait  corps  avec  le  fond  du  calice  ; 
anthères  bilocuiaires ,  s'ouvrant  dans  leur  longueur;  ovaire 
libre  et  supère,  à  plusieurs  loges,  opposées  aux  pétales  et  en 
nombre  égal,  réunies  autour  d'un  axé  central  ou  séparées  en 
partie  ou  entièrement,  contenant  chacune  un  ou  plusieurs 
ovules ,  attachés  à  leur  angle  interne  ;  autant  de  styles  et  de 
stigmates  que  de  loges;  les  uns  et  les  autres  distincts  ou  réunis 
en  un  seul,  en  tout  ou  en  partie;  fruit  tantôt  simple,  cap- 
sulaire,  à  plusieurs  loges  quelquefois  indéhiscentes,  s'ou- 
vrant  plus  ordinairement  en  autant  de  valves  munies  d'une 
cloison  dans  leur  milieu,  ou  se  séparant  en  plusieurs  coques 
souvent  bivalves;  tantôt  composé  de  plusieurs  drupes  ou  plu- 
sieurs capsules  distinctes  ;  loges  du  fruit  tapissées  d^un  tégu- 
ment mince  ou  quelquefois  solide,  quelquefois  détaché  sous 
forme  de  deux  valves  internes  recouvrant  les  graines,  nom- 
mées anciennement  arille  et  maintenant,  par  quelques  mo-* 
dernes,  endocarpe;  graines  attachées  aux  mêmes  points  que 
les  ovules  et  en  nombre  moindre  par  suite  d'avortement  ; 
embryon  dicotylédone ,  à  radicule  droite,  dirigée  vers  l'om- 
bilic de  la  graine,  entouré  d'un  périsperme  charnu  ou  car- 
tilagineux, ou  rarement  sans  périsperme  apparent. 

Tiges  herbacées  ou  ligneuses;  feuilles  opposées  ou  alternes, 
sîmplçs  ou  composées,  stipulées  ou  dénuées  de  stipules;  in- 
florescence non  uniforme.  Fleurs  ordinairement  hermaphro^ 
dites ,  rarement  diclines  par  avortement. 
'  On  observe  que  les  plantes  de  ce  groupe  naissent  entre 
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les  tropiques  ou  sous  des  zones  qui  les  avoîsinent,  et  qu'elles 
n'habitent  pas  les  lieux  trop  rapprochés  du  Nord. 

Les  rutacées  se  partagent ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  ea 
cinq  sections ,  que  Ton  peut  considérer  aus&i  comme  cinq 
familles  distinctes. 

La  première  section  est  celle  des  Zygophyllées,  à  laquelle 
le  zygoph/llum  donne  son  nom.  Ses  fleurs  sont  hermaphro- 
dites ,  régulières  ;  les  pétales  distincts ,  à  préfloraison  convolu- 
tée ,  ainsi  que  le  calice  ;  les  étamines  en  nombre  double,  à  filets 
hypogynes  nus  ou  accompagnés  à  leur  base  intérieure  d'une 
écaille  ^Tovaire  est  simple,  entouré  de  glandes  ou  d'un  disque 
lobé,  à  plusieurs  loges  distinguées  par  des  sillons  ;  le  style 
simple;  le  stigmate  simple  ou  lobé.  Fruit  capsulaire  ou  rare* 
ment  presque  charnu  ,  se  partageant  en  plusieurs  coques  ou 
plus  souvent  en  plusieurs  valves  cloisonnées  dans  leur  milieu  ; 
embryon  à  radicule  montante  ;  périsperme  existant  (nul  dans 
le  Trihulus);  tiges  herbacées  ou  ligneuses;  feuilles  opposées, 
stipulées,  le  plus  souvent  composées;  pédoncules  axillaires. 

Dans  une  première  division  de  cette  section  est  placé  le 
Trihulus  seul ,  remarquable  par  l'absence  du  périsperme , 
par  un  stigmate  large  et  par  les  loges  du  fruit  indéhiscentes, 
contenant  chacune  plusieurs  graines  dans  autant  de  demi- 
loges  transversales. 

Une  autre  division ,  caractérisée  par  l'existence  du  péri- 
sperme, les  loges  du  fruit  ordinairement  déhiscentes  et  non 
subdivisées  intérieurement ,  réunit  les  geni^es  Fagorda,  Roe- 
para  de  M.  Adrien  de  Jussieu  ;  ZjrgophyUum  ^  Larrea  de  Ga- 
va n  il!  es  ;  Porlierade  la  Flore  du  Pérou;  Guaiacum;  ai^quels 
l'auteur  ajoute,  comme  ayant  avec  eux  une  simple  aflSnité 
le  Biehersteinia  de  M.  Stephàdi ,  et  le  Melianthus. 

La  seconde  section,  désignée  sous  le  nom  de  Rutées,  a  ses 
fleurs  hermaphrodites  régulières  ;  quatre  ou  cinq  pétales 
contournés  ou  convolutés  dans  la  préfloràison;  des  éta- 
mines distinctes,  en  nombre  double  (triple  dans  le  Peganum), 
portées  sur  lé  support,' quelquefois  renflé,  dé  l'ovaire,  qui 
est  simple ,  à  moitié  divisé  en  plusieurs  lobes  et  partagé  en 
autant  dé  loges;  son  style  est  simple  ou  divisé  par  bas  pour 
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communiquer  avec  les  lobes;  le  stigmate  est  sillonné.  Le  fruit 
est  une  capsule,  dont  les  loges,  écartées  par  le  haut,  s'ouvrent 
intérieurement  en  forme  de  coques,  ou,  extérieurement  par 
leurs  valves  cloisonnées;  Fembryon  est  pérîspermé,  à  radi- 
cule montante  et  lobes  aplatis.  Les  tiges  sont  herbacées  ou 
à  peine  ligneuses;  les  feuilles  alternes ,  ordinairement  non  sti- 
pulées, le  plus  souvent  simples  et  couvertes  de  points  glan- 
duleux transparens.  On  ne  rapporte  à  cette  section  que  les 
genres  Peganum,  Rata  et  Apophyllum  de  M.  Adrien  de  Jussieu , 
à  la  suite  desquels  est  placé  le  Cyminosma  de  Gaertner  ou 
Jamholifera  de  Linnaeus  et  Vahl,  ayant  une  affinité,  soit  avec 
eux,  soit  avec  quelques-uns  des  genres  suivans. 

La  troisième  section,  la  plus  considérable  des  cinq,  est 
celle  des  Djosmées  (voyez  ce  mot),  déjà  mentionnée,  mais 
reproduite  ici  avec  les  détails  résultant  des  nouvelles  ob- 
servations ,  consignées  dans  la  monographie  citée.  Dans 
cette  section  les  fleurs  sont  hermaphrodites,  régulières  ou 
irréguliéres.  Leur  calice  est  à  quatre  ou  cinq  divisions. 
Les  pétales,  en  nombre  égal,  à  préfloraison  contournée  et 
convolutée  ou  très  -  rarement  presque  valvaire,  sont  dis- 
tincts ou  quelquefois  soudés  ensemble,  ou  rarement  nuls. 
Les  étamines  ,  en  nombre  égal  ou  double  ou  quelquefois 
moindre  par  avortement ,  sont  ordinairement  hypogynes ,  ra- 
rement perigynes.  Le  pistil,  tant6t  nu  à  sa  base,  tantôt  en- 
touré d'un  disque  libre  ou  adhérent  au  fond  du  calice,  est 
composé  de  plusieurs  ovaires  réunis  ou  distincts  en  nombre 
égal  à  celui  des  pétales,  ou  moindre,  dont  les  styles  sont 
réunis  entièrement  ou  seulement  à  leur  sommet,  pour  former 
un  seul  stigmate  divisé  en  autant  de  lobes  ou  sillons.  Le  fruit 
est  tantôt  simple,  composé  de  capsules  réunies,  mono-  ou 
dispermes,  tantôt  plus  souvent  multiple,  lorsque  ces  capsules 
sont  séparées.  L'endocarpe  ou  tégument  intérieur  de  ces  cap- 
sules se  détache  intérieurement  à  l'époque  de  la  maturité 
sous  forme  de  deux  valves  qui  recouvrent  les  graines,  dont 
le  tégument  propre  est  testacé.  L'embryon ,  pérîspermé  ou 
sans  pérîspermé ,  a  sa  radicule  montante  et  droite,  ou  in- 
clinée. Les  tiges  sont  presque  toujours  ligneuses  et  élevées , 
rarement  herbacées;  les  feuilles  opposées  ou  alternes ,  sim- 
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pies  ou  pennées ,  sans  stipules ,  souvent  parsemas  de  points 
glanduleux  ;  les  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

Cette  série  nombreuse  est  liée  surtout  ;par  le  caractère 
commun  de  Tendocarpe,  qui  se  détache  de  rintérieur  des 
loges  sous  forme  de  deux  valves.  Les  plantes  qui  la  composent, 
difiTérent  d'ailleurs  entre  elles  par  divers  points ,  et  Ton  ob- 
serve que  celles  d'un  même  climat  ont  entre  elles,  dans  leur 
organisation ,  plus  de  conformité .  qu'avec  celles,  des  autres 
climats.  Il  en  résulte ,  qu'en  subdivisant  la  série  d'après  l'in- 
<iication  des  pays  habités  et  en  rassemblant  les  caractères 
propres  à  chaque  subdivision ,  on  est  presque  sûr  de  les 
classer  plus  naturellement.  On  distinguera  ici  celles  d'Europe, 
celles  du  cap  de  Bonne -Espérance  en.  Afrique,  celles  de  la 
Nouvelle -Hollande  ou  Australasie ,  et  celle  de  l'Amérique* 

Le  dictamnus,  originaire  du  Midi  de  l'Europe,  compose 
seul  la  première  subdivision,  caractérisée  par  cinq  pétales 
irréguliers ^  dix  étamines  fertiles,  hypogynes,  sans  disque  ; 
cinq  ovaires  distincts,  contenant  chacun  quatre  ovules  -,  cinq 
styles  réunis  supérieurement;  le  tégument  des  graines  noir, 
testacé  et  luisant  ;  un  périsperme. existant;  une  tige  herbacée; 
des  feuilles  alternes,  pennées,  avec  impaire,  et  couvertes 
de  points  glanduleux. 

Les  diosmées  d'Afrique  ont  cinq  pétales  réguliers  et  dis- 
tincts, ou  quelquefois  nuls  ;  cinq  étamines  fertiles,  distinctes, 
portées  sur  un  disque  calicinal,  alternes  avec  les  pétales  et 
souvent  avec  des  fileb  stériles  interposés;  un  à  cinq  ovaires 
réunis  et  surmontés  ensemble  d'un  seul  style  ,  contenant 
chacun  deux/ ovules;  le  tégument  des  graines  lisse,  luisant 
et  souvent  couronné  d'une  crête;  un  périsperme  très-mince 
ou  nul  ;  une  tige  ligneuse  ;  des  feuilles  simples ,  opposées  ou 
alternes ,  souvent  très-menues  et  imbriquées. 

On  rapporte  à  cette  sous-division  africaine  les  genres  Caîo' 
dendron  de  Thunberg,  réuni  par  Vahl  au  Dictûmnus,  et  sé- 
paré plus  récemment  par  M.  De  Candolle  ;  Diosma  de  Lin- 
nsBus  9  et  les  sept  suivans ,  qui  en  ont  été  détachés  par  Will- 
denow  et  MM.  Bartling  et  Wendland;  Adenandra,  Coleo~ 
nema,  Euchœtis^  Acmadenîa,Barosma,Agathosma  ,Macrostjrlis^ 
EmpUinrum  de  Solander. .  ' 

Dans  la  sous-division  des  Diosmées  australasiennes  on  trouve 
46»  3o 
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des  pétale»  toujours  existans  et  réguliers;  des  étamines  toutes 
fertiles,  hjrpogynes  et  sans  disque,  ordînairement  en  nombre 
Rouble  des  pétales,  dont  la  moitié  leur  est  opposée  et  plus 
courte  «  ou  rarement  en  nombre  égal  alternant  avec  eux; 
des  filets  distincts  ou  plus  rarement  soudés  ensemble;  des 
anthères  le  plus  souvent  surmontées  d*un  appendice  ;  autant 
d*ovaires  que  de  pétales ,  dont  les  sCjle^  sont  réunis  supérieu- 
rement et  contenant  chacun  deux  ovules,  disposés  Tun  au- 
dessus  de  Tautre  dans  des  directions  contraires;  des  graines 
dont  le  tégument  est  épais;  un  embryon  grêle  au  milieu  d*un 
périsperme  dense;  des  tiges  ligneuses;  des  feuilles  opposées 
ou  alternes,  simples  ou  composées,  ordinairement  planes; 
des  fleurs  distinctes  sur  leurs  pédoncules,  ou  rarement  en- 
tourées d^un  involucre  commun.  Les  genres  de  cette  sous- 
division' sont  les  suivans  -.  Corrta  de  M.  Smith;  Diplolœna  de 
M.  R.  Brown  ;  PkebaUum  de  Ventenat  ;  Philotheea  de  M*  Rudge  ; 
Crowea  de  M.  Smitk  ainsi  que  les  trois  suivans ,  Eriostemon , 
Boroma,  Zieria. 

La  sous -division  des  Dlosmées  américaines  se  partage  en 
deux  sections  ou  sous-dlvisions  distinctes,  dont  la  première, 
que  Ton  pourroit  désigner  sous  le  nom  de  Mélicopées,  n'est 
pas  encore  solidement  établie ,  parce  qu'on  ne  connott  pas 
Irs  caractères  des  fruits  et  graines  de  plusieurs  de  ses  genres. 
Celle-ci  présente  des  pétales  existans,  distincts  et  réguliers; 
des  étamines  distinctes  et  hypogynes ,  en  nombre  plus  souvent 
égal  que  double  ;  un  disque  nul  où  existant  et  entourant  les 
ovaires,  qui  sont  pareillement  en  nombre  égal  aux  pétales, 
distincts  ou  plus  rarement  Joints  ensemble,  contenant  chacun 
un  ou  deux  ovules,  et  dont  les  styles  sont  réunis  entièrement 
ou  seulement  vers  leur  sommet;  des  graines  couvertes  d'un 
tégument  testacéon  plus  rarement  membraneux;  un  embryon 
à  radicule  plus  courte  que  les  lobes  ;  un  périsperme  charnu 
ou  quelquefois  nul  ;  des  tiges  ligneuses  ;  des  feuilles  alternes 
ou  opposées,  simples  bilobées  ou  plus  souvent  temées. 

Dans  cette  section  peu  nombreuse  d es  Dîosmées  d'Amérique 
on  a  placé,  soit  des  plantes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale etéquinoxiale,  soit  deux  autres  des  lies  de  la  mer  du  Sud 
ou  grand  Océan,  qui  ont  deTaftinité  avec  eux;  ce  sont:  le 
Eyodia  de  Forster,  et  le  MeUaopç  du  même  ou  Entoganum  de 
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GaBrtner,  el  auxquels  se  îotgnenllesstthram  :  EsenhecUa  de  M. 
Knnih -y  MeirodoreA  de  M.  Sftiiit-Hilaire  ;  Fihcarpus  de  Vahi; 
Horlia  de  Vandelli  et  Choisya  de  M.  Kunth. 

La  secoade  sectîoa  des  Diomtées  aoiMcanieSy  presque 
tonte  originaire  du  cofttinent  méridional  ,^  est.  celle  des  Cu»^ 
pariées ,  qni  répeiid  en  partie  aax  FraxindUœ  de  MM.  Nées  et 
Martivs^  et  entièrement  aux  Cospariées  de  Ï^M.  Saînt-Hilaire 
et  De  CandoUe.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  une  famille 
distlnete  des  autres  Dîasmées ,  et  leur  opinion  n'est  pas  sans 
quelque  fondement.  Elles  sont,  esf  effet,  distinguées  par  la 
réunion  des  caractères  suivans ,  ajoutés  au  caractère  général 
de  la  série  «fu  du  groupe  :  Cinq  pétales  distincts  et  ordinai- 
rement réguliers  y  ou  plus  aouvent  soudés  en  une  corolle  mo* 
nvpétale  à  Ibabe  ordinairemeort.irrégvlier  ;  cinq  étaminea 
hypogynes ,  k  êleis  distincts  T  tous  antkérifères  et  alternes 
avec  las  pétales ,  ou  soudés  quelquefois  avec  la  ceopolle  mono^ 
pétale ,  et  alors  en  partie  stériles  et  quelquefois  augmentés  efà 
nombre  ;  cinq  ovaires  entourée  d'un  disque  oreéolé,  non  «a^ 
licinal,  réunis  en  un  seul  ou  plus  souvent  séparés,  contenant 
chacun  detox  ovules  «  dt^osé»  Fun  au-^dessus  de  Fautre  dana 
line  direction  différente;  sijiea  réunis  entièrement  ou  seule* 
ment  vers  le  mrilieu  ou  au  sommet  ;  graines  à  tégument  minces 
périsperme  nal  ;  loirea>'d«  Fembryon  grands,  quelquefois 
plissés ,  embrassés  Fun  par  Fautre ,  prolongés  supérieurement 
en  depx  appendices  ou  oreillettes,  qui  recouvrent  la  radi- 
cule, disposée  transvevsalement;  tiges  ligneuses  ou  rareatent 
herbacées  ;  feuilles  alternes  ou.  qnel^uefbis  opposées ,  simple» 
ou  composées  de  trois  folioles  ou  rarement  plus; 

M.  De  CandoUe  et  M.  Adrien  de  Jussieû  rénnissent  dans 
les  Cuspariées  les  genres  Spiranthera  de  M.  de  Saint-Hilaire  ; 
Almeidea  du  même,  ou  Aruha  de  MM.  Nées  et  Martius;  Ga^* 
lipea  d'Aublet,  auquel  se  rattachent  le  Cusparia  de  M.  de 
Humboldt,  le  Coneliocarpus  de  M,  Mikan,  VOhentonia  de  M. 
Vellozo ,  le  Ràvia  et  le  Lasiosie/Mm  de  MM.  Nées  et  Mftrtîus>f 
DigloUis  et  Erythroéhiton  de  ces  derniers  ;  Tieorea  d'Aublet 
ou  Sciuriê  des  mêmes  ;  Moniera  d'Aublet  ou  AuhUHa  de 
Richard  et  Persoon. 

La  quatrième  section  est  celle  des  Zanthdxylées  ^  prîmiti-^ 
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vemént  laissée  à  la  suite  des  Tërëbintacëes^  avec  lesquelles 
on  lui  trouYoit  quelque  analogie ,  à  raison  de  riosertion  de 
ses  étamines,  réputées  périgynes.  Mais,  Tobservation  ayant 
prouvé  plus  récemment  qu'elle  étoit  hypogyne ,  son  affinité 
avec  les  Rutacées  a  paru  plus  forte,  et-plusieurs  auteurs  mo* 
dernes  les  ont  rapprochées  avec  raison,  les  uns  comme  fa- 
mille distincte,  lès  autres  comme  simple  section.  Cest  sous 
ce  dernier  nom  qu'on  les  présente  ici ,  en  laissant  la  ques- 
tion indécise,  et  se  contentant  d'en  tracer,  d'après  l'auteiir 
de  la  nouvelle  monographie, ie  caractère  général  formé  delà 
réunion  des  suivans  : 

Fleurs  régulières,  diclines  par  avortement',  calice  à  trois 
ou  plus  souvent  quatre  ou  cinq  divbions  ;  pétales  en  nombre 
égal,  a  préfloraison  ordinairement  contournée  et  convolùtée, 
ou  rarement  nuls*  Les  fleurs  mâles  oiit  les  étamines  en  nombre 
égal  ou  double,  insérées  autour  du  support  d'un  rudiment 
de  pistil ,  quelquefois  non  apparent*  Les  fleurs  femelles  ont 
autour  du  pistil  des  filets  stériles  très -courts^  qui  manquent 
quelquefois.  Ce  pistil  est  composé  de  plusieurs  ovaires ,  réunis 
et  surmontés  d'un  seul  style,  ou  séparés. en  tout  ou  en  partie 
et  supportant  autant  de  styles- plu»  ou  moins  réunis,  et  conte- 
nant chacun  deux  ou  plus  rarement  quatre  ovules.  Le  fruit 
est  tantôt  simple,  charnju  ou  capsulaire ,•  à  plusieurs  loges, 
tantôt  composé  de  plusieurs  drupes  ou  capsules  mono-  ou  di- 
spermes,  dont  la  paroi  intérieure  de  la  loge,  nommée  endo- 
carpe, se  détache  «n  partie.  Le  tégument  de  la  graine  pen- 
dante est  testacé ,  ordinairement  lisse  et  poli  ;  l'embryon , 
renfermé  dans  un  périsperme  charnu ,  a  sa  radicule  montante 
et  ses  lo1>es  aplatis.  Les  tiges  sont  ligneuses;  les  feuilles  al- 
ternes ou  opposées ,  non  stipulées ,  simples  ou  plus  souvent 
pennées^  avec  ou  sans  impaire,  souvent  criblées  de  points 
transparens.  Les  fleurs  mâles  ou  femelles  sont  axillaires  ou 
terminales ,  mêlées  ensemble  ou  séparée  sur  difiérens  rameaux, 
ou  sur  des  individus  distincts. 

Les  plantes  de  cette  section  diffèrent  de  la  précédente, 
surtout  par  la  séparation  des  sexes  dans  les  fleurs.  Elles  nais- 
sent presque  toutes  entre  les  tropiques  ou  dans  les  zones  qui 
les  avoisinent.  On  y  a  rapporté  les  genres  Dictyoloma  de  M. 
Adrien  de  Jusaieuj  Galyesia  de  la  Flore  du  Pérou  ;  BrundUa 
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4e  la  même  Flore  ;  Brueem;  Zanthoxylum;  auquel  on  â  réuni 
comme  congénères  le  Fagara  de  Linnœus,  VOchroxylum  de 
Schreber ,  le  Kampmanma  de  M.  Rafinesque ,  le  Ltingsdorfia 
de  M.  Leandro,  le  Polhana  de  MM.  Nées  et  Martius,  VAu- 
htrtia  de  M.  Bory,  et  VAmpûcus  de  Rumph;  Boymia  de  M* 
Adrien  de  Jussieu;  Toddalia;  Vepris  de  Commerson;  Ftelea. 
On  termine  cette  série  par  VAilantuSy  genre  ayant  avec  elle 
une  simple  affinité. 

La  cinquième  section  de  la  grande  famille  des  Rutacées  ou 
la  cinquième  famille  du  groupe  qui  porte  ce  nom,  est  celle 
des  Simaroubées,  dont  le  genre  principal,  Quassia^ Byoii  été 
auparavant  confondu  à  la  suite  des  Magnoliacées  avec  d'autres 
genres  qui  sont  devenus,  comme  lui,  les  types  de  nouvelles 
familles.  Richard^  dans  son  Anal3r8e  du  fruit,  a,  le  premier, 
indiqué  l'existence  des  Simaroubées ,  que  M.  De  Candolle  a 
ensuite  adoptées  et  établies  dans  un  mémoire  plus  spéciale- 
ment consacré  à  son  autre  famille  des  Qchnacées,  avec  les- 
quelles il  leur  trouvoit  une  telle  affinité ,  qu'il  les  regard  oit 
presque  comme  deux  sections  de  la  même.  M.  de  Saint- Hi- 
laire  les  a  jugées  au  contraire  comme  très -distinctes;  parce 
que  dans  les  Ochnacées  le  style  unique  part  immédiatement 
du  gynôbase  ou  support  des  différens  ovaires,  et  que  dans 
les  Simaroubées  les  styles  sortant  du  sommet  intérieur  de 
chaque  ovaire,  se  réunissent  ensuite  en  un  seul  terminé  par 
plusieurs  stigmates.  D'après  ce  caractère  dès  Simaroubées,  il 
indîquoit  leur  affinité  plus  grande  avec  les  Rutacées,  avec 
lesquelles  il  étoit  disposé  à  les  confondre  comme  siniple  sec- 
tion. M.  Adrien  de  Jussieu,  reconnoissant  l'exactitude  du 
caractère  énoncé  ,  les  a  insérées  dans  son  grand  travail 
comme  faisant  partie  du  groupe  général  des  Rutacées;  lequel , 
par  ce  point  de  contact,  conserve  de  l'affinité  avec  les  Och- 
nacées. On  les  présente  ici  avec  les  mêmes  relations ,  en  par- 
courant les  caractères  particuliers  dont  la  réunion  forme 
leur  caractère  général. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites  ou  diclines  par  avorte- 
ment;  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions,  alternant  avec  au- 
tant de  pétales  hypogynes ,  contournés  dans  la  préfloraison  ; 
étamines  en  nombre  égal  ou  double,  insérées  à  un  disque 


47«  RUT 

placé  sous  le  pistil  ;  filets  distincts  ,  munis  chacun  d*une 
écaille  a  leur  base  intérieure;  pistil  composé  de  quatre  oh 
cinq  ovaires ,  implantés  sur  le  disque  commun  du  gynophore, 
dont  chacun  contient  un  seul  ovule,  attaché  au  sommet  de 
la  loge ,  et  porte  au  côté  intérieur  de  sa  pointe  un  style , 
lequel ,  d'abord  séparé ,  se  réunit  bientôt  avec  ceux  des  au- 
tres ovaires  en  un  seul,  terminé  par  quatre  ou  cinq  stig- 
mates; quatre  ou  cinq  drupes,  ou  quelquefois  moins  i^ar 
avortement;  tous  secs  et  iodéhiscens,  remplis  d'une  seule 
j^ine  pendante,  dont  le  tégument  est  membraneux;  em- 
bryon sans  périsperme ,  à  lobes  épais ,  entre  lesquels  s'en- 
fonce la  radicule  montante*,  tiges  ligneuses  ;  feuilles  alternes, 
non  stipulées,  simples  ou  plus  souvent  composées;  ittflores«> 
icence  non  uniforme* 

Cette  section  diffère  des  précédentes  par  l'unité  d'ovule 
dans  les  ovaires:,  l'indéhiscence  des  drupes  et  l'absence  d'un 
périsperme  :  elle  se  distingue  des  Ochnacées  par  l'origine  et 
la  pluralité  des  styles. 

Les  genres  qui  en  font  partie  sont  le  Quiusia,  le  Simaruha 
d'Aublet;  le  Simaha  du  même,  dont  son  Aruha  est  congénère  y 
et  le  Samadera  de  Gœrtner  ou  yitmannia  de  Vahl  et  Willde- 
now;  auxquels  on  ajoute  comme  genres  veinns,  mais  diffé- 
rens  en  quelques  points,  le  Nima  de  M.  Hamilton  et  le  Har-- 
rUonia  de  M.  Brown. 

On  laisse  à  la  suite  du  groupe  des  Rutacées  quelques  genres, 
dont  les  caractères  décrits  sont  incomplets  ou  différeos   en 
quelques  points ,  plus  ou  moins  importans  ;  tels  sont  le  Chi" 
tonia  de  la  Flore  du  Mexique,  mentionné  par  M.  De  Can- 
doUe ,  qui  le  rapproche  des  Zygophyllées  ;  le  PoUmbryum  de  M. 
Adrien  de  Jussieu ,  qui  le  juge  voisin  de  ses  Dîosmées  d'Afri- 
que ;  le  Diosma  asiatica  de  Loureiro ,  que  M.  De  Candolle  dé- 
tacha de  ce  genre  sous  le  nom  de  Pseudiosma,  et  qu'il  croit 
même  étranger  aux  Rutacées;  le  Thysanus  de  Loureiro ,  que 
Willdenow  croyoit  congénère  deVAilantus,  etquîparoit  plus 
voisin  du  Connarus;  le  Tetradium  du  même,  qui  a  quelques 
rapports  avec  les  Zanthoxylées  ;  le  Philogonia  de  M.  Blume^ 
qui  le  place  près  des  Bursériacées,  et  qui  a,  peut-être,  plus 
d'afliaité  avec   les  Zanthoxylées  j    le  Boscia  de  Thunberg  , 
qui  estjpeu  connu. 
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-  Ouire  les  descriptions  délainées,  dans  la  dernière  mono- 
graphie, de  tous  les  genres  mentionnés  plus  haut,  réunis  dans 
le  groupe  des  Rutacée»  et  fortifiés  par  le  dessin  exact  des 
parties  de  la  fructification  de  quarante-neuf  de  ces  genres,  on 
y  trouve  aussi  des  observations  sur  les  rapports  de  climats  et 
de  caractères  existans  entre  ces  diverses  sections,  et  entre 
elles  et  plusieurs  familles  voisines.  11  est  reconnu  que  les  affi- 
nités botaniques  sont  mal  représentées  par  une  chaîne  dont 
chaque  anneau  n'auroit  de  contact  qu'avec  les  deux  anneaux 
voisins ,  et  qu'on  s'en  formera  une  idée  plus  exacte  par  la 
comparaison  avec  une  carte  géographique ,  dont  chaque  point 
correspond  i  plusieurs  points  environnans.  L'auteur  a  fait 
l'application  de  ce  principe  en  traçant  au  bas  de  sa  dernière 
gravure  une  carte  botanique  où  les  sections  et  les  genres  des 
Rutacées  sont  disposés  sous  forme  de  provinces  et  de  villes, 
dans  les  distances  établies  par  l'indication  de  leurs  rapports, 
qui  peuvent  ainsi  être  saisis  d'un  coup  d'œil,  ainsi  que  ceux 
des  diverses  parties  du  groupe  avec  des  familles  voisines* 
Des  cartes  de  ce  genre,  jointes  a  d'autres  grandes  monogra- 
phies, seroient  très-utiles  pour  fixer  dans  la  mémoire  et  rap- 
peler brièvement  les  degrés  d'affinité  qu'on  auroit  cherché  à 
établir  dans  le  texte  de  ces  ouvrages.  (J.) 

RUTÈLfi,  Rutda.  {Entom.)  Genre  d'insectes  coléoptères  éta- 
bli, par  M.  Latreille,  dans  la  famille  des  pétalocères  ou  la- 
mellicornes, entre  les  hannetons  et  les  cétoines.  Toutes  les 
espèces  que  notre  auteur  rapporte  à  ce  genre  proviennent 
de  l'Amérique  méridionale.  (C.  D.) 

RUTERIA.  (Bot.)  Médicus  et  Mœnch  donnent  ce  nom  au 
psoraUa  pinnata  et  à  quelques  espèces  voisines,  dont  il  font 
un  genre  à  cause  de  deux  bractées ,  dont  le  calice  est  en- 
touré. (J.) 

RUTHRUM.  (Bot.)  Voyez  Ritro.  (J.) 

RUTICA.  {Bot.)  Necker  sépare  sous  ce  nom  les  espèces 
d'ortie  à  fleurs  dioïqnes.  (  J.) 

RUTIDÉE  A  PETITES  FLEURS ,  Rutidea  parvifiora.  (Bot.) , 
Decand.,  Ann.  du  Mus.,  9,  page  219.  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones ,  à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  rubiaeéês,  de  là  penlandrie  monogynie  de  Linnœus,  rap- 
proché èe%  hertitraf  dont  on  ne  conndit  encore  que  le  ca** 
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rftctére  essentiel ,  qui  consiste  dans  un  calice  tubulé ,  adhé-^ 
rent  à  rovaîre  ;  son  limbe  court ,  k  cinq  divisions  ;  la  co- 
rolle en  forme  d*entonnoir;  le  tube  dilaté  au  sommet;  le 
limbe  à  cinq  lobes  étalés;  cinq  étamines  sessiles,  insérées  à 
l'orifice  du  tube  de  la  corolle;  un  ovaire  globuleux,  ombi- 
liqué  an  sommet,  adhérent  avec  le  calice  ;  un  seul  stjle;  un 
stigmate  marqué  dans  sa  longueur  d'un  double  sillon.  Le  fruit 
est  une  baie  sèche ,  globuleuse ,  à  une  seule  loge  mono- 
sperme ;  le  périsperme  est  grand ,  cartilagineux ,  grumeleux 
en  dedans;  l'embryon  oblique,  latéral,  cylindrique;  une 
fossette  inférieure  ,  pratiquée  dans  le  périsperme,  semble 
indiquer  l'avortement  d'une  semence  et  le  changement  de 
position  de  celle  qui  subsiste.  Cette  plante  croit  à  Sierra- 
Leone,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  Smeathman.'  (Poia.) 

RUTILE  ou  RUTHILE.  {Min.)  Espèce  du  genre  Titane. 
Voyez  ce  mot.  (B.) 

RUTIUTE.  {Min.)  Nom  d'une  variété  de  Valmandin,  espèce 
du  genre  Grenat ,  nommée  ainsi  par  M.  Pfaff ,  parce  qu'elle  ren» 
ferme  de  l'oxide  de  titane  :  c'est  un  grenat  alumineux  brun, 
titanifère  et  magnésifère.  (B.) 

RUTTE.  {IchtkyoL)  Un  des  noms  allemands  de  la  Lotte. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

RUTTE.  {Omith»)  Nom  norwégien  de  la  bécasse,  seolopax 
rusticoîa,  Linn.  (Ch.  D.) 

RUITEN.  {Ichlhyol.)  Voyez  Rutte.  (H.  C.) 

RUTTON,  RUUM.  (Bo^)  Noms  donnés  à  un  jambosier  , 
eugenia  malaccensis ,  dans  l'Ile  d'Amboine,  suivant  Rumph. 
(J.) 

RUTZ.  {Bot.)  Voyez  Kuri.  (J.) 

RUUM.  {Bot.)  Voyez  Rdtton.  (J.) 

RUYSCHIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes ,  polypétalées ,  dont  la  famille  n'est  pas  encore  dé- 
terminée, de  la pentandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  persistant,  à  cinq  folioles  ;  cinq 
pétales  réfléchis;  cinq  étamines  plus  courtes  que  les  pétales  ;  les 
filamens  un  peu  comprimés;  les  anthères  oblongues  et  tom- 
bantes; un  ovaire  supérieur;  le  style  presque  nul;  un  stig- 
mate aplati,  à  quatre  ou  cinq  rayons.  Le  fruit,  encore  peu 
connu ,  est  présumé  ^re  une  baie  à  quatre  ou  cinq  loges. 
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RuYSCRiA  A  FEUILLES  DE  CLusiER  ;  Ruyschia  clusiafoUa,  Jacq.  9 
Amer,,  tab.  5i ,  fig.  2  ;  Lamk. ,  UL  gen.,  tab.  i3$  ,  fig.  1.  At* 
brisseau  parasite,  qui  croit  sur  le  tronc  des  arbres.  Ses  tiges 
se  divisent  en  rameaux  glabres ,  cylindriques ,  garnis  de  feuilles 
alternes ,  pétiolées  ,  épaisses ,  ovales ,  luisantes ,  d'un  vert 
pâle,  très -glabres,  longues  de  trois  à  quatre  pouces,  sup- 
portées par  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  simples,  terminales,  droites,  longues  d'un  pied.  Le 
pédoncule  commun  est  glabre,  épais,  un  peu  charnu;  les 
pédicelles  sont  épars,  alternes,  très-courts,  nombreux;  le  ca- 
lice est  glabre ,  à  cinq  folioles  ovales ,  pendantes ,  persistantes  y 
muni  en  dessous  de  deux  petites  folioles  opposées,  ovales, 
entre  lesquelles  il  en  eiiste  une  troisième ,  épaisse ,  ponctuée 
de  rouge ,  plus  grande  que  les  folioles  latérales.  Les  cinq  pé- 
tale^ sont  ovales,  plus  longs  que  le  calice,  épais,  de  couleur 
purpurine ,  caducs  et  réfléchis  ;  cinq ,  quelquefois  six  ou  sept 
étamines ,  à  filamens  élargis ,  de  couleur  pourpre  à  leur 
base  ;  Tovaire  est  à  quatre  faces  ;  le  style  très-court  ;  le  stig- 
mate plan ,  à  quatre  ou  cinq  rayons.  Cette  plante  croit  dans 
les  forêts  à  la  Guiane  et  à  la  Martinique. 

Rdyschia  de  Guiane  :  Ruyschia  sourouhea,  Lamk.,  JIL  gen,, 
tab.  i35,  fig.  2;  Sourouhea  guianensis ,  Aubl. ,  Guian. ,  i, 
tab.  97;  Logania  perUaçrina ,  GmeL,  SysL  veg,^  422.  Cette 
plante  est  très-voisine  du  NoraïUhea»  Quelques  auteurs  Font 
conservée  comme  genre  particulier,  d'après  Aiiblet.  M.  de 
Lamarck  et  plusieurs  botanistes  Font  réuni  à  celui-ci.  Ses  tiges 
sont  sarmenteuses,  cylindriques ,  divisées  en  longs  rameaux 
distans,  flexibles,  fragiles,  revêtus  d'une  écorce  tendre, ^cen- 
drée. Les  feuiUfs  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  aiguës  à 
leur  base,  échancrées  au  spmmet ,  ayec  une  pointe  parti- 
culière, glabres,  épaisses,  charnues,  supportées  par  des  pé- 
tioles courts.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  simples, 
longues,  rameuses,  terminales  ;  les  pédicelles  alternes,  dis- 
tans, uniflores.  Les  calices  sont  Composés  de  cinq  folioles, 
quelquefois  six,  concaves,  arrondies,  munies  en  dessous 
d'une  bractée  à  trois  découpures  très -profondes  ;  les  deux 
latérales  plus  longues  que  le  calice,  lancéolées,  obtuses, 
concaves,  rougeàtres,  divergentes;  la  troisième  cylindrique, 
presque  en  massue  ^  tubulée,  de  couleur  écarlate.  La  corolle 
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est  îânne ,  k  péUlet  oblon^ ,  caducs,  rëfléchia  ;  les  filanem , 
éiârgû,  faunes  à  leur  base,  ool  les  anthères  brunes;  ToTaire 
est  ovale ,  à  cinq  côtés  ;  le  style  presque  nul  ;  le  stigmate  plan , 
charnu ,  à  cinq  rayons.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts 
de  la  Guiane,  sur  les  bords  de  la  petite  riTiére  aoinmée 
GalHon.  (Pois.) 

RUYSCHIANA.  (Bol.)  Ce  genre  de  Boerhaave  a  été  réuni 
par  Linnœus  au  Dracoeephalum*  Voyez  Dracociâphale.  (J.) 

RUZYSCH.  {Ichthyol.)  Voyes  Rottb.(H.  C.) 

RYANIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
incomplètes,  delà  famille  des  iiUaeéesy  de  là  polyandrie  mo* 
nogj^nie  de  linnsus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un 
calice  persistant,  à  cinq  folioles  colorées;  point  de  corolle; 
desétamines  nombreuses;  les  filamens  courts,  un  peu  velus 
k  leur  base ,  disposés  sur  un  double  rang  ;  les  anthères  droites, 
subulées,  toruteuses,  ondulées  après  l'émission  du  pollen* 
Entre  les  étamines  et  Tovaire  on  trouve  un  tube  court,  ur* 
céolé,  velu*  L'ovaire  est  très -velu;  le  style  glabre,  à  quatre 
stigmates  ;  le  fruit  est  une  baie  subéreuse ,  à  une  seule  loge , 
k  plusieurs  semences*  • 

RvANiA  ÉLécANTE  :  Rfania  speeioia,  Willd*  ;  Vahl,  EcL,  i  , 
tab*  9 ;  Patrisia pyrifera ,  Rich*,  Aet*  soe^  Un.  paris.,  1 9  p*  m* 
Arbre  remarqyable  par  la  beauté  de  ses  fleurs ,  dont  les  ra« 
meaux  sont  cylindriques,  un  peu  cendrés,  médiocrement 
cotonneux  vers  leur  sommet*  Les  iTeuilles  sont  alternes,  pé- 
tiolées,  presque  elliptiques,  longues  de  sept  à  huit  pouces, 
glabres^,  entières,  très -aiguës;  les  nervures  saillantes,  celle 
du  milieu  pulvérulente  en  dessous;  les  pétioles  courts,  mu- 
nis à  leur  base  de  stipules  subulées  ,  blancKàtres,  caduques, 
un  peu  plus  longues  que  les  pétioles*  Les  fleurs  sont  axil- 
laires ,  solitaires  ou  géminées ,  médiocrement  pédqnculées  , 
les  folioles  du  calice  étroites ,  lancéolées ,  longues  d'un  pouce 
et  demi,  colorées,  couvertes  en  dehors  d*une  poussière  fine 
et  cendrée  ;  les  étamines  mucronées.'  Le  fruit  est  une  baie 
sphérique ,  subéreuse ,  à  une  seule  loge ,  renfermant  un 
grand  nombre  de  semences  ovales,  un  peu  globuleuses,  cou«> 
verte  d'une  enveloppe  particulière  et  de  quelques  poils 
rares,  placés  dans  cinq  enfoncemens  oblongs,  striés  transver- 
aalemeut  par  une  suite  de  petits  tubercules.  L'enveloppe 
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propre  des  semences  est  membraneuse,  à  trois  ailes;  chaque 
aile  est  double  et  ne  recouvre  les  semences  que  depuis  Içur 
hase  jusque  vers  leur  milieu.  Sous  cette  enveloppe  un  peu 
coriace  il  en  existe  une  autre  trè»>£ne  et  membraneuse*  Le  pé- 
risperme  est  charnu  ,  graisseux ,  ovale  ;  Tembryon  laiteux  , 
de  la  longueur  du  përisperme;  les  cotylédons  sont  comprimés, 
un  peu  arrondis.   Cette  plante  croit  à  File  de  la  Trinité. 

(POIR.) 

RYANIA.  (  BotJ)  Un  genre ,  découvert  par  Richard ,  avoit 
été  communiqué  par  lui ,  sous  le  nom  de  Palrisa  à  M.  Ryan , 
qui  l'envoya  en  Europe  à  VahL  Celui  «ci  le  publia  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  Ry^ania.  Peu  après,  Richard  inséra  son 
Patrisa  dans  le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  et  les  botanistes  furent  embarrassés  sur 
le  choix  du  nom.  L'établissement ,  par  M.  Kunth ,  d'un  nott* 
veau  Patrisia,  très-voisin  du  premier,  lève  la  difficulté, 
d'autant  plus  que  les  premières  plantes  qu'il  contient  ont 
été  découvertes  dans  la  Guiane  par  Patris  lui-même,  auquel 
elles  sont  consacrées.  Voyez  Ryania  ci -dessus.  (  J«) 

RYBITW*  {Or/iUh,)  Ce  nom  polonois  désigne  la  petiU  hû 
rondelle  de  mer,  et  la  mouette  rieuse  est  appelée  dans  la  même 
langue  tyhitvi^  poprelasty  vieksz^»  (Ch.D.) 

RYDBECKIA.  {Bot.)  Necker  donne  ce  nom  au  Phalangwm 
,  d/t;  Tournefort,  en  le  séparant  de  Vanthericum ,  comme  nous 
Pavions  fait,  mais  avec  l'attention  de  conserver  au  genre  ré- 
tabli son  premier  nom.  (  J.  ) 

RYGCHOPSALIA.  (  Orniih.  )  Malgré  Pirrégularité  de  la 
construction  de  ce  mot,  tiré  du  grec  par  Barrère,  il  a  été 
adopté  par  Brisson  pour  désigner  génériquement  le  beo-en- 
ciseaux.  Voyez  Rhynchops.  (Ch.  D.) 

RYGHIE.  (Efitom.)  Nom  donné  par  M.  Spinola  à  quelques 
guêpes  que  M.  Latreîlle  range  dans  le  genre  Odynerus,  (C.  D,y 

RY-  H  AN.  {Bote)  Nom  arabe  du  basilic  ordinaire ,  oeimum, 
suivant  M.  Delile.  (J.) 

RYNCHOSPORA.  {Bot.)  Voyez  RaYNCHosroiA ,  dont  il  faut 
supprimer  le  premier  h.  (Pozr.) 

RYPE  et  RYPEN.  {Omith.)  Ces  mots. désignent  tantôt  la 
gelinotte ,  tantôt  le  lagopède ,  au  Groenland ,  en  Islande  et 
en  Laponie.  (  Cii«  D.  ) 
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RY$.  (Mamm,)  Nom  russe  et  polonois  du  lynx,  espèce  du 
genre  Chat.  (Desm.) 

RYSCHIK.  (  Bot.  )  Voyei  Ryiik.  (  Lbm.  ) 

RYTËH.  (Bot.)  Suivant  Forskal  et  M.  Delile  ce  nom  arabe 
est  donné  à  un  savoniéry'siipîiidtfjy  dont  la  décoction  du  fruit 
est  employée  pour  arroser  les  laines  de  première  qualité.  (J.) 

RYTINE;  Bytina,  Illig.  (Mantm.)  Iliiger  a  formé  sous  ce 
nom  un  genre  qui  comprend  le  manalus ,  ou  lamantin ,  trouvé 
par  Steller  dans  les  fies  Aleoutiennes;  animal  singulier,  réel- 
lement éloigné  des  lamantins  par  plusieurs  caractères  impor- 
tans,  mais  appartenant  comme  eux  à  la  famille  des  cétacés 
herbivores.  M*  Cuvier  a  depuis  donné  le  nom  de  Stellère  i 
ce  genre. 

Décrit  seulement  avec  détail ,  dans  les  Act.  petr^  nov.  comm., 
tom.  2  ,  pag.  294 ,  par  Steller 9  qui  seul  Ta  vu ,  ce  mammifère 
présente  les  caractères  suivans: 

Sa  tête  est  ronde ,  confondue  avec  le  cou  et  le  corps;  la 
bouche ,  petite  et  placée  au-dessous  du  museau ,  a  ses  lèvra 
doubles,  spongieuses,  épaisses  et  très*gonflées^  garnies  à  Vex-, 
térieur  de  soies  blanches ,  recourbées  et  longues  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  formant  des  moustaches  ;  les  dents  sont  remplfl'» 
cées  par  une  plaque  molaire  de  chaque  c6té  des  mâchoires, 
laquelle  n'est  point  implantée  par  des  racines ,  mais  attachée 
par  une  infinité  de  petits  vaisseaux  et  de  nerfs  (  comme  les 
dents  de  romithorhynque  ),  et  la  surface  triturante  de  ces 
plaques  est  inégale  et  creusée  de  canaux  tortueux  qui  pré- 
sentent des  espèces  de  chevrons  ;  la  mâchoire  supérieure  est 
plus  avancée  que  l'inférieure  ;  il  n'y  a  point  d'oreilles  externes 
ni  de  trous  auditifs  apparens;  les  yeux  sont  munis,  dans  leur 
grand  angle,  d'une  membrane  cartilagineuse  en  forme  de 
crête ,  qui  peut  les  recouvrir  ;  les  narines  sont  placées  vers 
l'extrémité  du  museau ,  et  elles  ont  autant  de  largeur  que  de 
longueur.  Le  corps  est  alongé ,  renflé  au  milieu  et  diminue 
insensibleihent  jusque  vers  la  nageoire  caudale ,  qui  est  déna- 
ture de  corne ,  horizontale,  très-large ,  peu  longue ,  en  forme  de 
croissant,  et  terminée  de  chaque  côté  par  une  grande  pointe; 
la  peau .  est  sans  poil  et  revêtue  d'un  épiderme  extrêmement 
solide  et  fort  épais ,  composé  de  fibres  ou  de  petits  tubes  cor- 
nés, serrés  les  uns  contre  les  autres  «et  perpendiculaires  au 
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deroie.  '  Les  extrémités  antérieures ,  qui  existent  seules ,  sont 
palmées,  en  fprme  de  nageoire  de  tortue  marine  ,  sans  doigts, 
phalanges  ni  ongles  apparens  ,  et  composées,  sbus  la  peau  , 
d'une  omoplate,  d'un  humérus,  de  deux  os  de  Favant-bras  , 
d'un  carpe  et  d'un  métacarpe  sans  phalanges,  le  tout  trés-rac- 
courci  ;  le  bassin  est  représenté  par  deux  os  innominés,  asse? 
semblables  au  cubitus  de  l'homme ,  attachés  par  de  forts  li- 
gamens  à  la  vingt-cinquième  vertèbre;  il  y  a  un  pubis.;  les 
vertèbres  cervicales  sont  au  nombre  de  six  seulement ,  et  l'on 
en  compte  dix-neuf  dorsales  et  trente-cinq  caudales  ;  le  mu- 
seau  est  soutenu  par  deux  os  propres  du  nez  ;  l'estomac  est 
simple;  les  intestins  sont  très^longs ;  le  cœcum  est  énorme  et 
le  colon  très-vaste  et  divisé  en  grandes  boursouflures. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  a  reçu  le  nom  de 
Stellère  boréal  ,  Stellerus  borealis.  Décrite ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit ,  pitr  Steller ,  elle  a  eosuite  été  admise  dans  les  clas- 
sifications soolôgiques  y  sous  les  divers  noms  de  trieheeus  nui' 
notas ,  var,  ^breaiis ,  par  Gmelin ,  de  trieheeus  borealis  par  Shaw, 
de  Inhale  tailed  manati  par  Pennant,  et  de  stellère  boréal  par 
M«  Cuvier  ;  Sonnini  l'a  désignée  parla  dénomination  de  grand 
lamantin  du  Kamtschatka. 

C'est  un  grand  animal ,  qui  réunît  tous  les  caractères  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut,  et  dont  la  longueur  totale 
cit  d'environ  vingt-trois  pieds  et  le  poids  de  huit  milliers.  Ses 
intestins  sont  longs  de  quatre  cent  soixante-six  pieds.  Il  se 
tient  dans  les  eaux  salées  ou  saumàtres  de  l'embouchure  des 
rivières ,  s'accouple  au  printemps  et  ne  fait  qu'un  petit.  Sa 
nourriture  se  compose  de  vafecs,  QufudUSf  qu'il  trouve  dans 
les  endroits  où  les  eaux  ont  le  moins  de  profondeur.  Sa  voix 
ressemble  au  mugissement  d'un  bœuf.  Comme  son  naturel  n'est 
pas  farouche ,  il  se  laisse  facilement  approcher  par  l'homme. 
Sa  chair  est  dure ,  mais  sa  graisse ,  qui  est  abondante,  a  un 
bon  goût  et  une  bonne  odeur. 

Othon  Fabricius  assure  avoir  trouvé  un  crâne  de  cette  es- 
pèce sur  les  c6tes  du  Groenland.  (  Desm.  ) 


1  Cet  épiderme,  épais  d'un  pouce  en  qneiquet  endroits ,  est  employé 
par  les  Aléoutes  k  former  des  pirogues  d'une  seule  pièce,  qut  sont 
é'une  assez  grande  dimeasion. 
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RYTIPHLiilA.  {Bol.)  Gesre  de  la  famille  des  algues,  établi 
par  Agardh  dans  son  Synopsis  àlgarum^  et  auguel  il  donne 
pour  caractères  d'offrir  sur  des  frondes  articulées  deux  sortes 
de  fructifications:  l'une,  composée  de  capsules  sphériques, 
contenant  des  séminules  pyrifomes  ;  l'autre ,  en  forme  de  si- 
iique,  contenant  des  séminules  globuleuses.  11  rapporte  à 
ce  genre  le  fucus  eompUinatus  «  Clém.  ;  le  fucus  purpureus  »  Turn., 
pK  aa4;  le/ifcics  pinaj^roides^Turn»,  ou  gi^ariîna.pinas^roidei, 
JLyng, ,  ou  eeramium  încurvum ,  Dec»  ;  enfin ,  Vamansia  muUiftday 
Larnx.,  qu'il  en  6ta  ensuite,  de  même  que  le  Ahodome^a 
^oiûiophyllam 

Le  genre  R^tip/i/(7a  ne  parott  plus  sons  le  même  nom  dans 
le  Species  algarum;  il  y  porte  celui  de  Rhodomela^  et  le  gigar- 
tinapinastroides^  dont  les  caractères  sont  légèrement  mcydifîés, 
en  fait  partie. 

Depuis,  Agardh  a  rétabli  ce  genre  dans  son  S>yslema  alga- 
rum^ et  il  ajoute  aux  caractères  génériques  celui  de  :  Fronde 
plane,  striée  en  travers,  pourpre,  mais  noircissant  par  la 
dessiccation  ;  derniers  rameaux  courbés.  Agardh  y  ramène  les 
Irpis  espèces  suivantes  seulement  : 

1.  Le  Rytiphlœa  tinctoria,  qui  a  la  fronde  presque  carti- 
lagineuse, comprimée,  deux  fois  ailée,  rugueuse  transversa- 
leraent  :  les  tiernières  divisions  sont  fructifères  et  courbées 
en  dedans.  Cette  plante ,  de  couleur  rouge ,  est  commune  àsm 
la  Méditerranée  ;  elle  se  trouve  aussi  dansTOcéan  près  Cadix, 
et  dans  la  mer  Rouge.  Elle  est  employée  en  Itafa'e  pour  teindre 
en  couleur  pourpre.  Elle  est  figurée  dans  Ginnani ,  Oper,  posL, 
pu  33 ,  fig.  Ss,  qui  la  nomme  fucus  frutescente  teinture 
ou  roehêllo.  C'est  aussi  le  fucus  purpureus  de  Turner ,  Fuc. 
hist»,  pi.  234 ;  Esper,  Fuc,  pi.  68;  Berthbloni,  Opusc»  se.. 
pL  11  ,  fig.  7. 

3.  Le  Rjytipklœa  eomplanataf  Agardh  ,  qui  est  lefiteus  corn- 
planatus,  Ciém.,  et  le  fucus  crist.  artieuiaius,  Turn.,  Hùf., 
pi.  23,  fig.  5.  II  a  sa'  fronde -plane,  membraneuse,  striée  en 
travers ,  plusieurs  fois  ailée ,  avec  lesdernières  découpures  inci- 
sées. On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  et  l'Océan,  sur  les 
côtes  d'Espagne. 

3.  Le  Ryliphlcea  ohtusiloha,  Agardh.  Sa  fronde  est  mem- 
braneuse, marquée  d'une  côte  peu  sensible,  striée  en  travers^ 
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deux  ibis  àiMe,  dentée ,  à  dents  multifides.  Il  à  été  receuUli 
sur  la  côte  du  Brésil. 

Pries  pense  avec  Agardli ,  que  le  genre  Rjrtîphlœa  (que  le 
premier  écrit  Rjrtîphlea  arec  raison ,  Syst, ,  p.  3o)  doit  être  ad- 
mis, en  établissant  ainsi  ses  caractères  fixes  ^  Apothéciums  ou 
capsules  de  deuic  sortes:  les  uns  distincts,  sphériques,  conte- 
nant des  sporidîes  pyriformes;  les  autres,  en  forme  de  silique, 
contenant  des  sporidies  presque  globuleuses.  On  ramènéroit  à 
ce  genre  des  espèces  purpurescentes  ,  qui  noircissent  en  se 
desséchant,  et  dont  la  fronde  est  rameuse,  aplatie,  striée  en 
travers.  Ce  nouveau  genre  feroit  le  passage  des  floridées  aux 
céraminées,  c*est-à-dire  aux  algues  marines  articulées.  (Lem.) 

RYZ.  (Bot.)  Voyez  Ris.  (Lem.) 

RYZ^NA.  (Mamm.)  Nom  donné  par  lUiger  au  genre  So* 
aiCATE  que  nous  avons  établi.  Voyez  ce  mot.  (Desm.) 

RYZIK.  {Bot,)  Nom  polonois  de  Tagaric  délicieux  (voyez 
Fonce),  appelé,  en  Russie,  rijik,  ryschik  et  roj'schih,  (Lem.) 

RYZOPHAGE.  {Entom.)  Voyez  Rhyzophage.  (C.  D.) 
,RYZOPHORE.  {Entom.)  Voyez  Rhyzofho&e.  (C  D.) 


SA  ou  SAP*  {Bot,)  Cesl  le  nom  du  sapin  en  Languedoc. 
(L.D.y 

SA,  TA ,  TEH ,  TSIA.  {Sot.)  Noms  divers  du  thé  au  Japon, 
suivant  Ka&mpferk*  Le  cameUiAJaponica,  genre  voisin  du  thé, 
est  aussi  nonniné  sa  et  sjun.  (  J.) 

SA-AMELL  {Bot.)  Nom  brame  du  Belctta-ameltodi  dea 
Malabares.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

SA-DEH.  {Bot.)  Voyez  Tolak.  (J.) 

S  A  AD  AN.  {Bot.)  Nom  arabe  du  nevrada  procumhen$  de 
Forskal.  (J.) 

SAAIN.  {Omith.)  Nom  que  porte  au  Kamtschatka  une 
espèce  de  canard ,  nommé  solezni  en  Russie ,  et  siULrUehiteh 
chez  les  Kouries ,  mais  dont  Kraschenninikow  n*indique  pas 
la  synonymie  classique.  (Ch.  D.) 

SAAKOULOUTCH.  {Omiûi.)  Nom  k^mschadale  de  la  bé- 
casse ordinaire»  seolcpax  rusticola^  Linn.  (Ch«  D») 
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SAAMBRAS.  (ErpétoU)  Voyez  S amabras.  (  H.  C.  ) 

SAAMOUNA.  (Bot.)  Plukenet  cite,  d'après  Pison,  ce  nom 
brésilien  pour  V œsculas  pana ,  suivant  Linnseus,  Adanson  croit 
que  la  plante  de  Pison  est  plutôt  un  bombax.  (  J.) 

SAANTCHITCH.  (  Ornifii.)  Voyez  Saain.  (Ch.  D-) 

SAAR-FIZ.  {Bot,)  Suivant  Clusius,  dans  la  Hongrie^  on 
nomme  ainsi  le  saule  ordinaire,  à  écorce  jaune.  (J.) 

SAARTHA.  (Bot.)  Nom  égyptien  du  tussilage,  cité  par 
Mentzel.  (  J.) 

SAAR-TIEN-KANAT,  {Mamm,)  Les  habitans  de  la  Tar- 
tarie  russe  donnent  ce  nom,  qui  signifie  écureuil  voUnUpâle, 
au  polatouche  de  Sibérie.  (Desm.)    ., 

SAATAR.  {Bot,)  Nom  arabe  du  serpolet,  suivant  Forskal. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  zoAdr,  espèce  de  basilic. 

(J.) 

SA ATKR^HE.  (  Omith,  )  Nom  allemand  du  freux ,  corvus 
Jrugilegus,  suivant  Blumenbach.  (Ca.  D.) 

SABADILLA.  {Bot,)  Nom  spécifique  d'un  véràtre.  (L.  D.) 

SABADILLE.  {Bot,)  Voyez  Cevadicxe.  (J») 

SABAGHAH.  {Bot,)  Nom  arabe  du  phytolacca  decandra , 
selon  M.  Delile.  (J.) 

SABAK.  {Bot,)  Nom  arabe  du  cynodon  dectjlon,  (J.) 

SABAL.  (Bof.)  Voyez  Coryphe»  (Poia.) 

SABANG.  {Bot,)  On  Ut  dans, le  Recueil  des  voyages,  pu- 
blié par  Théodore  de  Bry ,  que  le  poivre ,  piper  nigrum,  est 
ainsi  nommé. à  Java.  (  J*) 

SABANHPUTE.  {Bot,)  Nom  du  poivre  ro^d/dansles  régions 
voisines  du  détroit  de  la  Sopde,  cité  dans. le  Recueil  des 
voyages  par  Théodore  de  Bry  et  mentionné  par  C*  Bauhin.  (J.) 

SABAO  DOS  CANARINS.  {9ot,)  Nom  donné  par  les  Poiv 
tugais  du  Malabar,  suivant  Bhéede y  slvl  sapindus  trifoliatus  de 
Linnœus.  (J.) 

SABARA.  {Bot,)  Un  des  noms  donnés  dans  Pile  de  Ceilan 
^11  pontederia  hastata,  suivant  Herm^nn.  (J.) 

SABARAIBA.  {Bot.)  Surian ,  dans  son  herbier ,  cite  sous 
.ce  nom  caraïbe  une  espèce  épineuse  de  solanum,  (  J.  ) 

S  ABAT.  {Bot,)  Nom  arabe  de  V  aster  crispus  de.  Forskal.  (J.) 

SABAZIE,  Sabazia,  {Bot,)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  ayons  indiqué  dans  Particle  Rupbeckiées,  appartient 
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&  Tordre  des  Sybanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des  Hélian» 
thées  ,  et  à  notre  section  des  Hélianthées  -  Hélëniées  ,  dans 
laquelle  nous  le  placerons  immédiatement  auprès  du  genre 
•éélloa.  Voici ^les  caractères  génériques  du  Sabazia* 

Calathide  très  -  radiée  :  disque  multiflorey  régulariflore  ^ 
androgyniflôre  j  couronne  unisériée  ^  pauciflore ,  liguliflore , 
féminiflore.  Périciine  hémisphérique  ,  formé  d'environ  sept 
ou  huit  squames  bisériées ,  à  peu  près  égales  y  oblongues  ou 
ovales  ,  aiguës  ^  planes  ,  foliacées ,  nerveuses.  Clinanthe  co<* 
nique ,  garni  de  squamelles  inférieures  aux  fleurs ,  sétiformes, 
linéaires,  planes,  gli^bres,  diaphanes.  Fruits. du  disque  et  de 
la  couronne  cunéiformes,  pentagones,  striés,  glabres,  abso- 
lument privés  d'aigrette*  Corolles  du  disque  à  tube  velu  ,  à 
limbe  plus  long  que  le  tube,  subcampanulé ,  quinquédenté , 
contenant  cinq  étamines.  Corolles  de  lacouronne  à  tube  velu, 
à  languette  large,  elliptique  ou  obovale  (subcunéiforme p), 
tronquée  et  trilobée  au  sommet ,  munie  de  six  nervures. 

On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Sabazie  naine:  Sahozia  humilisj  H.  Cass. ;  Eclipta  humilisy 
Kunth,  No^f.  gen,  et  5p.  pL ,  tom.  4  9  pag.  1264 ,  tab.  394.  C'est 
une  petite  plante  herbacée  ,  annuelle,  dressée,  haute  de  trois 
à  quatre  pouces;  la  tige  est  presque  dichotome,  tétragone, 
hispidule  ;  les  feuilles  inférieures  ,  longue^  d'environ  sept  k 
huit  lignes  ,  larges  de  deux  à  trois  lignes ,  sont  opposées  ^ 
courtement  pétiolées,  oblongues,  glabres ^  entières  ou  bor- 
dées de  quelques  grandes  dents  ;  les  feuilles  supérieures  sont 
plus  petites  ,  presque  sessiles ,  lancéolées  ou  linéaires,  abords 
hispidules  ou  ciliés  ;  les  calathides  ,  grandes  comme  celles  de 
la  Bellis  annua^  sont  solitaires  sur  des  pédoncules  terminaux: 
ou  axillaires,  longs  d'un  pouce  ou  d'un  poucC;  et  demi,  cy* 
lindriques  ,  nus  et  poilus  ;  la  couronne  est  composée  de  sept 
ou  huit  languettes  blanchâtres  ,  purpurines  en  dessçus  ;  le 
périciine  est  parsemé  de  petits  poils. 

Cette  plante  a  été  trouvée  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  dans  le  Mexique,  près  Ario  et  Pazcuaro ,  sur  dea  ter»> 
Tains  arides ,  oh  elle  fleurissait  en  Septembre. 

.  Quoique  nous  n'ayons  point  vu  cette  plante ,  nous  sommçs 
convaincu,  d'après  la  description  de  M.  Kunth  et  la  flgiuire 
de  M.  Turpiu;  qu'elle  ne  peut  pas  être  une  véritable  £c/ipto; 
46.  3i 
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ni  même  une  Budbéckiée,  mais  bien  une  Hëléniée ,  voisine 
du  Selloa^  et  qui  doit  constituer  un  genre  distinct,  que  nous 
proposons  de  nommer  Sabazia, 

Ce  nom  est  insignifiant  et  mythologique  :  il  s^appUquait  à 
fiacchus.  (H.  Cass.) 

SABBARAN,  SABBARE.  (Bo^)  Voyez  Sabr.  (J.) 

SABBATIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
complètes,  monopétalées,  de  la  famille  des  gentianées^  de  la 
pentandrie  monogynit  de  Linnceus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel: Un  calice  très-grand,  en  forme d'involucre ,  de  cinq 
à  douze  divisions  ;  un  pareil  nombre  pour  la  corolle  ;  cinq 
étamines;  les  anthères  roulées  en  spirale  ;  un  ovaire  supérieur; 
^n  style  surmonté  de  deux  stigmates  plus  longs  que  le  style  ; 
une  capsule  à  une  seule  loge;  les  réceptacles  des  semences 
latéraux ,  bifides  et  roulés. 

Ce  genre  est  un  démembrement  du  Ckironia  de  Linnasus. 
Adanson  Va  établi  le  premier;  il  a  été  admis  depuis  par  Sa- 
lisbury ,  adopté  et  figuré  par  Sims  dans  le  Bota:iieal  Magazine, 

Sabbatia  campanule  :  Sabhatia  campanulata,  Salisbr,  Farad*  ^ 
fab.  37  ;  Chironia  campanuîata  ^  Linn»,  5pec.;  Chironia  gracilisB 
Mich. ,  Amer»,  1,  pag.  146.  Il  a  la  tige  grêle ,  herbacée,  cy- 
lindrique ,  haute  d^un  pied ,  un  peu  tombante  ;  les  rameaux 
lâches,  très  -grêles,  alongés,  garnis  de  feuilles  très- étroites ^ 
linéaires,  presque  lancéolées,  très-lisses^  les  supérieures  pres- 
'que  sélacées.  Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  portées 
sur  de  longs  pédoncules  ;  le  calice  est  partagé  en  cinq  décou- 
pures très-longues,  subulées,  presque  de  la  longueur  de  la 
corolle;  celle-ci  est  grande,  en  r6ue,  à  cinq  divisions,  en 
ovale  renversé;  les  anthères  sont  roulées  en  spirale.  Cette 
plante  croit  au  Canada  et  dans  la  Basse-Caroline» 

Sabbatia  angulaire:  Sabbatia  angularu,  Salisb.;  Chironia 
angularis,  Linn.,  Spec;  Mich.,  Amer,,  1 ,  pag.  146.  Cette  es- 
pèce a  le  port  de  la  petite  centaurée  {gentiana  cerUaurium^ 
Linn.)»  Sa  tige  est  droite ,  haute  d*un  pied,  tétragone,  glabre  , 
h  angles  tranchans,  membraneux,  diyisée  au  sommet  en  ra* 
meaux  paniculés.  Les  feuilles  sont  opposées,  embrassantes  ^ 
glabres,  courtes,  ovales.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  pe- 
donculées ,  réunies  plusieurs  ensemble  en  forme  de  corymbe 
»u  sommet  des  rameaux.  Leur  calice  est  court ,  à  divisions 
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linéaires,  lancéolées,  aiguës;  la  corolle  purpurine  ou  couleur 
de  rose,  à  divisions  oblongues,  eh  ovale  renversé.  On  en 
distingue  une  variété  à  feuilles  plus  larges  et  plus  courtes, 
ovales  ou  même  presque  orbîculaires ,  en  cœur.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  humides,  sablonneux,  dans  la  Basse-Caroline 
et  dans  la  Virginie. 

Sabbatia  a  grand  calice  :  Sahbatia  calycosa ,  Salisb.  ;  Chironia 
salieosa,  Mich.,  FL  bor.  Amer,,  i,  pag.  147;  Chironia  dicho'' 
toma?  Walth. ,  CaroL  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  gar- 
nies de  feuilles  opposées,  oblongues,  en  ovale  renversé,  ré- 
trécies.  Les  fleurs  sont  solitaires,  presque  à  sept  divisions  dans 
le  calice  comme  dans  la  corolle.  Le  calice  a  la  forme  d'un  in- 
volucre  ;  ses  divisions  sont  lancéolées ,  élargies ,  foliacées ,  plus 
longues  que  la  corolle;  celle-ci  est  d'un  rose  clair,  à  décou- 
pures en  ovale  renversé.  Cette  plante  croît  dans  la  Basse- 
Caroline. 

Sabbatia  éTOité:  $ahhatia stellaris ,  Pursh,, ^mcr.,  1 ,  p.  iSy; 
Bartram,  Icoji.  ined.,  tab.  i3,  in  Mus,  Banks,  Dans  cette  es- 
pèce les  tiges  sont  droites,  cylindriques,  divisées  en  rameaux 
alongés  et  dichotomes,  garnies  de  feuilles  opposées,  lancéolées , 
aiguës.  Les  rameaux  sont  terminés  par  une  seule  fleur ,  fort 
élégante ,  ample ,  de  couleur  rouge ,  relevée  dans  le  centre  par 
tiae  étoile  )aun« ,  bordée  d'un  rouge  plus  foncé  :  elle  varie 
quelquefois  à  fleurs  blanches.  Les  divisions  du  calice  sont  su- 
bulées,  une  fois  plus  courtes  que  la  corolle;  celle-ci  a  les  lo- 
bes en  ovale  renversé.  Cette  plante  croît  dans  les  marais  sa- 
lans,  à  New- York  et  à  la  Nouvelle- Jersey. 

Sabbatia  faussb-chlorb  :  Sabbatia  chloroides  ^  Salisb.;  Chlora 
dadteandra,  Linn. ;  Chironia  cK/oroides,  Mich»,  Amer,  1,  pag. 
i47«  Cette  plante  a  des  tiges  foibles ,  très -lisses,  presque 
tombantes  ;  les  rameaux  rares  ;  les  feuilles  sessiles ,  op- 
posées,  dressées,  lancéolées.  Les  rameaux  sont  terminés  par 
une  seule  fleur.  Le  calice ,  en  forme  d'involucre  et  plus  court 
que  la  corolle,  est  partagé  en  découpures  droites,  linéaires'; 
H  corolle  d'un  beau  rouge,  monopétale,  profondément  di- 
visée en  sept  ou  treize  découpures  oblongues,  fort  amples,  en. 
ovale  renversé.  Les  anthères  sont  roulées  en  spirale  ;  l'ova^ire 
est  arrondi,  chargé  d'un  long  style,  terminé  par  un  stigmate 
simple.  Cette  plante  croît  dans  la  Virginie. 


^ 
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Sabbatia  TAVicvLÛ:  SahhatiapaniculalajSalisb,;  Chironia  pa* 
niculalaf  Mich.,  Amer,^  i ,  pag.  146.  Cette  espèce  a  des  tiges» 
roides,  droites ,  quadrangulaires,  marquées  de  quatre  ligoe&. 
un  peu  saillantes.  Les  feuilles  sont  opposées;  les  inférieuresi 
assez  ordinairement  ovales-lancéolées ,  entières;  les  supérieures 
linéaires;  les  terminales  subulées ,  sétacées.  Les  fleurs  sont 
nombreuses  9  disposées  en  une  panicule  presque  fastigiée  ;  les 
ramifications  branchues  :  les  divisions  du  calice  subulées ,  d^ 
moitié  plus  courtes  que  la  corolle  .*  celle-ci  a  ses  découpure^ 
oblqngues.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-<îéorgie  et  la 
Caroline.  (  Poir.  ) 

SABBATTIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  Mœnch  comprend  les  Satw- 
reia  juliana  et  glauca,  qui  diffèrent  du  Satureia  par  un  calice 
strié  et  moins  évasé,  et  par  l'ouverture  velue  de  la  corolle*  Il 
n'a  pas  été  adopté*  Le  Sabatia  d'Adan^on,  dans  la  famille 
des  gentianes,  qui  a  douze  étamines  et  une  corolle  divisée 
en  autant  de  lobes,  mérite  d'être  conservé*  II  est  décrit  ci- 
avant.  (J.)  ;         : 

SABBEL.  {Mamm.)  Nom  suédob  de  la  zibeline,  espèce 
de  marte.  (Desm.  ) 

SABD ARIFFA.  {Bot.)  Nom  ancien  d'une  espèce  de  ketmie  ^ 
que  Linnsus  a  nommée  hibiscus  sabdariffa*  (J.) 

SABEK.  (Ornith.)  L'auteur  du  Dictionnaire  historique 
de  chasse  et  de  pêche,  M.  de  Lisie  de  Salles,  comprend 
eet  oiseau  dans  les  espèces  de  vautours  par  lui  indiquées» 
(Ch.  D.> 

SABELDIER.  {tdamm,)  Nom  hoUandois  delà  marte  zibe-* 
line.  (Desm.) 

SABELFISH.  {MammJ)  Le  dauphin  épaulard  ou  grampus  des 
Anglois  est  désigné  sous  ce  uQm  par  Muller.  (Desm.) 

SABELLAIRE ,  Sabellaria,  (  Chétopod.  )  Dénomination  em- 
ployée par  M.  de  Lamarck.  pour  désigner  un  genre  simple- 
ment indiqué  dans  l'Extrait  de  son  cours  au  Jardin  du  Roi , 
page  96  ,  et  établi  dans  le  cinquième  volume  de  son  Histoire 
naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  page  35q,  pour  quel- 
ques espèces  de  chétopodes,  à  tube  composé  de  grains  de 
sable,  et  que  Linné  rangeoit  dans  le  genre  qu'il  nommoit 
Sabelle  pour  la  même  raison.  Guettard  en  faisoit  des  espèces 
de  son  genre  PsamatotCt  M.  Oken  les  a  confondues  avec  ses 


SAB  485 

chrysodons  :  ce  sont  des  espèces  d'amphitrîtespour  M.  Cuvier  $ 
<^nfiii,'M.  Savigny,  danis  son  Système  général  des  antiélides/* 
a  établi  le  même  genre  que  M.  de  Lamarck ,  d'abord  sous 
le  nom  d'Amymone  ,  quUl  a  remplacé  ensuite  par  celui 
é^HERMELLB  ,  Hcrmella.  Les  caractères  de  ce  genre  peuvent 
être  exprimés  ainsi  :  Corps  subcylindrique,  un  peu  renflé  au" 
milieu,  atténué  et  terminé  en  arrière  par  une  sorte  de 
queue  tubuleuse ,  élargi  et  coinme  tronqué  obliquement  en 
avant  ;  tête  sans  tentacules  ;  bouehe  longitudinale,  inférieure,' 
pourvue  de  deux  lèvres  en  dessus  et  de  deux  faisceaux  de 
soies  courtes,  plates,  en  crochets  sur  trois  rangs,  Tinterne 
recourbé  en  dedans,  Texterne  en  dehors,  et  formant  par 
leur  réunion  une  sorte  d'opercule  ;  branchies  antérieures  en 
arrière  de  la  couronne  operculaire,  et  composées  de  chaque 
e^té  par  une  petite  touffe  de  filamens  courts  et  aplatis;  ap- 
pendices des  anneaux  subsimilaires  et  formés  d'un  cirrhe 
supérieur  et  de  soies  subulées  au  faisceau  inférieur,  spatu- 
lées  et  en  crochet  au  supérieur;  tube  fixé  verticalement, 
composé  de  grains  de  sable  aglutinés  et  formant  avec  d'autres 
tubes  semblables  des  masses  alvéolaires  plus  ou  moins  consi» 
d  érables. 

Les  chétopodes  de  ce  genre  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  espèces  que  M.  de  Lamarck  a  distinguées  sous'  le 
nom  de  peciinaires;  en  effet,  la  différence  principale  coof 
sîste  dans  la  manière  dont  les  crochets  de  l'anneau  cépha- 
lique  se  disposent.  Dans  les  pectinaires  ils  forment  deux 
masses,  arrangées  presque  sur  un  seul  rang  transverse;  ce 
qui  les  a  fait  comparer  à  deux  peignes,  tandis  que  dans  les 
sabellaires  leur  disposition  constitue  une  espèce  de  disque 
operculaire ,  dont  l'animal  se  sert  en  effet  pour  clore  l'ori- 
lice  du  tube  qu'il  habite.  Il  résulte  de  là  quelques  diffé- 
rences dans  la  position  de  la  bouche ,  qui  est  cependant  éga- 
lement en  forme  de  fente  ;  mais  elle  est  plus  inférieure  dans 
les  Sabellaires  que  dans  les  Pectinaires ,  chez  lesquelles,  d'ail- 
leurs, elle  est  garnie  de  cirrhes  tentaculaires  très-courts  et 
nombreux.  Quant  au  reste  de  l'organisation ,  les  différences 
entre  ces  deux  genres  sont  extrêmement  peu  considérables. 
Ces  sont  des  animaux  qui  vivent  absolument  de  la  même 
manière,   cachés  dans  des  tubes  formés  dans  les  lieux  sa- 
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blonneux  des  rivages  delà  mer.  Les.  tubes  sont  également 
composés  de  grains  de  sable  agglutinés;  mais  ceux  des  Pecti^ 
naires  sont  toujours  solitaires,  libres ,  tandis  que  dajis  les  Sa* 
bellaires  ils  sont  réunis,  serrés  fortement  les  uns  contre  les 
autres,  de  manière  à  constituer  une  masse  souvent  assez  con- 
sidérable ,  qu'on  a  comparée  à  un  gâteau  d'abeilles. 

On  ne  connoit  encore  qu'un  petit  nombre  d^espéces  dans 
ce  genre  ;  mais  il  est  probable  qu'il  en  existe  davantage. 

La  plus  anciennement  et  la  plus  complètement  connue  est 
celle  qui  se  trouve  dans  tontes  nos  mers  européennes  et 
même  sur  les  côtes  de  la  Syrie  :  c'est  la  Sabellaire  alvéquêe, 
6.  alveolata  de  M.  de  Lamarck;  Hermella  alveolata  de  M« 
Savigny,  dont  Réaumur  a  déjà  parlé  dans  les  Mémoires  de 
l'Acadéipie  des  sciences,  ann.  1711 ,  page  i65,  sous  le  nom 
de  Ver  à  tuyau  ,  et  qui  a  été  mieux  décrite  par  Ellis,  Corail,, 
page  1049  pi*  36,  sous  )a  dénomination  de  Tubularia  arenosa 
anglica;  Psamatotus,  Guettard ,  Mém*  ,  tome  3,  p^g^  6^9 
pi.  69 ,  fig«  2  ;  Tubipora  arenosa  ^  Linn.,  Syst.  nat.j  lo.^  édit.; 
Sahelia  alveolata,  Linn.,  Sy^t,  nat,  ^12/  édit.,  et  Gmelin ,  Syst^ 
TUU.,  i3,'édit. 

Elle  est  décrite  par  M.  G.  Cuvier  dans  ce  Dictionnaire  sous 
le  nom  d'Amphitrite  alveolata ,  ainsi  que  dans  son  Règne  animal. 

Les  individus  de  cette  espèce ,  décrits  par  M.  Savigny, 
n^avoient  qu'une  ligne  de  long,  sans  la  partie  caudiforme,  qui 
«n  égaloit  bien  la  moitié.  Son  corps  étoit  formé  de  trente-trois 
anneaux;  tandis  que  ceux  que  iigure  Ellis  étoient  de  moitié 
plus  petits;  ce  qui  fait  penser  à  M.  Savigny  que  ceux-ci 
pourroient  bien  appartenir  à  une  espèce  particulière.  M.  de 
Lamarck  la  caractérise  par  ses  tubes  étroits,  un  peu  distans 
-et  réunis  de  manière  variable  en  une  masse  déprimée,  avec 
les  orifices  cyathiformes. 

Une  seconde  espèce,  indiquée  par  M.  de  Lamarck  sous  le 
nom  de  Sabellaire  grands  «tubes,  .S,  crassissima,  et  figurée 
par  Pennant,  Zool,  brît,,  4,  pL  92^  fig*  162,  est  distinguée 
parce  que  ses  tubes  sont  longs,  épais,  subparallèles,  contigus, 
avec  leur  orifice  peu  évasé.  EHe  forme,  ajoute  M.  de  La-* 
.marck  ,  des  masses  plus  épaisses  et  moins  aplaties  que  la 
précédente* 
^.  Elle  vient  des  .côtes  de  La  Rochelle. 
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lA,  Savigny  n^en  |mrle  pas,  mais  il  fait  une  seconde  espèce 
de  son  genre  Heruielle,  H.  chuysocépbale  ,  H.  ehrysocephala  ^ 
d'un  chétopode  observé  et  :fîguré  par  Pallas  sous  le  nom  de 
Nereis  chrysoeephah 9  No*',  act.  Pfcirqp,,  ^ome  2,  page  235, 
tab.  S  ,  £g.  22  ;  ^Terebdla  chryBocepfialQ»  de  Gmelin.  11  a 
quatre  pouces  de  long  et  sa  couronne  operculaire  a  le  rang 
interne  de  se»  soies  moins  séparé  à  sa  base  An  rang  mitoyen 
que  dans  l'espèce  de  nos  pays. 

Elle  vient'des  mers  de  Flnde. 

M.Bosc,  dans  son  article  Sabelle  du  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  dit,  qu'en  prenant  pour  type  de  ce 
genre  la  Sabelle  alvéolée  de  Gmelin ,  il  faut  en  rapprocher 
un.  chétopode  qu'il  a  observé  dans  les  mers  d'Amérique,  et, 
qu'il  nomme  Sabelle  negaJte;  mais:,  d'après  la  courte  descrip- 
tion qu'il  en  donne,  il  ne  paroît  cependant  pas  que  ce  soit 
une  véritable  Sabellaire  de  M.  de  Lamarck.  En  ^fiet,  le  tube 
est  solitaire,  rampant  et  adhérent  sur  les  pierres,  et,  d'ail- 
leurs l'animal  ne  paroit  pas  pourvu  d'une  couronne  de  soies 
dorées  et  brillantes  à  la  tête,  (  De  B.  ) 

SABELLE  ,  Sabella,  (Chétopod,)  Nom  employé  par  LinniJ 
^ans  la  dixième  édition  du  Systema  naturœ ,  et  en^uitje  par 
Gmelin  dans  la  treizième  édition  du  même  ouvrage,  pour 
désigner  un  genre  de  son  ordre  des  vers  testacés ,  qu'il  défi- 
nissoit  :  Aiiimal  semblable- aux  néréides,  à  bouche  ouverte, 
avec  deux  tentacules  épais  derrière  la  tête,  contenu  dans 
une  coquille  tubuleuse,  composée  de  grains  de  sable  retenus 
dans  une  membrane  vaginale.  Mais  comme  à  cette  époque 
les  animaux,  qui  forment  les  tubes  arénacés,  n'étoieqt  que 
fort  mal  connus ,  il  n'y  a  rien  d'étoqnant  que  l'on  ait  plutôt 
fait  attention  au  tube  qu'à  Tanimal  pour  accroître  les  espèces 
de  ce  genre  1  c'est  sans  doute  à  cela  qu'est  due  l'addition  que 
Gmelin  a  faite  aux  espèces  de  Linné  d'un  grand  nombre  de 
fourreaux  de  friganes  ou  de  genres  voisins,  que  l'on  tfouve 
dans  les  eaux  douces  et  dont,  k  l'imitation  de  SchrÔter  , 
qu'il  a  malheureusement  copié,  il  fait  autant  d'espèces  qu'il 
y  a  de  corps  différens  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
tubes»  Ainsi  il  faut  retrancher  d'abord  des  Sabelles  toutes  les 
espèces  comprises  dans  le  Catalogue  de  Gmelin,  depuis  le 
n.*^  8  lusqu'au  n.**  21  inclusivement.  Quant  aux  autres  es- 
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pèces,-  le  n.*  3,  S.  alçeolata,  £st  le  type  du  genre  Sabellaire 
de  M.  de  Lamarck,  Les  n.^'  4,  5  et  7  ,  c^est-à-dire ,  les  5. 
chrysodon,  helgica  et  capensis,  constituent  le  genre  Pecti* 
naire  du  même  zoologiste.  Le  n/  6 ,  S,  reetangulà ,  est  le 
type  du  genre  Ocrëale  de  M.  Oken.  Le  n.**  24,  S,lumhricalis/ 
appartient  à  la  famille  des  lombrics.  Quant  aux  n/'  1,2, 
23  ,  2  3  et  25,  ce  sont  dès  tubes  qui  peuvent  très-bien  avoir 
appartenu  à  des  térébelles. 

La  Sabelle  raboteuse;  6.  seruposa,  Gmel. ,  n.^'i.  Tube  su* 
bulé  et  cependant  obtus  au  sommet ,  de  la  grosseur  d'une 
plume  de  cygne  au  moins,  courbé  et  composé  de  grains  de 
sable  égaux  et  blancs* 

De  rinde  et  des  lies  de  FAmérique  méridionale. 

La  S.  scABRE;  s,  scahra,  Linn. ,  Gmel.,  n.**  2  ,  Acta  Petrop,, 
1786,  page  553,  t.  9,  £g.  1  et  2.  Tube  simple ,  arqué,  fixé 
par  sa  base ,  coipposé  de  grains  scabres  et  radiés ,  suivant  la 
phrase  spécifique  de  Linné,  et  cependant  celle  des  Mé- 
moires de  FAcadémie  de  Saint-Pétersbourg  dit  que  le  tube 
<^t  spongieux  et  hérissé  à  sa  superficie  de  tubercules  con- 
tigus. 

Il  a  été  trouvé  dans  les  mers  d'Amérique. 

La  S.  harsupiale:  5.  marsupialii ,  Gmel. ,  n.*  22  ;  SchrOter, 
EinL  in  ConcK,,  2,  page  591  ,  t.  6,  fig.  21.' Tube  de  plus  de 
deux  pouces  de  long,  cylindrique,  ouvert  et  plus  étroit  à 
une'  extrémité,  renflé  et  ovale. à  l'autre,  composé  de  grains 
de  sable  noir. 

Patrie  inconnue. 

La  S.  de  NoRWécE  :  S,  norwegicd,  Gmel.,  n.*  23  sSchrëter,  Einl. 
in  Conch,,  2,  page  591 ,  n.^  20.  Tube  long  de  plus  de  quatre 
pouces ,  de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau ,  subcylin-t 

* 

drique ,  ouvert  aux  deux  extrémités  et  couvert  dehors  de 
grains  de  sable  très -fins. 

Des  mers  de  Norwége, 

La  S.  indienne  :  5.  inddea,  Gmel. ,  n.^  25  ;  Abbild*  Schr, 
BerL  natuff,  Ges, ,  page  1 44  ,  tab.  4.  Tube  cylindrique ,  formé 
par  la  réunion  de  cristaux  de  quarz  capillaires  et  subcylin» 
driques. 

De  la  mer  des  Indes. 

Quelques  zoologistes  modernes,  et  surtout  des  auteurs  fran« 
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Ç01S9  ont  adopte  ce  genre  en  le  modifiant^  et  les  autres  n'en 
ont  plus  parlé. 

Ainsi  M.  de  Lamarck ,  dans  la  première  édition  de  ses 
Animaux  sans  vertèbres,  ne  fait  aucune  mention  desSabelle^* 
Il  paroft,  diaprés  sa  définition,  qu^il  ran|;eoit  les  espèces 
connues  parmi  ses  amphitrites;  mais  dans  son  dernier  ouvrage 
nous  avons  vu  qu'il  a  établi  sous  le  nom  de  Sabellaria  ua 
genre  nouveau  pour  une  des  espèces  de  sabelles  de  Linné. 

M<  Cuvier,  dans  son  Tableau  élémentaire,  paroît  avoir 
eu  l'intention  de  placer  les  véritables  sabelles  de  Linné  dans 
le  genre  Amphitrite,  et,  en  effet,  Gmelin  avoit  mis  dans 
ce  dernier  un  animal  de  même  espèce,  A*  auricoma,  que 
celui  dont  il  avoit  fait  une  Sabelle  sous  le  nom  de  S.  chrj^ 
sodon;  c'est  ce  qu'il  a  également  exécuté  dans  le  premier 
volume  de  ce  Dictionnaire ,  comme  on  le  peut  voir  au  mot 
Amphitrite.  Mais  dans  son  Règne  animal  il  a,  au  contraire, 
nommé  sabelles ,  les  chétopodes  à  tube  ordinairement  boueux , 
et  qui  ont  les  branchies  en  éventail,  sans  appendices,  en 
forme  de  peigne  à  la  tête,  comme  Vamphitrite  ventilahrum 
de  Gmelin,  et  île  spirographis  Spallanzanii  de  Viviani,  qu'il 
nomme  saheUa  unispira,  et  il  a  réservé  le  nom  d'amphitrite 
aux  sabelles  de  Linné;  en  sorte  que,  contre  l'intention  de 
Linné,  le  mot  de  sabelle  désigne  des  animaux  dont  le  tube 
ne  contient  pas  un  grain  de  sable. 

M.  Bosc  a  suivi  à  peu  près  rigoureusement  Linné. 

M.  de  Blainville,  dans  son  Système  de  distribution  métho- 
dique des  chétopodes ,  a  conservé  le  nom  de  sabelle  au  sa* 
hella  alveolata  de  Linné  et  de  Gmelin,  donnant  avec  le  doc- 
teur Leach  la  dénomination,  de  cystena  aux  espèces  dont  M. 
de  Lamarck  fait  son  genre  Pectinaire ,  tandis  qu'il  a  appelé 
amphitrite  et  spirographe  les  espèces  à  tubes  boueux  et 
k  branchies  en  éventail. 

M.  Oken  n'emploie  plus  du  tout  le  nom  de  sabelle ,  et  il 
range  une  partie  des  sabelles  de  Linné  dans  son  genre  Chry-» 
sodon ,  qui  correspond  exactement  au  genre  Pectinaire  de  M. 
de  Lamarck,  et  l'autre  sous  le  nom  d'amphitrite,  qui  se  rap- 
porte au  même  genre  du  zoologiste  françoîs. 

Enfin  M.  Savigoy  a  imité  M.  Cuvier  et  placé,  sous  le  nom 
de  sabelle,  les  aipphitrites  de  M.  de  Lamarqk  et  de  M.  de 
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Blaînville.  Il  partage  en  trois  tribus  les  espèces  qu'il  a  dé- 
crites. 

Dans  la  première,  ses  Sabelles  astartes,  S^astarlœj  qui 
ont  les  branchies  égales,  flabelliformes ,  portant  chacune  un 
double  rang  de  digitations  et  se  roulant  en  entonnoir ,  sont: 

i.**  La  Sabelle  indienne,  S.  indica.  Grande  espèce,  rappor- 
tée de  riode  par  Péron  etLesueur,  dont  le  corps,  de  quatre 
pouces  e^  demi  de  long  sur  une  largeur  de  cinq  lignes,  com- 
posé de  deux  cent  vingt-sept  anneaux  très-étroits  et  pourvu  de 
branchies  très-grandes,  très-épaisses,  veloutées,  parfaitement 
flabelliformes,  de  couleur  fauve,  avec  des  anneaux  bruns, 
est  contenu  dans  un  tube  épais  ,  coriace  et  d'un  brun  'noir. 

2.^  La  S.  magnifique:  S.  magnifica;  Tubularia  magnifica, 
Sha\T,  Transm  soc,  linn.,  tom.  5,  page  228,  tab/9,  et  MiscelL 
zooL,  tom.  13,  tab.  4^0$  Amphitrite  magnifica  de  M.  de  La- 
marck.  C'est  une  grande  espèce  des  côtes  de  la  Jamaïque ,  et 
dont  les  branchies  sont  annelées  de  blanc  et  de  rouge. 

Dans  la  seconde  tribu  ,  les  Sabelles  simples,  6.  simplices, 
dont  les  branchies,  en  éventail,  ne  sont  formées  que  par  un 
seul  rang  de  digitations,  sont  : 

!•**  La  S*  riNCEAU  :  S.  penicillus  àe  Linn.,  édit.  12  ;  Amphi* 
Irite  ventilahrum  de  Gmel.  Corps  long  de  trois  pouces,  composé 
de  cent  vingt-deux  anneaux,  et  pourvu  de  branchies  égales 
en  longueur  à  la  moitié  du  corps,  à  digitations  très -grêles, 
avec  des  barbes  très-ânes ,  de  couleur  fauve-pàle ,  sans  taches , 
et  contenu  dans  un  tube  deux  fois  plus  long  que  lui,  épais, 
gélatineux  et  couvert  d'un  limon  fin  et  cendré. 

Des  côtes  de  Ja  Manche,  des  environs  de  Dieppe. 

Dans  la  synonymie  de  cette  espèce  on  cite  ordinairement 
la  figure  d'Ëliis,  Corail.^  pi.  34.  Mais  M.  Savigny  ne  Ta  pas 
fait,  je  pense  avec  raison;  car  celui-ci  dit  expressément 
que  les  digitations  branchiales  de  l'animal  qu'il  figure  et 
qui  provenoit  des  mers  de  Malte,  étoient  sur  deux  rangs, 
ce  qui,  par  conséquent,  le  porle  dans  la  division  précé- 
dente. 

2»"*  La  Sabelle  éventail  :  S.  Jlahcllata ,  Savigny  ;  Tuhularia 
penicillus,  Oth.  Fabr.,  Faun.  Gro^n^. ,  n.** 449  P  Corps  de  quinze 
lignes  seulement  de  long,  composé  de  quatre-vingt-douze 
anneaux,  à  branchies  ayant  vingt-une  à  vingt-deux  digitations 
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barbues,  d^un  gris  fauve-pàle,  varié  de  taches  brunes,  éga* 
leinent  espacées,  formant  sur  le  panache  des  z6nes  circu* 
laires,  contenu  dans  un  tube  beaucoup  plus  long  que  le 
corps. 

Cette  espèce,  qui.  vient  des  côtes  de  TOcéan ,  if*est  très* 
probablement  qu'une  variété  de  la  précédente. 

3.**  La  Çabelle  RéNiFORME  :  5.  reniformis,  Cuv.  :  Amphit,  Teni" 
yornùs,  Gmel.  ;  AmphiL  penicillus  de  Lamk.  ;  Tubularia  penicil" 
lus,  Muller,  ZooL  Dan,^  3.^ part.,  p.  i3,  tab. 89,  £g.  1  et  2, 
décrite  tome  II ,  page  82  de  ce  Dictionnaire*  La  description 
que  M.  Savigny  donne  de  l'animal  qu'il  rapporte  à  cette  es- 
pèce et  qui  vient  de  TOcéan,  ne  me  paroit  pas  convenir 
exactement  avec  celle  de  Muller.  Il  dit,  en  effet,  que  le 
corps  est  composé  de  cent  soixante  anneaux ,  tandis  que  dans 
celle-ci  il  n'y  en  avoit  que  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix. 

M.  Savigny  rapporte  encore  à  cette  tribu  l'^mph-i^  in/i/n- 
dibulum  de  Montagu,  Trans,  soc./inn. ,  tom.  9,  tab.  8  ;  V Amphit, 
vesiculosa  du  même,  loc,  cit,y  tom.  11,  tab.  5  ,  et  la  Tubularia 
fabricia  d'Othon  Fabricius,  Faun,  GroenL,  n.*^  45o. 

Dans  la  troisième  tribu ,  les  Sabelles  spirographes  ,  5.  spi' 
rographœ^  dont  les  branchies  en  peigne,  à  un  seul  côté  et  à 
un  seul  rang,  se  contournent  en.  spirale,  espèces  dont  Viviani 
a  fait  le  genre  Spirographe,  sont  : 

1.^  La  S.  DE  Spallanzani  :  S,  Spallanzanii;  Spirographis  SpaU 
lanzanii,  Viviani,  Phosph,  mar,^  P*  14?  tab*  4  et  5  ;  Sabella 
itnispira,  Cuv.  et  Savigny.  Corps  de  trois  pouces  et  demi  à 
cinq  pouces  de  long,  composé  de  cent  trente -neuf  à  cent 
soixante-onze  aftneaux ,  pourvu  de  branchies  fort  inégales  en 
longueur  et  en  nombre  de  d^gitations,  du  reste  très- longues 
et  très-grêles,  colorées  en  gris  rouge-clair,  avec  des  anneaux 
noirâtres,  également  espacés;  tube  beaucoup  plus  long  que 
le  corps,  d'un  brun  verdàtre,  avec  un  enduit  sablonneux 
plus  clair. 

Commune  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan» 

2.^  La  S.  FORTE- VENT  :  5.  venlUabrum;  Amphitrite  ventilabmnif 
Gmel. ,  de  Lamk.  ;  Amphitrite  penicillus  ,  Brug.  ;  Sabella  peni^ 
cillus,  Cur.;  Ellis,  Corail. ,  pi.  34.  Elle  est  décrite  à  l'article 
AMPHrrRiTS ,  tom*  II ,  page  83  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'elle 
appartienne  à  cette  section  ,.comnienous  l'avoiisfai^.obsfrrver 
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plus  haut.  En  effet,  quoique  ses  branchies  soient  inégales ^ 
elles  ne  sont  pas  en  spirale ^  et,  d'ailleurs,  elles  ont  deux 
rangs  de  digitations. 

3.^  La  Sabelle  volutifère  :  5.  volutacornis ;  Antphitrite  volutO' 
cornh,  Montagu,  Trans,  soc,  /mn«,  t.  7  9  tab.  7 ,  fis.  10 ,  p.  84  ; 
Leach  et  de  Lamarck.  Corps  large  et  court  de  quatre-vingt- 
dix  P  anneaux  et  dont  les  branchies,  très-grosses,  sont  en- 
roulées en  cinq  à  six  tours  de  spire. 

Des  côtes  de  TOcéan.  (De  B.) 

SABELMUS*  (^Mamm.)  Nom  suédois,  appliqué  au  lemmiog, 
espèce  de  campagnol.  (Desm.) 

SABER.  (Bot.)  Nom  de  Taloès  dans  la  Mauritanie,  cité 
par  Mentzel.  (J.  ) 

SABETEREGI.  (Bot.)  Mentzel  cite,  d'après  J.  Bauhin ,  ce 
nom  arabe  de  la  fume  terre.  Voyez  Scheiteregi.  (J.) 

SABIA.  {Bot.)  Voyez  Dh&aba.  (J.) 

SABICE ,  Sabicea,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  famille  des  rubiacées , 
de  la  perUandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  .  offrant  pour  ca* 
ractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq  divisions;  une 
corolle  infundibuliforme  ;  le  tube  long  et  grêle  ;  le  limbe  en 
SQUCoupe,  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  insérées  à  l'orifice 
du  tube;  les  anthères  oblongues,  à  deux  loges;  un  ovaire 
inférieur  ;  un  style  ;  cinq  stigmates  linéaires  ;  une  baie  or- 
biculaire,  couronnée  par  les  dents  du  calice,  à  cinq  loges 
polyspermes. 

.  Quelle*  est  donc  cette  manie  de  changei',  sans  aucune  né- 
cessité et  au  détriment  de  1^  science,  les  noms  donnés  aux 
plantes  par  les  premiers  auteurs  qui  les  ont  fait  connoltre  , 
pour  les  remplacer  par  d'autres  souvent  beaucoup  plus  diffi- 
ciles à  prononcer  et  à  retenir  P  Tel  est  le  nom  de  SchwenJ^éldiay 
substitué  par  Schreber  à  celui  de  &abieea  d'Aublet. 

Sabice  cendrée  ;  Sabicea  cinerea^  Swart. ,  F/.  Jnd.  occid.y  1 , 
pag.  45 1  •  Arbrisseau  grimpant ,  dont  la  tige  c&t  longue  ,  ra- 
meuse, couverte  d'une  poussière  blanchâtre  ou  cendrée.  Les 
feuilles  sont  opposées ,  pétiolées ,  ovales  ,  vertes  en  dessus , 
chargées  de  poils  blancs  clair-semés ,  et  en  dessous  tomenteuses 
et  blanchâtres,  entières,  aiguës,  longues  de  quatre  pouces, 
sur  un  et  demi  de  largeur^ les  pétioles  courts ,  munis  à  leur 
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base  de  deux  stipules  courtes,  ovales,  aiguës.  Les  fleurs  sont 
ajciilaires,  au  nombre  de  quatre  ou  six  dans  chaque  aisselle ,  ' 
médiocrement  pédonculées,  garnies  à  le^ur  base  de  deux  pe- 
tites bractées  étroites ,  oblongues,  blanchâtres.  Le  calice  est 
globuleux,  resserré  à  son  orifice ,  à  cinq  découpures  étroites, 
alongées  ,  persistantes.  La  corolle  est  blanche,  munie  d^un 
tube  grêle ,  très^long,  velu  à  Textérieur ,  insérée  autour  d'un 
disque  qui  couronne  l'ovaire;  les  lobes  du  limbe  sont  étroits, 
aigus,  velus  en  dessous;  les  fîlamens  très-courts  ;  les  anthères 
longues.  Le  fruit  est  une  baie  rouge,  velue,  succulente  ,  di- 
visée en  cinq  loges,  remplies  de  semences  fort  petites,  angu- 
leuses. Cette  plante  croît  à  la  Guiane,  parmi  les  haies  qu' 
bordent  lessavannes;  elle  fleurit  et  fructifie  pendant  tous  les 
mois  de  Tannée. 

Sabice  velue:  Sahicea  hirta,  Swart.,  loc,  ciL^  4^0;  Schvenh" 
feldia  hirta  ^  Willd. ,  Spec. ,  1 ,  pag.  982.  Cet  arbrisseau  est 
muni  d'une  tige  grimpante  ,  dont  les  i^ameaux  sont  striés , 
velus  ;  les  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ovales ,  acuminées , 
velues;  les  pétioles  courts,  cylindriques;  les  stipules  grande», 
larges,  membraneuses,  ovales,  en  cœur,  d'un  blanc  pâle.  Les 
pédoncules  sortent  de  l'aisselle  des  stipules ,  et  supportent  une 
petite  ombelle  à  trois  fleurs ,  munies  d'un  involucre  à  quatre 
découpures  ovales ,  hispides.  Chaque  fleur  est  pédicellée;  les 
divisions  du  calice  sont  oblongu  es,  lancéolées,  velues,  striées;  le 
tube  de  la  corolle  est  deux  fois  plus  long  que  le  calice,  velu  à 
son  orifice  ;  le  limbe  plan ,  à  cinq  divisions  lancéolées  ;  les 
anthères  sont  aussi  longues  que  les  filamens;  le  fruit  est  ar- 
rondi, couronné  parle  calice,  de  couleur  blanche  à  l'époque 
de  la  maturité.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts  montueuses 
de  la  Jamaïque. 

Sabice  rude:  Sabiçea  aspera,  Âubl. ,  Guîan. ,  1,  pag.  194, 
tab.  76;  Schç^enkfeldia  aspera,  Willd. ,  Spec,  Cette  plante  a 
des  racines  traçantes:  elles  produisent  plusieurs  tiges  ligneuses, 
sarmenteuses ,  divisées  en  rameaux  velus,  grimpans.  '  Les 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  vertes,  lancéolées,  ponc- 
tuées en  dessus,  rudes  et  velues  en  dessous,  acuminées  ,  ré- 
trécies  en  pétiole  à  leur  base  ,  longues  de  quatre  pouces', 
larges  d'un  pouce  et  deii^i;  les  nervures  rougeâtres;  les  stl^ 
pules  petites,  linéaires;  ii^uës.  Les  fleun  naissent  par  petits 
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paquets  axillaîres,  au  nombre  de  cinq  à  sept  ;  lespédonciitessai/t 
très-courts  ;  les  bractées  petites ,  semblables  aux  stipules.  Le 
calice  est  velu ,  à  divisions  étroites,  entre  chacune  desquelles 
est  une  tâche  rougeâtre.  La  corolle  est  blanche,  velue,-  le 
tube  grêle  ,  couvert  de  poils  blancs  à  son  orifice;  le  limbe  va- 
rie dans  le  nombre  de  ses  divisions,  de  quatre  à  cinq,  ainsi 
que  les  étamin'es  ;  les  stigmates  sont  au  nombre  de  trois,  quatre 
ou  cinq  ;  le  fruit  une  baie  molle ,  rouge  et  velue ,  divisée  en 
trois,  quatre  ou  cinq  loges;  les  semences  sont  fort  menues. 
Cette  plante  croit  dans  la  Guîane ,  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Sinémari.  Les  Galibis  la  nomment  sabisabL  £lle  fleurit  et 
fructifie  au  commencement  de  Thiver. 

Sabice  en  ombelle  :  Sahicea  umhtllaJta ,  Salisb*  ;  Sehwenkfeldia 
vmbellata,  Ruiz  et  Pav.,  F/.  Per.^  2,  pag.  55,  tab.  200.  Cette 
espèce  a  des  tiges  glabres,  cylindriques,  presque  ligneuses, 
grimpantes ,  dont  les  rameaux  sont  un  peu  hispides  dans  leur 
jeunesse;  les  feuilles  opposées ,  p étiolées  ,  étalées,  ovales, 
aiguës,  très-entières.  Ion  gués  de  cinq  à  six  pouces;  les  pétioles 
longs  d'un  pouce,  garnis  de  stipules  ovales,  opposées,  assez 
grandes,  persistantes.  Les  pédoncules  sont  axiliaires,  un  peu 
plus  longs  que  les  pétioles,  soutenant  des  fleurs  pédicellées  , 
disposées  en  ombelle  composée;  les  pédicelles  trifides;  Fin- 
volucre  a  deux  folioles  ovales,  lancéolées,  persistantes.  Sous 
chaque  pédicelle  est  placée  une  bractée  linéaire ,  subulée , 
caduque;  la  corolle  est  blanche;  la  baie  velue,  blanchâtre;  les 
semences  sont  fort  petites  et  blanchâtres.  Cette  plante  croit  au 
Pérou ,  dans  les  forêts  des  Andes. 

Sabice  A  feuilles  variées;  Sahicea  dwer&ifolia^  Pers.,  S^nopu, 
I ,  pag.  2o3.  Cette  espèce  est  remarquable  par  la  forme  et  la 
disposition  de  ses  feuilles,  qui  paroissent  alternes  au  premier 
aspect,  quoique  réellement  opposées;  l'une  des  deux  est 
grande ,  élargie  ,  ovale ,  obtuse  ;  Tautre  ,  beaucoup  plus  pe« 
tit0,  peut  être  prise  d'abord  pour  une  bractée,  les  fleurs 
étant  réunies  en  paquets  axiliaires.  Cette  plante  croît  à  File 
Maurice.  (Poir.) 

SABINE.  {Bot.)  Arbre  vert  de  la  famille  des  conifères, 
dont  le  nom  latin,  sahina,  est  connu  depuis  long -temps,  et 
qui ,  maintenant,  est  une  espèce  de  genévrier ,  juniperus  sabina* 
C'est,  suivant  C.  Bauhin,  le  bralhjs  ou  barathron  de  Diosco- 
ride.  (J.) 
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SABINëA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleurs 
complètes,  papilionacées,  de  la  famille  des /^gnmineufes ,  de 
la  diadelphie  décandrie  de  linnœus ,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel: Un  calice  en  coupe,  campanule,  tronqué  et  presque 
entier  à  son  bord  ;  une  corolle  papilionacée  ;  la  carène  très* 
obtuse,  un  peu  plus  courte  que  Tétendard;  les  étamines  dia- 
delphes:  une  libre  et  quatre  de  n^oitié  plus  courtes  que  les 
autres  ;  le  style  glabre ,  filiforme ,  courbé  en  cercle  avec  les 
étamines;  une  gousse  alongée,  linéaire,  comprimée,  poly- 
sperme ,  mucronée  par  le  style ,  porté  sur  un  pivot. 

Ce  genre  renferpae  quelques  espèces  détachées  des  rohinia. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  nop  épineux,  dont  les  feuilles  sont 
ailées  sans  impaire;  les  folioles  glabres,  mucronées;  les  fleurs 
réunies  en  paquets  sur  des  pédoncules  uniflores  ;  la  corolle  de 
couleur  purpurine. 

Sabinéa  a  fledrs  nombreuses  :  Sahîneajloridaf  Decand.,  Ann» 
des  se.  nat.,  vol.  4,  pag.  93  ;  Rohiniajlorida,  Encycl. ,  n.**  8^ 
Vahl,  Symh.,  3,  pag.  89 ,  tab.  70.  Arbrisseau  d'un  aspect  très- 
agréable  ,  surtout  à  Tépoque  de  la  florai^n.  Ses  rameaux  sont 
alors  tout  couverts  d'un  grand  nombrede  grandes  et  belles  fleurs 
purpurines  qui  paroissent  avant  les  feuilles.  Ses  tiges  se  divi- 
sent en  rameaux  glabres,  cylindriques,  ponctués,  d*un  pour- 
pre cendré.  Les  feuilles  sont  produites  par  les  bourgeons  de 
Tannée  précédente ,  après  la  chute  des  fleurs,  réunies  au  nom-* 
bre  de  deux  ou  ttoh  à  chaque  point  d'insertion^  longues  de 
deux  ou  trois  pouces,  ailées,  sans  impaire,  composées  de  pe* 
tites  folioles,  à  peine  longues  d'un  demi-pouce;  les  feuilles 
si|périeure^ sont  solitaires,  alternes,  plus  écartées;  les  folioles 
opposées,  plus  grandes,  pétiolées  ,  glabres,  oblongues,  vei- 
nées,  mucronées  au  sommet;  le  pétiole  commun  est  dépourvu 
d'aiguillons, ainsi  queles  rameaux  ;  les  stipules  sont  petites,  lan- 
céolées, souples,  pendantes.  Les  fleurs  sont  réunies  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  à  chaque  bourgeon,  soutenues  par  des 
pédoncules  uniflores,  longs  de  cinq  à  six  lignes,  capillaires  , 
articulés  vers  leur  sommet.  Le  calice  est  en  forme  de  coupe , 
entier  à  ses  bords  ,  légèrement  velu.  La  corolle  est  grande  ^ 
d'une  belle  couleur  purpurine,  à  pétales  munis  d'onglets, 
de  la  longueur  du  calice.  Cette  plante  croit  dans  plusieurs 
Uesde  l'Amérique»  particulièrement  dans  celle  de  Saint-Jeao. 
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Sabinéa  DOVtECSBt  Sabifiœadubia,  Decand.9  loc,  cit.;  Rohinia 
dubia ,  Laink. ,  IlL  gtn. ,  tab*  606 ,  fig.  1  ;  Poir. ,  Encycl.  Les 
tiges  de  cette  plante  se  divisent  en  rameaux  droits,  glabres , 
d'un  blanc  cendré  ;  les  plus  jeunes  pubescens  ;  les  feuilles  sont 
alternes,  ailées,  sans  impaire,  composées  de  douze  à  seize  fo- 
lioles fort  petites,  ovales,  elliptiques,  un  peu  pubescentes, 
opposées,  pédieellées  ;  les  stipules  molles ,  presque  ûliformes. 
Les  fleurs  sont  disposées,  le  long  des  rameaux,  en  petites 
grappes  courtes,  fasciculées  :  les  calices  courts,  à  cinq  petites 
dents  obtuses.  La  corolle  est  purpurine,  panachée  de  blanc  ;  les 
gousses  sont  petites,  comprimées,  longues  d'un  pouce,  à  peine 
larges  de  deux  lignes,  linéaires,  rétrécies  à  leur  base,  obtuses 
et  munies  à  leur  sommet  du  style  persistant ,  roulé  en  vrille. 
Cette  plante  croît  à  la  Martinique.  (Poia.  ) 

SABINO.  {Bot.)  Dans  le  Mexique,  suivant  M.  de  Hum- 
boldt,  on  nomme  ainsi  le  cyprès  chauve,  cupressus  dislicha 
de  Linnaeus,  dont  Richard  a  fait  son  genre  Taxodiumj  nommé 
plus  récemment  Schubertia  par  M.  Mirbel.  C'est  aussi ,  sui- 
vant Rhéede,  le  nom  donné  par  les  Hollandois  du  Malabar 
à  une  cucurbitacée ,  trichosanlkes.  cucumerina  ;  les  Proven- 
çaux le  donnent  à  la  sabine.  (J.) 

SABLE*  (Min.)  Les  sables  sont  des  substances  minérales 
pulvérulentes,  dont  les  grains  sont  apparens,  sensibles  au 
toucher,  et  qui  proviennent  en  général  de  la  destruction  de 
certainesroches  granulaires  préexistantes;  je  dis,  en  général, 
car  on  verra  bientôt  qu'il  y  a  des  sables  qui  semblent  avoir 
été  de  tout  temps  à  l'état  pulvérulent  :  mais  généralement,  je 
le  répète ,  les  sables  sont  les  produits  de  la  décomposition ,  de 
la  désagrégation  naturelle  ou  accidentelle,  lente  ou  précipitée 
des  roches  de  l'ancien  monde  ou  du  monde  actuel.  Je  fais 
ici  pour  les  sables  la  même  distincti4)n,que  j'ai  cru  devoir 
établir  en  parlant  des  galets^  c'est-à-dire  qu'il  y  a  dessables 
qui  sont  les  détritus  de  certaines  roches,  qui  n'ont  plus  leurs 
analogues  dans  les  contrées  qui  renferment  ces  débris;  tan- 
dis qu'il  y  en  a  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  qui 
se  produisent  journellement  et  sur  place  ,  que  les  eaux  plu- 
viales enlèvent  à  chaque  instant,  et  qui  les  charient  au  loin 
k  l'aide  destorrens,  des  rivières  et  des  fleuves,  jusque  dans 
le  bassin  des  mers;  où  ils  sont  éternellement  balancés  par  les 
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Vagues*  On  pourroit  donc  diviser  les. sables  en  trois  séries 
par  rapport  à  leur  formation  et  sous  le  point*  de  vue  géognos- 
tijfue  :  -  ^       ,  . 

1  .^  Les  Sables  cKiarA^tttfs ,  qui  paroissent  avoir  été  le  produit 
immédiat  d'une  cristallisation  plus  ou  moins  précipitée  ; 

2.**  Les  Sables  antiques-,  qui  ont  été  formés  aux  dépens  de 
certaines  roches  qui  n^xistent  plus  ou  qui' ont  été  recouverts 
par  des  terrains  de  formation  postérieure ,  à  l'époque  où  ils 
ont' été  déposés  sur  les  points  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ; 

3.*  Les  SA^LES  modernes  ,  qui  se  produisent,  journellement 
par  Tefifet  des  causes  lentes  ou  actives  de  la  succession  du 
chaud  et  du  froid ,  de  la  sécheresse  et  dç  l'humidité ,  ou  par 
l'action  mécanique  des  eaux. torrentielles  et  du  frottement 
des  rochers  les  uns  contre  les  autres* 

Sables  chistallinSa 

Les  sables  cristalUns  comprennent  ces  masses  immenses, de 
quarz  arénacé  qui  couvrent  les  grands  déserts  de  la  Syrie  « 
de  l'Arabie  ^  les  steppes  de  la  Pologne  ,  les  dunes  de  ^la 
France  )  etc.^  d'une  couche  mobile  qui  obéit  aux  vents  et  qui 
se  transporte  d'un  lieu  dans  un  autre,  Soit  par  un. mouve- 
ment, de  translation  constant  et  progressif,  comme  dans  nos 
dunes,  soit  par  des  mouvemens  Contraires  et  alternatifs ,  comme 
dans  les|;rands  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Asie*  C'est  ainsi 
que,  par  leur  grande  finesse  et  leur  sécheresse  extrême,  ces 
sables  cristallins  deviennent  le  jouet  des  vents,  qu'ils  s'élèvent 
en  tourbillons  brûlans  pour  aller  s'abattre  au  loin ,  ou  qu'ils 
offrent  le  spectacle  non  moins  affligeant  d'une  sorte  d'invasion 
continuelle,  contre  laquelle  la  nature  et.  l'art  ont  dû  s'asso^* 
cier  pour  en  ralentir  ou  en  paralyser  les  effets;  je  veux  parler 
des  beaux  travaux  et  des  plantations  du  célèbre  ingénieur 
Brémontier,  qui  a  lutté  avec  peine,  mais  avec  succès,  contre 
la  «marche  de  nos  dunes,  qui  tendaient  à  s'avancer  en  rou« 
lant  sur  elles-mêmes  dans  la  direction  de  Bordeaux,  en  cou- 
vrant les  campagnes  cultivées  de  la  stérilité  la  plus  complète , 
et.  dont  les  progrès  étoient  asses  rapides  et  assez  constans  pour 
que  l'on  ait  pu  calculer  l'époque  à  laquelle  ce  fléau  destruc- 
teur seroit  arrivé  sous  les  murs  de  cette  grande  ville* 

Les  sabler  ci^istallins  se  sont  agglutinés  cependant  quelque- 
4G.  3a    V 
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fois ,  et  ont  atteint  9  en  se  iolidifiant  de  plus  en  plut ,  la  con* 
fktaneè  dn  grés  le  pins  fiii,  le  plus  dur  et  le  pins  compacte, 
ou  y  û  Ton  reut  renyerser  réchelie ,  on  peut  dire  que  les 
|rés  doiit  la  easiufe  «t  vive,  conchoïde  et  luisante,  passent, 
en  se  âibagl^lfàrit  de  plus  en  plus,  au  sable  fin  et  mobile  du 

'  Lëi  sables  (Cristallins  n^oecupent  pas  tonjours  la  surface  de 
la  tei*re  t  on  en  trôtire  quelquefois  à  d'assex  grandes  profon- 
deurs et  qui  sont  reeouYerts  par  divers  terrains  secondaires 
ëU  tertiairf^s*  Demièrettient  encore  M*  André  fils  en  a  trouvé 
un  lit,  d'une  finette  extrême,  dans  les  carrières  de  Vierzon 
en  Berri. 

En  etatAîiiant  à  la  loupe  les  grains  des  sables  cristallins, 
on  n'y  remarque  en  général  aucun  indice  de  cristallisation 
régulière  :  ce  ne  sont  pour  Tordinaire  que  des  fragmens 
d'un  quarz  hyalin  parfaitement  limpide  ,  mais  dont  les 
angits  sont  abattus  ou  airondb.  11  y  a  cependant  quelqaes 
exceptions  è  cette  régie  générale;  car  Romé->Delille  cite  un 
lit  de  sable  blanc  qui  fut  trouvé  en  creusant  les  fondations 
dn  beau  pont  dé  Neuilly,  et  dont  chaque  grain,  quoique 
microsct^ique  9  étoit  un  cristal  parfait  de  quars  bipj^ntmidal* 
On  cite  aussi,  nais  dans  un  aut^e  genre ,  un  sable  dont  cba« 
que  grain  étoit  un  cristal  de  grenat  a  vingt <> quatre  facettes* 
Ces  exemples  ,  quoique  aspes  rares ,  viennent  cependant  k 
Tappoi  de  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  les  sables  quar- 
teux  purs  sont  le  produit  d'une  précipitation  cristalline  ana- 
logue è  celle  par  laquelle  on  opère  la  fabrication  de  diffé- 
tens  sels  employés  dans  les  arts  et  la  médecine. 

Lea  sables  cristallins  de  la  forêt  de  Fontainebleau ,  près 
Paris ,  ont  offert  aux  minéralogistes  un  fkit  asseï  remarquable 
trf  à  peu  près  unique  en  son  genre;  ce  sont  des  cristaux  par* 
faitement  réguliers  de  chaux  carbonatée  inverse,  qui,  en.se 
formant  au  milieu  de  cette  substance  pulvérulente,  en  ont 
enveloppé  les  grains  et  les  ont  fait  entrer  dans  leur  composi- 
tion ,  sans  qik'ils  aient  nui  en  rien  à  la  roulante  de  leurs 
angles.  L'aspect  de  ces  cristaux  leur  a  valu  le  nom  de  gris 
tristiUliséi* 

Malgré  la  couleur  blanche  de  ces  sables ,  ib  sont  cepen- 
dant susceptibles^  d'absorber  la  chaleur  k  la  longue  et  de  la 
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eonteiirer  d'u&e  mftniére  ttès-reraai^qttable;  bh  Mit  <]Qe  pla« 
sîetirs  aoiéiaux  déposent  à  dessein  leurs  œufs  dans  le  éMe 
hi'ûlant ,  et  qii*il  j  a  des  insectes  méridionaux  qui  se  trouvent 
«(ans  les  sables  des  pays  asset  froids* 

Quant  à  leuft  proprîétéé  tégétatives ,  elles  sont  nulles  otft 
à  peu  de  chose  prés,  et  cela  tt«nt  à  leur  sécheresse  et  à  leuir 
mobilité;  car,  du  moment  où  ib  sont  humectés,  la  régétatioA 
$^y  développe  d'une  manière  très«>brillante  ^  et  il  suffit  de  eiteir 
les  oasis  du  désert  pour  en  donner  une  idée* 

L'humus^  provenant  de  la  décomposition  dè^bruyéres,  mêlé 
k  moitié  environ  de  sable  siliceux  j  prend  le  nom  de  terreau 
de  hrayère  et  s*empioie  avec  le  j>lus  grand  succès  à  la  culture 
des  plantes  précieuses  ;  nous  reviendrons  bientôt  sur  les  usages 
de  ces  sables ,  en  citant  remploi  des  diverses  espèces  danis  lei 
arts  et  manufactures* 

3aBLES   ANtIQU BSé 

J*al  déjà  dit  que  je  proposois  de  désigner  ainsi  les  sables 
qui  sont  les  détritus  de  certaines  roches  qui  n'exiàtent  plus^ 
de  même  que  ceux  qui  ont  été  recouverts  par  des  bancs  pier* 
reux  qui  appartiennent  k  des  formations  postérieures  à  l^é-' 
poque  où  ces  sables  ont  été  chariés  et  déposés  sur  le^  points 
où  nous  les  trouvons. 

Il  seroit  aisé  de  citer  Un  nombre  infini  de  ces  sables  an* 
tiques;  omis,  pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  nous  intéressent 
le  plus  par  leur  importance ,  je  citerai  les  sables  auriftres  et 
platinifères  du  nouveau  monde  ;  les  sables  de  Ceilan  et  du 
Pegtt,  qui  récèlent  la  plupart  des  pierres  précieuses,  que  nous 
netrouvdas  plus  en  place;  les  sables stanifères  de  Cômouailles 
et  du  Mexique;  les  sables  tkanifères  et  ferrugineux  de  diffé« 
f€iites  contrées ,  etc. 

Le  peu  d'homogénéité  de  ces  sables,  le  grand  nombre  de 
sobstufices  qmi  entrent  dans  leur  composition ,  tout  se  réunit 
pour  prouver  qu'ils  ne  siont  que  les  débris;  les  détritus. et  les 
tetXt^  de  rochers  et  peut^tre  de  montagnes  entières  qui  ont 
été  pulvériséeé  par  un  accident  dont  on  chercfaeroit  en  vain 
la  eatfâe* ,  mais  dont  on  peut  apprécier  la  puissance  en  consi- 
dérant retendue  immense  de  ces  dépôts  de  substances  pulté- 
riséM;  car  9  non -seulement  nous  connoissons  des  plalliet  ok 
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cet  sables  sont  rassemblés  sur  une  surface  de  plusieurs  cen* 
taines.de  lieues  carrées ,  mais  il  est  certain  que  les- bassins  des 
iners  en  récèlent  Aussi,  puisqu^il  arrive  que  les  flots  rejet- 
tent sur  la  plage  des  substances  pulvérulentes  qui  sont  étran* 
.gères  au  local.  Les  .sables  antiques  font  donc  partie  des  alln- 
vions  du  vieux  monde  ;  car  j  bien  que  nous  connoissions 
aujourd'hui  For  et  le  platine  en  place,  que  nous  retrouvions 
même  quelques,  pierres  précieuses  dans  les  filons  des  mon- 
tagnes granitiques  ou  autres,  il  n'en  est  pas  ipoias  constant 
que  les  lavages  du  Mexique  et  du  Brésil,  d'où  Ton  retire 
une.  si  grande  quantité  d'or  et  de  platine ,  ne  proviennent 
point  des  montagnes  environnantes ,  non  plus  que  les  saphirs,, 
les  rubis  et  les  cymophanes  de  Ceilan. 

Sables  mode&nbs. 

Les  sables  qui  sont  compris  dans  cette  troisième  série  se 
forment  journellement  sous  nos  yeux  :  ils  sont  produits  par 
la  décomposition  spontanée  des  roches  qui  sont  comj^osées 
de  grains  distincts,  susceptibles  de  se  désagréger  soit  par  le 
simple  contact  de  Tair  et  Taltemative  du  chaud  et  du  froid, 
soit  par  toute  espèce  de  force  mécanique  quelconque. 

Toutes  les  roches  ne  sont  point  susceptibles  de  donner  des 
sables  par  leur  décomposition  :  les  grès  sont  les  roches  aré- 
naires  par.  excellence,  de  même  que  les  granités  à  gros  grains, 
mais  les  roches  schisteuses  et  compactes ,  les  roches  argileuses 
et  les  roches  homogènes  en  général ,  ne  produisent  que  des 
galets  ou  des  esquilles  plates  et  anguleuses,  analogues  parleur 
forme  à  des  éclats  de  bois.  Les  roches  calcaires  ou  argileuses 
^e  réduisent  plutôt  en  poussière  qu'en  sable,  et  la  grande  dif- 
férence entre  un  sable  et  une  poussière ,  c'est  que  le  premier 
ne  fait  jamais  qu'une  pâte  imparfaite  dans  l'eau  ;  tandb  que 
les  poussièret  y  font  pâte  et  se  changent  même  en  vase  et  en 
limon  :  on  conçoit  bien,  au  rçste,  qu'il  ne  faut  pas  pousser  cette, 
distinction  à  toute  rigueur;  mais  cependant  je  la  regiirde 
comme  très -importante,  puisqu'elle  a  une  influence  .directe 
sur  la  durée  et  la  bonté  des  grandes  routes.  En  effet ,  toutes 
les  fois  que  les  empierremens  sont  exécutés  avecv des. roches 
'  qui,  en  se  pulvérisant,  ne  peuvent  pas  faire  pâte,  avec  l'eau, 
il  en  résulte  un  moyenne  conununication  beaucoup  meil- 
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Jeur  et  beaucoup  moins  coûteux  que  dans  le  cas  contraire; 
en  sorte  que,  avapt  de  se  décider  sur  le  choix- des  rdcbes 
que  Ton  emploie  à  Tentretien  des  routes ,  on  devroit  s'âsiu- 
rer  dWance,  par  un  essai  en  petit,  si  ces  matériaux,  qui 
finissent  toujours  par  se  réduire  en  poudre ,  sont  ou  non  sus^ 
ceptibles  de  fairf  pâte  avec  Teau. 

Les  sables  modernes  sont  formés,  comme  les  sables  antiques, 
de  plusieurs  substances  différentes,  et  cela  tient  non- seule- 
ment à  la  nature  peu  homogène  des  roches  qui  leur  donnent 
naissance;  mais  aussi  auxdiffdÉrenscourans  d^eau  qui  les  trans- 
portent. Le  sable  d'un  fleuve ,  celui  du  Rhône  par  exemple,  en 
'sortant  du  lac  de  Genève,  entraîne  les  élémens  des  roches 
granitoïdes  des  Alpes,  qui  lui  sont  apportés  par  la  rivièrede 
TArve  ;  l'Ain  y  conduit  le  sédiment  calcairedu  Jura;  la  Saône 
les  grains  désagrégés  du  granit  de  la  Bourgogne  ;  Flsère  le  li- 
mon noir  des  schistes  de  FOysans;  l'Ardèche ,  le  sable  volca- 
nique du  Vélay  et  du  Vivarais,  et  la  DuYance ,  enfin ,  les 
sables  micacés  du  Briançonnais  :  quelquefois  aussi  ces  fleuves 
et  ces  rivières  traversent  des  amas  de  sable  déjà  formés  {les 
attaquent,  les  minent ,  les  sillonnent  en  tous  sens  et  les  mêlent 
avec  ceux  qu'ils  entrainoient  déjà.  Ainsi  confondus  pèle  et 
mêle ,  la  mer  balance  éternellement  sur  ses  bords  les  débris 
atténués  de  tous  les  âges,  de  tous  les  terrains,  de  toutes  les 
formations,  dont  les  tributs  lui  sont  apportés  par  les  gràndr 
fleuves  qui  sy  jettent  de  toutes  parts* 

Tant  de  matières  pulvérisées,  lavées  et  préparées  d'avance 
par  les  grands  moyens  naturels,  ne  pouvoient  rester  aban- 
données sans  qu'on  en  tirât  quelque  partL  Aussi  les  arts  s'ap« 
proprient-ils  à  Tenvi  celles  qui  pouvoient  faciliter  ou  abréger 
leur  marche,  et  c'est  sous  ce  nouveau  point  de  vue  que  nous 
allons  considérer  les  sables.  Voyez  Sable -arène.  (Beard.) 
'  SABLE.  {Mamm,)  En  Angleterre  et  en  Russie,  c'est  lé 
nom  de  la  zibeline,  que ,  dans  ce  dernier  pays,<  on  SLppellè 
aussi  zabelU*  Toutes  ces  désignations  sont  évidemment  ana- 
logues à  notre  mot  de  zibeline ,  et  sont  en  usage  dans  le  Blason 
pour  désigner  la  fourrure  de  l'animal  dont  ce  mot  est  le  nom* 
(Desm.) 

SABLE.  {lehthyol.)  Dans  l'Histoire  générale  des  Voyages  il 
est  parlé  y  sous  ce  noxn^,  d'un  poisson  de  la  côte  d'Ivoire,  au 
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TOjraume  df  Coogo,  et  dent  les  aboidgènei  foat  tant  de  cas, 
qu'il  est  défendu  de  faire  usage  de  sa  peau  sans  la  permission 
du  roi. 

Chaque  individu  de  cette  espèce  est  estûné  la  valeur  d*uii 
esclave. 

Ces  renseignemens  sont  trop  vagues  pour  qu'il  soit  permis 
de  classer  le  sable*  (H,  C.) 

SABLE->AR£N£*  (Min.)  Voici  une  nouvelle  espèce  de 
sable  9  que  l'art  de  bâtir  vient  d'int|*oduire  parmi  celles  que 
les  niinéfialogisteti  décrivent  ordinairement  dans  leurs  ou- 
vrages, 

Les  4rin0$,  ainsi  qu'on  les  appelle  par  abréviation,  sont 
çoniposées  de  grains  de  quars  liyaliu  ou  laiteux ,  très-irrégu- 
liers ,  fort  anguleux,  de  -la  grosseur  moyenne  d*un  pois, 
réunis  à  -  quelques  parcelles  de  piica  par  une  argile  d'un 
rouge  de  brique  assez  vif,  qui  passe  quelquefois  au  gris? 
jaunâtre,  ^adhérence  de  ces  grains,  quarzeux  est  assez  faible 
pour  que  la  pressipn  deê  doigts  les  désunisse  ^  en  sorte  que 
)'explpitatîoi|  s'en  fait  k  la  pioche  et  à  la  pelle  avec  la  plus 
grande  Csoilité*  Çpê  sables  sont  plus  ou  moins  argileux  ;  se 
trouvent  dans  les  plaines  ovi  sur  les  plateaux ,  et  je  crois 
qu'ils  sont  centemporains  des  fers  hydratés  d'aUuvion,.dont 
iU  contiennent  aussi  t^uelques  ^ains. 

Ce  sont  ces  sables  argileux  qui,  mêlés  en  diflférenles  pror 
portions  ayec  la  chaux  grasse  ordinaire  9  produisent  des  mor- 
tiers, qui  durcissent  sous  l'eau  à  la  manière  des  cimens  et 
qui  peuvent  remplacer,  jusqu'à  un  certain  point,  l'emploi 
de  la  chaux  l^ydraulique  dans  les  eonstruçtions  humides  ou 
#uhmergées.  Je  dis,  jusqu'à  un  certain  point,  parce  que  des 
^xpériencf^s  directes,  faites  par  M.  Vicat,  prouvent  que  ces 
mprtien^  d'arè4e  fi'arrivent  point  au  même  degré  de  cqnsîs- 
lance  que  peux  4^  chaux  l)yd|*aulique ,  toutes  circonstances 
cigales  de  part  et  d'autre. 

Voici,  4  regard  de  l'epiploi  des  arènes,  les  renseignement 
qui  m'GMit  été  communiqués  par  MM.  Conrad  et  Vauthier, 
ingénieurs  chiifigéf  de  la  canalisation  4^  rivières  de  Vézère 
et  Corrèze. 

ifi  M«  Qiipardft  ingénieur  ordinaire  des  travaux  de  la  navi? 
«  gatipa  4v  te  civière  d'We,  département  dp  la  Pordpgap, 
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-^  ayant  été  frappé  de  la  consistance  de$  mortier^  de  qu^ 
«  ques  vieux  travaux  d^art,  ^u'il  ëtoit  obligé  dç  démoUr,  et 
«  8*étant  aperçu  que  l'on  avoit  employé  un  «ableîaune»  dont 
«  il  trouva  bientôt  Tanalogue  aux  environs,  fit  quelques  ev 
«  sais  en  petit,  dont  le  succès  fut  tel,  quijL  ne  balança  point 
«  à  employer  ce  sable  en  grand  dans  les  constructions  dont 
«  il  se  trouvoit  chargé.  ^ 

MM.  Conrad  et  Vauthier,  également  chargés  de  çonstruc* 
fions  hydrauliques,  cherchèrent  et  trouvèrent  bientôt  sur  les 
bords  de  la  Vécère  des  sables -arènes  analogues  è^  ceux  de 
risle,  et  commencèrent  à  l'employer  avf&e  succès  dans  1^ 
courant  de  cette  campagne  (i8a6),  tant  par  économie  qu^ 
faute  d'avoir  pu  se*procurer  une  assez  grande  quantité  dç 
chaux  hydraulique. 

«  La  proportion  dans  laquelle  il  convient  ^e  mêler  1a 
«  chaux  avec  l'arène ,  disent  ces  Messieurs,  pour  en  com^ 
4(  poser  le  meilleur  mortier  hydraulique  qu'ils  puissent 
«  former,  doit  varier  avec  la  nature  de  l'a^pç,  qui  est 
^  plus  ou  moins  argileuse,  p)us  ou  moins  gr^velemie,  p- 
tt  grains  plus  ou  moins  gros,  et  aussi  avec  U  qualité  pl^• 
m  ou  woins  grasse  de  la  chaux.  Mais  celle  qui  jusqu'à  présent 
«  a  paru  donner  les  meilleurs  résultats  en  p^tit,  ^est  un^ 
«  partie  de  chaux  grasse,  éteinte  à  la  manière  ordinaire  et 
«  mesurée  en  pâte  pour  quatre  parties  d'arène.  En  grand  » 
«  et  surtout  pour  les  parties  inférieures  des  CiOnstructions 
«  hydrauliques ,  il  convient  d'employer  }»  chaux  dan^  une 
«  proportion  plus  forte ,  à  cause  de  la  portion  qui  «e  trpif y^ 
«  enlevée  par  les  eaux.  Celle  quç  nous  avpns  suivie  dans 
-«  la  confection  de  nos  mortiers  est  ceUe  d'unç  partie  4^ 
«e  chaux  pour  trois  d'arène ,  et  il  paroit  au^i  qu^  ç'e^t  p€;lle 
^  dont  on  a  fait  usage  sur  le$  travaupc  de  l'I^Ie,  ^ 

Trois  carrières  d'^arène  ont  été  ouve^t^^  aux  envirot^  de 
la  ville  de  Montignac  pour  le  service  des  <traya;U)(  de  la  c|i- 
nalisation  de  la  Vésère  :  mai^  c'est  celle  de  fieh^f»  dpnit  on 
a  fait  le  plus  grand  usage.  £Ues  reposent  sur  le  calcaire  grAS- 
sier,  qui,  lui-même,  est  jnêté  d'une  forte  proportion  de 
sable  quaneux  hyalin ,  ainsi  que  ie  in^en  suis  ossuré  en  le 
traitant  par  l'acide  nitrique. 

Les  carrières  qui  ont  été  exploitées  poni^  la  Mvifdfiaa 
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de  risle  sont  au  nombre  de  six  et  situées  aux  environs  de 
Mucidant ,  département  de  la  Dordogne.  Elles  sont ,  je  crois, 
placées  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  crayeux  de 
cette  contrée.  Ce  sont  ces  arènes  qui  ont  été  éprouvées  par 
MM.  Girard  et  Vicat ,  comparativement  avec  quelques  chaux 
hydrauliques. 

Uarène  de  la  carrière  de  Pelreau  a  été  trouvée  la  meil- 
leure, et  celle  de  Mucidant  la  moins  bonne  :  car,  la  pre- 
mière a  donné  au  bout  de  quatorze  mois  d'immersion  un 
mortier  un  peu  moins  pénétrable  à  la  pointe  d'essai  qu'un 
mortier  composé  de  la  même  chaux,  d'une  partie  de  ciment 
et  d'une  partie  de  sable  après  quinze  mois  d'immersion  i  tan- 
dis qu'après  treize  mois  seulement  la  pointe  d'essai  s'est  en«- 
foncée  d'une  quantité  presque  double  dans  un  mortier  corn- 
•posé  avec  l'arène  de  Mucidant,  Ces  faits  prouvent  combien 
il  faut  apporter  d'attention  dans  le  choix  de  ces  arènes ,  qui 
doivent  probablement  la  propriété  qui  les  fait  reohercher,  à 
la  portion  d'argile  rouge  qu'elles  contiennent,  et  où  le  fer 
est  au  même  degré  d'oxidation  que  dans  Targile  cuite,  dont 
on  fait  le  ciment  ordinaire. 

Il  est  assez  remarquable  que  MM.  Taillefer,  MoUrcin  et 
Gratien  Lepeyre,  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  dés  anti- 
quités de  Tancienne  Vésone  (  Périgueux) ,  aient  retrouvé  sur 
le  sol  de  l'amphithéâtre  romain  de  cette  ville 'une  couche 
d'arène,  pareille  à  celle  de  Montignac ,  et  sur  laquelle  les 
gladiateurs  se  donnoient  en  spectacle.  Ce  rapprochement 
p'est  peut-être  pas  dénué  de  tout  intérêt.  (Brard.  ) 

SABLE  AURIFÈRE.  (Mm.)  Je  suis  tenté  de  croire  que 
tous  les  sables  qui  renferment  des  paillettes  d'or  appartien- 
nent a  la  série  des  sables  antiques^  car  les  rivières  et  les  fleuves 
n'empruntent  point  les  pépites  et  les  grains  d'or  qu'ils  char- 
rient à  des  filons  qui  existent  dans  leurs  lits  ou  sur  leurs 
bords.  Lés  recherches  nombreuses  et  toujours  infructueuses 
qui  ont  été  faites  pour  découvrir  ces  prétendus  gites,  prou- 
vent assez  que  ces  pai^eelies  d'or  font  partie  de  quelques  dé* 
pots  de  sables  antiques  que  les  cours  d'eau  mêlent  à  leur 
propre  sable,  11  existe  peut-être  quelques  exceptions  à  cette 
règle  générale  ;  mais  elles  sont  peu  nombreuses,  et  y  on  seroit 
peut-être  assez  embarrassé  d'çii  citer  un  exemple  bien  avéré« 
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Voy et  ci'dessus^ahles  antiques ,  à  IVrticle  Sable,  et  les  artklea 
Oa,  tom.  XXXVI ,  pag.  2*i8  ,  et  Platinb,  toin.  XLI,  pag.  266, 
de  ce  Dictionnaire.  (Brakd«) 

SABLE  D£  BOCCARD.  (Min.)  Les  minerais  piles  sous 
les  boccards  et  qui  se  déposent  dans  les  pentes  im^erses  où 
dans  les  graUicoles,  se  nominent  sables,  et  ce  qui  se  dépose 
dans  les  cases  des  labyrinthes,  se  nommeHchlamm,  Les  sables 
de  boccard  se  lavent  dans  les  caisses  allemandes,  et  les 
schlamms'sur  les  tables  dormantes  ou  sur  les  tables  à  perçus- 
aion.  (Brard.  ) 

SABLE  DES  BUREAUX  ou  SABLE  DE  S.TRASBOURG; 
{Min,)  On  trouve  près  de  Barr  et  de  Mittelbergheim  un  sable 
quarzeux ,  que  Ton  exploite  pour  le  service  des  bureaux  et 
dont  on  exporte  une  assez  grande  quantité  sur  la  rive  droite 
du  Rhin.  Voyez  Sablb  i)*or.  (Brard.) 

SABLE  DE  CARRIÈRE^  (Min.)  Les  constructeurs  nomment 
ainsi  le  sable  qu'ils  font  extraire  dans  les  sablonnières.  Il  ar- 
rive souvent  que  ces  sables  sont  trop  mélangés  de  terre,  et 
qu'il  ùtut  les  laver  à  Teau  courante  avant  de  les  employer 
dans  la  confection  des  mortiers.  Les  sables  de  carrière* 
tiennent  de  prés  «aux  sables 'arènes,  dont  nous  avons  parlé 
ci- dessus.  (Bjvard.) 

SABLE  CUPRIFERE.  {Min.)  Vomhey  rapporta  du  Pérou 
un  s^le  vert,  qui  étoit  presque  entièrement  composé  de 
cuivre  muriaté.  Il  appartient  à  la  série  des  sables  cristallins , 
puisque  la  pliipart  de  ses  grains  sont  des  octaèdres  cunéi- 
formes. Patrin  cite  des  sables  cuprifères  qui  sont  exploités 
en  Sibérie  comme  minerais  de  cuivre.  (Brard.) 

SABLE  DU  DÉSERT.  (Mm.)  Voyez  Sables  cristallins V 
page  4197.  (Brard.)  .'  '    '  >  i    - 

SABLE  DES  DUNES.  (  Min.  )  Voyez  Sables  crist^aluns  , 
page '497.  (Brard.)  v     . 

SABLE  FEI^RIFÈRE.  {Min.)  On  connoit  d'assez  grands 
dépôts  de  for'  oxidulé  pulvérulent  qui  sont  exploités  eh  Da- 
lécarlie,  en  Smotand  et  en  Wèrmelarnd.  Dans  le  royaume  de 
Naples  et  sur  les  bords  de  la  mer  on  exploite  aussi'  un  sable 
ferrugineux 'anakrgue  à  ceux  de  la  Suède  et  à  celui  qui  ali- 
mente la  forge  catalane.  d'Avellino.  (Brard.)     . 

SARLE  FBBJBlUGINEUJC;  :{Min.)  Tous  les  sables  quan;6ux , 
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d'im  jaune  d'pcre  ou'  d'un  brun  plu3  ou  moins  fonisé,  sont 
de«  sables  ferrugineugi.  Je  n'en  coonois  point  d'un  beau 
rouge.  (Brard.) 

SABLE  DES  FONDEURS*  {Min.)  Dans  les  fonderies  de  fer 
on  se  sert  de  deux  sables  différens.  Le  premier ,  qui  est  assez 
grossier  et  qui  est  légèrement  argileux  j  sert  à  recevoir  les 
grosses  pièces  qui  se  coulent  sur  le  sol  de  la  fonderie  :  c*esi; 
ce  qu'on  nomme  couler  ou  mouler  en  sahU  verL  L'autre  est 
le  sable  des  mouleurs,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  qui  sert 
à  recevoir  les  pièces  qui  se  moulent  dans  les  châssis.  Voyee 
Sable  db  Fomtenay  et  Sable  ]>b3  mouleurs.  (Brard«) 

SABLE  DE  FONTENAY  AUX  ROSES.  (Min.)  Voyez  Sable 

DES   MOULEURS»    (BrARO.) 

SABLE  FOSSILE.  (Min.)  Voyes  Sable  de  carrière.  (Brarb.) 
SABLE  DES  MAÇONS.  (Afin.)  Les  maçons  se  servent  de 
deux  sortes  de  sable  pour  fabriquer  le  morHer  :  le  sable  de 
rivière  et  le  sable  fossile  ou  de  carrière.  En  général ,  c'est  le 
quars  qui  domine  dans  ces  aables  ;  cependant  il  s^  trouve 
quelquefois  aussi  des  fragmens  de  felspath ,  des  paillettes  de 
snica  et  des  fragmens  atténués  de  toutes  espèces  de  roches, 
suivant  que  le  cours  des  rivières  traverse*  des  terrains  sem- 
blables ou  divers.  Les  sables  de  la  Dordogne ,  qui  prend  sa 
source  au  milieu  des  montagnes  volcaniques  de  l'Auvergne, 
renferme  encore  des  grains  de  laves  à  son  embouchure  dans 
la  Gironde. 

Les  maçons  ne  veulent  point  que  leur  sable  soit  trop  fin 
quand  ils  exécutent  de  ia  maçonnerie  couraate^  mais  bien 
quand  ils  posent  ou  qu'ik  crépissent,  ils  aiment  que  leur  sable 
crie  dans  la  main  quand  on  le  serre ,  qu'il  soit  égal  .et  propre. 
Tout  cela  se  rencontre  très-facilement  dans  les  sables  de  ri- 
vière f  qui  sont  naturellement  lavés ,  surtout  quand  on  les  tire , 
^omme  à  Paris ,  du  milieu  même  des  rivières ,  et  non  sur  leurs 
bords.  Mais  les  sables  des  carrières  ont  souvent  besoin  d'être 
passés  a  la  claie  et  même  lavés  quand  ils  sont  trop  argileux  : 
il  y  a  cependant  des  pays  où  l'on  donne  la  préférence  aux  sa- 
bles de  fouilles  sur  ceux  de  rivière^  Quant  aux  saMea  de  mer, 
on  est  obligé  de  les  laver  dans  l'eau  douce ,  afin  de  leur  en- 
lever le  sel  qu'ils  contiennent ,  <et  q«i  leroii  tomber  k  mortier 
çn  eiaoreseence ,  et  malgré  cette  précaution  /  on  ne  doit  les 


employer  qu'à  défaut  d'autres  sables  $  car  il' est  assez  difficile 
de  les  purger  entièrement  de  leur  sel. 

Les  sables  de  construction  sont  encore  employés  à  d'autres 
usages  :  ils  servent  «  et  surtout  à  Paris  ^  à  filtrer  les  eaux 
troubles  de  la  Seine  ;  ils  composent  la  couche  supérieure 
dés  filtres  à  charbon  destinés  au  même  usage.  Ils  servent  à 
lester  les  bàtimens  marchands  sous  le  nom  de  saburre  ;  on 
«n  couvre  les  allées  des  jardins ,  pour  en  rendre  la  marche 
plus  agréable  et  Tentretien  plus  facile  :  l'on  poussoit  même 
autrefois  la  recherche  et  le  mauvais  goût  )usqu*à  varier  la 
couleur  des  sables  dans  les  compartimens  des  parterres  et  des 
boulingrins.  Enfin  ^  c'est  un  usage  assez  ancien  que  celui  de 
sabler  les  rues  que  suivent  les  rois  dans  les  jours  d'apparati 
Le  sable  de  Seine ,  que  l'on  réserve  à  Paris  pour  Tusage  des 
jardins ,  se  vend  sur  le  port  3  fr.  le  tombereau  attelé  de  deux 
chevaux  ;  celui  des  sablonnières  de  Vaugirard  ,  Clichy  et 
Vincennes,  qui  est  employé  à  la  garniture  du  pavé,  se  vend 
4  fr.  5o  c,  rendu  à  pied  d'œuvre.  (Bbaro.) 

SABLE  MARIN.  {Min.  )  Le  sable  de  la  plage  lavé  dans  l'eau 
douce  peut  servir  à  la  confection  des  mortiers;  mais  il  est  un 
autre  usage  auquel  il  est  plus  propre ,  c*est  à  l'amendement 
des  terres  ;  car  il  agit  et  comme  amendement,  en  raison  de  sa 
consistance ,  par  rapport  aux  terres  grasses ,  et  comme  engrais  ^ 
en  raison  des  détritus  des  matières  animales  qu'il  contient ,  et 
surtout  à  cause  des  sels  divers  dont  il  est  pénétré. 

Le  sable  marin  est  employé  avec  succès  xtour  la  culture  du 
sarasitt  sur  les  côtes  de  la  Sasse^Normandie  j  ainsi  qu'ea  Brer 
tagne.  (  Bbaaou  ) 

SABLE  MICACÉ.  (Min.)  On  nomme  ainsi  celui  qui  con- 
tient des  paillettes  de  mica  en  quantité  notable  9  et  qui  peut 
être  employé  pour  sécher  l'écriture.  Voyez  Sable  des  bubeaux 
(  Bbabd.) 

SABLE  DES  MOULEURS.  (Min.)  Les  sables  purement  quar^ 
ceux ,  les  sables  secs  j  ne  sont  point  propres  au  moulage  ;  ils. 
ne  prennent  pas  corps  avec  une  légère  humidité  et  ne  se  corn*- 
priment  point  assez  pour  recevoir  le  moule  des  modèles.  Lee^ 
•ables  légèrement  argileux ,  les  sables  finement  micacés  sont 
4onc  ceux  que  l'on  préfère.  On  se  sert  à  Paris  du  sable  de 
Fputena^  aux  Roses;  à  Genève  on  recherche  celui  de  Saint- 
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Maurice  en  Valais,  etc.;  à  Villefranehe  d^veyron  on  se  sert 
des  sables  de  Garigues  pou  rie  moulage  des  grelots  et  des  clo- 
chettes. Celui  de  Fontenay  s>xpdrtoit  autrefois  en  Angleterre 
et  jusqu'en  Russie  :  il  est  jaune,  argileux,  et  se  tire  princi- 
palement de  la  carrière  de  Benoit.  Il  se  vend  k  Paris  7  fr.  5o  c. 
la  queue,  composée  de  trente-un  petits  sacs.  (Bbard.  ) 

SABLE  D'OR  ou  POUDRE  D*OR.  {Min.)  Il  ne  faut  point 
confondre  ce  prétendu  sable  d'or  avec  le  sable  véritablement 
aurifère.  Celui  dont  il  s'agit  ici  est  tout  simplement  du  mica 
jaune  pulvérisé  et  tamisé,  auquel  on  a  quelquefois  fait  subir 
un  léger  grillage  pour  en  aviver  l'éclat;  dans  cet  état  on  en 
fait  usage  pour  sécher  l'écriture.  Ce  sable  micacé,  qui  est  doux 
•u  toucher,  doit  être  préféré  aux  poudres  d'émail  colorées, 
parce  qu'il  ne  raie  ni  les  bureaux,  ni  la  reliure  des  livres. 
On  le  vend  jusqu'à  i6.fr.  leldlog. 

Il  serolt  .possible  d'utiliser  les  sables  micacés  dans  la  fabri- 
cation des  .pirpiers.  peints.  M.  le  sous-*préfet  d'Ussel  en  a  fait 
une  heureuse  application  en  en  soupoudrant  un  embase  qui 
dLevoitimrIker. le  granité,  et  c'est  sous  ce  point  de  vue  que  je 
pense  qu'il  seroit  possible  d'employer  le  mica  réduit  en  pail- 
lettes. (BaABD.)  i 

SABLE    DUPËROU.    (-Afin.)    Voyez    Sable    CDPBiFèiE. 

^  jSAteii:  PLATINIFÈRE.  (Min.)  Ce,sable  fait  partie  des  sa- 
bles aniiquies  et  il:se  dônfond  avec  les  sables  aurifères,  puis- 
qu'il len&rme.des  grains  et  des  paillettes  de  ces  ci  eux  métaux 
précieouxç  âccAoïpàgnést  d'une  foule  d'autres  substances  pier- 
reuses -ou  métalliques.  Voyez  Platine,  Oa  et  Sable  ^antique. 
(Bkard.) 

SABLE. DU  RHIN.  (  Min.)  Le  sable  qui  se  .trouve  dans^une 
partie  du  cours  de  ce  fleuve  est  aurifère ,  et  ce  n'est  que  sous 
ce  point  de  vue  qu'il  a  acquis  une  sorte  de  célébrité.  M.  Beu- 
rard,  ancien  agent  du  gouvernement  françois  sur  les  mines 
de  ;mercure  du  Paiatinat,savoit  dans  son  cabinet  de  minéra- 
logie une  assez  belle,  pépite  d'or  trouvée  dans  le  sable  du 
bJhin.  (  Brard.  ) 

SABLE  STANIFÈRE.(Mm.)  Il  existe  dans  la  presqu'île  de 
Malacca  des. amas  considerables.de  sables  bruns. uni^ement 
^cvmpoaéi  de  joinjérai  dlétain  arénacé»  L'Qn.ea  coimoî^  aussi  en 
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Comovaillesy'DÙ  ils  sont  exploités  comme  mia^rai  d'ëtain; 

(BAard.  )^  ♦  •      '^  .        : 

SABLE  DE  STRASBOURG.  (  Min.  )  Voyei  Sable  des  bv 

HEACX.  (  BraRD.  )  l       ■>■ 

SABLE  TITANIFÈRE.  (Min.)  Les.sables  ferrifères  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  so  iit  souvent  ^composés  d'un  minerai 
qui  est  combiné  avec  le  titane,  et  c^est  particulièrement  eeillF 
qui  se  trouvent  dansJes  terrains  volcaniques.'  Ces  sables,  par- 
faitement-noirs et  assez  briUans,  s'attachent  au  barreau  ai* 
manté,  et  sont  quelquefois  mélangés  d'un  grand  nombre  de 
grenats  microscopiques.  M.  Cordier,  qui  s'est  beaucoup  oc- 
cupé de  cette  substance^  pense  que  les  sables,  ferrugineux  ti- 
tanifères,  qui  sont  si  communs  dans  les  pays  volcanisés,  prci-^ 
viennent  du  détritus  des  laves  altérées  par  Tactipn  de  Tâir, 
cU'des  autres  agens  qui  désagrègrat  continuellement  lessubs*- 
tances  qui  ne  sont  pas  assez  solides  pour  résister  à  leur  action. 
(Braad;) 

SABLE  DES  VERRIERS.  (Min.)  U  y  a  deux  sortes  de  sables 
employées  dans  les  verreries. 

Les>  sables  bltfncs  uniquement  composés  de  quarz ,  et  qui 
font  partie  de  nos  sables  cristallins,,  et  les  sables  de  rivière, 
qui  sont  plus  ou  moins  mélangés,  mais  dont  le  quarz  forme 
toujours  la  base. 

Les  premiers  s'emploient  à  la  fabrication  du  verre  blanc  , 
du  cristal,  et  à  la  confection  des  briques  à  fours,  qui  doivent 
être  excessivement  réfractaires. 

Les  seconds  s'emploient  à  la  fabrication  du  verre <^ert  ou 
du  verre  noir;  ils  sont  souvent  mêlés  à  différentes  substances 
terreuses,  à  des  détritus  de  végétaux,  et  ces  corps  étrangers, 
loin  dé  nuire  à  leur  qualité,  contribuent  à  leur  fusibilité  et 
font  qu'ils  n'exigent  point  une  aussi  forte  dose  d'alcali  pour 
entrer  en  vitrification,  que  s'ils  n'étoient  composés  que  de 
quarz  pur.  Il  y  a  des  verreries  qui  sont  approvisionnées  par 
des  sables  si  terreux,  qu'ils  peuvent  être  considérés  cbmme 
de  véritables  terres  végétales. 

Lorsque  les  verriers  veulent  éprouver  la  qualité  d'un 
sable,  au  lieu  de  l'essayer  directement,  ils  font  rougir  à 
blanc  un  bout  de  fer  plat  ^et  s'empressent,  de  jeter  dessus 
une  pincée  du  sable  qu'ils  veulent  éprouvas  s'il  coule  et. 
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forme  une  scorie,  ils  en  concluent  qii^îl  eai  doti»;  s  il  testé 
intact ,  il  est  dur.  On  voit  que  cet  essai  n^est  liullement  com- 
paratif, car  ici  c^est  Toxide  de  fe^  qui  vitrifie  le  qoarz ,  et 
dans  la  fabrication  du  verre  c^est  la  soude  et  la  potasse  qui 
loi  servent  de  fondant. 

Quelques  sables  volcaniques  ont  été  employés  atvec  succès 
et  ont  donné  du  verre  noir  sans  addition  de  fondant.  (Brard.) 
SABLE  DES  VOLCANS.  (Mm.)  Cette  dénomination  s'ap- 
plique indififéremment  aux  substances  devenues  pulvérulentes 
par  suite  de  leur  décomposition  spontanée,  et  à  celles  qui  sont 
projetées  dans  cet  état  par  les  volcans  brûlans;  mais  ces  der- 
niers se  désignent  plus  ordinairement  par  le  mot  impropre 
de  cendres  volcaniques.  (  Brard.  ) 

SABLÉ.  (Mamm.)  Vicq-d'Azyr  a  donné  ce  nom  françoii 
au  mu»  arenarius  de  Pallas ,  qui  appartient  au  genre  des 
Hamsters.  (Desm.) 

SABLIER,  Hura,  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleui^  mono'fqnes,  de  la  famille  des  euphorhiaeées ,  de  la  nio- 
noécie  monadelphie  de  Linneeus,  offrant  pour  caractère  essen* 
tiel:  Des  fleurs  mâles  imbriquées  sur  un  chaton;  le  ealice 
court ,  urcéolé ,  tronqué  ;  point  de  corolle  ;  les  filamens  réu-^ 
nis  en  cylindre  ;  les  anthères  verticillées  ;  les  fleurs  femelles 
solitaires  ;  le  calice  comme  dans  les  mâles  ;  point  de  corolle;  uii 
ovaire  surmonté  d'un  long  style  ;  le  stigmate  pelté ,  concave , 
à  douze  ou  dix*huit  rayons  ;  une  capsule  ligneuse  avec  autant 
de  loges  s'ouvrant  avec  élasticité ,  renfermant  chacune  une 
semence  comprimée ,  presque  orbiculaire. 

Sabuer  ÉLASTIQUE:  Hura  crépitant  y  Lînn.,  Lamk»,  IlL  geiu  ^ 
tab.  795  ;  Commers^,  Hort.p  2  ,  tab.  66 1  vulgairement  Sablier  , 
Pet  de  diable  ,  Noter  o^Ami^riqub  j  Bon  de  sable*  Grand  arbre, 
qui  s^élève  à  plu»  de  quatre-vingts  pieds  sur  un  tronc  droit, 
divisé  en  branches  et  en  rameaux  étalés,  d'oà  découle  un  suc 
J>lanc  et  laiteux.  L'écorce  est  marquée  d'un  grand  nombre  de 
cicatrices  occasionées  par  l'attache  et  la  ohvte  des  feuilles. 
Celles-ci  sont  grandes,  alternes,  pétiolées,  ov.ales,  oblongues, 
échancrées  en  cœur  à  leur  base,  glabres,  sngui^,  crénelées, 
d'un  beau  vert,  longues  d'environ  un  pied,  kirgês  de  huit  à 
neuf  pouces;  les  pétioles  grêles,  presque  aussi  longs  que  les 
feuilles,  glanduletfx/vers  leur  sommet,  munis i  leur  hsae  de 
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stipules  laoeéolées  9  très-caduques  ;  les  jeunes  feuilles  roulées 
en  dedans  sur  elle»-mémes. 

Les flfurs sont  monoïques;  lesmAles  disposées  par  imlirica^t 
tîon  sur  un  chaton  alongé  9  pendant  à  Textrémité  d*un  loa^ 
pédoncule  terminal  ou  sortant  d'entre  les  aisselles  des  ra« 
meaux,  de  forme  ovale,  oblongue,  conique;  chaque  fleur  est 
placée  dans  Taisseile  d'une  écaille ,  munie  d'un  calice  court , 
entier ,  tronqué  au  sommet  ;  les  étamines  sont  insérées  sous  un 
double  où  triple  rang  de  tubercules  qui  eiivironnent ,  en 
forme  d'anneau ,  une  colonne  plus  longue  que  le  calice  :  il 
n'y  a  point  de  corolle*  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires  dans 
le  voisinage  des  fleurs  mâles  :  elles  sont  droites,  pédonculées» 
Leur  calice  est  un  tube  tronqué,  appliqué  contre  Fovaire; 
le  style  épais,  charnu,  en  entonnoir  au  sommet,  élargi  en 
forme  de  bouclier,  divisé  en  douze  ou  dix*huit  rayons  re- 
courbés et  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse ,  orbic^- 
laire,  ombiliquée  au  sommet,  composée  dedeuse  ou  dîx«huit 
côtes,  qui  forment  autant  de  loges,  dans  chacune  desquelles 
est  renfermée  une  grande  semence  comprimée.  Ces  capsules  9 
à  Tépoque  de  la  maturité ,  s^ouvrent  avec  élasticité  et  avec  un 
grand  bruit ,  et  tancent  ainsi  leurs  semences*  Cet  arbre  crotC 
dans  les  contrées  méridionales  de  TAniériquey  au  Mexique, 
a  la  Jamaïque,  à  Cayenne,  etc. 

Les  habitans  de  l'Amérique  se  servent  des  capsules  de  cette 
plante,  après  en  avoir  enlevé  les  semences,  pour  y  mettre  dit 
sable,  qu'ils  répandent  ensuite  sur  l'écriture;  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  sahUer.  Linné  dit  que  si  le -suc  qui  dé* 
coule  de  cet  arbre  entre  dans  les  yeux ,  il  occcasionne  une 
cécité  qui  dure  huit  Jours.  Son  bob  est  propre  à  faire  des  so* 
iives  et  des  poutres.  On  prétend  que  ses  fruits  sont  purgatifs* 

SABUBa  bsuyant;  Hirra  strepam ,  WiUd. ,  finAitt. ,  pi.  a, 
pag.  997.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la  précédente* 
Ses  fleurs  et  «es  fruits  n'étant  pas  connus  ,  il  est  diflSeile  de 
prononcer  sur  son  identité  ;  cependant  elle  s'en  distingue  d'à* 
près  la  forme  de  ses  feuilles,  qui  sont  ovaies ,  plus  alongées, 
très-médiocrement  échancrées  en  cœur ,  dentées  à  leur  cott*> 
tour;  les  dents  de  la  base  plus  alongées$  enfla  par  les  ner^ 
vures  disposées  di£féremment.  Cette  plante  croU  daflS  1*^ 
rique  méridionale. 
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SASLiEft  sa  Baiftsu;  Hara  hrûsitUmiSf  WiHd.,  £ftifln« ,  héé 
cit.  On  distingue  cette  espèce  à  la  forme  de  ses  chatons  mâles  f 
qui  sont  obiongs  et  non  ovales,  comme  dans  le  hura crepitans. 
Les  fleurs  femelles  sont  une  lois  plus  grandes  ;  les  feuilles 
ovales  y  arrondies,  à  peine  en  cœur  ,  à  dentelures  en  scie, 
égales;  les  pétioles  pourvus  à  leur  sommet  ,  comme  dans 
toutes  les  autres  espèce ,  de  deux  glandes ,  maïs  plus  grosses* 
Cette  plante  croit  au  Brésil.  (  Poia.  ) 

SABLINE;  Arenària^  Linn.  {Btt.)  Genre  de  plantes  dicoty-* 
lédones  polypétales,  de  la  famille  des  caryofrhyllées ,  Juss.  , 
et  delà  décandrie  trigyniede  Lionasus,  qui  a  pour  caractères  : 
Un  calice  de  x;inq  f61it>les  oblongues,  acuminées,  ouvertes, 
persistantes;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales,  entiers;  dîr 
étàmines  à  filamem  subulés,  surmontés  par  des  anthères  ar-* 
rondics;  un  ovaire*  supère,  chargé  de  trois  styles  terminés 
chacun  par  un  stigmate  un  peu  épais;  une  capsule  ovale,  k 
une  seule  loge  s^ouvrant  par  son  sommet  en  cinq  valves,  et 
renfermant  des  graines  nombreuses ,  attachées  à  un  réceptacle 
central.  : 

Le^sablines  sont  de  petites  plantes  herbacées,  à  feuilles  op« 
posées,  le  plus  souvent  linéaires  ou  sétacées;  leurs  fleurs  sont 
axiilaires  ou  terminales.  On  en  connoit  environ  cent  vingt 
espèces  y  dont  une  trentaine  crof  t.  naturellement  em  France; 
la  plus  grande  partie  des  autres  appartient  à  Tanclea  conti- 
nent, et  i^n  petit  nombre  seulement. à  TAmérique. 

Sabline  a  quatre  rangs  :  Arenaria  êetraquetra^  Linm,  Spm  ^ 
6o5;  Arenaria  tetraquetra  umfiora,  Gay,  Ann«  desscienc.  nat., 
tom.  3,  p.  43,  et  tom.  4,  p.  88,  t.  3.  Ses  tiges  sont  longues  de  deux 
k  quatre  pouces ,  rameuses  dès  leur'  base ,  étalées  en  gazon  , 
garnies  de  feuilles  ovales*oblongues,  obtuses,  cartilagineuses 
en  leurs  bords,  ciliées  dans  leur  partie  inférieure,  opposées 
deux  à  deux ,  connées  k^  leur  base ,  rapprochées  et  disposées 
sur  quatre  rangs  réguliers.  Ses  fleurs  sont  blanches  ,  termi* 
nales,  solitaires  sur  un  pédoncule  très-court;  les  folioles  du 
calice,  au  nombre  de  quatre,  sont  lancéolées,  presque  ob- 
tuses,  .cartilagineuses  comme  les  feiftlles,:  il  n'y  a  que  quatre 
pétales  sensiblement  plus  grands  que  le  calice,  et  huit  étà- 
mines. C^tte  plante. flévrît  en  Juillet  et  Août  :  elle  croit  na-- 
turelleinént  dans  les  Pyrénées. 


SAB  5i5 

Sabline  AGRécÉE  :  Arcnaria  aggregata ,  N»;  Arenaria  tetror 
quetra  aggregata^  Gay ,  Ann.  des  scienc.  nat. ,  tom.  3 ,  p.  44 , 
et  tom.  4,  pa^.  88  ,  t.  4;  G^psophila  aggregata*^  Linn.,  Sp., 
58 1.  Cette  plante  diffère  de  la  précédeDte  par  un  grand 
nombre  de  caractères  plus  ou  moins  importants.  £lle  s'élève 
presque  toujours  davantage  et  se%  tiges  sont  plus  redressées  ; 
ses  feuilles  sont  assez  écartées  entte  elles,  lancéolées  ou  lan- 
céolées-linéaires, si  aiguës  qu'elles  sont  presque  piquantes; 
ses  fleurs  sont  rapprochées  au  sommet  des  tiges  et  des  ra- 
meaux au  nombre  de  deux  à  cinq,  quelquefois  seulement  on 
en  trouve  une  ou  deux  de  solitaires  sur  certains  rameaux;  le 
calice  est  composé  de  cinq  folioles  acùmînées;  les  pétales  sont 
au  nombre  de  cinq;  il  y  a  dix  étamines  ;  enfin  le  port  de 
cette  plante  est  assez  dissemblable  de  celui  de  la  sabline  à 
quatre  rangs.  Je  crois  donc  que  toutes  les  différences  que  je 
viens  d'énoncer. sont  plus  que  suffisantes  pour  établir  une  es- 
pèce disctincte  et  non  une  simple  variété ,  car  il  est  une  grande 
quantité  d'espèces  de  ce  même  genre  qui  sont  beaucoup  moins 
faciles  à  distinguer, -et  qui  n'ont  pas  de  caractères  aussi  pro- 
noncés et  aussi  constans.  que  les  deux  plantes  dont  il  est  ici 
question.  La  sabline  agrégée  se  trouve  dans  les  fentes  des 
rocheçs  des  montagnes  de  la  Provence ,  au  mont  Ventous.  j 
dans  les  Cévennes  :  elle  est  assez ^  rare  da^ns  les  Pyrénées. 

Sabline  POURPIER  :  Arenaria  peploidès ,  Linn.,  5p.,  6o5  ;  FL 
Dan* y  tab.  6a4*  Ses  tiges  sont  rameuses,  étalées,  longues  de 
quatre. à  six  pouces,  garnies  de  feuilles  ovales,  aiguës,  char- 
nues, connées  à  leur  base.  Ses  fleurs  sont  blanches,  petites, 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  sur  des  pédoncules  plus 
courts  que  celles-ci.  Les  folioles  calicinales  sont  un  peu  plus 
longues  que  la  corolle.  Cette  espèce  croit  dans  les  sables  des 
bords  de  l'Océan. 

Sab{4IN£  a  Taoïs  NERVURES  :  Arenaria  trinervia ,  I^înn.,  Sp*^ 
6o5;  FL  Dan,f  tab.  429.  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses  dès 
leur  base,  légèrement  pubes,centes ,  hautes  de  six  pouces  ou 
environ,  garnies  de  feuilles  ovales,  aiguës,  pétiolées,  char-- 
gées  de  trois  nervures.  Ses  fleurs  sont  blanches,  portées  dans 
les  aisselles  des  feuilles  sur  des  pédoncules  plus  longs  que 
celles-ci.  Les  folioles  calicinales  sont  acuminées  et  plus  lon- 
gues que  les  pétales.  .Cette  espèce  est  assez  commune  dansles 
46.  33 
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bois  ombragés,  en  France  et  dans  le  reste  de  FEorope  :  elle 
est  annuelle. 

Sabune  de  montagne;  Arenaria  montaïuiy  Linn. ,  5p.,  6o6. 
Ses  tiges  sont  très  -  longues ,  couchées ,  divisées  en  rameaux 
nombreux,  axiliaires,  redressés,  garnis  de  feuilles  lancéolées 
ou  lînéaires-laiftéolées ,  un  peu  rudes.  Ses  fleurs  sont  grandes , 
disposées,  au  nombre  de  deux  à  cinq,  dans  la  partie  supé- 
rieure des  rameaux  ,  sur  des  pédoncules  assez  longs.  Cette 
plante  croit  dans  les  lieux  arides  et  sablonneux  en  France  et 
en  Espagne. 

Sabune  des  Baléares  :  Arenaria  Balearica,  linn, ,  SysL  >  1 2  , 
App»^  23o;  THérit.,  Stirp.j  1,  pag.  29,  tab.  i5.  Ses  tiges  sont 
nombreuses ,  étalées  en  gazon  ;  elles  produisent  ça  et  là  des 
petits  rameaux  redressés,  hauts  d'un  à  deux  pouces,  garnis 
de  feuilles  ovales,  pétiolées,.  un  peu  charnues.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  solitaires,  terminales  ou  axiilaires,  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux,  sur  des  pédoncules  très-longs.  Cette 
aabline  croit  pur  les  roches,  en  Corse  et  dans  les  Iles  Baléares. 

Sabune  a  feuilles  de  serpolet;  Arenaria  serpyllifolia,  Linn., 
Spéy  606.  Ses  tiges  se  divisent  dès  leur  base  en  rameaux  nom- 
breux, redressés,  hauts  de  quatre  à  six  pouces,  garnis  de 
feuilles  ovales,  aiguës,  légèrement  ciliées  en  leurs  bords,  ses* 
elles.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  axiilaires  et  termi* 
nales,  rassemblées,  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux ,  en 
une  sorte  de  panicule.  Les  corolles  sont  plus  courtes  que  les 
folioles  calicinales.  Cette  espèce  est  très» commune  dans  les 
champs  sablonneux;  on  la  trouve  dans  toute  TEurope,  dans  le 
Nord  de  TAfrique  et  en  Amérique  :  elle  est  annuelle. 

Sabline  d*Adtrichb  :  Arenaria  austriaca  ^  Jacq. ,  Flm  Aust,^ 
tab.  270;  Allion.,  FLPed.,  n.*  1708,  tab.  64,  fig.  2.  Ses  tiges 
sont  grêles,  alongées,  couchées  dans  une  partie  de  leur  éten- 
due ,  divisées  en  rameaux  nombreux,  redressés,  hauts  de 
quatre  à  six  pouces,  garnis  de  feuilles  assez  écartées ,  linéaires, 
étroites,  à  trois  nervures,  très- glabres  ainsi  que  toute  la  plante. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  portées  sur  de  longs  pédoncules  et 
au  nombre  d'une  à  trois  au  sommet  de  chaque  rameau.  Les 
pétales  sont  échancrés,  plus  grands  que  le  calice,  qui  est  strié. 
Cette  sabline  croît  sur  les  rochers  ombragés  dans  les  Alpes  du 
Dauphiné,  de  la  Suisse,  de  FAllemagne,  etc. 


Sabline  a  trois  fleurs  lArenaria  triftora,  Lion.,  Mant.,  240; 
Arenarla  laricifolia,  ThilH.,  FI.  par. ,  iic^-,  Alsine  saxatilis^junipe" 
rifolio ,  VailL ,  Bot.  Par, ,  1 2\  j  1. 4 ,  fijg.  1 .  Ses  tiges  sont  couchées 
à  leur  base,  divisées  en  rameaux  asseK  nombreux,  redressés, 
hauts  de  trois  à  quatre  pouces,  pubescens,  garnis  de  feuilles 
étroites-lancéolées,  presque  subulées,  acumînées,  ciliées  en 
leurs  bords,  très-ouvertes  et  même  quelquefois  un  peu  re- 
courbées. Ses  fleurs  sont  blanches  ,  terminales,  portées  sur 
des  pédoncules  disposés  le  plus  souvent  trois  ensemble.  Les 
pétales  sont  plus  longs  que  les  folioles  calicinales,  ovales  et 
acuminés.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  montueux  en 
France  et  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe  :  on  la 
trouve  à  Fontainebleau.  ' 

Sabline  grandiflorb  :  Arenaria  grandtjlora,  Linn.,  5p.,  608; 
Ail.,  FL  Ped,f  n.*  171 1 ,  tab.  10,  fig.  1,  Cette  espèce  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente;  elle  n'en  dîfiRère  que  parce  que  ses 
tiges  sont  glabres,  chargées  seulement  de  deux  rangées  de 
poils  opposés ,  et  qu'elles  sont  souvent  uniflores  ;  les  caliees 
diffèrent  encore  parce  que  leurs  folioles  sont  ovales -lancéo- 
lées, moitié  plus  courtes  que  les  pétales.  Cette  sabline  croit 
dans  les  lieux  pierreux  des  Alpes dii  Piémont,  du  Dauphiné,' 
de  la  Provence;  dans  les  montagnes  du  Languedoc;  dans  les 
Pyrénées. 

Sabline  frintanière,  Arenarla  vtrna ^  Linn.,  Mant.^  72.  Ses 
tiges  sont  nombreuses  ,  étalées  eh  gazon,  divisées  en  rameaux 
nombreux  ,  redressés  ,  glabres  dans  la  plus  grande  parties 
de  leur  étendue ,  garnis  de  feuiUes  linéaires  ,  presque  su* 
bulées  ,  chargées  de  trois  nervures  saillantes.  Ses  fleurs  sont 
blanches,  axillaires  et  terminales,  disposées,  sur  des  pédon- 
cules pubescens,  en  une  sorte  de  petite  panicule.  Les  folioles 
caHcinales  sont  lancéolées,  aiguës,  striées  et  égales  aux  pétales. 
Cette  espèce  croît  sur  les  rochers  dans  les  montagnes  dû  Midi 
de  la  France  et  de  TEurope. 

Sabline  sétacée  :  Arenaria  setaeea ,  Thuil. ,  Fî.  par. ,  202  ; 
Alsine  saxatilis  et  multijlora  capitlaceofolio ,  VaîlL,  Bot,  Par.] 
t.  2 ,  fîg.  3.  Ses  tiges  sont* étalées  et  rameuses  dès  leur  base,  di- 
visées en  rameaux  nombreux,  redressés,  presque  simples, 
hauts  de  quatre  à  six  pouces,  garnis  de  feuiUes  subulées^  roi- 
des 9  paroissant  fasciculées  à  cause  des  jeunes  feuilles  qui  se 
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trouvent  souvent  rassemblées  dans,  leurs  aisselles.  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  portées  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures 
et  à  Textrémité  des  rameaux,  et  disposées  en  une  petite  par 
nicule.  Les  folioles  calicinales  sont  lancéolées,  membraneuses 
en  leurs  bords,  marquées  sur  le  dos  de  deux  nervures  her- 
bacées et  d*un  tiers  plus  courtes  que  les  pétales.  Cette  sabline 
croit  dans  Ic^s  lieux  sablonneux  et  pierreux  aux  environs  de 
Paris ,  à  Saint-Maur  et  à  Fontainebleau  :  on  la  trouve  aussi  en 
Provence. 

Sabline  a  feuiij.es  menues;  Arenaria  UnuifoUa^  Linn.y  Sp., 
607.  Ses  tiges  sont  rameuses  dés  leur  base  ,  peu  étalées,  divi- 
sées en  rameaux  nombreux ,  redressés ,  hauts  de  trois  à  six 
pouces,  entièrement  glabres,  ainsi  que  toute  la  plante,  garnis, 
de  distance  en  distance ,  de  feuilles  linéaires ,  subulées.  Ses 
fleurs  sont  très-petites,  axiUaires  et  terminales,  rapprochées, 
dans  la  partie  supérieure  des  rameaux ,  en  une  sor^e  de  pa- 
nicule  lâche.  Les  folioles  calicinales  sont  lancéolées ^  aiguës, 
prés  de  moitié  plus  longues  que  la  corolle.  Cette  plante  est 
commune  dans  les  champs,  aux  lieux  secs  et  arides  :  elle  est 
annuelle,  ainsi  que  les  suivantes.  Vartnaria  viscidula^  Thuil., 
FI.  par.  .219,  n'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  constamment 
plus  petite,  chargée  sur  toutes  ses  parties  de  poils  visqueux. 

Sabline  rougê,  Arenaria  rubra^  Linn.,  5p.,  606.  Ses  tiges  sont 
divisées  dès  leur  base  en  rameaux  nombreux,  très -étalés  et 
même  couchés,  glabres  dans  leur  partie  inférieure ,  pubescens 
dans  la  supérieure ,  longs  de  trois  à  six  pouces ,  garnis  de 
feuilles  linéaires,  subulées,  acuminées,  munies  à  leur  base  de 
stipules  membraneuses,  blanchâtres.  Ses  fleurs  sont  ordinai- 
rement d'un  rouge  clair,  quelquefois  bleues  ou  blanches,  les 
unes  axillaires,  les  autres  terminales,  et  formant  dans  leur  en- 
semble une  petite  panicule.  Les  graines  sont  petites,  ridées, 
dépourvues  d*aile  meinbraneùse.  Cette  plante  croit  dans  les 
champs  sablonneux  en  France ,  dans  le  Midi  de  l'Europe  et 
en  Barbarie. 

Sabline  moyenne;  Arenaria  média,  Linn.,  5p.,  6o6.  Cette 
espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  précédente  et  elle 
lui  ressemble  beaucoup,  mais^in  l'en  distingue  facilement  à 
ses  graines  bordées  d'une  aile  membraneuse.  Elle  croit  dans 
les  lieux  sablonneux  des  bords  de  la  mer,  en<  France ,  en  An- 
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i;l«terre  et  -dans  plusieurs  aiftres  parties  de  rEurope/(L*  D«) 

SABLON.  (Malacoz^)  Dénomination  que  les  pêcheurs  des 
côtes  de  La  Rochelle  emploient  pour  désigner  une  espèce  de 
nollusque  du.  genre  Turbo ,  qui  paroi t  n'être  qu'une  variété 
du  Turbo  littoreus ,  Linn.  (  De  B.  ) 

SABOT.  {Bot,)  Paulet,  dans  son  Traité  des  champignons, 
désigne  sous  ce  nom  deux  espèces  qui  constituent  le  groupe 
qu'il  nomme  agarics 'amadou  saJfot  de  chci^al  :  ce  sont  des* es- 
pèces de  polyporus. 

i."*  Le  Sabot  ugnecx;  PauU,  traité,  2,  p.  92,  pi.  8,  fig. 
1  —  4  ;  Agarieus  appiieatus ,  Bafsch.  Il  croit  sur  le  chêne ,  le 
bouleau  et  sur  d'autres  arbres  :  il  a  la  forme  d'un  sabot  de 
cheval  et  prend  un  volume  considérable,  au  point  de  pou- 
voir servir  de  chaise.  Gleditsch  assure  en  avoir  vu  de  tels 
chez  les  chasseurs  de  l'Ukraine.  Quelques  individus  ont  jus* 
qu'à  quatre  pieds  de  circonférence.  On  fait  de  l'amadou  avec 
la  chair  de  ce  champignon.  Paulet  en  décrit  plusieurs  variétés 
qu'il. indique  aux  environs  de  Paris. 

2*  Le  Sabot  subéreox;  Paul. ,  /•  c. ,  pi.  9,.  ûg.  1  —3.  C'est 
le  boletus  igniarius,  Linn»,  décrit  à  l'article  Polypoaus  ama- 
soDviea,  tom.  XLII,  p.  426  de  ce  Dictionnaire.  Paulet  con- 
fond avec  cette  espèce  le  boletus  fomentarius  ^  Linn.^  égale* 
ment  décrit  dans  ce  même  ouvrage  et  nommé  PoLYFoausoN- 
onuFORMa.  (Lem.) 

SABOT.  {Mamm.)  On  donne  le  nom  de  sabot,  ungula,  à 
l'ongle  épais  ,  qui  entoure  en  entier  la  dernière  phalange 
de$  doigts  des  mammifères  pachydermes  et  ruminans,  quel 
que  soit  le  nombre  de  ces -doigts.  (Desm.) 

SABOT.  {Conchyl.)  Dénomination  f^ançoise  long-temps  em- 
ployée, et  .qui  l'est  même  encore  par  plusieurs  auteurs,  pour 
désigner  le  genre  Turbo  et  quelquefois  même  les  Troques. 
M.  d,e  Lamarck  l'a ,  le  preinier ,  abandonnée ,  pour  adopter 
le  .flAot  latin  francisé  :  procédé  qu'on  devroit  suivre  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  afin  d'éviter  d'avoir  deux  noms  à  con- 
fier à  la  ménioire  pour  désigner  le  même  genre  et  de  facili* 
ter  l'intcilligence  de  nos  auvrages  d'histoire  naturelle  aux 
étrangers.  Voyez  Tuaao  et  Taoque.  (DeB.  ) 

^ABOT.  {Foss^)  On  rencontre  des  espèces  de  ce  genre  à 
l'état  fossile  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie ,  dans  celles 
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qui  sont  iilos  noIiTèlles  que  orMe  suiMtance  et  dans  les  iàfé- 
rîeiires  de  cette-  dernière.  Voici  les  espèces  que  nous  con- 

noiasoos. 

> 

Sabot  petits  -  ratons  :  Turbo  radiosus ,  Lamk. ,  Anîm.  sans 
vert. ,  tom.  7 ,  pag.  559 ,  n/  2  ;  Ann.  du  Mus. ,  vol.  4  ,  p.  1 06  , 
n.''  a.  Coquille  conoide- globuleuse ,  dont  les  tours  sont  cou- 
verb  de  sillons  asses  profonds ,  qui  portent  des  stries  rayon* 
nantes.  Cette  espèce  semble  se  rapprocher  des  cyclostomes 
par  son  ouverture  ronde,  mais  dont  les  bords  sont  disjoints, 
Textérieur  s*insérant  sur  Favant- dernier  tour.  Largeur  et  lon- 
gueur, quatre  lignes.  Fossile  du  calcaire  grossier  de  Grignon, 
éépaetement  :de  Seine  -  et  -  Oise. 

Sabot  hélicinoïde  :  Turbo  helicinoides,  Lamk.,  loc»  cit, ,  n.*  3  ; 
Vélins  du  Mus.,  n.°  46 ,  fig.  12.  Coquille  en  cône  déprimé, 
k  tours  lisses ,  portant  des  traces  de  leurs  anciennes  couleurs , 
difiîéremment  distribuées  sur  les  individus  différens ,  et  à  base 
un  peu  calleuse.  Diamètre,  quatre  lignes.  Fossile  de  Grigtaoa 
et  de  Pontchartrain.  Cette  espèce  semble  se  rapprocher  des 
liélicines  ou  des  roulettes. 

Sabot  dentelé  :  Turbo  denticulatus ,  Lamk.,  loc,  cU,,  n.*  4$ 
Ann.  du  Mus.,  ibid,,  pi.  36,  fig.  3.  Coquille  conoïde- globu- 
leuse ,  transversaWment  striée,  portant  sur  le  milieu  de  chaque 
tour  deux  carènes  dentelées;  à  base  ombiliquée.  Largeur, 
une  ligne  et  demie.  Fossile  de  Grignon  et  de  Hauteville, 
département  de  la  Manche.  Cette  espèce  se  rapproche  beau- 
coup des  dauphinules. 

Sabot  tNAC]iâ;>  Jkttb^  mùpgaritfieeus ,  Def. ,  Vélins,  a.**  i5; 
fig.  11.  Coquille  çonoïde- globuleuse,  lisse,  mince,  portant 
une  légère  carène  sur  le  milieu  de  chaque  tour  et  un  très- 
grand  ombilic.  Le  tét  de  cette  espèce  est  transparent  et  un 
peu< nacré.  Largeur,  deux  lignes.  Fossile  de  Grignon. 
'  'Saïov  alongé;  Turbo  elongatus,  Def.  Coquille  turriculée, 
portant  des  stries  qui  suivent  les  tours.  L'ouverture  est  ^ale 
et  la  columelle,  qui  est  plate ,  porte  une  sorte  d'élération  au 
milieu.  Longueur ,  six  lignes.  Foissile  de  Grignon  et  d'Orglande, 
département  de  la  Manche.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  bulimes/et  je  Vaurois  -rangée  dans  ee  genre  ^ 
si  M.  de  Lamarckn'ay oit  jugé  qu'elle  devoit  être  rangée  parmi 
les  sabots. 
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Sab^t  r^BtiTEs* ic ailles  ;  Turbo  squamulosuê ^  Lamk.,  Ann., 
vol.  4,  p.  106k  Cette  espèce  n'avoit  été  signalée  que  sur  le 
sommet  d'une  assez  grosse  coquille,  que  depuis  on  a  trouvée 
entière  et  qui  appartient  au  genre  Dauphinule. 

Sabot  de  Pabkinson;  Turbo  Parkinsonii^  Def. ,  de  Bast. ,  Méi». 
géolog.  des  env«  de  Bordeaux,  p.  26,  pi.  1 ,  fîg.  i-.  Coquille 
conoide- globuleuse,  ombiliquée,  couverte  de  sillons  un  peu 
tuberculeux ,  qui  suivent  les  tours,  et  de  stries  obliques ,  fines 
et  écaiUeuses.  Largeur  de  la  base,  plus  d'un  pouce;  Fossile  de 
Dax.  On  voit  dans  la  plupart  des  individus  de  nouibrenses  pe- 
tites bandes  transverses  de  couleur  roussàtre. 

Sabot  ob  Fitton;  Turbo  Fittotiir,  de  Bast.,  loe.  (fit. ,  mémd  pl.^ 
fig.  6.  Coquille  transversalement  striée ,  à  fours  carénés ,  à 
columelle  épaisse  et  sans  ombilic.  Du  reste,  elle  a  beaucoup 
de  rapports  avec  Tespèce  précédente ,  avec  laquelle  on  la 
trouve. 

Sabot  Lachbsis  ;  Turbo  Laéhesis^  de  Bast.'^  ioOé  cif.,  même 
pi. ,  fig.  4.  Coquille  couverte  de  côtes  longitudinales  et  de 
stries  transvtrses ,  à  ouverture  arrondie  et  à  columelle  peu 
apparente.  Longueur,  une  ligne  et  demie.  Fossile  commuh 
aux  environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  »  et  qui  paroit  se  rap- 
procher du  >^nreAissoaîre,  plutôt  que  de  tout  autre. 

Sabot  littoral,  Turbo  littoreksé  On  trouve  cette  espèce  à 
Tétat  fossile  et  avec  des  couleurs  à  BramefMm,  ptès  de  Kor- 
wich  en 'Angieterre.  (Sow. ,  MM.  eoneh.^  tom»  1  ,  p«ig.  i63  , 
pi.  71  j  fig.  1.)  Dans  son  voyage  au  pôle  nord  ^  M.  de  Buch  a 
trouvé  cc^tte  espèce  sous  des  couches  d*argîle  avec  le  buceinum 
undatum  et  d'autres  coqt^iUes. 

M.  Risso  a  trouvé  cette  espèce  à  l'état  subfoBsile  dans  les 
environs  de  Nice.  (Hist.  dati  des  princip.  preid.  de  l'Europe 
méridionale.  ) 

Sabot  breton,  Tuthoirudis*  Cette  espèce  se  trouve  fossile  à 
Aldboroug,  près  de  Cambridge  en  Angleterre.  Sow. ,  loc.  cit. , 
même  pk,  fig.  â« 

Turbo  omûtus,  Sow.,  loc.  ci7.,  tom«  3  ,  pag.  69,  pi.  240, 
fig*  1  et  2.  Coquille  conique,  couverte  de  stiles  longitudl^ 
nales.  Vers  le  milieu  de  chaque  tour  il  se  trouve  une  rangée 
d'épiiMs  écailleuiieii ,  et  d'ans  r«$pace  au-dessous  d'elle  ^is- 
qu'à  1»  base  5  il  se  trouvé  six  k  sept  rangées  de  perles  dis- 
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posées  dans  le  sens  des  tours.  Longueur ,  quinse  lignes.  Fos- 
sile de  Dundry  en  Angleterre ,  et  de  la  couche  à^  oolithes  de 
Vaucelles,  près^  de  Bayeux. 

Turbo  carinatus,  Sow*,  loe*  cité,  même  pi. ,  fig.  3.  Cette 
espèce ,  qui  a  été  trouvée  dans  le  sable  vert  en  Angleterre  , 
siemble  n'être  qu'une  variété  de  la  précédente.  Elle  en  diffère 
en  ce  que  Tespace  qui  se  trouve  entre  la  carène  du  milieu 
.  et  la  suture ,  est  couvert  de  rangées  de  perles  comme  celui 
qui  est  au-dessous. 

Turbo  nwffiefltus,  Sow. ,  /oc.  cit,,  même  pi. ,  fîg.  4.  Coquille 
courte,  conique,  couverte  de  sillons  muriqués,  qui  suivent 
les  tourstt  à  ouverture  plissée  et  portant  une  petite  dent  à  la 
base  de  la  columelle.  Longueur ,  sept  lignes.  Cette  espèce  est 
commune  dans  le  Coral-^Rag^  en  différens  endroits  de  T An- 
gleterre. 

On  trouve  dans  la  vase  grise  durcie,  aux  Vaches- noires 
près  de  Hoafieur,  avec  des  ammonites,  des  coquilles  qui 
paroissent  tenir  le'milieu  entre  les  deux  espèces  qui  précèdent 
'  immédiatement  et  qui  n'en  diffèrent  que  parce  qu'elles  por- 
tent deux  petites  carènes  au  milieu  de  chaque  tour. 

Turbo  Amedei ,  Brong. ,  Terr.  du  Vicentin  ,  pi.  6  ,  fig.  2.  Co- 
quille, conique -déprimée,  couverte  de  stries  loogitudinales, 
à  ouverture  large  et  dont-  l'ombilic  est  recouvert  par  une 
callosité. .  Largeur,  inewjT  ligaes  $  >  hauteur ,  cinq  à  six  lignes. 
Fossile  de  la  colline  de  Turin  et  des  environs  de.  Bordeaux, 
où  il  n'est  pas  rare.  On  trouve  dans  le  Plaisantin';  dans  le 
Piémont ,  dans  la  Touraine ,  et  à  Hauteville ,  département  de 
la  Manche,  des  coquilles  fossiles  que  je  regarde  comme  une 
variété  de  cette  espèce,  dont  elles  ne  diffèrent  que  parce 
qu'elles  sont  ombiliquées  et  que  quelques -unes  portent  près 
de  la  suture,  comme  le  trochus  maguSj  avec  lequel  elles  ont 
quelques  rapports ,  des  tubiri^cules  l^èrement  exprimés. 

Sabot  FEai.é  ;  Turbo  baccatus ,  I}|Sf.  Coquille  conique ,  dé- 
primée, portant  une  carène  au  milieu.de  chaque  tour  et  cou- 
verte de  rangées  de  perles  qui  suivent  les  tours.  Une  rangée 
dé  tiiberculeS/se  trouve  placée  contre  la  suture.  Largeur ,  cinq 
lignes.  Fossile  de  la  Touraine. 

Sabot  ^EN  ÉPERON  ;  Turbo  calear,  Def.  Coquille  conique,  qui 
porte  trois  cordons  sur  le  milieu  de  chaque  tour.  Le  plus 
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élevé  t$t  garni  d'ëcaillcs  poiotues,  qui,  dans  les  tours  supé- 
rieurs ^'Se  trouvent  placées  prés  de  la  suture;  l'espace  entre 
les  écailles  et  cette  dernière  est  garni  de  rangées  de  perles. 
Cette  espèce  a  des  rapports  avec  le^ur^o  ornatus.  On  la  trouve 
h  Saint  -  Clément  et  à  Thorigoé  ,  près  d'Angers,  et  presque 
toujours  frustre.  Largeur,  six  lignes;  hauteur,  sept  lignes. 

Sabot  conoïde;  Turbo  ,conoideu$ ,  D^f.  Coquille  conique, 
déprimée  ,  à  tours  peu  apparens  et  couverts  de  légères  stries 
longitudinales.  Largeur  et  longueur,  deux  lignes.  Fossile  d'Or- 
glandes  et  de  Hauteville. 

Sabot  TRO.MrEUA  ;  Turbo  fallax^  Def.  Cette  espèce,  qui  est 
de  la  grosseur  d'une  petite  noisette,  est  lisse  à  l'extérieur. 
Ses  tours,  peu  nombreux ,  sont  arrondis ,  attendu  que  le  haut 
dé  chacun  d'eux,  en  se  rétrécissant,  forme  une  sorte  d!étran- 
glement;  la  spire  de  cette  coquille  est  élevée  et  obtuse.  Fos- 
sile de  la  couche  à  oolithes  brunes,  près  de  Bayeux. 

Sabot  scABRE;  Turbo  rugosus ,  Linn.  Cette  espèce,  qui  vit 
dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers  de  Cumana ,  se  trouve 
à  l'état  fossile  et  parfaitement  identique  dans  le  Plaisantin. 
C'est  une  des  espèces  les  plus  remarquables  pour  son  identité. 

Turbo  scobina,  Brong.,  loc*  cit,^  pi.  2,  fig,  7.  Coquille  ru- 
gueuse, couverte  de  rangées  d'épines  écai lieuses,  dont  une, 
beaucoup  plus  forte  que  les. autres  et  garnie  d'épines  beau- 
coup plus  grandes,  se  trouve  vers  le  milieu  de  chaque  tour. 
Longueur ,  quinze  lignes.  Diamètr>e ,  quatorze  lignes.  Fossile  de 
Caatel-Gomberto.  Cette  espèce  est  très -voisine  du  turbù  chry^ 
fiostomus,  dont  elle  diffère  par  la  rangée  de  grandes  épiQef. 

Turbo  Jismod^if  Brong.,  loc.  cit.,  même  pi.,  ûg,  3.  Cette 
espèce  diSète  de  la  précédente  en  ce  qu^elle  est  moins  grande; 
au  lieu  d'épines,  elle  est  couverte  de  rangées  longitudina^les 
de  petits  tubercules.  Fossile  de  Sangonini  en  Italie.  Cette 
espèce.a  que^ues  rapports  avec  le  lurboerenulatus  et  avec  le 
turbo  argyrostotnusm' 

Turbo  moniliferus,  Sow. ,  loc.  cit.,  tom^  4,  p*  iSi^  pi.  ?95, 
fig.vi.  Coquille  courte,  conique,  couverte  de  stries  qui  suivent 
les  tours,  ombiliquée $11  règne. au  haut  de  chaque  tour,  près 
de  la  auture^.une  raiigée  de  petites  perles.  Longueur,  cinq 
lignes.  Fossile  de  Blackdownf ,  dans  le  sable  verl.  Cette  espèce 
se  rapproche  beaucoup  des  dauphinules. 
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Turbo  tculpluB,  Sow. ,  même  pL  y  fig.  2  ;  Pilkîngton,  Trons* 
Linn.,  VII ,  p.  1 18 ,  fab.  1 1 ,  fig.  9.  Cette  espèce,  qui  n^ett  pas 
rare  à  Barton  en  Angleterre ,  a  les  plus  grands  rapports  avee  le 
ejrelostoma  elegans.  Longueur,  sept  lignes. 

Turbo  eonicus,  Sow, ,  loc.  cit. ,  tom.  5 ,  p.  4S,  pi.  433  ,  fig.  i. 
Coquille  ovale -conique,  à  sommet  pointu ,  ombiliquée,  striée 
transversalement,  à  tours  très* convexes  et  à  base  arrondie. 
Longueur ,  sept  lignes.  Fossile  de  la  formation  du  sable  vert. 
Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  ^ur^o  Unebrosus 
(  Turton  ). 

Turbo  rotundatus, Sow* ^  loc,  cit,,  même  pi.,  fig.  2.  Coquille 
ovale,  subglobnleuse ,  pointue  au  sommet,  ombiliquée,  lisse; 
à  ouverture  large.  Longueur,  huit  lignes.  Fossile  de  Black- 
down.  Cette  espèce  paroit  avoir  autant  d*analogie  avec  les 
ampullaires  ou  les  natices  qu*avec  les  sabots. 

Sabot  tuberculeux  ;  Turbo  tubereulosu$ ,  0ef.  Le  seul  indi- 
vidu de  cette  espèce  que  j'aie  vu  et  que  je  possède,  est  de  la 
grosseur  du  pouce.  Son  tét,  qui  n*est  pas  en  très- bon  état, 
parott  avoir  été  très -épais.  On  voit  les  restes  de  quelques 
tubercules  sur  le  dernier  tour.  La  glauconie  crayeuse  dont  il 
est  rempli  semble  indiquer  qu'il  auroit  été  trouvé  dans  les 
couches  inférieures  de  la  craie  de  la  perte  du  Rhône. 

Sabot  élégant  ;  Turbo  eUgans ,  Def.  Coquille  Aibglobuleuse , 
de  la  grosseur  d'une  noix ,  et  sur  laqueMe  on  voit  encore  des 
couleurs  disposées  par  taches  irrégulièr^  et  violàtres;  la  su- 
ture est  garnie  d'une  rampe  a^see  large  et  profonde ,  munie 
de- (rois  carènes  écailleuses  et  formée  par  un  sillOB  analogue  9 
qui  se  continue  sur  le  dernier  tour  Jusqu'au  bord  de  l'ouver- 
ture vers  la  base.  Elle  est  couverte  de  petites  stries  obliques-, 
provenant  de  ses  accroissemens.  La  base  est  striée  circulaire- 
ment  et  un  peu  ombiliquée.  Je  ne  connois  dé  cette  jolie  espèce 
qu'un  seul  individu,  qui  a  été  trouva  à  Hauteville,  dans  les 
couches  du  calcaire  grossier  et  qui  est  déposé  dans  la  eollec- 
tron  de  M.  de  Gerville. 

'  On  trouve  à  Dancevoir,  dans^.une  eouehe  h  oolitbes,  et  à 
Visé  (Meuse)  ,  dans  des  couches  qui  ont  la  plus  grande  aaa- 
logie  avee  d'autres  qui  exîMent  près  de  DtibKn  et  qni  sont 
très  r'aneiennes ,' des  moules  intéHeurs  de  coquilles  qui  pa- 
roissent  avoir  de  très- grands  rapports  avec  le  genre  des  Sa- 
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botâ;  mais  ils  sont  d^une  forme  ovale,  qiii  parott  iiaturette* 
Cette  forme  se  retrouve  aussi  dans  des  moules  d'évomphalii*^ 
et  dans  des.pleurotomaires*         •    •  '  •  ^ 

Je  possède  des  moules  intérieurs  de  sabots  plus  gros  que. 
le  poing ,  et  qui  paroissent  provenir  des  couches  plus  nou- 
velles que  la  craie  ;  mais  j'ignore  où  ils  ont  été  trouvés. 
(D.F.) 

SABOT  [Grand]  DE  COULEUR  VERTE  ( Concliy/. ) î  '^''o- 
chus pyramis y  de  Born.  (De  B.) 

SABOT  NOIR  DES  INDES  {Conchjl.) -,  Trochus  nigtr i 
Martini.  (De  B.) 

SABOT  [Grand]  OMBiLIQUÉ,  A  GOLUMELLE  DEN- 
TELEE {ConchyL)',  Trdchus  maculatus^  Linm  (De  B.) 

SABOT,  PANACHÉ  (  ConehyL  )  ;  Trochrus  zizypjiinus ,  Linnj 
(DeB.) 

SABOT  PYRAMIDAL  ou  GRAND  SABOT.  (ConchjL)  Nom 
marchand  du  trockus  nHoticus,  (De  B.) 

SABOT. RABOTEUX  {Conchj'L)',  Trochus  c^kf «s,  Martini. 
(De  b.)         . 

SABOT  DE  VÉNUS,  SABOT  DE  LA  VIERGE.  (Bot.)  Noms 
vulgaires  d'une  espèce  de  cypripède.  (L.  D.)  ' 

SABOTIER.  {Malacoz.)  Dans  ld> première  édition  de  ses 
Animaux  sans  vertèbres,  M.  de  Lamarck  avoit  assigné  cette 
dénomination  aux  mollusques,  qui  vivent  daiis  les  coquilled 
du  genre  Troque  ou  Sabot.  (  Desat.  ) 

SABOTIN  )  SATSURASAPO.  (  Bot.  )  Noms  japonois  dû  iio- 
pal ,  cac^i/5  ^/SiMfs  indica ,  suivant  Thunberg.  (  J.  )         ^    -  - 

SABR,  SABBARE.  (Bot.)  Noms  arabes,  suivant  Ferskal,' 
de  Faloès  ordinaire,  dont  le  sac  est  employé  en  médecine. 
M.  Delile  le  nomme  sa^haran,  (  J.  )       -    > 

SABRA,  XABRA  ,  TANAGHUT.  {Bot.)  Noms  arabes; 
cités  par  Rauwolf,  de  Veuphorhia  fkaaritanina,  Croissant  aliaè 
environs  d'Alep,  dent  le  sure  laiteux  est  mêlé  par  fraude  à 

t  •  ' 

la  scammonée.  (J.)        *  -  • 

SABREl  (lohihyol.)  Voyez  Tbachyptère.  (H.  C.) 
5ÀBREf'(iConcfejKl.)  M.  Schùttiatter ,  dans  son  NouVeatt 
système-  de  conchyli«iogi« ,  forme  sous  .ce  nom  un  genre 
particulier  avec  le  Solen  ensis.  Voyez  Solen.  (De  B.) 

SABRIS.(Oïhafc.)  Nom  donné  par  les  Hottentots,  suivant 
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Lev^illant,  au  guêpier  commun  d'Afrique  y  mer€fi  t^iaiUr, 
Linn.  (Ch.  D.  ) 

SABSAB.  (Bot,  )  Nom  sous  lequel  Adanson  désigne  le  pas- 
palum  de  Linnœus.  (!•) 

SABTA.  {Bot»)  Nom  arabe  du  salicornia  cruciata  de  Forskal. 

SABUCAIE.  (Bot,)  Nom  brésilien  d'une  espèce  de  Ucjftkis, 
dont  le  fruit  est  aussi  nommé  marmite  de  singe.  (  J.  ) 

SABULICOLE,  Ammobium.  {Bot»)  Ce  genre  de  plantes, 
établi  par  M.  Robert  Brown ,  appartient  à  Tordre  des  Synan- 
thérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées ,  à  la  section  des 
Inulé^s-Goaphaliées  ,  et  au  groupe  des  Cassiniées ,  dans  lequel 
nous  le  plaçons  entre  les  deux  genres  Cassinia  et  Ixodia. 
(Voyez  notre  tableau  des  Inulées ,  tom.  XXIIl»  pag«  5€i.) 

Ayant  analysé  quelques  calathides  vivantes ,  produites  ^ar 
un  individu  cultivé  au  Jardin  du  Roi ,  nous  pouvons  décrire 
les  caractères  de  ce  genre  d'après  nos  propres  observations. 

Calathide  incouronnée ,  équaliflore ,  multiflore,  régulari- 
flore ,  androgyniflore.  Péricline  hémisphérique ,  à  peu  près 
égal  aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  oblongue8,,coriaces,  membraneuses  sur  les  bords, 
surmontées  d'un  grand  ^pendice  étalé ,  radiant ,  large ,  ellip- 
tique ,  concave ,  scarieux ,  blanc.  Clinanthe  large ,  conique , 
garni  de  squamelles  très-inférieures  aux  fleurs,  oblongues, 
un  peu  concaves ,  coriaces-membmneuses ,  uninervées ,  acu- 
minées  et  presque  spinescentes  au  sommet.  Ovaire  sessile, 
oblpng,  un  peu  obcomprimé,  subtétragene ,  glabre;  aigrette 
stépbaApîde ,  courte  ,  continue  ,  entière ,  submembraneuse , 
munie  de  deux  petits  appendices  filiformes ,  qui  surmontent 
son  sommet ,  Tun  à  droite ,  Feutre  à  gauche.  Corolle  arti- 
culée s|ir  l'ovaire,  ^  tube  long,  charnu,  vert,  à  limbe  plus 
large  ,  bien  distinct ,  subcylindracé ,  jaune  ,  quinquélobé  au 
sommet.  Étamines  à  filets  gri^fféSià  la  partie  inférieure  seule- 
ment du  tube  de  la  corolle ,  à  anthères  munies  d'appendices 
basilaires  longs  et  capillaires.  Style  (de.  Gnaphaliée)  i  deux 
stigmatophores  longs  ,  arqués  en .  dehors ,  munis  de  deux 
bourrelets  stigmatiques ,  et  ayant  1^. sommet  tronqué,  hérissé 
de  collecteurs. 

On  ne  connoit  qu'une  seule  espèce. de. ce  genre. 


SAB  5»S 

SABULicotE  ATLl^  :  Ammohium  alatum ,  R.  Brown ,  Mss,;  Simsy 
Bot.  mag.j  nJ^  2469.  Cest  uoe  plante  herbacée,  tomenteuse, 
à  racine  vivace ,  à  tige  dressée ,  rameuse ,  ailée  ,  à  feuilles 
très-entières  :  les  radicales  lancéolées,  étrécies  à  la  base;  les 
caulinaii^es  plu^  petites  et  décurrentes  ;  les  calathides  sont 
solitaires  au  sommet  des  rameaux  ;  leur  péricline  est  blanc  i 
les  corolles  sont  jaunes. 

Cette  plante  fut  découverte,  en  1804,  dans  la  Nouvelle 
Galles  méridionale ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  par  M.  Brown  , 
qui  lui  donna  le  nom  générique  d' Ammobium ,  composé  de 
deux  mots  grecs ,  qui  expriment  qu'elle  habite  sur  le  sable. 
Mais  ce  nouveau  genre  était  resté  inédit  jusqu'en  1824,  épo- 
que où  M. Sims  publia,  dans  le  Botanical  magazine^  une  figure 
de  VAmmobium  ,  dessinée  sur  des  individus  cultivés  depuis 
peu  en  Angleterre,  et  accompagnée  d'une  courte  description 
extraite  des  manuscrits  de  M.  Brown. 

Cet  illustre  botaniste  rapporte  son  genre  Amnnobium  à  la 
Syngénésie.  polygamie  égale,  section  des  discoïdes,  et  le  ca- 
ractérise ainsi  :  Réceptacle  à  paillettes  distinctes  ;  aigrette 
formant  un  rebord  denté  ;  anthères  munies  de  deux  soies  à 
la  base  ;  involucre  imbriqué ,  coloré ,  radiant.  Il  observe  en 
outre  que  Tinvolucre  est  hémisphérique,  à  lames  blanches, 
dont  les  intérieures  sont  étalées  et  forment  un  court  rayon; 
que  les  corolles  sont  uniformes  ,  jaunes  ;  que  les  stigmates 
sont  tronqués  et  dilatés;  que  les  graines  sont  ancipitées,  et 
le  réceptacle  convexe. 

Dans  notre  classification ,  VAmmobium  appartient  au  petit 
groupe  des  Cassiniées,  comprenant  les  Inulées-Gnaphaliées  à 
clinanthe  squamellifère  ;  et  il  doit  y  être  placé  entre  le  CaS'- 
sinia ,  auquel  il  confine  par  le  moyen  de  la  Cassinia  spectabilis , 
à  tige  herbacée,  à  feuilles  décurrentes,  lancéolées,  et  Vliodia^ 
dont  il  se  rapproche  a  cause  de  son  aigrette  réduite  à  ua 
simple  rebord. 

VAmmobium  est  une  belle  plante ,  qui  peut  contribuer  à 
Fornement  de  nos  jardins ,  où  elle  est  capable  de  vivre  en 
pleine  terre*  Cependant ,  comme  elle  ne  supporte  pas  les 
gelées  de  nos  hivers,  il  faut  la  cultiver  ici  comme  une  plante 
annuelle ,  quoiqu'elle  soit  vivace  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
(H.  Cass.) 
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SABURON.  (ConchyL)  Nom  spécifique  d*une  coquille  du 
genre  Casque,'  C  sabùro  de  Lamarck.  (De  B.) 
•  SAC  ANlMALi  {Malacoz.)  L'abbé  Dicquemare  à  donné 
dans  le  Journal  de  physique,  sous  cette  dénomination,  quel- 
ques observations  sur  une  espèce  d'ascidie,  que  Gmelin  dit 
être  Va*  camna,  et  M.  Bosc,  l'A.  verte,  que  je  ne  vois  citée 
dans  aucun  auteur^  Je  penserois  plus  volontiers  que  ce  n'est 
nen  autre  chose  que  FA.  intestinale ,  très-commune  au  Havre. 
(  De  B.  ) 

SAC  A.  {Mamm.)  On  trouve,  dans  plusieurs  anciens  ou- 
vrages, que  ce  nom  est  donné,  à  Madagascar,  à  une  race  de 
chats  sauvages,  très-beaux  et  à  queue  recoquillée. 

Ne  se  pourroit-il,  pas  que  ces  prétendus  chats  appartins- 
sent au  genre  Paradoxure  de  M.  F.  Cuvier?  (Desm.  ) 

SACAR AILLA  de  Saint  -  Jean  -  dc-Luz.  {îchtlfiyol.)  Un 
des  noms  vulgaires  de  la  scorpène  truie.  Voyez  Scorfène. 
(H.  C.) 

SACAVIRO-AMBOU.  [Bot,)  Nom  d'une  espèce  de  carda- 
mome dans  l'ile  de  Madagascar,  cité  par  Rochon.  (  J.  ) 

SACCAR  ou  SACCHAR.  (Bo^)  Voyez  Saccharum.  (Lem.) 

SACCHARIVORA.  (  Omith.  )  Ce  nom ,  qui  indique  uti  su- 
crier ,  a  été  particulièrement  donné  par  Brîsson  à  celui  de  la 
Jamaïque,  saccharii^ora  jamaicensis,  (Ch.  D.) 

SACCHAROPHORUM.  (Boh)  Necker  nomme  ainsi  la 
canne  à  sucre,  saccharum.  (J. ) 

SACCHARUM.  {Bot.)  Nom  latin  du  genre  de  là  Canne  à 
sucre  (voyez  Canamelle).  Il  est  fort  ancien ,  et  on  le  retrouve 
dans  les  ouvrages  de  Dioscoride,  Pline,  Galien  ,  comme  ce- 
lui d'un  miel  congelé,  tiré  d'un  roseau  de  l'Inde  et  de  l'Ara- 
bie ,  et ,  d'après  la  description  qu'ils  ont  donnée  de  ce  miel , 
on  peut  yreconnoltrè  la  mélasse  ou  une  sorte  de  cassonade 
ifnpure.  Cette  substance  étoit  le  saccar  ou  sacchar  des  In- 
diens, et  ses  noms,  passés  dans  la  langue  arabe,  ont  donné 
naissance  au  saccharon  des  Grecs  et  au  saccharum  des  Latins. 
(Lem.) 

SACCOLAA*  (Bot.)  Ce  nom  arabe  est  celui  du  grand  car- 
damome, qui  étoit  aussi  le  sacoule  d'Avicenne,  suivant  Ç. 
Bauhin.  (J. ) 

SACCOLOMA.  {Bot.)   Genre  de  la  famille  des  fougères, 
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établi  par  Kaulfuss,  sur  une  fougère  du  Brésil,  dont  les  sores 
sont  niargineux  et  contigus*  C.  Sprengel  pense,  qu'on  doit 
réunir  ce  genre  au  Davallia,  comme  n'en  étant  pas  assez  dis- 
tinct. L'espèce  de  Kaulfuss  est  le  saccohma  elegans^  belle 
fougère,  dont  la  fronde  élancée,  glabre,  simplement  ailée, 
a  des  frondules  p étiolées,  lancéolées,  acuminées  et  dentées 
à  leur  extrémité.  (  Lem.  ) 

SACCOMYS,  SaceomySé  (Mamm.)  Genre  de  mammifères, 
de  l'ordre  des  rongeurs,  et  de  la  division  des  rongeurs  cla- 
Ticulés,  établi  par  M.  Frédéric  Cuvier  en  1824. 

Il  se  compose  d'une  seule  petite  espèce  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, jusqu'alors  inconnue,  et  qui  n'a  de  rapports  mar- 
qués qu'avec  les  rongeurs,  aussi  américains,  dont  M.  Rafi- 
nesque  a  formé  ses  genres  Diplostoma  et  Geomys^  à  peine  in- 
diqués par  lui  dans  le  journal  intitulé  :  Thé  american  MofUhly 
magazine  (  pour  l'année  1817,  pages  44  et  4^  )  9  et  dont  le  der- 
nier paroit  devoir  renfermer  le  mus  bursarius  de  Shaw,  que 
BOUS  avons  décrit  en  le  rapportant  avec  quelque  doute  au 
genre  Hamster  (voyez  ce  mot),  et  auquel  M.  Say  a  donné 
le  nom  de  pseudostoma. 

,  Ce  que  les  trois  genres  Saccomys ,  Diplostome  et  Géomys 
ou  Pseudostome  offrent  de  commun,  consiste  dans  l'existence 
de  deux  grandes  abajoues,  placées  sur  les  côtés  de  la  tête, 
et  ouvertes  extérieurement. 

Le  genre  Diplostome ,  dont  les  molaires  (  non  décrites  ) 
sont  au  nombre  de  seize,  a  tous  les  pieds  pourvus  de  quatre 
doigts  seulement. 

Celui  des  Géomys  ou  Pseudostomes  a  aussi  seize  màchelières 
en  totalité,  lesquelles  sont  privées  de  racines;  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant,  et  cinq  à  ceux  de  derrière. 

Le  genre  Saccomys  de  M.  F.  Cuvier  diffère  des  deux  pré- 
cédens  par  le  nombre  des  doigts,  qui  est  chez  lui  de  cinq 
partout,  et  il  s'éloigne  en  particulier  du  dernier,  en  ce  que 
ses  molaires  sont  pourvues  de  racines.      ^ 

Ainsi  que  M.  F.  Cuvier  le  fait  remarquer,  dans  le  groupe 
que  forment  ces  trois  genres  de  petits  rongeurs ,  l'un  (celui 
des  Pseudostomes  ou  Géomys)  présente  des  molaires  de  la 
nature  de  celles  des  rongeurs  herbivores,  tandis  qu^un  se- 
cond ,  «eiui  que  ce  naturaliste  décrit ,  se  rapproche  par  les 
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siennes  des  rongeors  omnivores  a  dents  composées  :  les  mo- 
laires du  troisième  ne  sont  pas  encore  connues. 

«  Le  Saccomys,  sujet  non  adulte,  qui  a  servi  aux  observa- 
it lions  de  M.  F.  Cuvier,  étoit  d'un  tiers  plus  grand  que  la 
«  souris,  mais  sa  tête  étoit  proportionnellement  beaucoup  plus 
«  volumineuse.  Ses  dimensions  étoient  les  suivantes  :  Du  bout 
«  du  museau  à  l'origine  de  la  queue,  deux  pouces  neuf  lignes; 
«  de  la  base  de  la  queue  à  son  extrémité,  deux  pouces  six 
«  lignes  ;  du  bout  du  museau  à  Forigine  de  Toreille ,  onze 
«  lignes;  du  bout  des  doigts  au  talon,  dix  lignes;  du  bout 
«  des  doigts  au  poignet,  cinq  lignes. ..••  Cet  animal  n'est 
«  point  fouisseur,  comme  le  géomys  ou  psendostome,  qui  a 
«  les  ongles  antérieurs  semblables  a  ceux  d'une  taupe.  Il  est 
«  formé  pour  courir;  ses  membres  sont  forts  et  longs;  ses 
«  pieds  de  devant  sont  courts  et  larges,  ceux  de  derrière 
«  alongés  et  étroits;  les  uns  et  les  autres  ont  cinq  doigts  qui 
4t  sont  entre  eux  dans  les  mêmes  proportions  :  c'est  celui  du 
«  milieu  qui  est  le  plus  long,  viennent  ensuite  l'avant- der- 
«  nier^  le  second,  Texterne  et  le  pouce,  qui  ne  se  montre 
«  que  par  une  seule  phalange  aux  pieds  de  devant.  Les  on- 
«  gles  sont  généralement  courts,  aigus,  arqués  et  comprimés, 
«  excepté  celui  du  pouce  des  mains,  qui  est  obtus  et  plat, 
«  et  celui  du  doigt  qui  suit  le  pouce  dea  pieds  de  derrière , 
«  lequel  est  plus  droit ,  plus  large  et  plus  aplati  que  les  au- 
«  très,  et  semble  avoir  une  destination  particulière.  Les  clavi- 
«  cules  sont  complètes;  la  queue  est  mince ,  alongée,  terminée 
«  en  pointe,  et  régulièrement  verticillée  de  petites  écailles 
«  carrées ,  de  la  base  desquelles  naissent  un  ou  deux  poils 
«  roîdes  et  courts.  La  paume  des  mains  est  nue  et  garnie  de 
«  cinq  tubercules  épais ,  trois  en  a^ant  et  deux  en  arrière*.  • 
«  La  plante  des  pieds,  nue  de  même,  est  pourvue  de  tuber- 

«  cules  plus  petits Les  poils  sont  fins ,  longs ,  et  parois- 

«  sent  tous  soyeux. 

«  Lœil  est  de  grandeur  moyenne  ;  sa  pupille  est  ronde.. . . 
«  Le  mufle ,  glanduleux ,  est  divisé  en  deux  parties  par  un 
«(  sinus  qui  s'étend  sur  la  lèvre,  et  les  narines  sont  ouvertes 

«r  sur  les  côtés Quatre  rangs  de  moustaches  très-longues 

«(  et  très-fines  naissent  parallèlement  sur  la  lèvre  supérieure. 
«   ....*..  L'oreille  a  sa  conque  grande,  elliptique  et  fort 
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«  élevée  $  ThéUx  s'interrompt  à  sa  partie  supérieure  ;  ea 
«  avant,  il  donne  naissance  à  une  espèce  de  tragus  sujpé- 
«  rieur,  déprimé  dans  son  milieu  ;  un  repli  semi-lunaire  et 
4e  transv-ersal  le  divise  en  deux  parties  égales.  Au  «dessous  se 
«  voit  une  Crète  épaisse  et  demi- circulaire,  qui  va  en  mon* 
«  tant  d'avant  en  arriére,  et  au-dessous  du  trou  auditif  est 
«  un  large  bourrelet.. . .  La  langue  est  épaisse,  douce  et  un 

^  peu  échancrée  à  son  extrémité De  chaqtie  côté  et  en 

^  dehors  de  la  bouche  sont  deux  ouvertures  longues  et 
«  étroites,  qui  naissent  près  de  la  lèvre  inférieure,  laquelle 
4c  est  forte  et  épaisse ,  et  viennent  presque  se  réunir  sous  le 
«  menton,  où  elles  ne  sont  séparées  que  par  Tépaisseur  de 
«  leurs  parois.  Elles  communiquent  avec  deux  larges  aba« 
«  joues,  qui  recouvrent  toute  la  surface  des  joues,  s'avancent 
«  au-delà  de  la  tète,  et  viennent  confondre  leurs  tégumens 
«  avec  ceux  des  épaules  et  des  bras.  Ces  organes  n'ont  au* 
«  cune  communication  ave<;  la  cavité  de  la  bouche ,  et  soi\^ 
«  parfaitement  séparés  l'un  de  l'autre,  sous  les  mâchoires, 
te  quoique  par  une  cloison  fortmince.  Ils  sont  intérieurement 
«  remplis  de  poils  courts  et  rares,  et. ...  fis  pourroient  ser- 
«  vir  dé  magasins  aux  alimens  que  l'animal  ne  consom* 
<c  meroit  pas,  et  dont  il  voudrait  faire  sa  provision;  mais 
«  comment  les  remplit -il?  comment  parvient- il  à  les  vi* 
«  der?  C'est  ce  que  l'étude  de  cette  espèce  vivante  pourra 
«  nous  apprendre,  et  ce  que  l'examen  des  muscles  pourra 
«  expliquer. 

«Les  inoisives,  de  forme  ordinaire,  ont  leur  face  anté* 
«  rîeure  unie.» . . .  Les  quatre  molaires  de  chaque  côté  de  la 
«  mâchoire  supérieure  vont  un  peu  en  augmentant  de  là  pre- 
«  mière  à  la  dernière.  La  première  a  une  échamcrure  pro- 
«  fonde  du  côté  externe. ...  et  l'on  voit,  dans  sa  partie  pos- 
«  térieore,  un  petit  cercle  d'émail,  reste,  sans  doute,  de 
«  deux  sillons  ou  échancnires;  les  suivantes  né  diffèrent  de 
«  la  première,  qu'en  ce  que,  au  lieu  d'une  échancmre, 
«  elles  sont  partagées  par  un  sillon  transversal.  A  la  ma-» 
«  choire  inférieure ,  les  mâchelières  vont  aussi  en  angmen*^ 
«  tant  de  la  première  à  la  dernière ,  et  la  première  est^ 
«  presque  du  double  pl4s  grande  que  les  autres;  elle  aune 
«  large  échaa^rure  anguleuse  i  son  côté  interne,  et  au  mi- 
4^.  34 
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lieu  de  cette  échancrure  9e,  voit  une  portion  circulaire 
qui  tient,  par  rétnaîl,  au  bord  de  la  partie  antérieure  de 
la  dent  ;  les  deux  suivantet  ont  une  partie  antérieure  trian- 
gulaire 9  échancrée  du  c6té  externe,  et  séparée,  par  un 
sillon  transversal,  d'une  partie  postérieure  simple 'et  de 
forme  elliptique  ;  la  dernière ,  encore  en  germe ,  présen- 
toit,  dans  l'individu  examiné,  deux  collines,  séparées  par 
un  sillon»  ^ 

Cet  individu  étoit  mâle  ;  êes  Organes  génitaux  avoient  2»eau- 
coup  de  ressemblance  avec  ceux  des  rats.  Son  canal  intes* 
tinal  avoit  aussi  des  rapports  avec  celui  de  ces  animaux  : 
on  comptoit  quatorze  pouces  entre  Festomac  et  le  cœeum. 
Celui-ci  étoit  fort  grand,  et  le  dernier  intestin  avoit  quatre 
pouces. 

M.  Frédéric  Cuviér  a  donné  à  ce  rongeur  la  dénomination 
spécifique  de 

Saccomys  amthofhile  ,  Saeeomys  anthophUus ,  parce  que  rin-> 
dividu ,  conservé  dans  la  liqueur,  qui  eidste  dans  la  collection 
du  Muséum,  et  qui  a  été  envoyé  de  New -York  par  M.  Mil- 
bert,  avoit  ses  abajoues  remplies  de  fleurs  et  de  graines  bien 
entières,  que  M.  Kunth  a  reconnu  être  des  fleurs  de  secvri^ 
daca  volubilis ,  et  des  graines  d'une  convolvulacée.  Ces  graini^ 
et  ces  fleurs  avoient  -  elles  été  placées  dans  ces  sacs  par  rani- 
mai? C^est  ce  qu'on  ne  pourra  décider  que  lorsqu'on  aura 
étudié  êCê  habitudes  naturelles. 

La  couleur  de  son  pelage  est  le  brun  -  fauve  clair  sur  la 
tète 9  les  épaules,  le  dos  et  la  croupe;  les  abajoues  et  les 
membres  ont  une  teinte  encore  moins  foncée,. et  le  bout  du 
museau ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue ,  sont 
d'un  blanc  roussàtre. 

M.  Frédéric  Cûvier  considère  cet  animal,  dont  la  patrie 
n'est  pas  précisément  connue,  bien  qu'il  soit  certain  qu'elle 
dépend  de  l'Amérique  septentrionale,  comme  formant  ua 
groupe  assek  isolé.  «  Il  est  le  seul  parmi  les  rongeurs  à  dents 
«  composées  qui  ait  de  véritables  abajoues ,  et ,  ai  ces  sacs , 
«  quoique  extérieurs ,  peuvent  £»ire  rapprocher  cet  animal 
«  des  spermophiles ,  des  tamias  et  des  hamsters,  il  ne  s'é- 
«  loigne  pas  moiiis  des  uns  et  des  autres  par  le  nombre 
«  comme  par  la  forme  de  ses  dents,  et  même,  par  la  stcuc* 
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«  ture  de  ses  membres }  et  i  en  iuger  par  la  longueur  et  la 
«  grosseur  de  ses  jambes  de  derrière ,  la  forme  acérée  de  sea 
«  oogliesy  les  fleurs  qui  remplissoient  ses  abajoues,  on  pour- 
«  roit  con/eeturer  que  c'est  un  anWal  coureur  »  qui  peut 
«  monter  aux  arbres,  et  qui  vit  peut-être  à  la  manière  de& 
«  écureuilSiN^  Mém.  du  Mus,,  tom.  lo ,  p,  419  à  438,  pL  260 
(Desm.) 

SACCOPHORUS.  (Bot.)  Nom  proposé  par  Palisot-Beauvc^ia 
pour  désigner  le  genre  Buxbaumia  de  la  fkmille  des  mousses* 
(Lbm*) 

SACCOPTERYX.  (Mamm.)  Sous  ce  nom,  lUiger  a  formé 
un  genre ,  qui  n'a  pas  été  adopté,  et  auquel  il  a  assigné  les 
caractères  suivans  :  Quatre  incisives  inférieures  trilobées  ; 
point  d'incisives  supérieures;  molaires  à  couronne  garnie 
de  pointes  aiguës;  oreilles  grandes,  arrondies,  à  oreîllon  pe- 
tit et  obtus  ;  un  replis  en  forme  de  sac ,  dans  la  membrane 
de  l'aile  et  à  la  base  des  bras.  Le  type  de  ce  genre  étoit  le 
vespertilio  Upturus^  Linn.,  que  M*  Geoffroy  place  dans  sou 
genre  Tafhien.  Voyez  ce  mot.  (  Desm  «  ) 

SACQULINE ,  SaccuUna.  (Pofyp.)  Dénomination  employée 
quelque  temps,  probablement  dans  ses  cours,  par  M.  de 
Lamarck,  pour  indiquer  le  genre  qu'il  a  depuis  établi  sous 
le  nom  dé  Tibiane.  Voyez  ce  mot.  (  De  B.  ) 

SACCULUS.  (FoM.)  Luid  a  donné  ce  nom  à  une  térébra-» 
tule.  Lit.  brit.,  n.*  871.  (D.  F.) 

SACCUS.  (  Conehyl.  )  C'est  le  nom  sous  lequel  Klein ,  0$^ 
^roooZog.,  page  43,  institue  un  genre,  à  sa  manière,  avec 
les  espèces  de  turho  dont  la  columelle  dépasse  un  peu-l'ou** 
verture.  Voyez  Tdebo.  (De  B.) 

SACELLIE,  Saeceliium*  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, k  fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des 
torraginées^  de  la  lÀonoéoie  penlandrie  ^  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleuri  monoïques  ;  les  mâles  pourvues  d'un  c»« 
lice  fort  petit,  à  cinq  dents  égales;  une  corolle  plus  grande 
que  le  calice,  à  cinq  pétales;  cinq  étamines;  dans  les  fleurt 
femelles  ,  un  calice  ventru ,  persistai^t ,  reiserré  et  à  cinq[ 
dentâ  à  son  orifice;  une  corolle  nulle  ou  caduque  ;  un  ovaire 
libre ,  tubercule;  un  Btyle  persistant  ;  un  stigmate  bifide  ;  un 
drupe  renfermé  dans  le  calice  renflé,  contenant  ua  osselet 
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à  six  loges;  les  quatre  supérieures  monospermes ;  les  deux 
inférieures  vides  et  plus  grandes. 

Sacellie  LANcéoLiâE  :  Saccellium  laneeoUUum,  Hurab.  et  Bonpl., 
PL  œquin,j  i  ,  pag.  47?  tab.  i5;  Kunth.  in Humb,  et  Bonpl. , 
No9»  gen,^  7,  pag.  307  ;  Poir. ,  IlL  gen»,  SuppL ,  tab.  995.  Arbre 
qui  s^élève  à  la  hauteur  de  neuf  à  douze  pieds  sur  un  tronc 
droit,  d*unpied  de  diamètre,  couronné  par  une  cime  touffue , 
arrondie.  Le  bois  est  blanc  ;  l'écorce  lisse  et  Terte  ;  les  ra- 
meaux sont  cylindriques  :  les  plus  Jeunes  un  peu  anguleux ,  tu- 
berculeux, un  peu  hérissés  vers  leur  sommet.  Les  feuilles  tont 
pétiolées,  alternes,  lancéolées,  entières,  longues  de  quatre 
ou  six  pouces,  quelquefois  un  peu  dentées  vers' leur  sommet, 
pourvues  en  dessous  de  veines  saillantes  ,  tomenteuses  au 
toucher,  glabres  en  dessus;  les  pétioles  courts;  une,  quelque- 
fois deux  glandes  axillaires;  point  de  stipules.  Les  fleurs  sont 
monoïques.  Les  fleurs  mâles  ont  le  calice  court,  divisé  a 
son  orifice  en  cinq  dents  égales;  la  corolle  placée  sur  un  dis- 
que calicinal  ;  les  pétales  ovales ,  tronqués  à  leur  base  ;  lès  éta- 
mines  fixées  sur  le  même  disque,  correspondant  avec  les* pé- 
tales. Les  fleurs  femelles,  disposées  en  une  panicule  étalée,  très- 
rameuse  ,  presque  terminale ,  ont  les  pédoncules  pubescens , 
longs  de  trois  qu  quatre  pouces.  Chaque  fleur  est  composée 
d^un  calice  membraneux  jaune  pide,  veiné,  réticulé,  oblong, 
elliptique,  ventru ,  fermé,  et  à  cinq  dents  à  son  orifice,  un 
peu  pubescent;  d'un  style  subulé,  persistant  sur  le  fruit.  Ce 
fruit  est  un  drupe  placé  au  fond  du  calice ,  médiocrement  pé- 
dicellé,  globuleux ,  presque  ovale ,  un  peu  comprimé  à  la  base, 
tétragone  au  sommet,  médiocrement  charnu,  presque  a  quatre 
lobes,  contenant  un  osselet  à  six  loges  dont  les  quatre  supé- 
rieures monospermes ,  et  les  deux  inféHeui^s  Vides  et  plus 
grandes;  les  semences  sont  ovales,  triangulaires  ;  Tembryon 
est  blanchâtre  et  charnu;  les  cotylédons  sont  plissés  dans  leur 
longueur;  la  radicule  est  supérieure,  presque  conique.  Cette 
plante  croit  dans  les  Andes  du  Pérou ,  sur  les  bords  du  fleuve 
Guancabamba.  (Poia.) 

SACELLIFORME  [Radicule].  (Bot.)  M.  Mirbel  nomme 
ainsi  celle  qui  fbrme  une  poche  dans  laquelle  est  contenu 
Tembryon;  exemple  :  r^mphq;a,  saururus ,  piper ,  etc.  Il  applique 
aussi  cette  épith^e  au  nectaire ,  lorsque,  isotnme  dajns  la  ha* 
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lamUs  ofgyptiaca,  par  exempte,  il  forme  une  bourse  dans  la- 
quelle Tembryon  est  enfermé  avant  son  entier  développement 
(Mass.) 

SACHALTU.  (  Ormth.  )  Nom  donné  par  les  Mongols  à  lé 
grande  outarde ,  oth  tarda ,  Linn.  9  à  cause  d'une  sorte  de 
poche,  ou  sac  que  ces  oiseaux  ont  soys  la  langue,  et  qu'ils 
remplissent  d'eau.  Voyez  Outmde,  tome  XXXVII,  pag.  104, 
(Ch-  D.) 

.  SACHABACACHA.  (BoL)  Nom  du  conium  moschalum  de 
la  Flore  équinoxîale ,  dans  la  province  de  Los  Pastos  en  Aillé- 
Tique.  (J.) 

SACHBAR,  {.Bot.)  Nom  arabe,  cité  par  Garcias  et  Clusius, 
du  juneus  odoratus  de  Pline  et  de  la  plupart  des  anciens ,  qui 
est  le  scbenante ,  andropogon  sohftnanlhus.  (J.) 

SACHETTO.  (  Ichthyol.  )  La  Chesnaye-  de&-  Bois  dit  que  les 
Vénitiens  appellent  ainsi  le  Seihan.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SACHETTO. ( Jcli%o2. )  Selon  Séraphin  Voha,les  Italiens 
donnent  ce  nom  au  chétodon  camuse  (H.  C.) 

SACHMUJNIA.  {Bot*)  Un  des  noms  arabes  de  la  scamonée, 
cité  par  Daléchamps.  (  J.  ) 

SACHOLACTATES  [Mugîtes,  Mucates],  {Ckim.)  Combî- 
naisoof  aminés  de  l'acide  sacàolactique  avec  les  bases  sali- 
ûables.  '         ' 

Dans  les  sacholactates  neutres,  l'i»xigène  de  l'acide  est  à 
l'ôxigène  de  la  base  ::  8  :  i ,  suivant  M^  Berzelius. 

Nous  n'avons  que  très- peu  de  notions  sur  les  sacholac- 
tates* 

On  ne  connott  guère  de  saeholactates  solubles  excepté  ceux 
de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque.  Ces  derniers  se  prépa- 
rent, en  unissant  directement  Facide  avec  les  bases.  Quant 
aux  sacholactates  insolubles,  on  les  obtient,,  en  vefsant  une 
solution  de  sacholactate  de  potaase,  de  soude  ou  d'ammoniaque 
dans  la  solution  d'un  sel  dont  la  base  forme  avec  l'acide 
sacholactique  un  composé  insoluble. 

Le  sacholactate  de  potasse  cristallise  en  petits  prismes  qui 
exigent  huit  fois  leur  poids  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre. 
La  solution,  refroidie  et  bien  limpide^  dépose  de  )*acide  sa- 
cholactique, quand  on  y  verse  des  acides  sulfurîque ,  nitri- 
que.i  hydrochlorique,  etc. 
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Le  ncliolactBte  de  soude  crUtallise  ;  il  tst  «oluble  dans  5 
partiel  dVau  bouillante. 

Le  sacholactate  d'ammoDiaque  est  cristallisable.  Quanrd  on 
le  chauffe,  une  grapde  partie  de  la  base  8>n  dégage  avant 
que  l'acide  commence  à- se  décomposer. 

Les  eaux  de  chaux,  de  strontiane,  de  baryte  et  les  disso* 
lutions  des  chlorures  de  calcium,  de  strontiane,  de  barinm , 
sont  précipitées  par  la  solution  aqueuse  d'acide  sacholaetiqiie. 
Ces  mêmes  bases  enlèvent  l'acide  sacholactique  aux  sacholac- 
taies  alcalins  dissous  dans  Teau. 

Le  précipité  que  l'acide  sacholactique  donne  avec  l'eau  de 
chaux  y  pourroit  le  faire  confondre  avec  l'acide  oxalique  ; 
mais  ce  qui  distingue  l'acide  sacholactique ,  c'est  qu'il  ne 
précipite  pas  la  solution  de  sulfate  de  chaux ,  comme  le  fait 
l'acide  oxalique. 

L*acide  sacholactique  forme  un  sel  insoluble  arec  l'alumine* 

L'acide  sacholactique  précipite  en  blanc  le  nitcate  d'argent  ^ 
le  nitrate  de  plomb  et  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure. 
(Ch.) 

SACHOLACTIQUE  [Acide].  (Ckim.)  En  1780  Schéele 
découvrir  cet  acide,  en  traitant  le  sucre  de  lait  par  l'a- 
cide nitrique  :  il  reconnut  ensuite  qu'on  l'obtenoit  du  plus 
grand  nombre  des  matières,  auxquelles  on  donnoit  le  nom 
de  gommes,  eh  les  soumettant  k  l'action  du  même  acide. 
L'acide  découvert*  par  Schéde.  fut  désigné  d'abord  par  la 
détfoifrination  d'acide  du  sacre  de, lait;  il  reçut  ensuite  le  nom 
d'acide  sacholactique.  Fourcroy,  trouvant  ce  nom  trop  long, 
•proposa  celui  d'acide  muqueux;  mais  comme  on  ne  peut  pas 
assurer  que  lé  radical  de  cet  acide  n'est  pas  saturé  d'oxigène, 
comme  la  te^ninaison  en  eux  Tindique,  plusieurs  chimistes, 
qui  n'ont  pas  voulu- adopter  la  dénomination  d'acide  sacho- 
lactique,. i'ont  appelé  aeidetnuieiquf. 

Composùion* 

^enelius.  C.  Lusmc  et  Th^nard. 

'  Faidi.  Volamè. 

Oxigène.»  60,818  •••4  •.•  62,69  ®^  Oxig,  56, 1 5 
Carbone,,  349164.»,.  5  «...33,69  ...  Eau..  3o,i6 
Hydrogène   6,018  ...  6  ...     3^62   .♦>  Carb.' 33^69. 
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Soirant  M»  Bendiits,  loo  parties  de  cet  âeide  aentralisenC 
iane  quantité  de  baie  qui  contient  7,6  d'oxigène,  4î'est«â- 
éirt  le  huitième  de  Toxigéne  de  Tacide. 

Propretés. 

Il  est  90US  la  forme  de  pi^ussière  ou  de  petits  grains  crisr 
tallins  transparens. 

Il  n'a  qu'une  très -légère  saveur  acide. 

L'eau  froide  n'en  dissout  que  trés-]peu:  1  pUrtie  d'aeide 
exige,  pour  être  dissoute,  60  parties  d'eau bouiUante, suivant 
Schéeie,  et  80  parties,  suivant  Hermstoeidt  et  Guyton-Mor- 
veau.  Cette  solution  donne  des  cristaux  par  le  xefroidisse- 
nient.  Elle  n'a  qu'une  légère  savqur  acide»  £Ue  rougit  ifi 
tournesol. 

La  solution  d'acide  sacholactique  précipite  les  eaux  de 
chaux,  de  bar3rte,  destrontiane,  les.  chlorures  de  calcium, 
de  strontium ,  de  barium ,  les  nitrates  d'argent ,  de  plomb , 
-de  protoxide  de  mercure. 

£Ue  ne  précipite  pas  les  sulfates  de  chtiux ,  de  fer ,  de 
zinc,  de  cuivre,  de  manganèse. 

L'alcool  ne  le  dissout  pas  sensiblement.    . 

L*a.cîde  sacholactique ,  dissous. dans  l'eatt  ou  humecté,  s'al- 
tère assez  facilement. 

L'acide  nitrique  bouillant  ne  le  décompose  que  difficile- 
ment. 

Lorsqu'on  le  soumet  à  la  distillation  y  on  obtient  du  gaz 

hydrogène  carburé,  de  l'acide  carbonique,  un  liquide  acide 

brun,  un  acide  particulier  sublimé,  que  TfommsdorfiT  a  priji 

pour  de  l'acide  su ccinique,  mais  qui  n'en  est  pas  ,^  ainsi  que 

M.  Houton-LabiUardière  Ta  prouvé.  Voyez  Prao  -  mucique 

[Acide].  „    , 

Préparation. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  tubulée ,  munie  d'un 
récipient,  1  partie  de  sucre  de  lait  avec  4  parties  d'acide 
Jiitrîque  i  3^^;  lorsque  ces  corps  paroissent  n'avoir  plus  d'ac- 
tion, on  élève  peu  à  peu  la  température  )usqu!à  faire  bouillir 
la  liqueur*  Quand  elle  est  devenue  sirupeuse  par  la  concen- 
tration ,  on  ajoute  3  parties  d'acide  nitrique ,  on  conti|iue 
•la  distillation,  et  après  que  l'acide  liA  plus  d'action,  on  laisse 
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refroidir,  la  «tétîéfe;  Taoîde  sacholactique  se  dépoiê  sàuà  la 
Ib rme  .  d'une  poudre  biancke.  On  ajoute  5  parties  d-eaa 
froide  ;  on  jette  le .  ttout  sur  uu  filtre  ,  et  quand  Tacide  sa- 
cholactique  est  ëgoutté  ,  on  le  lave  avec  de  Feau  froide', 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  retienne  plus  d'acide  nitrique.  Pour  être 
tûr  de  sa  pureté,  il  est  bon  de' le  Mre  dissoudre  en  to- 
talité dans  l'eau  bouillante,  afin  de  le  purifier  par  cristalli- 
sation. 

<Au  lieu  de  tocrede  lait/  ou  peut  employer  une  gomme, 
la  gomme •  adragaâ-te  par  eit^mple  :  mais,  dans  ce  cas,  il 
arrive  pNsqué  toèjotfrs  que  l'acide  sacholactique  est  mêlé 
d'exalate-  de  chaiiK  ^  oomme  Ta  observé  M.  Laugier ,  par  la 
Xttison  qu'il  existe  presque  toujo.ùrs  de  la  chaux  dans  la 
gomme,  et  qu'il  se  produit  de  l'acide  oxalique  avec  l'acide 
aacholae  tique. 

Cet  acide  n'est  pas  employé  dans  les  arts.  (Ch.  ) 

SACHONDRUS.  (Malaùoz.)  Genre  indiqué  par  M.  Rafi- 
nesque-Schmaltz,  Journ.  de  phys.,  tom.  88,  page  428,  pour 
une  espèce  d'ascidie,  Vascidia  éaeeata,  que  nous  ne  connois- 
tons  pas,  et  qui,  en  effet,  ne  se  trouve  pas  inscrite  dans  le 
Systema  ncUurœ  de  Gmêlin.  (I>E  B.  ) 

SAGIDIUM.  (Botj)  Sporidies  presque  globuleuses,  bril- 
lantes, renfermées  dans  un  sporange  un  peu  convexe  ^  tel 
est  le  caractère  que  Théodore  Nées  assigne  à  un  genre  de"^ 
champignons  parasite,  voisin  du  ooccopleum  d'Ehrenberg.  Il 
comprend  une  seule  espèce,  le  Saeiàium  ehenopoâii^  qui  se 
trouve  en  très-petits  points  noirs,  épars,  à«urface  rugueuse, 
sur  la  face  supérieure  des  feuilles  du  Chenopodium  viride  prés 
de-  Leyde,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Kuhl. 

Ehrenberg  fait  remarquer  que  ce  champignon  se  compose 
seulement  d'un  sporange  semi-globuleux ,  sessile ,  privé  d'une 
base,  plissé  et  noir  à  l'extérieur^  contenant,  attactiés  à  ses 
parois  internes ,  de  grosses  sporidies  ovales ,  entassées  et  pellu- 
cides«  Cette  disposition  des  sporidies  d'être  renfermées  soUs 
un  jBpor^lnge ,  que  Nées  appe^e  épiderme\  éloigne  ce  genre 
du  Coeocpleun^  d'Ehrenberg ,,  q»é  «Fri<e«  dit  être  le  même  que 
le-scleroHum  y  et  d'après  cela  le  '^oAiidium  ne  sauroit  être  placé 
dans,  le  même  groupe. .(  Lem.) 

SACK-  GANS.  ( Ornith,  )  Un  des  noms  airemands^  cites  par 
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Brisson,   comme  désignant  le   péHeân  ordinaire /pcfe^anus 
onocrotalus\  Linn*  (Ch.D.) 

SACKAGUSCH.  (  Omith.)  Nom  turc  du  pélican  ordinaire^ 
pelècàruis  onocrotalus ,  Xxnn»  (Ch.  D.) 

SACKER.  (Ornith,)  Nom  allemand  du  sacre,  falco  taeer, 
Lath.  Voyez  Sacre.  (Ch.  D.) 

SACKRAN.  (Bot.)  Voyez  Kerir.  (J.) 

S ACONITE ,  SaeomUs,  (  Maiaeoz.  ?  )  Genre  de  corps  orga« 
nisés  fossiles  ,  établi  par  M.  Rafinesque  dans  le  tome  88 , 
page  428  du  Journal  dé  pliysique,  pour  un  animal*  bien 
singulier  y  et  suivant  lui,  de  là  famille  ^des  ascidies  et  voisin 
des  genres  Ascidia  et  Saehondrut ,  dont  il  diffère  pai'ce  que 
le  corps,  à  une  seule  ouverture,  est  suspendu  dans  un  sac 
rayonnant,  à  axe  central.  L'espèce  qui  sert  de  iype  à  cegenre^ 
et  que  M.  Rafinesque  nomme  la  S.  granulaire,  S.  gr'anularis, 
se  trouve  fossile,  souvent  amassée ,  mais  séparée,  dans  un  grès 
calcaire  prés  Lexington  en  Amérique.  Son  corps  est  oblong , 
obtus,  amorphe,  granuleux,  ainsi  que  son  enveloppe  extérieure* 
Tout  cela  convient  plutôt  à  des  faux  alcyons  qu^on  trouve  asseg 
communément  fossiles,  qu'à  de  véritables  ascidies.  (De  B.) 

SACOPODIUM.  {Bot.)  Voyez  Sagapenum.  (J.) 
;,-*SACbULE.  (Bot.)  Voyez  Saccolaa.  (J.) 

SACRA-  MALON.  (Bot.)  Desportes  cite  à  Saint-Domingue 
sous  ce  nom  une  espèce  de  phytolacca  d'Amérique.  (  J>  ) 

SACRE.  {Ormih»)  L'espèce  de  faucon,  à  laqifelle  ce  nom 
étoit  anciennement  appliqué ,  n'est  pas  déterminée  d'une 
manière  bien  positive.  (  Cependant ,  voyez  au  mot  Faucon  , 
tome  XVI,  les  pages  aSo  et  à3i.)  Le  sacre  d'Egypte  étoit  pour 
Brisson  le  vautour  d'Egypte;  On  donncHt  en  France  le  nom 
de  sacret  au  mâle  du  sacre.  (Ch.  D.)  .    ^ 

SACRESTIN.  (IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  CA&ANxoMoas. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

SACSADA  ,  SACS  AND  A.  (  Bot.  )  Dan«  l'île  de  Ceîlan  on 
nomme  ainsi  Varistolochia  indiea,  suivant  Linnaeus.  (J.)  . 
>    SADAJAK  nu  SCHADAK.  (Mamm.)  Le  pika  ou  lagbmy» 
porte  ce  nom-  chez  les  Tartares  de  Krasnoiar  et  de  Tomèn. 
(  Desm.  ) 

SADANELLA.  {Ichth^oL)  Un  des  noms  italiens  du  Ci&LBaiN* 
V  Voyez  ce  mot.  (  H.  C  ) 
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:   SADAPALL  (  Bot.  )  Voyes  SAAmkAVxM.  '  (  J.  ) 

SADAR,  SE3>AR.  (Bot.)  Noms  arabes  du  tnicocoulier , 
etf^îj ,  cit^  par  Paléchamps.  ( J.  ) 
SADEB  et  SA-DEH.  {Bot.)  Vojtz  Sandbb  et  Toiaiu  (J.) 
SADIAUALACH.  (Bot.)  Nom  arabe  du  ehàtaignier,  cité 
par  Menttel  d*àprès  Matthiole,  et  par  Dalëchamps,  qui  dit 
qu'on  le  somme  encore  stehtdot  dans  les  mêmes  lieus:.  (  J.) 
•   SADICTIGOS.  {Bot.)  Mentiel  cite  ce  aom  arabe  du  sureau. 

(J.) 

SADLERA*  {Bol.)  Genre  de  la  famille  des  fougères ,  inaU- 
iuë  par  Kaulfuas  dans  la  division  des  '  polypodîacées.  11  est 
caractérisé  par  les  sores  oblon^,  en  série ,  presque  conti- 
sues,  parallèles  et  rapprochées  des  petites  c6tes;  par  les  in- 
diisies  coriaces,  superûciaires ,  presque  continues,  libres  sur 
le  c6té  intérieur  et  réfléchies.  Ce  genre  ne  comprend  qu'une 
espèce  découverte  aux  fies  Sandwich  :  c'est  le  sadlera  eya^ 
ihoides.  Sa  fronde  deux  fois  ailée  et  glabre  est  porté  sur  un 
atipe  écailleux.  Dans  C.  Sprengel,  SysU  vegeL,  on  lit  SadUria 
pour  le  nom  de  ce  genre.  «^ 

M.  Kaulfuss ,  qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  succès  de  l'é- 
tude des  fougères  exotiques,  vient  de  nous  faire  coanoltre 
plusieurs  nouveaux  genres,  que  nous  ne  ferûés  que  metitiifli^ 
ser  ici  \  savoir  : 

Le  Saccoloma,  qui  comprend  une  espèee nouvelle,  quie  sa 
beauté  a  Ikit  nommer  Saeeolmna  eJegam.  (Voyez  Saccoloma.}* 

L'HrxENOtorsis ,  qui  a  pour  type  le  Lomoria  ipieaia^  WitU* 

Le  LEPTOCBII.US ,  fondé  snr  l'^croi^'chifm  axilUre^  Sww 

Le  Cassebbera,  où  rentre  VAdianikmm  Inph^lJam. 

Le  Baiaiiticijm^  composé  de  plusieurs  espèces  4  parmi  le^ 
quelles  est  le  Dieksoma  eideita,  l'Hérit. 

.  Le  CiaOTiOM,  fondé  auisi  sur  plusieurs  Dtcfcsonia,  dont  le 
Drebonîa.  antartica ,  Labill. 

:  Le  XrsTEOPTERifi ,  caractérisé  pAr  ses  sores  obliques  fion 
parallèles  à  la  c6te.  (Lem.) 

'  SADOT.  {Conch.)  Adanson  décrit  et  âgure  (Sénég. ,  p.  106  ^ 
pi.  7)  un  petit  mollusque  conchylifière,  que  Linné  et  Gmelia 
ont  rapporté  avec  raison  à  leur  huccinum,  UfiUuSf  faisant 
partie  aujourd'hui  du  genre  Pourpre  de  M*  de  Lamarelu 
Voyez  PouaraE  des  TEiNTuaiEas.  (De  B«^) 
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SADSCHA.  (Omith.)  Nom  donné  par  les  Rustfetr  âu  g^IH- 
nacé,  qui  est  appelé  par  GmeHn  et  Latham  letràô  paradoxus^ 
par  M.  Temminck  syrrkaptes  Pallasii^  et  par  M.  Vieillot  hete^ 
roûiitus  tartarieus ,  hétéroclite  de  Tartane.  (  Ch.  D.  ) 

SMAD.  (BôL)  Nom  arabe  d'un  souchet,  eyperus  complot 
tuUu^  de  ForskaL  Le  même  est  donné  an  eyperus  fuscus,  très- 
commun  dans  les  prairies  humides  qui  bordent  le  riil.  Lé 
eyperus  rotundus  est  nommé  saed ,  suivant  Delile ,  et  le  cyperuê 
eseulentus  est  le  hah  el  azyl ,  cité  par  le  même.  (  !•  ) 

SjflBAK.  (Bot.)  Nom  arabe ^  suivant  Forskal',  de  rocan- 
ihus  maderaspatensis.  (J.) 

^  SiïlBELSCHN^BLER.  {Ornith.)  Nom  allemand,  suivant 
Blumenbach,  de  Favocette  d'Europe,  reeurwirostra  ayoctUa^ 
Linn;  (Ch.  D.) 

SAED.  (  BoL  )  Voyez  S aaj) .  (  J.  ) 

SiflDES-j^RLA.  {Omith.)  Les  Suédois  appellent  ainsi  la 
bergeronnette  du  printemps,  motacilla  Jlava ,  Linn.  (Cb.  D.) 

SiËFSPARF.  (  OrruU.  )  Nom  suédois  de  l'ortolan  ou  bruant 
de  roseaux ,  ef^heriia  sehaniclus ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

SiïlGARIEK.  {Omith.)  Nom  générique  des  pics  en  Tur- 
quie. (Ch.  d.) 
^  SiCHIM.  {Bot.)  Nom  arabe  du  sMma  de  Forskal.  (J.) 

SiEKAGUSCH.  (  Omith. }  Nom  turc  du  pélican ,  peUcanm 
ônooroialus,  Linn.  (Ch.  D.) 

SiEKARAN,  DATORA.  (BoL)  Noms  arabes  de  rhyoseya-' 
mus  dalura  de  Forskal.  Delile  le  nomme  taJtourah  et  sent  el 
far.  ISa  poudre,  prise  à  l'intérieur,  fait  perdre  la:  raison 
pendant  quelques  Jours,  di*où  lui  vient  probablen^ent  le  nom 
sœkarariy  cité  par  Forskal,  donné  aussi  par  lui  au  physalis 
somnijera,  que  M.  Delile  nomme  «aibera»  ^peut-être  par  faute 
d'impression.  (J.) 

SMLA.  (Bot.)  Nom  arabe  d'une  plante,  dont  Forskal  a 
fait  son  genre  Sjelanthus.  Voyez  ce  mot.  (  J.) 

SiELA  ABJAD.^  (Bo^)  Nom  arabe  du  seneeio  hadiensis  de 
Forskal ,  qui 'est  aussi  nommé  sœla-el-hahar  et  oud-el-harah.  (  J.) 

SiELAAM.  {Bot.)  Voyez  S^naem.  (J.) 

S^LAM.  {Bot.)  Voyez  Horg,  Zaead.  (J.) 

SiSLANtTHUS.  {Bot.)  Ce  genre  de  Forskal,  observé  dans 
l'Arabie ,  contient  deux  espèces  distinetes  :  l'une  ^  scelanthui 
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fitadragomâpett  la  même  plante  qne  le  ciêtui  quadrangulàns 
dont  la  tige- est  anguleuse  »  et  appartient  conséquemment  à  la 
famille  des  vinifères;  l'autre,  sœUuUhus  glandulosusy  à, -selon 
Tauteur,  des  feuilles  opposées,  des  vrilles  extra-axillaires ;  le 
calice  -  glanduleux  à  Textérieur  et  un  disque  lobé  sous  les 
étamines;  et,  à  raison  de  ces  caractères,  il  diffère,  soit  du 
cissiis^  soit  même  des  vinifères.  Cette  plante  mérite  un  nou- 
vel examen.  (J.) 

SAELHUND.  (  Manun.  )  Ce  nom  danois  est  appliqué  au 
phoque  commun  ou  veau  marin.  (Desm.) 

SA£LIQU£.  (  Ornith,  )  Nom  donné  par  les  Papous  de 
^aigiou  à  la  perruche  ornée  d' Amboine ,  psittacus  wnalus , 
linn.  (Ch.  D.) 

S^LK,  SJELG»  (Bot.)  Noms  égyptiens  delà  poirée ,  suivant 
Forskal.  Voyez  Decka.  ( J*  } 

S^NAAM,  S^LAAM.  (Bot.)  Noms  arabes,  cités  par 
Forskal,  de  son  ach^ranthes  pumila ,  reconnu  par  Vahl,  pos^ 
sesseur  de  son  herbier,  pour  être  Vaxyris  eeratoidcs  de  Lin* 
nceus,  maintenant  genre  distinct  de  VAxyris  sous  le  nom  d'Eu* 
rotia,  donné  par  Adanson  :  c'est  aussi  le  Ceratospermum  de 
M.  Persoon.  (J.) 

Su£NDlAN.  {Bot.)  Nom  du  chêne  dans  l'Écypte  et  à  Cops- 
tantinople.  (J.) 

SiSNEB.  (Bot.)  Nom  arabe  d'un  ^mac,  qui , est  le  rhiia 
sœndf  de  Forskal.  (J.) 

Sj^RA  erra.  (BoL)  Nom  arabe  du  pAnicum  adhanfens  de 
Forskal.  (J.)  ^ 

SuËRAK.  (Bot.)  Nom  arabe  du  ehadara  arhorea  de  Forskal  ^ 
qui  est, le  grewia  excelsa  de  Vah^.  (  J.) 

SAF-SAF.  {Ornith.  )  C'est  la  petite  outarde  ou  rhoad^  en 
langue  africaine.   Voyez  Outarde.  (Ch.  D.) 

SAFFALON.  {Conchyl.)  D'après  M.  Desmarest,  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  ce  seroit  le  nom 
vulgaire  du  murex  chicorée ,  à  Adra  sur  la  cète  occidentale 
d'Afrique.  (De  B.) 

SAFFARGEL.  {Bot»)  Nom  arabe  du  coignassier,  cité  par 
Daléchamps.  11  est  nommé  sefargel  par  M.  Delile.  ( J.) 

SAFGA.  {IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  CsNTaoroMB^ 
Voyez  ce  mot.  (H«  C.) 
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.  SAJPKA.  (  Omith.  ).  Le  commodore  Biilings  parie ,  dans  aon 
Voyage  au.Nord^de  la  Russie  asiatique,  etc.,  tome  2  de  la 
traduction  Françoise,  page  126,  d'une  espèce  de  canard  ainsi 
nommée,  et.  qu'il  dit  être  très -.commune  au  Kamtschatka. 
(Ch.  D.) 

SAFRAN;  Crocus^  Linn.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédonesi  de  la  famille  des  irîdées,  Juss.,  et  de  la  triandrie 
monogynie  du  Système  sexuel  ^  dont  les  principaux  caractères 
sont  d'avoir:  Une  spathe  membraneuse,  monophylle,  tenant 
lieu  de  calice;  une  corolle  monopëtale,  à  tube  grêle,  alongé, 
Qt  à  limbe  droit ,  divisé  en  six  découpures  ovales-oblongues  ; 
trois  étamines  à  filamens  subulés,  insérés  sur  le  tubç  de  la 
corolle ,  plus  courts  que  celle-ci  et  terminés  par  des  anthères 
sagittés;un  ovaire  infère,  arrondi,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme, terminé  par  trois  stigmates  roulés  en  cornets,  et  sou- 
vent dentés  en  crête  ;  une  capsule  ovale,  à  trois  c6tes,  à  trois 
loges  contenant  plusieurs  graines  arrondies. 
.  Les  safrans  sont  de  petites  plantes  à  racines  bulbeuses,  i 
feuilles  linéaires,  subulées,  et  à  fleurs  portées  sur  des  hampes 
courtes  et  radicales.  On  en  connoît  quinze  espèces,  parmi  les* 
quelles  nous  mentionnerons  les  suivantes  qui  croissent  natu* 
Tellement  en  France ,  ou  qui  sont  plus  généralement  culti- 
vées dans  les  jardins. 

,  Safran  frintanier  :  Crocus  vemus ,  AU. .  FL  Ped*^  n.*  Soj  ; 
Croeus  scUiifus  vernus^  Linn.,  5p.,  5o;  Jacq«,  FL  AusL,  -^PP'y 
tab.  36.  Ses  feuilles  sont  linéaire4|  presque  planes  ou  à  peine 
canaliculées ,  traversées  dans  toute  leur  longueur,  par  unip 
ligne  blanchâtre,  et  longues  de  deux  à  trois  pouces.  La  hampe 
porte  une  seule  fleur  violette  ou  purpurine ,  et  blanche  dans 
une  variété;  cette  fleur  se  développe  en  même  temps  que  les 
feuilles  et  les  égale  à  peu  près  en  hauteur.  Le  stigmate,  est 
redressé,  à  trois  lobes  ordinairement  entiers,  beaucoup  plu^ 
courts  que  les  divisions  de  la  corolle.  Les  étamines  spnt  plus 
longues  que  les  stigmates  dans  la  variété  à  fleurs  purpurines ^ 
et  plus  courtes  dans  celle  à  fleurs  blanches.  Cette  espèce  croit 
naturellement  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  en  Espagne,  en 
Italie,  sur  les  montagnes  de  f  Atlas,  etc.  On  la  cultive  dans 
lesjardins,  où  elle  fleurit  dès  la  .fin  de  Février  ou  au  com- 
mencement de  Mars.  Dans  les  montagnes ,  ses  fleurs  paroùsent 
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/  plus  tard  et  jusqu'en  Juin  et  Juillet ,  selon  la  hauteur  oii  elle 
se  trouve  et  selon  Tépoque  de  la  fonte  des  neiges;  mais  elles 
se  développent  partout  aussitôt  après. 

Safran  a  fleurs  jaunes  :  Crocus  luteus ,  Lam.,  lUusL,  i, 
pag.  io6  y  n.**  443;  Crocifk  verniis  Uttifolius^  JlavoJioTe,  Clus., 
HisLy  3o5.  Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  sa  co- 
rolle constamment  jaune  et  dont  16  limbe  est  bien  plus  grand. 
Elle  fleurit  k  la  même  époque.  Elle  crott  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse;  on  la  trouve  d'ailleurs  cultivée  dans  beaucoup 
de  jardins. 

Safran  nain;  Crocuê  minimus.  Redouté,  Liliac,  2 ,  n.*  81 
et  tab.  81.  Ce  safran  diffère  des  deux  précédens  par  sa  fleur 
deux  et  trois  fois  plus  petite;  par  ses  étamines  beaucoup  plus 
longues  en  comparaison,  sYlevant  presque  à  la  hauteur  des 
découpures  delà  corolle;  par  sa  spathe  bifide  et  non  entière, 
et  enfin  par  ses  feuilles  une  fois  plus  longues  que  la  fleur.  Ces 
feuilles  m'ont  d'ailleurs  paru,  sur  mes  échantillons  secs,  être 
pourvues  d'une  nervure  longitudinale.  Les  fleurs  sont  d'un 
violet  foncé,  un  peu  rayées  de  blanc  ;  elles  paroissent  au  prin- 
temps. Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer,  dans 
File  de  Corse. 

Safran  MuinFioE  ;  Crocus  muUifidus ,  Ramond ,  Bull.  phil. , 
n.*^  41 ,  tab.  8,  fig.  1.  Dans  cette  espèce  la  hampe  porte  une 
seule  fleur,  ordinairement  violette ,  quelquefois  blanche,  nue 
et  dépourvue  de  feuilles  au  moment  de  son  développement 
qui  a  lieu  au  commencement  de  Tautomne.  Les  feuilles  ne 
poussent  que  long-temps  après  que  les  fleurs  sont  passées,  et 
elles  ne  paroissent  qu'au  cenrmencement  du  printemps  qui 
suit  la  floraison.  Le  stigmate  est  droit,  et  ehacune  dt  ses  di- 
visions est  découpée  en  plusieurs  filamens  très-déliés.  Ce  safran 
est  commun  dans  les  pâturages  des  ^rrénées  et  dans  les  Lan<« 
des,  entre  Dax  et  Bordeaux;  on  le  trouve  aussi  en  Angleterre. 

Safran  cuLTrvé  :  Crocus  sativus^  Bauh. ,  Pin.,  65;  Crocus  sa-^ 
iivus  officinalis,  Lînn.,  5p.,  5o.  Cette  espèce,  dont  le  port  gé- 
néral est  à  peu  près  le  même  que^celpi  du  safran  prîntanîer, 
en  diffère  essentiellement  par  ses  longs  stigmates  inclinés  et 
pendans ,  se  terminant  en  un  tube  ouvert  à  son  sommet.  Ses 
fleurs  sont  d'un  violet  clair  :  elles  paroissent  en  Septembre  et 
Octobre,  un  peu  aVant  les  feuilles.  Cette  plante  croit  naturel- 
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lement  dans  TOrient,  en  Italie,  en  Sicile;  on  la  cultive  dans 
plusieurs  cantons  en  France ,  et  principalement  éaas  le  Gati* 
nois,  à  cause  de  ses  usages. 

Les  terres  dans  lesquelles  le  safran  réussit  le, mieux,  sont 
ceUes  qui  sont  légères,  un  peu  sablonneuses  et  noirâtres*  Elles 
doivent,  avant  qu'on  y  fasse  la  plantation ,  être  amandées 
avec  des  fumiers  bien  consommés ,  et  -être  ameublies  le  plus 
possible  par  trois  bons  labours,  faits  successivement  dans  le 
courant  de  l*hiver  et  jusqu'au  moment  de  mettre  les  ognons 
en  terre.  C'est  depuis  la  fin  de  Mai  jusqu'en  Juillet  qu'on  les 
plante  à  trois  pouces  les  uns  des  autres  dans  des  sillons  serrés, 
profbnds  de  six  pouces,  afin  qu'ils  ne  puissent  être  atteints 
par  les  gelées.  Ensuite  ,  de  six  semaines  en  six  semaines  on 
sarcle  ou  l'on  bine  la  safraniére  (le  champ  dans  lequel  le  sa- 
fran est  planté),  afin  de  la  débarrasser  des  mauvaises  helbes 
qui  nuiroient  à  son  produit*  Le  dernier  sarclage  ou  binage 
doit  être  fait  peu  de  temps  avant  que  les  fleurs  commencent 
à  se  montrer,  et  celles-ci  paroitront  plus  tôt  ou  plus  tard,  se^ 
Ion  que  la  fin  de  Tété  sera  humide  ou  sèche.  En  général,  il 
est  avantageux  |()our  la  récolte  que  des  pluies  un  peu  abon- 
dantes précédent  le  moment  de  la  floraison,  et  qu'au  contraire 
il  fasse  sec  et  chaud  pendant  le  développement  des  fleurs.  Pour 
l'ordinaire,  celles-ci  se  succèdent  les  unes  aux  autres  pendant 
,trois  semaines  à  un  mois ,  et  c'est  alors  que  tous  les  jours , 
matin  et  soir,  on  fait  la  récolte  en  cueillant  le^  fleurs  enCiè* 
res  et  en  les  mettant  dans  des  paniers*  Aussitôt  qu'on'  en  • 
une  charge  quelconque,  on  les  transporte  à  la  maison,  où  des 
femmes  en  séparent  les  stigmates  qui  sont  la  seule  partie  dont 
on  fasse  usage ,  et  les  corolles  sont  répétées  comme  inutiles* 
A  mesure  que  l'on  épluche  le  safran  ou  qu'on  en  sépare  lea 
stigmates,  on  les  met,  afin  de  les  faire  sécher,  dans  des  tamia 
de  crin  suspendus  au-dessus  d'un  feu  très-doux ,  et  on  a  soia 
de  les  remuer  presque  continuellement  jusqu'à  ce  que  leur 
dessiccation  soit  parfaite*  Lorsque  le  safran  est  dans  ce  dernier 
état  (car  les  stigmates  de  la  fleur  ainsi  préparés,  portent  le 
même  nom  que  la  plante  elle-4néme),  on  le  met  dans  des  saca 
de  papier  ou.  on  le  renferme  dans  des  boites  de  bois,  et  il 
est  alors  bon  à  livrer  au  commerce* 
Une  safraniére,  plantée  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  dure 
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ordinairement  trois  à  quatre  308,  et  elle  pourroit  même  du- 
rer le  double ,  mais  cela  ëpuiseroit  trop,  le  terrain ,  et  Ton 
préfère  généralement  relever  les  bulbes  de  terre  tous  les  trois 
à  quatre  ans ,  dans  le  courant  de  Mai ,  lorsque  les  feuilles  sont 
sèches;  et  après  en  avoir  séparé  les  cayeux  qui  servent  à  la 
multiplication  de  la  plante,  on  en  fait  une  nouvelle, planta- 
tion dans  un  autre  terrain. 

.  Il  faut  cinq  livres  de  safran  frais  pour  en  avoir  une  lors- 
qu'il est  parfaitement  desséché ,  et  un  champ  d'un  arpent  ne 
rapporte  au  plus,  la  première  année,  que  quatre  livres  de 
cette  substance  sèche;  mais  à  la  seconde  et  à  la  troisième  ré- 
coite  le  produit  est  souvent  quadruplé  et  quintuplé. 

On  cultive  aussi  le  safran  dans  les  jardins  comme  plante 
d'ornement ,  et  ordinairement  on  le  met  en  bordure.  On  peut, 
de  même  que  dans  les  safranières,  le  laisser  trois  à  quatre 
années  à  la  même  place. 

Les  autres  espèces  de  safran ,  qui  fleurissent  au  printemps, 
se  plantent  en  automne  et  se  traitent  d'ailleurs  comme  le  sa- 
fran cultivé. 

.  Les  anciens  faisoient  grand  cas  du  safran  comme  aro- 
mate. Les  Romains  préparoient,  en  le  faisant  infuser  dans 
le  vin,  une  liqueur  qui  leur  servoit  à  parfumer  leurs  théâ- 
tres. 

/  De  nos  jours  le  safran  est  employé  dans  différentes  contrées 
comme  assaisonnement.  Les  Polonois  en  font  familièrement 
usage  dans  divers  alimens.  £n  Italie,  en  Espagne  et  dans  queU 
ques  provinces  de  France  on  en  met  dans  les  ragoûts,  dans 
les  soupes.  On  s'en  sert  encore  plus  généralement  pour  don- 
ner de  la  couleur  aux  gâteaux,  au  vermicel ,  aux  crèmes,  aux 
liqueurs  de  table,  aux  pastilles.  Il  fournit  une  teinture  jaune, 
mais  qui  est  peu  solide. 

Le  safran  a  une  odeur  forte,  aromatique  et  enivrante*  Il 
est  employé  en  médecine  comme  tonique,  sudorifique,  nar- 
cotique et  antispasmodique ,  et  il  a  été  aussi  regardé  comme 
un  puissant  epiménagogue.  On  en  prépare  dans  les  pharma- 
cies une  teinture  alcoolique,  et  il  entre  d'ailleurs  dans  plu- 
sieurs compositions  officinales.  A  l'extérieur  on  l'applique 
comme  résolutif  et  comme  calmant; 

Saf]|ak  d'automne;  Crocus  autumnialisy  Ppir.,  Dict*  encyd.. 
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6,  pag.  588.  M.  Poiret  croit  que  cette  plante  doit  être  distin- 
guée du  safran  cultivé  par  les  proportions  de  ses  fleurs ,  qui 
ont  le  tube  de  leur  corolle  fort  court,  et  les  divisions  dû 
limbe  très-|>rofoDdes  :  ces  fleurs  sont  purpurines  ou  d'un  bleu 
foncé  et  paroissent  en  automne.  M.  Poiret  indique  ce  sa- 
fran dans  les  Alpes  et  dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  France  :  il  dit  Tavoir  trouvé  aux  environs  de  Marseille. 
(L.  D.) 

SAFRAN  BATARD.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  du  Carthames. 
Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

SAFRAN  FAUX.  (Bo^.)  C'est  l'amaryllis  jaune.  (L*  D.) 

SAFRAN  DES  INDES.  (Bol.)  Voyez  l'article  Curcoma. 
(Lem.) 

SAFRAN  DE  MARS  APÉRITIF.  {Chim.)  Les  anciens  chi- 
mistes  donnoient  ce  nom  au  peroxide  de  fer  hydraté  qu'on 
obtient  en  exposant  le  fer  à  l'air  humide  ou  à  la  rosée. 
(Ch.) 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT.  {Chim.)  Les  anciens 
chimistes  donnoient  ce  nom  au  peroxide  de  fer,  qu'on  pré- 
pare en  calcinant  le  fer  ou  les  écailles  qui  s'en  détachent 
pendant  qu'on  bat  le  métal  sur  l'enclume ,  lorsqu'il  est  rouge 
de  feu.  (Ch.) 

SAFRAN  DES  MÉTAUX.  (Chim.)  Les  anciens  préparoient 
cette  matière,  1.^  en  faisant  détoner  des  parties  égales  de 
sulfure  d'antimoine  et  de  nitrate  de  potasse,  et  en  lavant 
ensuite  le  résidu  de  manière  à  en  séparer  toute  la  matière  so- 
luble;  ou  aJ^  en  chauffant  fortement  le  mélange  précédent 
qu'on  avoit  fait  préalablement  détoner  dans  un  creuset ,  en 
y  mettant  le  feu  ;  séparant  la  scorie  saline ,  formée  d'alcali,, 
de  sulfure  de  potassiun^  et  d'antimoine ,  d'une  matière  com- 
pacte, rougeàtre,  qu'ils  appeloient  foie  d'antimoine;  enfin, 
pulvérisant,  ce  foie  et  le  lavant  avec  l'eau.  Il  est  évident 
que  le  safran  des  métaux  étoit  essentiellement  formé  de  pro- 
toxide  d'antimoine ,  retenant  du  sulfure  d'antimoine  et  sou- 
vent de  la  potasse  et  de  la  silice.  (Ch.) 

SAFRAN  DES  PRÉS.  {Bot.)  Un  des  noms  vulgaires  du  col- 
chique d'automne.  (L.  D.) 

SAFRAN  DE  TERRE  ,  SAFRAN  D'INDE.  (  Bot.  )  Noms 
donnés  dans  diverses  colonies  de  l'Inde  à  la  racine  du  eurcu" 
46.  35 


